Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


ANNALES 


DB 


L’ABBAYE  D’AIGUEBELLE 


Digilized  by  Google 


I 


Digitized  by  Goo^Ii 


ANNALES 

CB 

L’ABBAYE 


DE  L'ORDRE  DE  CITERUl 

(Congrégation  de  N.-D.  de  la  Trappe) 
DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU’A  NOS  JOURS 
(1046-1863) 

PAR  ÜN  RELIGIEUX  DE  GE  MONASTÈRE 


ITtC  PUMIUtON  00  ClUPITRE  SÉNIRtL 


VALENCK 

IMPIU.MEKIE  JULES  CÉAS  a FILS. 

ROK  OE  L’UMVERSItK,  U. 

1863 


Digilized  by  Google 


ANNALES 


DE 

L’ABBAYE  D’AIGLEBELLE. 


SECONDE  PÉRIODE. 


AIGUEBELLE  MODERNE. 

( 1790-1 8ü5). 


CHAPITRE  PRE.MIER. 

I.’OHre  de  Ctleaiix,  depiii.»  b fin  du  (]iialorzlèmc  siècle  jusijn'à  b Rèvn- 
liilion  française.  —Sa  décadence,  ses  réformes.  — ÉIrnile  et  ('.ninmmie 
Ob.servance  *. 

L’abboye  de  Cîloaiix  n’cxislc  pins;  scs  (piatre  lilles, 
la  Ferlé,  Pontifïiiy.Clairvaiix  e(  Morimond  sont  deve- 
mies  la  proie  du  vandali.sme  révolulionnaire  ; l’Ordre 
enlier  et,  en  meme  temps  que  lui,  tontes  les  insliln- 
lions  saintes  ont  disparu  du  sol  de  la  France,  englou- 
ties dans  une  effroyable  tempête  : juste  punition , 
a-t-on  dit,  de  la  violation  de  leurs  règles  et  du  déeliii 
de  leur  esprit  originel  ; mais  bien  plus  encore,  juste 

' Voir  l’Inlroduclion,  S 111,  P-  XXIX. 
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châtiment  d’une  société  dont  l’impiété  sans  frein  s’at- 
taquait à Dieu  même,  et  ijui,  privée  de  cette  digue  infran- 
chissable de  la  prière,  sentit  bientôt  déborder  sur  elle  le 
torrent  des  vengeances  du  ciel,  et  fut  submergée  dans 
les  flots  sanglants  de  sa  colère. 

Néanmoins  le  relâchement,  bien  (|u’il  fût  loin  d'at- 
teindre les  pro]iortions  (|ue,  cbacun  à leur  tour,  le 
[irotestantismc,  le  jansénisme  et  le  philosophisnie  se 
plurent  à lui  assigner,  bien  (|ue  les  mœurs  scandaleuses 
des  moines,  sauf  de  rares  cxce|itions,  n’aient  jamais 
existé  que  dans  l’imagination  et  sous  la  plume  des 
esprits  corrompus  et  des  cœurs  dépravés,  le  relâche- 
ment existait.  Los  moines,  en  général,  étaient  en  pleine 
décadence;  les  Cisterciens,  en  particulier,  n’observaient 
plus  les  lois  de  la  ferxeur,  de  l’austérité,  de  la  disci- 
pline. 

A cet  effet  il  y avait  plusieurs  causes. 

La  vanité,  l’ambition  , le  dégoût  de  la  pénitence, 
l’abandon  de  la  simplicité  première  avaient  fait  de 
nombreuses  brèches  à l’observance  monastique.  Mais 
la  plus  irréparable  avait  été,  nous  l’avons  dit,  celle 
qu’ouvrirent  les  nouveautés  introduites  dans  le  gou- 
vernement de  l’Ordre  par  la  modification  du  statut 
fondamental,  à la  grande  douleur  d’une  foule  d’abbés 
qui  regardaient  celle  charte  respectable  « comme  la 
« pierre  angulaire  qui  ne  pouvait  être  remuée  sans 
« ébranler  tout  l’édifice  ' » Nous  l’avons  démontré, 
la  nouvelle  conslituliou,  eu  relâchant  les  liens  étroits 

' Trnit/  hiitoriqur  du  Chapitre  fjénf^rni,  épltre  dédlc^toire.  p.  XLII. 
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qui  unissaient  entre  eux  les  monastères  ilc  diaquo 
filiation , limita  le  pouvoir  des  Pères  immédiats,  détrui- 
sit, en  tout  ou  en  partie,  l’influence  qu’ils  exerçaient, 
annula  l’effet  (tes  visites  régulières  et  porta  un  coup 
funeste  à l’autorité  du  Chapitre  général,  dontles  assem- 
blées, depuis  eette  époque,  devinrent  chaque  année  de 
plus  en  plus  désertes.  «Hélas!  » s’écriaient,  dans  un 
sentiment  de  profonde  douleur,  les  Pères  réunis  à 
Cîleaux  en  1 422,  « notre  Ordre  s’est  entièrement 
déformé  : la  discipline  régulière  et  la  vie  monastique 
ont  presque  disparu  de  nos  monastères  par  la  négli- 
gence passée  et  présente  des  Pères  immédiats  qui  ne 
font  pas  la  visite  des  monastères  ou  n’y  apportent  |>as 
l’exactitude,  le  soin  et  la  fidélité  qu’ils  devraient  ; et 
par  l'incurie  des  abbés  qui,  au  grand  mépris  de  l'Ordre 
et  du  Chapitre  général,  dédaignent  de  se  rendre  à nos 
assemblées  *.  » 

Dans  sa  bulle,  où  il  avait  porté  la  cognée  à la  racine 
de  tant  d’abus  qui  commençaient  à poindre,  le  Pape 
Benoît  XII  n'avait  ()as  manqué  d’applifpicr  un  remède 
à ce  mal  dont  il  voyait  le  germe  prendre  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  développements.  Il  fulmina  de  grièves 
peines  contre  les  abbés  qui  ne  seraient  pas  fidèles  à 
l’assistance  au  Chapitre,  espérant  par  là  conserver  à 
cette  assemblée  un  ascendant  et  une  autorité  si  néces- 
saires au  maintien  de  l’Ordre,  et  qui  déjà  tendaient  à 
se  perdre.  Ses  règlements  salutaires,  acceptés  avec 
bonheur,  tirent  refleurir  à peu  près  l’ancienne  disci- 

‘ Slalula  Cap.  gca.  An.  It?3;a|i.  Mart.  Anecd.  IV,  col.  I5G". 
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pline  et  furent  observés  jusqu’à  la  fin  du  XIV*  siècle. 
Mais  alors  le  torrent  des  mauvaises  coutumes,  déme- 
surément grossi,  rompit  ses  digues,  envahit  l’Ordre 
entier  et  la  débâcle  générale  commença. 

En  cela  rien  d’étonnant. 

Un  schisme  déplorable  ravageait  l’Eglise,  divisaitses 
eniants,  dressant  autel  contre  autel,  opposant  Pontife 
à Pontife.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  dire  quels  maux 
il  causa,  les  excès  et  les  scandales  dont  il  fut  la  source, 
toutes  les  mauvaises  passions  fomentées,  la  cupidité 
excitée  par  l’aiipàt  des  faveurs,  la  dépravation  univer- 
selle des  mteurs,  ravancement  des  sujets  indignes,  les 
erreurs,  la  simonie,  la  révolte  et  l’apostasie.  C’en  est 
assez  pour  comprendre  que  le  désordre  ne  tarda  pas  à 
pénétrer  juscpie  dans  les  cloîtres  les  plus  saints.  Des 
moines  ambitieux,  des  laïques  même  en  profitèrent 
pour  s’emparer  des  abbayes  à leur  convenance,  soit  par 
force,  soit  par  séduction  , soit  à prix  d’argent.  Le 
relâchement  delà  discipline  suivit  bientôt;  le  mépris 
des  loisetderautorité  rendit  les  supérieurs  impuissants 
contre  leurs  subordonnés,  ipii,  sans  res|)ccl  pour  la 
règle  qu’ils  avaient  vouée,  vivaient  selon  leur  caprice, 
menaçant,  si  on  les  contraignait,  de  changer  d’obé- 
dience. 

D’un  autre  côté,  des  guerres  cruelles  mettaient 
l’Europe  en  feu.  \ Naples  et  en  Hongrie,  les  princes 
se  dis(»utaicnt,  les  armes  à la  main,  par  le  poignard  et 
par  le  poison,  un  troue  ensaiiglauté.  Les  .Anglais,  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  la  France,  eu  occupaient 
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la  capitale.  Ou  levait  des  troupes  do  toutes  [>arts  ; ou 
lie  voyait  partout  que  soldats  eu  campagne,  pleins 
d’ardeur  jionr  le  pillage,  ravageant  le  pays,  incendiant 
ou  renversant  les  églises  et  les  monastères,  s’enivrant 
de  sang,  de  meurtres  et  ilc  brigandages.  .\ux  Anglais 
succédèrent  les  Routiers  et  les  Tard-venus,  véritables  fils 
de  Bélial,  dit  le  deu.vièine  continuateur  de  AViiiijis,  tout 
souillés  de  meurtres  et  d’iniquités,  qui  s’étaient  ras- 
sembli's  de  divers  jiays  pour  guerroyer,  sans  autres 
motifs  pour  faire  la  guerre  que  leur  instinct  pervers  et 
l’amour  du  pillage. 

Les  abbayes  cisterciennes,  situées  pour  la  pliqiart 
au  fond  des  bois  et  dans  des  lieux  écartés,  loin  de 
tout  secours,  avaient  naturellement  le  plus  à souffrir 
de  ces  excès.  Les  religieux,  sans  gite  et  sans  res- 
sources , étaient  obligés  de  se  disperser  et  de  se 
mettre  en  ipiête  d’un  asile,  les  uns  clie/.  leurs  parents, 
les  antres  cbez  leurs  amis  ou  dans  des  maisons  louées 
par  eux.  (Jnelques-uns,  par  des  voies  plus  ou  moins 
licites,  se  procuraient  des  bénéfices  ; plusieurs  desser- 
vaient des  paroisses,  et  l’on  en  vit  plus  d’un  réduit  par 
la  misère  à se  faire  le  serviteur  d’un  curé,  pour  l’aider 
en  qualité  de  domestique  et  de  sacristain’. 

Quelquefois  au.ssi  le  monastère  se  transformait  en 
forteresse,  et  servait  de  lieu  de  retraite  aux  habitants  îles 
villages  voisins  qui  fuyaient  la  fureur  des  bandes  indis- 
ciplinées. Hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  tous 

■ \|).  Mari.  Thésaurus  Anecd.  IV  : Statuta  Cap.  gen.  Ord.  Cist.  ann. 
H 10,  col.  1552. 
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se  réfugiaient  à l’abbaye,  amenant  avec  eux  les  che- 
vaux, les  bœufs,  les  porcs,  tous  les  animaux  domesti- 
ipies,  et  s’installaient,  qui  au  chapitre,  <pii  au  réfectoire, 
qui  sous  les  cloîtres.  D’autres  s’emménageaient  dans 
les  dortoirs  et  les  oflicines  du  monastère.  Il  y en  avait 
jusque  dans  l’église.  Les  moines  se  logeaient  où  ils 
pouvaient  et  vivaient  pêle-mêle  au  milieu  de  celte 
confusion’. 

Sans  parler  encore  des  communautés  moissonnées 
par  la  peste,  comme  celle  de  Val-Sainte,  au  diocèse 
d’Apt,  on  survivaient  à peine  deux  ou  trois  religieux 
(pie  l’on  voyait  errer  tristement  .sous  le  cloître  solî- 
laire;  ou  des  abbayes  qui,  comme  Lioncel,  subissaient 
la  fureur  d’un  Raymond  de  Turenne  et  de  scs  satellites 
gascons’’.  En  faudrait-il  davantage  pour  e\|)liipier,  sinon 
jiour  excuser  les  désordres  de  celle  funeste  époque, 
ainsi  que  ralTaisscment  général  de  la  discipline  et  le 
relâchement  ipii  les  .suivirent,  lorsijue,  le  royaume  et 
l’Europe  en  paix,  les  moines  purent  rentrer  dans  leurs 
monastères  et  reprendre  plus  ou  moins  exactement  les 
exercices  de  la  vie  régulière.  Aurait-on  lieu  de  s’éton- 
ner si,  après  tant  d'orages  cl  de  dissi|)ations,  un  grand 
nombre  d’entre  eux  n’avait  plus  rien  de  religieux  que 
riiabil,  souvent  encore  défiguré  et  tenant  plus  de  celui 
du  hmpie,  ou  même  du  soldat,  que  de  celui  du  moini'; 
si  l’usage  de  la  chair  s’était  introduit  dans  les  monas- 
tères ; si  enfin  l’esprit  de  propriété,  <]ui  est  un  vice 

’ Itnd.  aiin.  I4:)7.  col.  lô9l. 

• Ibùl.  ann.  U37  et  1397.  col.  1572  et  1534. 
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liiez  les  moines  et(|ue  saint  Benoit  recommande  d’extir- 
per avec  tant  de  soin,  avait  jeté  des  racines  si  profondes 
que,  dans  l'iinpossibilité  monde  de  le  retranelier  abso- 
lument, on  dut  se  contenter  d’en  réprimer  les  abus 
les  pins  "raves,  de  le  restreindre  de  plus  en  plus 
en  le  soumettant  à l’obéissance  et  à la  discrétion  des 
supérieurs?  (lar  tels  sont  les  prinei[iaux  abus  qui  s’in- 
troduisirent alors  dans  l'Ordre,  s’y  maintinrent  à un 
certain  degré  et  furent,  le  dernier  surtout,  plus  contrai- 
re à l’essence  de  la  vie  monastique,  la  source  des  désor- 
dres plus  ou  moins  exagérés  qui^lui  ont  été  reprochés 
avec  autant  d’amertume  que  d'injustice.  Ktait-il 
juste,  en  efl'cl,  de  lui  faire  un  crime  des  abus  dont  la 
cause  lui  fut  étrangère  et  contre  laquelle  il  n’eut  et  ne 
pouvait  avoir  aucune  action  ? 

Et  cependant,  on  a été  plus  loin,  en  affirmant  qu’il 
était  de  connivence  avec  le  mal  et  que  les  chapitres 
généraux  le  consaci’aieid  par  leurs  arrêts*.  Mais  pour  se 


' D.  Julien  paris  (Ou  premifr  esprit  de  Cileaux,  .3*  partie,  ch.  IV,s«ct, 
11';  cite  quatre  iléllnilion.s  lies  clmpilres  géncraiK  de  I.ItlO,  1.396.  1399  et 
H(M)  qui  seml  icnt  appuyer  sa  thèse  et  prouver  que  cos  assemhloes  auto- 
risaient l’esprit  de  propriété.  Cos  déllnilions  ont  été  toxliiollomont  repro- 
duites par  I).  Cervaise  dans  son  histoire  de  la  réforme  de  l'Ordre  de 
Cileaux,  sans  autre  addition,  preuve  évidente  que  l.i  se  homaient  toutes 
leurs  preuves.  Or,  aucun  de  ces  quatre  exemples  ne  se  trouve  rapporté 
ilans  les  délliiitions  de  ces  mémos  années  recueillies  par  D.  .Marténc 
; Thrsiiitrus  Aneediilormn,  T.  IV;.  Nous  no  prétendons  pas  dire  par  lù 
que  1).  Paris  en  soit  l'auteur;  il  se  peut  tré.s  lilen  que  la  collection 
du  savant  Wnédiclin  ne  soit  pas  complète.  Mais  nous  tenons  à consla- 
n r ici  (iii’il  eilt  été  très  à proiios  de  les  contrôler  par  la  comparai- 
son des  textes,  vu  que  ces  deux  auteurs,  nous  le  disons  avec  peine  de  D. 
Paris,  sont  peu  scrupuleux  dans  leurs  citations  et  ne  craignent  pas  de  les 
tronquer  pour  faire  triompher  leurs  iiréjugés. 
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üiire  une  juste  iiléc  «le  la  valeur  d’une  pareille  asser- 
tion et  lui  iiiHiger  le  nom  (ju’clle  mérite,  il  suffit  de 
lire  le  i3om|de-rcndu  de  leurs  déliliéralions  et  les 
ivirlemeiils  «|ui  en  ont  été  la  conséi|uence.  Qu’on  nous 
permelte  d’en  rapporter  «jiielipies-iins. 

« (fest  avec  un  vif  remords,  » s’écrie  rassemblée 
•II’  IdOS-,  « i|iie  le  Chapitre  ;;énéral  remar«]ue,  «]ue 
dans  plusieurs  iiiouastères  de  filles  , les  pieuses  in- 
leutioiis  des  fondateurs  et  bienfaiteurs  sont  frustrées 
et  leurs  ilmes  privées,  eontre  leur  attente  et  leurs 
désirs,  des  prières  et  des  suffrages  de  l'Kglise , soit 
à cause  «le  la  diminution  des  revenus  et,  par  suite,  du 
personnel  des  monastères,  soit  par  l’excès  du  relà- 
eliement  «]iii  s’y  est  introduit  avec  le  temps  et  a détruit 
l’observanee  régulière,  à tel  point  «]ue  les  messes 
promises  ne  sont  i>oint  aetpiiltées.  L’office  «livin  lui- 
mème  ne  s’y  célèbre  plus,  en  sorte  que,  au  lien  de 
pr«‘elier  la  sainteté  par  leur  exemple,  d’offrir  le  modi'-le 
d’une  parfaite  obéissaiiee  et  d inspinu'  au  peuple  la 
ferveur  de  la  dévotion,  comme  elles  le  devraient,  ees 
eommunauU's  sont  devenues,  on  ne  peut  le  dire  sans 
honte,  un  sujet  de  muipieric,  une  occasion  de  scandale 
et  une  cause  de  mépris  pour  l'Ordre  et  la  religion*.  » 
Certes,  ce  n’est  pas  là  le  langage  de  gens  «pii  s’aveu- 
glent volontainnnent,  ou  «|ui  donnent  les  mains  an 
di'sonlre.  .Mais  ce  ipii  vaut  mieux  encore,  c’est  «pic 
les  actes  répoinlaieut  à ces  vigoureuses  paroles.  Par 


' Slnluln  Cap.  ijen.  Urd.  Cisl.  apiiii  Marlène,  ancc(i.,T.  IV,  aim.  1394, 
c«t.  15>(i. 


Digitized  by  Google 


D’Air.lîEBELLE. 


15 


un  décret,  les  vénéraldcs  l’èrcs  su|)iiriin:iieiil  ces  com- 
munautés et  incorporaient  leurs  biens  à des  monastères 
d’iiommes,  à la  charge  d’y  mettre  des  religieux  pour 
acqiiitter  les  obligations  contraclécs.  Les  chapitres 
suivants  agirent  avec  la  meme  vigueur.  Celui  de  1395 
supprimait  le  monastère  de  Bonham,  diocèse  des 
Morins,  où  il  ne  restait  plus  que  deux  religieuses  et 
vingt-quatre  livres  de  revenu.  Six  autres  avaient  le 
meme  sort  en  1399,  et  nous  avons  vu,  en  1413,  le 
monastère  du  Bouchet  uni  à celui  d’.\iguebelle,  proba- 
blement pour  le  même  motif. 

•Mais  en  1422  déjà,  ce  n’est  plus  seulement  sur 
quelques  monastères  de  fdles  que  les  Pères  font  en- 
tendre leurs  lamentations,  c’est  de  l’Ordre  entier  qu’ils 
constatent  le  dépérissement  et  déplorent  la  chute. 
Avee  la  sagacité  (|ui  les  distingue,  ils  en  attribuent 
la  véritable  cause,  non  pas  au  schisme,  non  pas  aux 
guerres  , lesquelles  sans  doute  y ont  bien  contribué 
pour  leur  part,  mais  avant  tout  et  i>ar-dessus  tout, 
à la  négligence  des  visiteurs  et  à la  désertion  du  Cha- 
pitre général.  Et  aussitôt,  ])our  remédier  à cet  énorme 
abus , ils  nomment  des  réformateurs  provinciaux, 
dont  la  fonction  sera  de  réparer  les  torts  des  Pères 
immédiats  et  d’exécuter,  contre  les  abbés  récalcitrants 
et  rebelles,  les  peines  portées  par  les  règlements  pon- 
tificaux. 

A qui  s’étonnerait  qu’un  si  vigoureux  esprit  de  ré- 
forme se  soit  rencontré  dans  une  réunion  d’abbés 
qui,  représentant  des  monastères  dégénérés,  devaient 
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l’être  par  conséquent  eux-mêmes  plus  ou  moins,  nous 
répondrions  que  raisonner  ainsi,  c’est  mettre  l’hypo- 
thèse à la  place  de  la  réalité,  substituer  son  jugement 

propre  à l’histoire  ; malheur  hélas!  trop  fréquent. 

* 

Bien  qu’à  la  tète,  pour  la  plupart,  de  maisons  en  proie 
à la  décadence,  ces  supérieurs  n’étaient  pas  pour  cela 
nécessairement  relâchés.  L’histoire  nous  apprend,  au 
contraire,  que  ces  derniers  ne  se  trouvaient  là  ([u’en 
faible  minorité,  ils  restaient  chez  eux,  les  témoignages 
quenousavons  rapportés  le  démontrent  assez;  ils  avaient 
d’ailleurs  à craindre  la  sentence  d’un  tribunal  qui  les  eût 
déposés  de  leur  charge.  Mais  les  abbés  fidèles  se  présen- 
taient, en  revanche,  animés  des  meilleures  dispositions. 
Ils  venaient  avec  l’espoir  de  trouver^  dans  l’autorité  du 
Chapitre  général,  la  force  et  l’appui  dont  ils  avaient 
besoin  pour  s’opposer  efficacement  à un  mal  contre 
lequel  leurs  efforts  isolés  demeuraient  impuissants. 
Ceux-là  même  qui  se  sentaient  coupables  de  négli- 
gence ne  pouvaient  pas  ne  pas  être  dans  les  mêmes  senti- 
ments. Venus  au  Chajiilrc  surtout  pour  y rendre 
compte  de  leur  conduite  et  de  leur  administration,  et, 
en  second  lieu,  pour  travailler  à la  réforme  des  abus 
qui  se  glissaient  dans  l’Ordre,  était-il  possible  que  ce 
retour  forcé  sur  eux-mêmes,  (jiie  les  avertissements 
charitables  de  leurs  frères  ne  réveillassent  pas  en  eux 
les  remords,  ne  rendissent  pas  plus  vif  le  sentiment  de 
leur  immense  responsabilité’?  Quelles  pensées  sérieuses 
et  élevées  ne  devaient  pas  alors  présider  aux  délibéra- 
tions de  ces  hommes,  quand  ils  se  retrouvaient  en- 
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semble  précisément  avec  la  mission  de  procéder  à un 
examen  de  conscience,  de  comparer  ce  qui  était  avec 
ce  qui  devait  être,  de  redresser  et  de  ramener  à la  règle 
tout  ce  qui  s’en  était  écarté,  soit  en  eux-mêmes,  soit 
dans  les  autres?  Et  si,  à toutes  ces  considérations,  l’on 
ajoute  l’assistance  divine  promise  à toute  autorité  légi- 
time et  spécialement  à l’autorité  religieuse,  assistance 
qui  brille  d’un  si  vif  éclat  dans  toutes  les  décisions  de 
l’auguste  assemblée,  alors  rétonnement  cesseni  et 
l’on  sera  forcé  d’avouer  que  le  prodige  eût  été,  au 
contraire,  en  de  pareilles  conflitions,  que  ces  abbés 
eussent  eu  le  cœur  d’assister,  insensibles,  au  spectacle 
du  désordre  qui  les  envahissait. 

Aussi  voyez -les,  ces  vénérables  Pères,  pleins  de 
zèle  comme  aux  premiers  jours  de  l’Ordre,  ordonner 
des  prières  et  ces  processions  du  dimanebe,  qui  se 
sont  perpétuées  jusqu’à  nos  jours  et  que  nousnous  fai- 
sons un  bonheur  de  continuer,  dans  le  but  d'obtenir  la 
paix  et  l’unité  de  l’Eglise,  et  des  bénédictions  en  fa- 
veur des  fidèles  qui  lui  demeurent  sincèrement  atta- 
chés; puis  attentifs,  au  temps  du  péril,  à se  défendre 
eux-mêmes  contre  l’invasion  du  schisme,  interdire  aux 
Pères  immédiats  des  provinces  les  plus  exposées  à cause 
du  relâchement,  d’approuver  ou  de  confirmer,  tantque 
le  schisme  durera,  aucune  élection  d’abbé  faite  dans 
leurs  maisons  filles,  réservanteette  confirmation  au  Cha- 
pitre général  ou,  en  sa  vacance,  à l’Abbé  de  Citeaux'. 

' Ap.  Martine  loc.  cil. ami.  I39S,  col.  I&30 — ann-  1399,  col.  1535  et 
38  — ann.  1122,  col.  1507  et  08  — ann.  1400,  col.  (5.37  — ann.  (394  et 
(4.33,  col.  (527  et  (584. 
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Même  ardeur  de  leur  |jarl  à 1 egard  de  la  discipline. 

Ils  ne  craignent  pas  de  sévir  avec  vigueur  contre 
ceux  de  leurs  collègues,  qui,  pousses  par  l’ambition, 
oubliant  leur  vœu  de  pauvreté  et  leur  propre  salut,  sans 
vocation  de  la  part  de  Dieu,  aspirent  aux  honneurs  et 
aux  dignités,  sollicitent  en  cour  de  Rome  par  eux- 
mêmes  ou  par  d’autres  et,  « se  répandant  sur  les  places 
« publiques , immolent  les  biens  de  leur  monastère 
« à l’idole  de  leur  vanité.  » 

Plus  loin,  ils  fulminent  l’excommunication  contre 
(pielques  abbés  qui,  sous  prétexte  des  guerres,  déser- 
tent leurs  abbayes  et,  semblables  à des  mercenaires, 
ne  rougissent  pas  d’abandonner  le  troupeau  confié  ê 
leurs  soins,  exposant  ainsi  sans  défense  ê la  morsure  des 
loups  les  âmes  rachetées  au  prix  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  Qu’ils  restent  à leur  poste,  ou,  si  le  danger  est 
extrême,  qu’ils  se  contentent  d’habiter  les  villes  ou  les 
bourgs  les  plus  voisins,  afin  de  veiller  de  là  plus  aisé- 
ment à l’administration  comme  à la  sûreté  de  leur 
maison.  C’est  là  l’unique  concession  faite  à leur  fai- 
blesse. 

Vient  ensuite  la  création  des  visiteurs  provinciaux 
choisis  parmi  les  abbés  les  plus  recommandables  de  la 
province,  pour  suppléer  à la  négligence  ou  à l’impuis- 
sance des  Pères  immédiats  ; puis,  la  concession  d’as- 
semblées particulières  pour  les  besoins  de  l’Ordre,  dans 
les  contrées  où  la  guerre  intercepte  les  routes,  à la 
condition  toutefois  de  ne  point  prendre  le  titre  de 
Chapitre  provincial,  et  que  les  décisions  n’auront  force 


D'AlCUKItKI.U;. 


17 


(le  loi  qu’nprès  l’approbation  tlu  Cliapilre  gciK'ral,  aliii 
(l’éviter  toute  apparcnec  de  schisme  et  tonte  contesta- 
tion. Enfin,  pour  ne  laisser  aucune  excuse  aux  abbés  ijni 
négligent  les  assemblées  du  Chapitre,  on  en  transl'ère 
l’époque  du  12  septembre  au  lundi  des  Rogations, 
temps  auquel  les  soldats  ne  sont  point  encore  en  cam- 
pagne, ni  les  récoltes  en  état  d’être  cueillies'. 

Tous  les  décrets  respirent  le  même  zèle,  le  même 
désir  vif  et  profond  d’une  r(‘l'orme  radicale.  Ras  un 
abus  n’y  reste  .sans  répression  , pas  un  dé.sordre 
ou  un  crime  .sans  ebâtiment,  pas  un  .scandale  .sans 
llétrissurc. 

On  y voit  paraitre  tour  à tour  et  traiter  coinim;  elles 
le  méritent  certaines  religieuses,  vêtues  de  robes  élé- 
gantes qui  leur  pincent  la  taille,  et  voilées  sous  mie 
gaze  légère  qui  provo(|uc  les  ixigards  plus  qu’elle  ne 
couvre  le  visage  ; puis  d’autres,  plus  coupables  encore, 
tpii,  foulantaux  pieds  la modi'slic  rcligicuseel  la  retenue 
de  leur  sexe,  rompent  la  clôture,  courent  les  mai.sons 
des  séculiers,  fréquentent  même  les  bains  publics. 
Viennent  ensuite  les  moines  |»oiiant  des  robes  à la 
mode,  fendues  par  devant  et  par  derrière,  avec  de 
larges  manches,  (les  jaquettes  froncées,  des  cbeini.ses 
de  toile  et,  depuis  leurs  souliers  brodés  jusipTau  béret 
dont  ils  SC  coiffent,  offrant  à rextérienr  tout  le  por- 
trait d’un  séculier.  Us  affectent  même  parfois  les  allu- 
res plus  guerrières  du  gentilhomme,  et  se  promènent 

* .Apud  Marli'iic  (oc.  n'(.  aiin.  |:)UC,  col.  lôai.  — Aim.  11:11,  cul.  i.îSl. 
— ,\nn.  1 1. 13,  col.  i.is.'i.— Aim.  liW,  col.  l.■|!l.■I  cl  I, ■,!>(:. 
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|j:ir  les  rues  ou  dans  la  eatni»ague,  armés  de  bâtons, 
de  larges  épées,  avec  un  épervicr  ou  un  faucon  au 
poing. 

.\illeurs  les  zélateurs  de  l’Ordre  et  de  la  discipline 
(car  il  s’en  trouvait  dans  tous  les  monastères,  même 
les  plusrclâcliés),  dénoncent  à la  vigilance  du  Chapitre 
certains  religieu.v  qui,  pendant  que  les  frères  prenaient 
en  commun  leur  réfection,  faisaient  dans  leur  chambre 
des  repas  somptueux  auxquels  ils  invitaient  leurs  amis, 
tant  du  monastère  <[ue  du  dclioi's,  au  grand  scan- 
dale du  peuple  et  détriment  de  leurs  âmes.  Ici,  des 
moines  [taresseux  retardent  l’heure  du  lever.  Lâ,  une 
moitié  de  la  communauté  prend  des  vacances  â des 
époques  réglées,  et , .sous  prétexte  de  ivparer  .ses 
forces,  passe  une  quinzaine  de  jours,  (jiielquefois 
davantage,  â vivre  â sa  guise  et  dans  la  bonne  chère. 
Pendant  ce  temps,  l’autre  moitié  suit  tous  les  e.xer- 
cices  claustraux,  chante  l’oftiec  au  elicjcur,  mange  au 
réfectoire  commun  , soutenue  |iar  l’espoir  de  .se 
reposer  â son  tour'. 

Voilà,  sans  doute,  des  désonlres  bien  graves  et  qui 
constatent  un'profond  dépérissement  de  la  discipline, 
un  oubli  bien  déplorable  des  saintes  obligations  de  la 
vie  monastique. 

-Mais  si  l’on  songe  (pie,  dans  ce  tableau  d’une  page, 
nous  résumons  l’Iiisloirc  de  deux  siècles  entiers  et  des 

’ Mart.  loc.  cit.  ann.  i4J3,  col.  J:iü0.— Ann.  1422,  cul.  1570.— Ann. 
152Ü,  col.  1042.— Ann.  HOD,  col.  IG23.— Ann.  1429,  col.  1528. — Ann. 
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siècles  les  plus  iieillienrenx  ; (jiie  les  monastères  del'Or- 
ilrc,iui  nombre  de  près  de  deux  mille,  étaient  disséminés 
sur  toute  la  face  derKurope  et  encore  au  delà  ; (pie  les 
abus  groupés  ici  en  ipielques  lignes  se  iiassaient  à des 
centaines  de  lieues  de  distance;  qu’ils  n’appartenaient 
qu’à  quelques  provinces  et  souvent  n’étaient  le  fait  que 
d’un  petit  nombre  de  monastères,  ipielquefois  d’un 
seul,  de  combien  ees  désordres,  si  monsirneux  au  pre- 
mier coup  d’mil,  no  seront-ils  pas  atti'mués  ? 

Hien  plus,  si,  comme  nous  avons  essayé  de  le  faire, 
on  remonte  à l'origine  du  mal  ; si  l’on  considère  les 
causes  (pii  l’ont  produit,  si  l’on  constate  surtout  l’im- 
puissance où  se  sont  trouvés  les  supérieurs  d’y  appor- 
ter un  remède  eflicace,  (pie  faudra-t-il  penser  de  ceux 
(pii  les  ont  accusés  si  légèrement  de  prêter  les  mains  à 
des  dérèglements  (pie  nous  ignorerions  , si,  dans  leur 
loyauté  et  avec  cette  inipbicable  franebise  dont  le 
Ion  indigné  laisse  percer  ramerliime  (pii  remplissait 
leur  cieiir,  ees  vénérables  Pères  ne  iioiis  les  eussent 
eux-mêmes  révélés,  en  les  consignant  scrupuleusement 
dans  des  actes  publics,  où  sont  alb's  les  puiser  leurs 
ardents  détraeteiirs. 

Ail  ! c’est  en  lisant  ces  lugubres  pages,  c’est  en 
assistant  aux  angoisses  et  aux  tortures  de  cette  malheu- 
reuse assemblée  qui  se  débat  dans  son  impuissanee,  et, 
déses|>érée,  s’adresse  tour  à tour  au  ciel  et  à la  terre 
pour  inqilorer  du  secours',  que  l’on  cüin|ireiid,  ipie 
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l’on  sont  surtout  vivement  (|uelle  faute  fut  commise, 
(|uel  coup  funeste  fui  porté  à l’Ordre,  lorsque,  par  suite 
(le  menées  ambitieuses,  malheureusement  couronnées 
dcsucccs,  sa  hiérarchie  fut  ébranlée  et  scs  liens  relâ- 
chés. Vouloir  arguer  de  cette  impuissance  à la  mau- 
vaise volonté,  comme  l’a  fait  Dom  Gervaise,  de  la  part 
d’un  membre  de  l’Ordre , c’est  moins  défaut  de 
logique  (pi’ignorance  et  ingratitude;  ce  n’est  pas  seu- 
lement reprocher  au  soldat  désarmé  de  n’avoir  pas 
terrassé  son  ennemi,  c’est  imiter  le  fils  dénaturé  qui, 
parvenu  à la  fortune,  insulte  à la  misère  de  son  père 
et  lui  fait  un  crime  des  malheurs  dont  il  fut  la 
victime. 

Et  pourtant  nous  n’avons  pas  tout  dit.  Dans  ce  ra- 
pide et  triste  tableau,  nous  n’avons  pas  rappelé  le  plus 
terrible  ennemi  i|ue  ces  champions  de  la  régulant)' 
eurent  à combattre,  contre  le)piel  s’épuisa  leur  pa- 
tiente énergie. 

Nous  parlons  de  la  eommende. 

En  vain,  |)our  se  garantir  de  cet  implacable  fléau  de 
l’ordre  monastitpic,  les  Abbés  de  Gitcaux  avaient-ils 
obtenus  des  privilèges  et  des  exemptions  de  la  part  des 
Souverains  Pontifes  Jean  XXIII,  Eugène  IV  et  Nico- 
las V ; en  vain  Calixte  III  avait-il,  sur  leurs  instances, 
révoqué  toutes  les  commendes  faites  en  faveur  des 
personnes  étrangères  à l’Ordre,  même  des  cardinaux 
et  autres  officiers  du  Pape’,  cette  déclaration  solen- 
nelle, renouvelée  par  Pie  II  l'année  suivante,  non  |)lus 


A|)iui  Henriquez,  Menai  Cist.  2t  pars,  p.  119  et  133. 
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que  les  privilèges  de  scs  prédécesseurs,  iic  produisit 
aucun  résultat.  De  jour  en  jour  les  eoniincndcs  se 
multiplièrent  et,  avec  elles,  le  désordre  et  la  décadence 
des  monastères.  Malgré  les  sentences  des  Pontifes,  les 
biens  s’aliénaient,  les  revenus  se  perdaient,  le  nombre 
des  religieux  allait  toujours  décroissant.  Par  suite,  plus 
de  discipline,  plus  d’observance,  en  sorte  (pie  leCba- 
pitre  général  de  I Ui9  en  était  réduit  à permettre,  pour 
éviter  la  mise  en  commende  de  nouvelles  maisons  et  les 
dérober  aux  maux  fjui  en  résultaient,  qu’un  seul  et 
même  abbé,  pourvu  tpi’il  fût  de  l’Ordre,  tint  dans  sa 
main  plusieurs  monastères  *. 

Enfin,  en  1473,  la  vénérable  assemblée,  à bout 
d’expédients  et  réduite  aux  abois  à la  vue  de  la  désola- 
tion universelle  qui  menace  l’Ordre  d’une  ruine  irrépa- 
rable, par  l’abandon  des  abbayes  entre  les  mains  de 
religieux  étrangers,  de  prêtres  séculiers  et  même  de 
simples  laïques,  rassemble  le  pende  forces  qui  lui  res- 
tent, pour  prendre  une  mesure  extrême.  Comme  uniipie 
et  dernier  remède,  elle  envoie  au  tombeau  des  apôtres 
une  députation  solennelle,  composée  des  abbés  de  Ci- 
teaux,  de  Clairvaux  et  de  plusieurs  autres  abbés  non 
moins  reconuiiandables  Les  deux  premiers  étaient 
Hymbert  Martin  de  Losnes  et  Pierre  de  Virey.  Ils  |)ar- 
tent,  dit  le  Gallia  Cliristiuna,  eu  1 473  ou  1474,  ac- 
compagnés de  l’abbé  de  Vieux-Mont  député  pour  les 
abbés  d’Allemagne,  de  l’abbé  de  Poblct  pour  ceux  d’Es- 

■ Ap.  Hartène.  ann.  M69,  col.  1G23. 
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p;i"nc,  (le  celui  cio  Tlioiiley  pour  la  Bourgogne,  et  de 
■loaii,  ailla-  de  Saiiit-Beriiard  de  Valence,  proenrenr 
gc'-nc'ral  de  l’Ordre.  Arrivi'-sie  1 1 juin  I i-7o,  la  i' an- 
nexe du  ponlilical  de  Sixte  IV,  ils  se  présentent  devant 
le  Pape  et  les  eardinanx  asscîinlilés,  et  là  , prenant 
la  parole  an  nom  de  ses  tW-res,  l’abbé  de  (ateanx  pro- 
nonce un  discours,  dans  Iccpiel  il  s’élève  avec  une 
c'-lo([nente  énergie  c-ontre  le  déplorable  usage  descoin- 
inendes'.  An  tableau  saisissant  des  ravages  qu’elles 
exercent,  tracé  [lar  Ilymbert  avec  une  liberté  vraiment 
apostolicpie,  Sixte;  IV  se  sent  profondément  ému.  Sur  le 
ebamp  et  de  son  iii'oprc  mouvement,  il  fulmine,  par 
sa  bulle  Cuva  iiostvii,  l anatlième  et  l’cxcommunica- 
lion  contre  tout  commendataire  qui  refuse  d’entre- 
tenir un  nombre  suffisant  de  moines,  de  leur  fournir  le 
nécessaire  pour  le  vivre  et  le  vêtement,  de  construire  les 
l'■dificcs  dont  ils  ont  besoin,  de  réparerceux  qui  existent, 
et  leurintimedu  inêmeeoup  l’ordre  de  payer  lesc-ontri- 
biitions  d'usage  et  la  dc-fense  d’aliéner  les  biens  de  leurs 
abbayes.  Par  une  bulle  du  même  jour,  il  décrète  cpie 
tous  les  monastères  cistereieus  qui  sont  en  cominende, 
à la  cessation  de  cette  dernièi'c  ou  après  la  mort  des 
eommendataires,  reviennent  pleinement  et  librement 
à l’entière  et  absolue  disposition  de  l’Ordre®. 

Tel  fui,  au  témoignage  irrécusable  de  l’bistoire,  le 

■ Gnltia  ClirisI,,  I.  IV,  col.  ICKIi  et  l(H)5. 
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motif  et  le  résultat  du  voyage  à Home  de  cet  abbé  de 
Citeaux , que  l’on  nous  a reitrcsenlé  sensuel  et 
gourmand , partant  pour  Rome  de  son  plein  gré, 
dans  le  but  unique  de  demander  au  Saint-Siège  une 
dispense  générale  de  l’abstinence  et,  enfin,  mort  en 
route  sans  avoir  pu  regagner  son  abbaye,  par  une  juste 
punition  de  sa  criminelle  entreprise*.  Il  ne  tint 
donc  pas  à lui,  non  plus  qu’au  Chapitre  général,  que 
tous  les  obstacles  qui  s’opposaient  à la  rél'orinc  et  à 
l’exécution  des  mesures  qui  devaient  la  produire,  ne 
fussent  supprimés. 

Mais,  à cette  époque  déjà,  les  choses  se  passaient 
comme  aujourd’iiui.  Lorsque  la  puissance  séculière 
avait  mis  la  main  sur  quelque  bien  d’Cgiisc,  il  n’étail 
pas  facile  de  lui  faire  lâcher  sa  proie.  Les  monastères 
(pii  éuaienten  eommende  restèrent  donc  dans  le  même 
état,  et  les  rois,  les  seigneurs,  cause  principale  de  tous 
les  désordres,  conlinuèrent  à s’en  plaindre,  à rejeter  la 
tante  sur  les  moines,  à demander  même  leur  su[)- 
pression.  Ce  n’était  pas  assez  pour  eux  de  l’usufruit 
des  abbayes,  ils  en  voulaient  encore  la  propriété.  In- 
nocent VIII,  étourdi  tout  d’abord  de  plaintes  si  véhé- 
mentes, s’était  bâté  de  les  transmettre  au  Chapitre  gé- 
néral, avec  sévère  avertissement  de  mettre  une  main 


* Histoire  de  la  réforme  de  l'Ordre  de  Cilraui,  p.  .5(!  et  .AS,  cl  du  premier 
esprit  de  CKcomt,  troisii'me  partie,  cliapilrc  IV,  seclinn  .1  cl  1.  — Ca*  fut  oii- 
«nre  à lapriùre  cl  .A  la  consldéralion  ilc  ce  même  ahiic,  ipic  Sixte  IV  ne 
cnrda  A chaque  nieml>rc  de  l’Or<lrc  le  privilège  rtc  gagner  rinrtulgcncc  du 
jubilé  une  fois  en  sa  vie,  et  l'inrtulgcncc  plénière  è l’article  rtc  la  mort. 
Quant  6 la  dispense  de  l’alistincncc,  noii.«  verrons  plus  loin  conmicnl  elle 
ut  accordée. 
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séricMiso  :'i  la  l'éCunnc.  Mais,  mieux  instruit  du  véritable 
étal  des  inunastcrcs  et  des  causes  de  leur  désolation,  il 
revint  de  sespréveiilions.  Renouvelant  les  sentences  de 
sou  prédécesseur  Sixte  IV,  il  déclara  l’Ctrdrc  de  Citeaux 
exempt  de  la  commeiidc,  cl  ordonna  tpic  tous  les  mo- 
nastères rculrasseiit  sous  sa  juridiction'. 

Voilà  ce  ipi’oblint  Jean  de  Circy,  suc(‘csscur  d'Hym- 
j>ert  au  gouveriiemcnl  lie  l’Ordre.  Il  ne  se  contentait 
pas,  comme  ou  le  lui  a reproché,  d’obtenir  des  titres 
liouoril’uiues  «pii  llattaiciit  sa  vanité.  Mallicurcusemcul, 
Innocent  \'lll  ne  lui  jias  plus  écoulé  (|uc  ne  l’avait  été 
Sixte  IV.  I.C  mal  alla  toujours  empirant,  jusqu’à  ce 
«pi’cnlin,  par  le  concordat  de  1510,  les  commendes 
lurent  dérmilivement  remises  aux  mains  du  Roi. 

lin  était-ce  donc  l'ail  de  l’Ordre  de  (liteaux  ? Rejeté 
de  Dieu,  eellambcau,  dont  l’éclat  .avait  projeté  durant 
tant  de  siècles  une  lumière  si  vive  dans  l’Eglise  entière, 
allait-il  s’éteindre  pour  jamais? 

On  aurait  pu  le  croire,  si  déjà,  au  commencement 
decc  f|uinzième  siècle,  si  fécond  en  désastres,  on  n’avait 
senti  SC  ranimer  ipicl«iues  étincelles  cl  vu  poindre,  de 
lilusicurs  côtés,  comme  une  nouvelle  aurore  qui  an- 
non«;ait  sa  renaissance,  et  semblait  lui  présager  en- 
core de  beaux  jours. 

,\  l’abbaye  de  la  Pierre,  au  diocèse  de  Tarazona  en 
Espagne,  un  moine  se  lève  cl  donne  le  signal  d’une 
restauration  monasliipie.  Son  nom  est  .Martin  de  Var- 
gas.  Il  fait  ap|)cl  à la  bonne  volonté  de  (picl«|ucs 

' llcnriiiucz,  hc.  cU.,  p.  103  et  I9T. 
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religieux,  et  se  retire  avec  eux  dans  deux  ermitages  ou 
iiionaslères  que  lui  a concédés  le  Pape  Martin  V,  en 
1 426,  sous  la  dépendance  unique  de  l’abbé  de  Poblet. 
I.a  congrégalion  naissante  ne  larde  pas  à grandir  ; elle 
l’ail  tous  les  jours  de  nouvelles  recrues  et,  grâce  à la 
protection  des  ponlit’es  romains,  en  moins  de  dix  ans 
elle  compte  déjà  plus  de  dix  monastères,  auxquels 
s’associe  bientôt  la  majeure  partie  des  abbayes  de  la 
péninsule. 

Kn  Italie,  uu  mouvement  semblable  se  déclare,  et, 
sur  la  demande  du  pieux  duc  de  Milan,  Louis-Marie 
Sforcc,  Alexandre  VI  donne,  en  1 497,  une  bulle  qui 
réunit  en  congrégalion  les  deux  provinces  cistercien- 
nes de  Toscane  et  de  Lombardie,  dont  les  monastères 
s’empressent  d’embrasser  la  réforme. 

Les  monastères  d’Allemagne,  de  Bohême,  de  Mo- 
ravie entrent  dans  la  même  voie,  laissent  là  leurs  dé- 
règlements et  reviennent  à une  vie  plus  sainte,  plus 
conforme  à la  pureté  de  la  règle  qu’ils  ont  vouée. 

Phénomène  étrange  au  premier  coup  d’œil,  et  qui  a 
Irompé  plus  d’un  historien!  C’est  des  maisons  les  plus 
éloignées  du  centre  de  l’Ordre,  les  moins  soumises  par 
conséquent  à son  influence,  que  part  le  mouvement  de 
la  réforme,  comme  s’il  eût  été  suffisant  ou  nécessaire, 
ainsi  qu’on  l’a  donné  à entendre,  de  se  soustraire  à la 
juridiction  des  supérieurs  pour  revenir  librement  vers 
le  bien. 

Rien  pourtant  de  plus  naturel.  11  suffit  de  rapporter 
les  faits  pour  cxpli(|ucr  ce  prétendu  mystère. 
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Loin  d’éluder  lu  réforme  ou  d’y  apporter  des  obsta- 
cles, les  supérieurs  de  l’Ordre  employaient  tous  leurs 
soins  à la  procurer  partout  où  le  besoin  s’en  faisait 
sentir.  L’Espaj^ne,  en  particulier,  avait  la  première 
éveillé  l’attentive  sollicitude  du  Chapitre  général.  Dès 
l’an  1395,  la  vénérable  assemblée  s’était  émue  à la 
nouvelle  des  bruits  fâcheux  qui  couraient  sur  les  mo- 
nastères de  cette  contrée,  et  s’était  hâtée  de  donner 
commission  â Jean  III  de  Martignac,  ahbé  de  Mori- 
mond,  de  visiter  et  réformer  avec  plein  pouvoir,  an 
spirituel  comme  au  temporel,  toutes  les  maisons  de 
l’Ordre  situées  au  delà  des  P\'rénécs'.  En  1113,  les 
abbés  de  Clairvaux  et  de  la  Ferté  rcturent  le  même 
ordre  pour  les  monastères  d’Italie  *.  Ces  prélats  obéirent 
et  firent  leurs  visites,  mais  sans  fruit,  comme  on  devait 
s’y  attendre.  Pour  en  assurer  le  succès,  il  eût  fallu 
l’apiini  moral  que  leur  prêtait  la  Charte  de  charité: 
dans  leurs  personnes,  une  autorité  incontestée  et,  der- 
rière eux,  pour  la  soutenir,  un  tribunal  irrécusable 
aux  arrêts  duquel  on  ne  pût  impunément  se  soustraire, 
le  Chapitre  général.  Mais  hélas  ! nous  l’avons  répété 
hien  des  fois  déjà,  le  statut  fondamental,  chef  d’ncuvre 
de  saint  Etienne  et  de  ses  collègues,  n’existait  plus  que 
de  nom,  La  constitution  nouvelle  l’avait  anéanti. 

' Apiid  Marti^ne.lar.  cil.,  ann.  1.105,  col.  1521).—  Gallio  chriJi.,  1.  IV, col. 
820.  — L’nliM  Jo.m  III  de  Martignac  fut  ensuite  élevé  sur  le  siège  de 
C.ileaiiv  en  1105.  Envoyé  l onitnc  proi'iireiir  de  l’Ordre  au  Concile  de 
Constance,  en  1115,  il  fut  député  avec  deux  eardinauv  et  un  évégne  pour 
disi'iiter  la  dwlrine  de  J.  WidelTel  de  J.  Hus  (00111(1  christ.,  t.  IV,  eol. 
10025. 

• Apiid  Mart.  ann.  Mil. 
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Aussi,  lorsque,  flans  ces  contrées,  le  mal  parvenu 
à son  comble,  eût  rendu  la  réforme  inévitable,  l’Ordre, 
malgré  ses  eflbrls  et  sa  bonne  volonté,  se  trouvant  im- 
pnissaul  à la  procurer,  il  ne  tallut  rien  moins,  pour  lui 
flonncr  la  première  impulsion,  que  le  magique  et  tout- 
puissant  attrait  d'un  mouvement  national.  L’amour- 
propre  patriotiipie  des  abbésd’Espagnc,  d’Allemagncct 
d’Italie  souffrait,  on  le  comprend,  de  se  sentir  au  second 
rang  et  sous  la  dépendance  d’abbés  étrangers.  Avoir  ses 
lois,  scs  eonstitutions  propres,  ses  assemblées  particu- 
lières ; n’ètre  phis  astreint  è de  longs  et  pénibles  voya- 
ges, |)our  se  rendre  eliaque  année  à l’assemblée  générale 
de  (liteaux,  et  n’y  assister  plus(|uc  par  procureurs  ou 
commissaires  dé|tutés,  leur  souriait  bien  davanUige. 
Aussi  lorsque  la  possibilité  d’un  résultat  si  peu  at- 
tendu s’olïi  it  à eux,  cltaeun  s’empressa  d’y  donner  les 
mains. 

Sans  doute,  dans  les  temps  de  la  première  ferveur, 
ces  vues  mes(|uines  de  la  localité  ne  pouvaient  trouver 
place  à côté  de  la  gloire  de  Dieu,  des  intérêts  d’un  grand 
t)rdre  et  du  salut  des  âmes,  unique  et  triple  but  où 
tendaient  tousiesefforts,  toutes  les  aspirations  des  nobles 
chefs  de  la  famille  cistercienne.  .Mais  ces  temps  n’étaient 
plus.  Ceseiilimcnl  national,  si  déplacé  d'ailleurs,  u en 
fut  donc  pas  moins,  en  un  sens,  un  évéjicment  heureux, 
puisqu’il  activa  la  réforme  et  la  lit  accepter  volontiers 
par  un  grand  nombre  de  monastères  ipii,  sans  lui, 
peut-être  uc  l’eussent  jamais  embrassée,  l'outefois, 
nous  devons  le  dire,  il  eût  été  bien  phis  avantageux. 
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en  se  rélornianl,  de  ne  pas  adopter  de  constitutions 
nouvelles,  mais  de  se  rattacher  à l’Ordre  plus  étroite- 
ment que  par  le  passé,  en  se  retrempant  dans  l’esprit 
et  la  pratique  du  statut  primitif.  Le  relâchement  des 
liens  hiérarchiques  avait  surtout  préparé  la  déea- 
ddnce  et  lâvorisé  le  désordre  ; Tunique  et  le  plus 
eflieacc  moyen  d’en  sortir  était  de  les  resserrer  de 
nouveau. 

L’expérience,  au  reste,  le  démontra  bientôt. 

Sous  le  prétexte,  beaucoup  plus  spécieux  que  réel, 
d’obvier  aux  abus  que  Ton  disait  résulter  de  la  per[)é- 
tuité  des  abbés  dans  le  gouvernement,  on  la  supprima 
tout  d’un  coup,  puis  on  se  mit  à élire  des  abbés  pour 
un  an  d’abord,  et  ensuite  pour  trois  ans.  Ce  dernier 
système  aurait  eu  scs  avantages,  si  la  dignité  conférée 
par  Téleclion  eùfélé  temporaire  comme  elle,  et  si  ees 
personnages  investis  de  la  prélature,  après  leurs  trois 
ans  révolus,  fussent  rentrés  paisiblement  dans  la  vie 
commune.  Il  n’en  fut  point  ainsi.  Par  un  axiome  sin- 
gulièrement interprété,  ils  trouvèrent  le  moyen  de 
conserver  les  prérogatives  accordées  à leur  rang,  sans 
être  obligés  d'en  subir  les  fatigues  et  les  charges.  Sewe/ 
■Itftrts,  Sc)«/)er  IWfts,  disaient-ils  ; une  fois  abbé,  on 
Test  pour  toujours,  et,  grâce  à ce  privilège,  l’Ordre  se 
rcmi)lissait  de  gens,  dont  les  uns  se  prévalaient  de  leur 
titre  de  prélat  pour  se  soustraire  aux  devoirs  de  l’obéis- 
sance et  aux  exigences  de  la  discipline  régulière,,  Candis 
que  les  autres,  envieux  d’un  sort  pareil  et  aspirant  aux 
mêmes  sinécures,  recherchaient  la  faveur  des  princes. 
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s'appuyaient  sur  le  crédit  de  prélats  étrangers  à l’Or- 
dre, et,  par  tous  les  moyens,  se  frayaient  un  clicmiu 
aux  dignités  de  la  Congrégation.  C’est  pour  la  répres- 
sion des  premiers  que  Edme  de  la  Croix,  abbé  de 
Cîteaux , après  avoir  visite  les  monastères  d’Italie, 
réclamait  si  justement,  en  1585,  l’autorité  de  Sixte  V, 
et  contre  l’ambition  coupable  des  seconds  que,  quel- 
(lues  années  plus  tard,  en  161  i,  Paul  V interposait  la 
sienneetfrappaitdesfoudresdcrexcommunicatiou  leurs 
brigues  et  leurs  cabales'. 

Malgré  ces  obsUibles,  cbaqiic  jour  la  réforme  gagnait 
du  terrain.  Partie,  de  l’extrémité  des  provinces, 
elle  formait  comme  un  cercle  immense  qui  allait  sc 
rétrécissant  de  plus  en  plus,  et  embrassait  déjà  pres- 
que toutes  les  contrées  où  l’Ordre  était  le  plus  floris- 
sant. La  France  seule  paraissait  étrangère  à cc  grand 
uiouvemenl.  La  France,  toujours  si  prompte  à agir  et 
à qui  semble  appartenir  de  droit  l’initiative  en  pareille 
matière.  D’où  venait  cette  immobilité  extraordinaire 
Ktait-ce  mauvais  vouloir,  basse  et  mesrpiinc  rivalité, 
endurcissement  dans  le  malPHicu  de  tout  cela.  .Moins 
dégénérée  que  les  autres  contrées,  précisément  parce 
qu’elle  était  restée  plus  .soumise  à l’influence  de  l’Ordre 
dont  elle  formait  le  centre,  elle  sentait  moins  aussi  le 
besoin  d’une  réforme  qui  devait  naître,  pour  ainsi  dire, 
de  l’excès  même  du  mal.  Mais  vienne  son  heure,  elle 
ne  tardera  pas  de  sonner,  et  les  abbés  de  Rancé  et 
Eustache  de  Beaufort  montreront  ce  qu’il  faut  enten- 

* Vi(i.  ap,  Henriquez,  Pririleg.  Ord.  Cist.,  p.  4(M;  et  seq.  et  pag.  4 U). 
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dre  |)iir  ee  mol  de  réforme,  el  lout  ee  (iii'ilr;  saveiK  fnire 
en  ce  {,'eiire. 

Kn  alleiidîuit,  la  |)rovince  du  l-aii},njedoe  i|iii,  |iliis 
rapproeliéc  de  l’iÀspagiie  el  eu  ra|)porls  pins  intimes 
avec  elle,  |»uisqne  de  son  sein  élaient  sortis  la  plupart 
des  monastères  de  la  péninsule,  avait  aussi  participé' 
davantage  à la  corruption,  préludait-elle  aussi  à celle 
inagnifuiue  transformation  par  le  cbangemeni  opéré- 
dans  l’abbaye  des  Feuillants,  grâce  an  zèle  cl  à la  piéli' 
du  bienbeureux  Jean  de  la  barrière. 

Cet  abbé,  alors  simple  connnendataire,  toiicbé  du 
peu  de  régularité  (|ui  régnait  dans  son  monaslèn*, 
résolut  d’y  mettre  la  réforme.  Il  ju'il  l’babil  de 
l’Ordre,  s’associa  (piclques  religieux  de  bonne  \o- 
lonté,  et  travailla  pendant  plusieurs  années  à faire 
revivre  parmi  ses  frères  l’es(iril  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  dont  ils  s’étaient  fort  écartés.  Plusieurs  monas- 
tères de  la  province,  entraînés  par  son  c.xemple,  .se 
mirent  sous  sa  conduite  et  obtinrent,  en  lüSO,  une 
bulle  du  Pape  Sixte;  V ipii  les  érigeait  en  congré- 
gation 

Nous  n’avons  pas  à nous  occuper  de  celte  nouvelle 
réforme  epii  parvint,  dix  ans  après  sa  nais.sance,  à se 
.soustraire  délinitivemeni  à la  juridiction  des  abbés  de 
Citeaux,  el  forma  comme  un  Ordre  à part,  il  ii'cst  pas 
même  né('cssaire  de  donner  raison  des  oppositions 
assez  vives  qu’elle  éprouva,  tout  d’abord,  de  la  part 
des  premiers  su|)érieurs.  Files  s’cxpli(juenl  d’elles- 

' Vi(i.  Hpiiiiqiio/,  PrivUey.  rony.  l >tlirnsis,  ann. 
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mêmes  par  le  désir  si  naturel  de  maintenir  son  auto- 
rité et  de  conserver  ses  droits  les  mieux  établis.  C’est 
à quoi  travaillèrent,  sans  pouvoir  réussir,  les  abbés 
de  Citeaux  nullement  disposés  d’ailleurs,  par  les  minces 
résultats  obtenus  en  Espagne  et  en  Italie',  à favoriser 
les  abbés  du  Languedoc  qui  méditaient  une  semblable 
scission.  11  est  juste,  cependant,  dédire  à la  louange 
de  ces  derniers  que  leur  réforme  fut  beaucoup  plus 
s»;rieuse,  plus  édiliante  cl , de  tout  point,  plus  digne  du 
chef  qu’ils  avaient  à leur  tète.  Aussi  fut-elle  de  plus 
longue  durée;  elle  eut  son  siècle  de  gloire  et  de  pro.s- 
périté,  et  puis  sa  décadence.  Jean  de  la  Barrière,  son 
fondateur,  et  le  .savant  et  pieux  cardinal  Boua  forment 
sa  couronne  impéris.sable. 

Le  retentissement  de  celle  réforme  fut  iminense  ; 
elle  fut  reçue  par  des  applaudissements  univer.scls.  \ 
ce  bruit,  plusieurs  abbés  se  réveillèrent  de  leur  som- 
meil apatlii(|ue.  Denis  de  Largeuticr,  abbédcClairvaux, 
était  du  nombre.  Entré  à l’àgc  de  16  ans  à l'abbaye  de 
(ilairvaux,  il  avait  pris  ses  grades  tbéologiques  à la 
faculté  de  Paris.  Sa  piété,  sa  .science,  son  altacbement 
à ses  devoirs,  sa  vie  exemplaire  et  inortiliée  le  firent 
successivement  élever-  aux  charges  importantes  de  vi- 
caire de  province,  de  procureur  général  de  l’Ordre  en 
cour  de  Borne,  et  enfin  au  siège  abbatial  de  Clairvaux 
dont  il  fut  le  (juaranle-qualrièmc  abbé.  Il  était  alors 

' Ces  deux  réformes,  .iprès  avoir  fleuri  quelques  années,  revinrent  bien- 
tôt à leurs  premiers  déréglements,  et,  soustraites  en  partie  à la  juridiction 
de  l’Ordre,  tombèrent  dans  un  état  pire  encore  que  le  premier. 
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âgé  (le  il  ans'.  Sous  la  conduite  d’un  tel  prélat,  l'or- 
dre, la  discipline  et  la  piété  ne  pouvaionl  ipie  lleiirir 
dans  le  monastère.  Mais  ce  n'élait  point  assez  pour  le 
zèle  du  saint  abbé.  Chaque  jour,  il  allait  à l’église  faire 
sa  prière  au  tombeau  de  saint  Bernard,  pour  s’inspirer 
de  son  esprit.  On  raconte  que,  considérant  un  jour  la 
vie  de  ce  grand  saint  et  des  religieux  qu’il  avait  sous 
sa  conduite,  les  austérités  dans  lesquelles  ils  consu- 
maient leurs  jours,  les  sublimes  vertus  (pi'ils  prati- 
quaient, puis  les  comparant  à ce  qui  se  passait  sous  ses 
yeux  à Clairvaux,  il  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  ; O 
Abbas  et  Abbas  / comme  pour  dire  : « Qu’il  y a loin  «le 
ma  conduite  à celle  de  ce  grand  saint.  O mon  saint 
Père,  ajouta-t-il,  que  nous  sert  de  posséder  ici  votn* 
corps,  si  nous  ne  possédons  pas  votre  esprit?  Pouvez- 
vous  reconnaître  pourvus  enfants  ceux  ipii  mi'ment  une 
vie  si  peu  stunblable  à la  votre  ? » 

Quoiqu’il  en  soit,  il  coinmcn«,a  dès  lors  (lül.'))à 
mener  une  vie  cneore  plus  austère  ; sans  imposer  à 
personne  les  mêmes  obligations,  il  se  soumit  à des 
jeûnes  plus  rigoureux,  pratiqua  rabstinencc  pei  pétuelle 
de  chair,  coucha  sur  la  paille,  rejeta,  en  un  mot,  toutes 
les  superiluilés  <|uc  l’affaissement  de  la  disciplineavail 
introduites,  et  que  le  temps  et  l’usage  paraissaient  avoir 
consacrées.  11  n’en  fallut  pas  da\  antage|iour  (|ue,  à son 
exem[)le,  tous  ses  religieux  revinssent,  «l’enx-ioênies 
et  sans  elforts,  à ees  saintes  pratiques.  Clairvaux  chan- 
gea de  face  et,  sur  sa  nouvelle  pbysiononiie,  on  put 


* Ttaitv  hixi.  du  (jcnt^rul,  |j.  note  h. 
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reconnaître  sans  trop  de  peine  les  traits,  (pioique  affai- 
blis, de  la  primitive  ferveur  et  de  la  pénitence  de  ses 
premiers  habitants. 

Les  succès  de  l’abbé  de  Clairvaiix  ne  s’arrêtèrent 
pas  1:\.  Il  était  à la  tète  d’une  nombreuse  filiation  ; son 
exemple  devait  exercer  une  grande  iniluencc  sur 
d’autres  monastères.  Plusieurs  de  ses  abbés  fds  se  mon- 
trèrent heureux  de  marcher  sur  ses  traces  et,  comme 
lui , embrassèrent  une  plus  stricte  observance.  En 
1618,  on  en  comptait  huit. 

Ce  li’est  pourtant  pas  à Denis  de  Largentier  qu’il  en 
faut  attribuer  l’origine,  comme  l’a  dit  D.  Gervaise  et 
d’autres  historiens  après  lui  '.  Elle  datait  de  plus  haut. 
Dès  l’an  1598  ou  1599,  Octave  Arnollini,  abbé  de  la 
Charmoye,  en  avait  conçu  le  dessein,  de  concert  avec 
deux  de  scs  religieux,  .\brabani  Largentier  et  Etienne 
Maugicr.  Devenu  abbé  de  Chàtillon,  en  1605,  il  y 
établit  aussitôt  l’Etroite  Observance,  tandis  que  son 
successeur  sur  le  siège  de  la  Cbarmoyc,  Etienne  iMau- 
gier,  en  faisait  autant  dans  son  abbaye.  La  Charmoye 
et  Chàtillon  furent  ainsi  les  deux  premières  maisons 
qui  embrassèrent  la  réforme  Mais,  malgré  le  zèle  dc 
ees  deux  abbés,  elle  efit  fait  des  progrès  peu  sensibles, 
si  le  pieux  abbé  de  Clairvaux  ne  fut  venu  ajouter  à 
leur  prosélytisme  le  double  poids  de  son  exemple  et  de 
son  autorité.  Gnlceà  lui,  la  n'formc  put  se  constituer 
librement,  .sons  l’approbation  et  le  patronage  de  l’abbé 

' Histoire  de  la  réforme  de  l’Ordre  de  Cilcauz,  p.  00  cl  suiv. 

* Gallia  christ.  Tom.  IX,  col.  O'î,  et  T.  XIII,  col.  I32C. 
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de  Liteaux,  lJuiii  Nieulas  Houelieral,  (|ui  lui  |)Ciinil  de 
leiiir  des  assemblées  parlieulièros  et  de  se  choisir  un 
Vieaire-géiiéral.  Le  Chapitre  {iéiiéral,  de  son  côté,  la 
loua  hautement,  et  saisit  cette  occasion  de  travailler 
eflicacemcnt  à la  rél'orme  de  l’Ordre  entier.  Il  dressa 
des  règlements  à eet  etïet,  et,  tout  en  souhaitant  de  voir 
la  nouvelle  observance  s’y  eonrormer,  pour  conserver 
runirormilé  si  désirable  et  éloigner  tout  élément  de 
discordes,  il  lui  laissa  plein  pouvoir  de  garder  l’absti- 
nenee  perpétuelle  et  toutes  ses  autres  pratiques,  aussi 
bien  (jue  d’élever  des  novices  et  de  s’agréger  les  monas- 
tères qui  voudraient  s’unir  à elle'.  Rien  ne  l’empêchait 
donc  de  se  conserver,  de  grandir  et  de  sc  propager  sous 
la  protection  de  l’Ordre  et  la  juridiction  des  supérieurs, 
qui  SC  montraient  si  bien  disposés  pour  elle  et  prêts  à 
favoriser  son  dévelop[)cnient.  La  même  année,  l’ab- 
baye de  l’Etoile  et  le  prieuré  de  Saint-Lazare  se  ran- 
geaient sous  sa  bannière. 

Quebiues  mois  après,  1).  Denis  de  Largcntier  s’é- 
teignait, plein  de  jours  et  de  mérites,  dans  l’abbaye 
d’Orval,  au  milieu  des  fatigues  d’une  visite  régulière. 
Chose  remarquable  ! Par  son  titre  d’abbé  de  Clairvaux, 
de  premier  Père  de  l’Ordre  et,  surtout,  de  Père  immé- 
diat de  tous  les  monastères  ipii  suivaient  l’observance, 
il  semblait  désigné  naturellement  à la  supériorité  et 
comme  préposé  d’avance  à la  dignité  de  Vicaire- 
général.  Il  n’en  fut  rien  pourtant,  jamais  il  n’y  exerça 
aucune  charge,  et,  lors  de  leur  première  assemblée, 

’ Stofufa  Cap.  gen.  Ord.  Cist.  ann.  1623. 
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les  ubbcs  Uc  la  rélomie,  il’une  voix  uiianiiiie,  iiiirenl 
à leur  tête  D.  Etienne  Maugier,  abbé  de  la  Charmoye. 

Dès  cette  époque,  un  nouvel  esprit  semble  se  inani- 
lestcr  dans  l’Étroitc  Observance.  Jusque  là,  elle  s’est 
contentée  de  se  propager  en  silence,  de.  se  recruter 
parle  bon  exemple  et  la  persuasion.  A dater  de  ce  jour, 
elle  tend  à s’imposer  ; elle  veut  dominer,  emporter  en 
quelque  sorte  d’assaut  la  supériorité  ou,  si  elle  ne  peut 
réussir,  se  soustraire  au  moins  à la  juridiction  des 
supérieurs.  Ce  fut  cette  tendance  fâcheuse  qui,  tout 
d’abord,  entrava  sa  marelie,  et  (jui,  grandissant  tou- 
jours, suscita  contre  elle  tant  de  répugnances  et  une 
opposition  si  vive  de  la  part  des  mitigés. 

On  comprend  que  nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans 
les  détails  et  la  discussion  de  cet  immense  et  scanda- 
leux procès  qui  dura  plus  de  iO  ans;  époque  funeste 
et  plus  déplorable  pour  riionncur  de  l’Ordre  que  tous 
les  autres  dérèglements  qui  lui  ont  été  si  acrimo- 
nieusemement  reprochés.  Ces  dérèglements,  en  effet, 
dont  on  faisait  tant  de  bruit,  n’étaient  après  tout  que  la 
violation  d’une  règle  et  d'un  institut  purement  lin- 
mains,  dont  les  prc.scriptions,  obligatoires  pour  les 
hommes  cpii  les  avaient  librement  embrassées  et  vouées 
solennellement,  iionvaient  néanmoins  être  soumises 
à une  interprétation  plus  ou  moins  littérale,  recevoir 
nue  application  pins  slriete  ou  plus  mitigée,  selon 
les  eirconslances  et  les  divers  besoins  des  temps  et 
•les  lieux,  soit  par  décision  ilu  Iribunal  souverain  de 
l’Ordre  , soit  par  dispen.se  on  par  autorité  du  siège 
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aposloli(]ue.  -Hiiis,  dans  la  lullc  ai;liai'nce  qui  s’engage 
ici , ce  n’est  plus  l’autorité  liuiuawe,  c’osl  1»  loi  di- 
vine clle-inèmc  <pii  se  trouve  en  cause;  c’est  la  bonne 
foi,  la  vérité,  la  justice  (jui  sont  indignement  violées  ; 
c’est  la  charité  surtout,  la  vertu  du  religieux  par  ex- 
cellence, qui  reçoit  de  leur  part  les  atteintes  les  plus 
graves,  les  outrages  les  plus  sanglants.  U’un  camp  à 
l’autre  on  ne  voit  voler  que  faetums,  que  pamphlets, 
que  libelles  diffamatoires,  dans  lesquels  la  passion  de 
l’écrivain  n’oublie  qu’une  seule  chose  : le  respect  de 
lui-mèine  et  de  son  caractère.  Pour  débrouiller  ce 
chaos  et  dissiper  les  ténèbres  amoncelées  sur  ces  tristes 
débats  par  celte  foule  d’écrits  contradictoires,  un  livre 
entier  serait  nécessaire.  Toutefois,  un  résumé  sommaire 
des  faits,  mais  des  faits  nus,  dépouillés  de  ce  prestige 
d’erreur  dont  savent  si  bien  les  envelopper  les  exagéra- 
tions passionnées  des  partis,  jieut  y jeter  quelque  trait 
de  lumière,  et  permettre  ainsi  de  mesurer,  avec  plus 
d’équité  qu’on  ne  l’a  fuit  jus(pi’iei,  les  torts  récipro- 
ques, de  mieux  apprécier  surtout  quels  furent  les  obs- 
tacles réels  (jui  empèchèreut  la  réforme  d’être  à la  fois 
plus  |)arfaite  et  plus  générale. 

Dès  l’an  1622,  le  Souverain  Pontife  Grégoire  XV, 
sur  les  instances  de  Louis  XllI,  avait  délégué  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld,  son  légat  apostolique  en 
France,  pour  travailler  à la  réforme  des  anciens  or- 
dres religieux  du  royaume.  La  commission  était 
donnée  pour  six  ans.  Ils  furent  consacrés  à la  réforme 
des  Prémontrés  et  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
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Augustin.  Le  temps  lui  manqua  pour  travailler  à celle 
des  Ordres  de  Saint-Benoît  et  de  Cîteanx*.  A l’égard 
de  ce  dernier  seulement,  une  mesure  provisoire  avait 
été  prise,  de  concert  avec  les  abbés  de  Cîteaux  et  de 
Clairvaux,  pour  ériger  rÉIroitc  Observance  en  forme 
de  congrégation , mesure  que  le  Chapitre  général  sui- 
vant réprouva  et  annula  comme  abusive,  sentant  le 
schisme  et  la  division,  contraire  aux  intérêts,  aux  pri- 
vilèges et  à l’imité  de  l’Ordre 

Pour  achever  l’œuvre  de  la  réformation  qui  avait 
produit  d’heureux  fruits,  le  Pape  Urbain  VIII,  suc- 
cesseur de  Grégoire  XV,  renouvela  les  pouvoirs  du 
légat  pour  trois  ans,  par  un  bref  du  10  septembre  1632. 
D’après  la  teneur  de  ce  bref,  le  commissaire  apostolique 
devait  commencer  par  la  visite  des  monastères  et  des 
lieux  réguliers,  en  compagnie  des  prélats  et  religieux 
desdits  ordres,  qu’il  jugerait  propres  à celte  importante 
commission,  afin  de  s’enquérir  soigneusement  de 
l’état  et  de  la  dignité  des  personnes,  de  leur  vie  et 
mœurs,  de  l’observance  de  la  discipline  régulière;  puis 
de  réformer  tout  ce  qu’ils  reconnaîtraient  avoir  besoin 
de  l’ètre,  soit  dans  les  chefs,  soit  dans  les  membres, 
en  ayant  soin  de  se  conformer  toujours  à la  doctrine 
évangélique  et  a|)ostoliquc,  aux  saints  canons,  aux 
(lé’crcts  des  (îonciles,  aux  traditions  des  SS.  Pères  et 
aux  Instituts  réguliers  desdits  firdres  confirmés  par 
l’autorité  apostoliipic.  Si,  dans  le  cours  de  scs  visites, 

' Bri’f  d’Vrhain  VIII,  1632. 

* Sinhila  cap.  gcu.  nnn.  1623. 
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il  ronconirail  des  abus  assez  sf“-"’es  pour  exiger  des 
mesures  exiraordiiiaires,  il  devait  les  transmelire  par 
lettres  scellées  au  Souverain  Pontil'e,  qui,  après  mûre 
délibération,  déciderait  à quels  remèdes  il  est  à propos 
de  recourir  ‘ . 

Ces  ordres  élaieul  dictés  par  la  plus  haute  sjigesse. 
Kn  les  suivant,  on  basait  sur  un  fond  inébranlable 
rédiliee  de  la  réformation,  on  ôtait  tout  refuge  aux 
mauvaises  volontés,  tout  prétexte  à la  résistance,  car 
ils  ne  laissaient  rien  à l’arbitraire.  Le  cardinal  eut  le 
tort  de  ne  pas  s’y  conformer.  Fàelié  peut-être  d’avoir 
vu  les  articles  ipi’il  avait  dressés  dix  ans  auparavant, 
de  concert  avec  l’abbé  de  Citcaux,  si  mal  accueillis 
par  le  Chapitre  général,  ou  plutôt,  circonvenu  par  les 
abbés  de  l’Etroitc  Observance,  dont  le  zèle  impatient 
déguisait  mal  le  désir  ardent  qu’ils  avaient  do  dominer, 
le  Cardinal,  sans  autre  visite  préalable  que  celle  du 
collège  des  Bernardins  de  Paris,  peu  propre  à l’éclairer 
sur  l’état  des  monastères,  rendit,  le  27  juillet  l()3i, 
une  scntenccaussi  favorable  aux  religicuxdc  la  réforme, 
qu’elle  était  contraire  au  gouvernement  et  à la  consti- 
tution fondamentale  de  l’Ordre. 

Partant  du  principe  tpie  la  (Commune  Observance 
n’avait  pas  d’existence  légale  et  reconnue,  l’ordon- 
nance la  supprimait  du  coiqi,  dans  l’abbaye  de  Citcaux 
d’abord,  [)uis  dans  les  quatre  premières  abbayes,  lors- 
que faire  se  poiirrait,  par  l’introduction  des  religieux 


' Bref  d'Urbain  \’[ll,  Ki32.  — Prh'ihy.  de  VOrdre  de  Cileaui,  Paris 
ni3,  p.  210. 


Digilized  by  Google 


D'AIGUEBEI.LE. 


59 


de  l’Ktroito  Observance  en  nombre  suflisant  pour  former 
la  communauté  et  remplir  toutes  les  charges,  au 
temporel  comme  au  spirituel.  L’abbé  de  Citeaux  et  les 
quatre  [tremiers  Pères  étaient  bien,  il  est  vrai,  censés 
demeurer  dans  leur  autorité  et  supériorité.  ^lais  en 
fait,  l’imique  et  véritable  supérieur  de  l’Ordre  était  le 
Vicaire-général  de  l’Étroite  Observance,  à qui  seul  ap- 
partenait la  juridiction  sur  tous  les  monastères,  sans 
que  ni  l’abbé  de  Citeaux,  ni  les  quatre  premiers  Pères, 
ni  le  Chapitre  général  lui-même,  pussent  en  rien  mo- 
dérer, régler  et  limiter  son  autorité  et  sa  juridiction, 
ni  rien  faire  de  leur  chef  sans  son  consentement  et 
celui  |de  scs  assistants.  Il  est  vrai  encore  que,  après 
l’élection  d’un  réformé  à l’abbaye  de  Citeaux,  l’abbé 
de  ce  monastère  reprenait  son  ancienne  juridiction, 
mais  soumise,  cette  fois,  à la  sanction  de  quatre  assis- 
tants qui  devaient  être,  ainsi  que  ceux  des  quatre 
premiers  Pères,  élus  tous  les  quatre  ans  à l’assemblée 
«les  religieux  de  l’Observance.  Cette  dernière  seule 
pouvait  recevoir  des  novices,  et  défense  était  faite  aux 
alibés  de  la  commune  d’en  admettre  aucun  à la  vêturc 
ou  à la  profession.  Quant  aux  religieux  profès  qui  se 
trouvaient  pour  lors  à Citeaux,  et  ceux  des  quatre 
premières  abbayes,  lorsqu’on  y introduirait  l’Obser- 
vance, on  les  transférait  ailleurs  en  pourvoyant  hon- 
nêtement à leurs  besoins,  à moins  que,  au  jugement 
des  supérieurs  de  la  réforme,  ils  ne  pussent  s’accom- 
moder doucement  avec  leurs  religieux.  Mais,  en  ce  cas, 
ils  ne  pouvaient  prétendre  à aucune  charge  ou  dignité. 
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et  (leineiiraieni  privés  de  toute  voix  active  cl  passive 
dans  réleclion  de  l’abbé  do  leur  monastère'. 

Tels  sont  en  substance  les  principaux  règlements 
portés  par  le  cardinal  de  la  llocbefoucauld,  devenus 
si  tristement  fameux  par  les  divisions  et  les  scan- 
dales dont  ils  furent  la  source.  Pour  les  bien  appré- 
cier, il  importe  de  remonter  jusqu’.à  l’origine  de  la 
Commune  Observance  et  de  raconter  brièvement  à 
quelle  occasion,  pour  quels  motifs  et  sur  quelles  dis- 
penses l’usage,  de  la  cbair,  qui  faisait  la  principale  et  à 
|icu  près  runique  différence  entre  les  réformés  et  les 
mitigés,  s’introduisit  et  se  perpétua  dans  l’Ordre. 

On  était  en  1 47o.  A cette  époipie,  l’Europe  était  à 
peine  sortie  des  guerres  cruelles  <pii  avaient  ensan- 
glanté scs  diverses  contrées,  ravagé  scs  provinces 
pendant  près  de  deux  siècles,  et  qui,  jointes  aux  autres 
fléaux,  avaient  tellement  désolé  et  ruiné  les  monastères, 
causé  une  si  grande  cherté  et  si  effrayante  disette  de 
toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie,  que  la  (ilupart 
des  religieux  s’étaient  vus  réduits  à se  nourrir  de 
chair,  par  suite  de  leur  détresse.  Et  cela  se  comprend. 
Ni  récoltes,  ni  semailles  ne  se  pouvaient  faire  dans 
les  campagnes  battues  et  pillées,  chaque  année,  par 
des  troupes  de  soldats  sans  discipline.  Les  terres, 
abandonnées  et  livrées  à elles-mêmes,  ne  produisaient 
plus  (pic  de  l’herbe  et  des  pâturages;  en  sorte  que 
les  religieux  cisterciens,  dont  la  richesse  unirpic  était 


’ Or<]nnnnnrj‘  de  Wjjr  do /«  noehefmiea«ld  duV  juillet  IC34.  Arl.  I,  2 
3, 1,  5,  6. a,  in.  II,  lî,  18,  U,  ifi  01  n. 
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la  culture  des  cliainps  et  1 edueation  des  troupeaux, 
u’avaient  plus  que  cette  dernière  ressource  , et  ne 
trouvant  ni  à vendre  leurs  bestiaux , ni  des  légumes 
en  quantité  suflisante  à acheter  , il  leur  fallait  bien, 
bon  gré  malgré,  s’ils  voulaient  vivre,  se  résoudre  à 
manger  ce  qu’ils  avaient  sous  la  main.  Les  meilleurs 
religieux  qui  voulaient  rester,  quand  même,  fidèles  à 
leur  règle,  refusaient  les  charges  de  cellériers,  de 
|irocureursct  autres  emplois  «pii  les  obligeaient  à sortir, 
parce  que  partout  ils  ne  trouvaient  à manger  que  de 
la  chair  ou  des  aliments  prohibés  par  la  règle,  .\insi 
les  revenus  et  les  hiens  des  monastères  se  perdaient, 
faute  de  l’attenlion  et  de  la  vigilance  nécessaires,  et  les 
nécessités  augmenlant,  par  suite  de  cette  incurie,  les  re- 
ligieux, privés  d'une  nourriture  suffisanteet  convenable, 
tombaient  malades  ou  devenaient  si  faibles  ([u’ils  étaient 
incapables  d’observer  la  règle  et  les  statuts  de  l’Ordre. 
Le  fut  dans  ces  circonstances  que  l’abbé  de  Liteaux, 
Hymbert,  fut  envoyé  à Home  avec  l’abbé  de  Clairvaux, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu.  11  profita  de  ce  voyage  pour 
représenter  au  Saint-Père,  de  la  part  duLhapitregéné- 
raLcette  misère  et  celte  désolation  universelles,  les  dif- 
licultés  de  se  (irocurer  les  aliments  conformes  à la  per- 
pétuelle abstinence  cl  les  désordres  qui  en  résultaient; 
il  se  plaignait  de  ce  que,  malgré  le  bon  exemple  des 
plus  zélés  et  nonobstant  les  oppositions  et  remon- 
trances dessiqiérieurs,  plusieurs  se  incitaient  à manger 
de  la  viande,  sans  se  mettre  en  peine  des  pénitences 
imposées  par  la  bulle  de  Benoit  XII  aux  infracteurs  do 
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l’abstincncc,  et  pria  le  Pape  de  porter  remède  à cet 
abus,  en  renouvelant  par  un  nouveau  décret  les  dé- 
fenses et  les  peines  portées  par  Benoît  XII  contre  ceux 
qui  présumeraient  manger  de  la  Viande,  sans  dispense 
et  sans  permission.  Sixte  IV  s’empressa  d’obtempérer 
à scs  vœux  ; mais  faisant  aussi  réflexion  sur  les  diffi- 
cultés qu’ou  lui  soumettait,  et  « désirant,  dit-il,  pour- 
voir autant  que  possible,  avec  le  secours  de  Dieu,  au 
salut  des  personnes  et  à leurs  nécessités  exprimées  ou 
non  exprimées  dans  la  requête,  et  venir  en  aide  à la 
fragilité  humaine,  après  avoir  pesé  les  raisons  allé- 
guées», il  donna  au  Chapitre  général  et,  en  sa  vacance, 
à l’abbé  de  Citeaux«  pleine  et  libre  faculté,  permission, 
pouvoir  et  autorité  de  dispenser  tout  abbé,  religieux, 
religieuses  et  autres  personnes  de  l’Ordre  présentes  ou 
futures,  dans  la  mesure  que  leur  dictera  la  discrétion 
et  leur  propre  conscience  qui  répondra  de  scs  actes, 
liour  tout  le  temps  et  autant  de  fois  qu’ils  le  jugeront 
nécessaire,  et  de  leur  accorder  la  permission  d’user  de 
la  chair  en  tous  lieux,  hors  du  cloitrc,  sans  encourir 
aucune  peine  et  sans  scrupule  aucun'.» 

Quoique  muni  de  cette  autorisation,  Jean  de  Circy, 
successeur  d’Hymbert,  se  garda  bien  d’en  faire  usage 

’ Bulle  de  Siite  TV.  1475,  ap.  Henriquei  prie,  Ord.  Cisl.  p.  150. — On 
lit  dans  Le  premier  esprit  de  Cileaux,  3*  partie,  chap,  A.  Scct,  ÏIT  : 
• ApriVs  avoir  considéré  et  pesé  les  raisons  et  difllcultés  alléguées  dans  la 
supplique  de  cet  Al)l)é  (Hymlrert),  Il  0®  l'ape)  refusa  nettement  toutes  ses 

propositions,  n’ordonnant  que  deux  choses  etc 1æ  vérité  e.«l  que 

Sixte  IV  les  lui  accorda  toutes  et  que  les  conccs-sions  exprimées  é.  is  la 
llidic  ne  sont  i|uc  la  reproduclion  littérale  et  intégrale  de  la  requête  de 
l’aldié  de  Cileaux.  Il  suffit  de  savoir  lire  pour  s’en  convaincre. 
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sur  le  champ.  Il  comprenait  trop  de  quelle  conséquence 
était  une  démarche  de  cette  nature,  et  (jiiels  graves 
abus  elle  risquait  d’eutrainer  apivs  elle.  Ce  fut  seule- 
ment six  ans  plus  tard,  en  I i8l,que,  de  plus  en  |dus  im- 
portuné parles  réclamationsct  assailli  par  les  demandes 
(pii  lui  pleuvaicnt  de  toutes  parts,  il  se  décida  enfin  à 
proposer  la  chose  au  Chapitre  général.  Voici  quelle  fut 
la  décision  de  cette  assemblée. 

« Le  (Chapitre  général  veillant  avec  sollicitude  au 
salut  dosâmes,  examinant  avec  la  plus  rigoureuse  exac- 
titude, dans  une  longue  délibération,  et  sous  l’impres- 
sion de  la  crainte  divine,  l'important  article  concernant 
l’usage  de  la  chair  qui  agite  et  mord  vivement  depuis 
longlem[is  la  conscience  des  personnes  pieuses  de  l’Or- 
dre, et  dont  il  a différé  la  solution  jusqu’à  ce  jour; 
pesant,  d’un  coté,  la  teneur  de  la  sainte  règle,  la  dévote 
abstinence  et  robservancc  .sévère  de  ipichpies  enfants 
de  l’Ordre,  la  pureté  des  sentiments  sur  ce  point  et  la 
religieuse  frugalité  d’un  grand  nombre  d’autres,  ijui  se 
trouvent  encore  de  nos  joui’s  en  plusieurs  contrées,  cl 
toutes  les  autres  nombreuses  raisons  ipii  favoriscnl  ce 
parti;  et,  d’autre  part,  considérant  attentivement  les 
très  salutaires  et  non  moins  nécessaires  dispositions  et 
tempéraments,  raisonnablement  apportées  par  les  Sou- 
verains Pontifes  Benoit  XII  et  SixIelV,  sur  la  demande 
de  l’Ordre,  parce  (pic,  vu  la  très  urgente  et  inévitable 
nécessité  qui  régnait  en  certains  pays,  où,  à cause  de  la 
stérilité  des  lieux,  on  ne  pouvait  (pic  très  difficilement, 
ou  même  pas  du  tout,  se  procurer  d’antre  nourriture 
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que  de  la  chair,  et  pour  d’autres  raisons  non  moins 
plausibles  qui  plaident  en  faveur  de  ce  second  parti  ; 
eu  conséquence,  quoique  le  Chapitre  désirât  de  toutson 
cœur  (pie  tous  les  enfants  de  l’Ordre  pussent  et  vou- 
lussent garder  l’abstinence  delà  chair,  pressécependant 
jinr  les  plaintes  et  les  prières  fréquentes  et  assidues 
d’un  grand  nombre  d’entr’eux,  incliné  par  elles  et  par 
d’autres  motifs  encore,  pour  le  repos  des  âmes  et  des 
consciences,  conformément  à la  grâce  accordée  par 
Notre  Saint-Père  le  Pape  Sixte  IV,  il  renvoie  la  per- 
mission d’user  de  la  chair  à la  prudence  et  à la  con- 
science des  abbés  ou  visiteurs,  et  des  réformateurs  de 
l’Ordre  pour  les  religieuses  et  converses,  dans  lesjours 
(|ui  ne  sont  pas  interdits  par  l’Eglise  ou  par  l’Ordre; 
de  telle  sorte  <pie,  sans  péril,  dommage  ou  scrupule 
de  conscience,  ils  puissent  selon  les  conditions  et  les 
nécessités  des  (’ontrées,  des  lieux,  des  personnes,  des 
affaires  et  des  temps,  user  de  la  chair  et  dispenser  leurs 
sujets  et  ceux  qui  leur  sont  confiés,  tant  que  et  jusqu’à 
ce  qu’il  en  ait  été  disposé  ou  ordonné  autrement  par 
le  Chapitre  général  ' . » 

On  le  voit  ; ce  n’est  qu’à  regret  et,  pour  ainsi  dire, 
en  tremblant,  que  le  Chapitre  général  fait  cette  con- 
cession, et  avec  l’es|)oir,  hélas  ! bien  mal  fondé,  de  la 
retirer  plus  tard.  Tel  est,  en  effet,  le  poids  qui  incline 
toujours  la  pauvre  nature  humaine  : placée  sans  cesse 
sur  le  bord  d’un  abîme,  pour  peu  qu’on  lui  fasse  faire 


* f'ap.  Ord.  Cûl.  HBl,  ap.  Marlène  dnecd  IV.,  roi. 
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un  pas  sur  la  pente,  elle  puni  aussitôt  l’cquilibre  et 
roule  de  chute  en  chute  jusqu’au  fond  du  précipice. 
Peut-être  le  flhapitre  général  aurait-il  dù  le  prévoir. 
Quoiqu’il  eu  soit,  par  la  force  même  des  choses,  ce 
fatal  premier  pas  l’obligea  bientôt  d’en  faire  un  second 
plus  funeste  encore.  11  ne  tarda  pas  à reconnaître  que 
l’autorisation  accordée,  loin  de  rétablir  la  tranquillité, 
était  au  contraire  une  source  de  brouilleries  qui  mena- 
çaient de  causer  du  scandale,  et  tendaient  à la  ruinede 
l’Ordre.  Quelques  abbés,  trop  indulgents,  accordaient 
la  dispense  sans  nécessité;  d’autres  au  contraire,  vrai- 
ment attachés  à leur  institut  et  qui  ne  regardaient  pas 
cette  permission  comme  un  ordre,  la  refusaient  abso- 
lument et,  peut-être,  ne  traitaient  pas  leurs  religieux 
avec  assez  de  condescendance,  ce  (jui  excitait  beaucoup 
de  murmures.  Dans  une  même  communauté,  les  uns 
mangeaient  de  la  viande,  les  autres  du  poisson,  les  au- 
tres des  œufs  et  des  légumes  seulement,  et  cette  diver- 
sité engendrait  des  haines,  des  divisions,  des  partis  et 
des  ligues.  Retirer  la  permission  n’était  guère  chose 
possible,  car  les  raisons  qui  l’avaient  fait  accorder  exis- 
taient toujours.  Pour  couper  dans  sa  racine  un  mal  si 
funeste  à la  charité  et  à l’union  fraternelle,  les  défmi- 
teurs  du  Chapitre  de  l’an  1 485  ne  crurent  pouvoir 
mieux  faire,  après  mûre  délibération,  que  d’ordonner 
runiformitc  dans  tous  les  monastères,  et  de  régler  que 
l’on  servirait  de  la  viande  trois  fois  la  semaine  pour  la 
réfection,  savoir  : le  dimanche,  le  mardi  et  le  jeudi, 
et  que,  pour  cela,  on  bâtirait  dans  chaque  maison  un 
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lieu  séparé  du  rélecloire  ordinaire  el  en  deliors  du 
cloîire 

A la  distance  où  nous  sommes  du  temps  el  des  évé- 
nements, et  avec  la  connaissance  insuffisante  que  l’on 
peut  avoir  du  véritable  état  des  monastères  à cette 
malheureuse  épo(]ue,  il  y aurait,  ce  nous  semble,  de  la 
témérité  à blâmer  absolument  un  décret  que  de  funestes 
circonstances  pouvaient  rendre  nécessaire.  Tout  ce 
que  l’on  peut  dire,  c’est  que  ce  décret  fut  un  malheur 
d’autant  plus  déplorable,  qu’il  rendait  impossible  à 
l’avenir  le  retour  à l’ancienne  ob.scrvance. 

Encore,  en  portant  ce  jugement,  ne  prétendons-nous 
mdlement  incriminer  les  intentions  des  auteurs  du 
décret,  ni  les  taxer  d’imprudence.  Ils  étaient  mieux  que 
nous  en  état  de  juger  sainement  de  la  nature  du  mal, 
et  du  remède  qu’il  convenait  d’y  ap[(orter;  cl  l’on  doit 
se  rap[)cler  (juc  les  définiteurs  étaient  toujours  choisis 
parmi  les  abbés  de  l’assemblée  que  la  science , la 
sagesse  et  la  piété  rendaient  le  plus  recommandables. 
Encore  bien  moins,  par  conséquent,  croyons-nous 
qu’on  puisse  leur  dénier  le  droit  dont  ils  usèrent,  el 
contre  l’exercice  duquel  ne  [trolcstèrcnt  jamais  ni  la 
cour  de  Home,  ni  les  réformes  alors  existantes,  ni 
celles  (pii  eurent  lieu  dans  la  suite  durant  l’espace  de 
près  de  deux  cents  ans.  Ce  serait  aller  non-seulement 
contre  la  teneur  du  bref  de  Sixte  IV,  ipii  laisse  à la 
conscience  el  à la  discrétion  des  Supérieurs  de  l’Ordre 

’ llisl.  des  Ordres  religieui,  elf.;lKir  llélvot,  T.  ill,  IV'parlio,  cli.  3U, 
p.  3Ü9. 
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rinlci’prétatioii  et  ra[)plicalion  de  la  dispense  qu’il  ae- 
eorde  ; ce  serait  de  plus  contredire  les  Souverains 
Pontifes  scs  successeurs  qui  le  reconnurent  lornielle- 
ment  et  le  sanctionnèrent  par  de  nouvelles  décisions 
Ainsi  légalement  instituée  dans  l’ordre  de  Cîteaux,  la 
Commune  Observance  devait  accepter  toutes  les  réfor- 
mes que  lui  imposerait  le  commissaire  apostolique  ; 
mais,  elle  ne  pouvait  être,  par  la  teneur  meme  du  bref 
de  délégation,  ni  dissoute  par  lui,  ni  soumise  aux 
changements  qu’il  lui  [)lairait  d’établir  dans  son  gou- 
vernement et  sa  hiérarcbic.  C’est  à quoi  ne  prit  pas 
garde  le  cardinal  réformateur.  Excellents  en  eux- 
mêmes,  ses  règlements  péchaient  en  un  point  essentiel, 
et  fournissaient  de  trop  justes  prétextes  à la  suscepti- 
bilité des  supérieurs,  pour  qu’ils  ne  s’opposassent  pas 


* En  IA98,  Vingt-trois  ans  après,  les  religieux  de  la  eongregation  de 
Castille  qui,  malgré  leur  renonciation  formelle  à tout  privilège  .4  l'égard  de 
l'abstinence,  avaient  reçu  l'ordonnance  du  Chapitre  de  i486,  ayant  consulté 
le  Pape  pour  savoir  s'ils  pouvaient  s'y  conformer,  Alexandre  VI  répondit  i 
« Le  réformateur  (ainsi  nommait-on  le  vicaire-général  de  cette  congréga- 
» tion)  et  les  autres  abbés,  Icsmulneset  religieuxquelconquesprésentsou  fu- 
» turs  des  monastères  réformés  ou  & réformer  de  ladite  observance,  peuvent, 

• selon  l'ordonnance  portée  par  l'Abbé  de  Citeaux  ou  le  Chapitre  général  du 

• même  Ordre,  se  nourrir  de  chair  librement  et  licitement  et  sans  aucun 
» scrupule  de  conscience.  • (Apud  Henriquei,  prie.  Ord.cisl.  p.  28iet286). 
L'n  siècle  plus  tard,  en  lô8C,  Sixte  V lui-méme  dans  sa  bulle  d'approbation 
pour  la  réforme  des  Feuillants,  reconnaissait  légalement  la  concession  faite 
par  les  Souverains  Pontifes,  ses  prédécesseurs,  en  interdisant  il  l'abbé  de 
Citeaux  et  autres  Supérieurs  de  l'Ordre  de  forcer  jamais  les  religieux  de 
l'abtiaye  des  Feuillants  à rel.4cher  rien  de  la  rigueur  de  leur  observance,  et 
« à user  des  induits  et  dispenses  apostoliques,  par  lesquelles,  dit-il,  nos 

• prédécesseurs  ont  tempéré  par  une  certaine  mansuétude  l'institution 

• ancienne  et  primitive  de  l'Ordre,  et  lui  ont  permis  et  bénignement  con- 

• cédé  un  genre  de  vie  plus  large,  mais  honnête  pourtant.  • 

Voir  encore  les  brefs  d’innocent  X,  1647,  et  d’Alexandre  VU,  1067. 
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de  (ouïes  leurs  forces  à une  sentence  ({ui  ruinait  leur 
autorité,  et  renversait  la  constitution  de  l’Ordre.  Évi- 
demment le  légat  dépassait  ses  pouvoirs.  LesSupérieurs 
protestèrent,  appelèrent  au  Saint-Siège  de  la  procédure 
du  commissaire  apostolique,  et  présentèrent  en  même 
temps  une  requête  à Ixmis  XIII,  pour  qu’il  lui  plût  de 
maintenir  les  cho.ses  en  surséance,  jusqu’au  jugement 
de  l’appel. 

Le  cardinal  de  Richelieu  était  aloi’s  à l’apogée  de  sa 
puissance.  Ce  prince  de  l’Église,  dont  le  génie  n’a- 
vait d’égal  que  son  ambition,  songeait  à concentrer 
dans  sa  main  tous  les  pouvoirs.  .Au  dessus  du  l’oi  qu’il 
tenait  en  tutelle,  il  aspirait  encore  à devenir  en  France 
plus  puissant  que  le  Pape.  Quelques  historiens  ont 
prétendu  que  ce  ministre  rêvait  le  Patriarchat,  d’autres 
l’ont  nié.  Le  fait  est  qu’il  en  fut  accusé,  qu'il  sut  charger 
de  son  apologie  un  jésuite,  dont  la  doctrine  ne  fut  pas 
approuvée  par  ses  collègues  de  France  et  fut  hautement 
blâmée  par  ceux  de  Rome,  de  l’Allemagne  et  de  la 
péninsule'.  Quoiqu’il  en  soit,  le  Ministre-Souverain  ne 
put  venir  à bout,  malgré  son  innucncc,  de  se  faire 
nommer  légat  aposloli(|ue.  Pour  se  venger  de  cet  échec, 
il  mit  sous  sa  dépendance  les  ordres  nionastirpies.  Déjà 
abbé  de  Cluny,  il  .se  fit  élire  encore  abbé  de  Prémon- 
tré. Les  troubles  suscités  dans  l’Ordre  de  Citeaux  par 
les  prétentions  de  la  réforme,  le  lui  mettaient,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  mains.  Use  garda  bien  de  le  laisser 
échapper.  11  se  fait  postuler  secrètement  et  prend  si 

* Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  Crétineau-Joly,  T.  III. 
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bien  ses  mesures,  que  Pierre  de  Nivelle,  abbé  de 
(iiteniix,  ne  peut  lui  refuser  une  démission  qu'il  remet 
entre  les  mains  du  cardinal,  toutefois  sous  le  bon  plaisir 
(lu  Pape*.  Le  Pape  accepta  bien  la  démission,  mais  il 
n’agréa  pas  le  prétendant.  Quelques  instances  qui  lui 
en  fussent  faites.  Jamais  il  ne  consentit  à donner  les 
bulles  de  confirmation.  Le  Cardinal  crut  bon  de  s’en 
passer,  et,  se  donnant  le  titre  de  chef  général  de  l’Or- 
dre, il  en  prit  en  main  l’adminislration  *. 

Soit  zèle  sincère  pour  la  religion,  soit  plutôt  pour  se 
faire  pardonner  son  usurpation  et  se  faire  reconnaître 
par  le  légat  apostoli(|ue  et  par  les  réformés,  il  seconda 
le  cardinal  delà  Rochefoucauld,  et  fit  exécuter  la  plupart 
de  ses  règlements.  Les  religieux  de  l’Étroite  Observance 
demeurèrent  maîtres  du  collège  des  Bernardins,  et 
furent  introduits  à Citeaux  au  nombre  de  vingt-six,  pour 


’ Callia  Christ,  T.  IV,  col.  1014.  — Armandus-Johannes  DupleasU.... 
Cluniaccnsis  ac  l’ra^monslralensis  archicicnoliiarcha,  eliam  proipsius  valis 

postulatur  abhas  Cisterciensis  per  cessioncm  pra’cedenlis — Tou.'i 

Ica  hislorions  s’accordent  sur  ce  point  : • Pour  assouTir  son  arnliition,  • dit 
M.  leCi>  deMontalembcrt,  • llichelleu  s'était  Tait  donner  les  grandesabbaves 

de  Citeaux,  de  Cluny,  de  Prcniontré » (Moines  d'OccidenI,  Introducl.} 

’ Les  paroles  du  fameux  cistercien  CAnAxiEi.,  au  sujet  du  titre  d’abbe 
de  (jteaux  donné  i Riebelieu,  font  parfaitement  connaître  le  sentiment 
de  l'Ordre  touchant  cette  éleclion.  Je  lui  al,  dit-il  avec  l’indépendance 
monastique  qui  le  caractérise,  voué  toute  obéissance,  mais  une  obéissance 
raisonnable.  Pour  la  rcnilrc  telle,  j'ai  eu  besoin  d'un  examen  très  atten- 
tif; car,  parcimonieuse,  l'obéi-ssance  ne  remplit  pas  ses  obligations  ; pro- 
digue, elle  tombe  dans  la  superstition;  en  un  mot,  elle  n’est  louable  que 
lorsqu’elle  est  libérale.  « Prolestans  quod  neo-lnaugurato  général!  emi- 
nentissimo  cardlnali  de  Richelieu  omne  obseqiiium,  sed  ralionale,  conse- 
crarit.  Ct  taie  id  fuisset,  examine  Indiguisse  solertissimo ; obedientiain 
namque  Inoffteiosam  esse,  si  fuerit  parca;  superstitiosam,  cum  prodiga  : 
et  soluinlaudediguissimam,  cum  fuerit  liberalis.»  (Cislercium  bis  lerlium. 
auct.  Aug.  Sartorio,  p.  44,  Vriero-  l’raejrr,  Anuo  1700). 

T.  11.  I 
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y UMiir  le  corps  eonveiiluel.  (Â!tle  abl)uye  devait  servir 
deiiovieial  général  pour  tous  les  luouasièresde  rOrdre, 
avec  dél’ense  de  recevoir  des  novices  dans  aucun  autre, 
à rexceplion  de  ceux  (ju’ün  désignerait  pour  noviciats 
cominuns.  Les  anciens  religieux  de  Liteaux  étaient  trans- 
férés en  d’autres  maisons,  excepté  dix  qui  consentirent 
à rester  auprès  des  réformés,  et  vécurent  en  paix  avec 
eux  tout  en  suivant  la  mitigation , privés  de  toute 
charge  ainsi  (pie  de  voix  active  et  passive  dans  les 
élections. 

Tous  ces  actes  étaient  nuis  de  plein  droit,  comme 
(‘manant  d’un  intrus,  .\ussi,  à la  mort  de  Richelieu, 
les  anciens  religieux  se  présentèrent-ils  en  masse  pour 
rentrer  à Liteaux  et  choisir  un  nouvel  abbé.  Les  réformés 
le  trouvèrent  fort  mauvais  et  leur  fermèrent  les  portes. 

Forcés  de  se  retirer,  les  mitigés  se  réunissent 
à l’hôtel  de  Liteaux,  à Dijon,  le  2 janvier  11143,  et 
élisent  dom  Llaude  Vaussin  d’une  voix  unanime. 
Louis  Xlll  avait  ordonné  d’élire  un  réformé.  11  casse 
celte  élection  et  renvoie  l’affaire  au  Pape  qui  délègue 
l’archevêque  de  Sens  cl  les  évi'tpies  d’U/ès  et  d’Auxerre 
pour  la  vider  sur  les  lieux,  selon  l’usage  de  riÀglisc 
gallicane.  Leur  sentence,  du  13  juin  Iü4i,  rend  aux 
mitigés  voix  active  dans  l’élection,  mais  ne  leur  permet 
pas  d’être  élus.  Nouvel  appel  comme  d ’abus,  de  la  part 
de  ces  derniers,  devant  le  conseil  du  Roi  qui  leur  donne 
enfin  raison,  déclare  la  sentence  abusive  en  ce  point 
et  la  confirme  pour  les  autres.  On  se  réunit  donc  à 
Liteaux,  le  11)  mai  1643,  pour  la  nouvelle  élection, 
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inulgré  les  prolestations  des  réformes  qui,  au  uoinbre 
de  quinze  seulemeiil,  élisent  dom  Jean  Jouaud,  abbé  de 
Prières,  et  refusent  de  reconnaître  (loin  Claude  Vaus- 
sin,  auquel  lesquarantc  mitigés  ont  unanimement  donné 
leurs  suffrages.  Le  20  du  même  mois,  le  roi  conlirmait 
l’élection  de  dom  Vaussin,  auquel  Innocent  X envoyait 
ses  bulles  le  27  novembre  suivant,  en  imposant  un 
silence  perpétuel  aux  réformés  sur  leurs  prétendus 
droits 

Toute  contestation  semblait  devoir  être  terminée  après 
une  décision  si  formelle  de  l’autorité  suprême.  Dom 
Claude  Vaussin  n’en  fut  pas  moins,  plus  de  vingt  ans 
encore,  en  butte  aux  tracasseries  des  abbés  de  l’Ktroite 
Observance,  qui  voulaient  lui  faire  passer  une  année  di' 
noviciat  parmi  eux,  ou  tout  au  moins,  l’obliger  A créer 
une  filiation  spéciale,  composée  des  monastères  de  la 
réforme,  dont  l’abbé  de  Prières  serait  le  supérieur  *.  Non 
contents  de  cette  opposition  à l’autorité  légitime  , ils 
s’efforçaient,  en  outre,-de  semer  la  division  dans  l’Or- 
dre et  le  trouble  dans  les  consciences,  en  affirmant  et 
proclamant  partout  que  l’usage  de  la  chair  était  illé- 
gitime, que  jamais  le  Saint-.Siége  ii’avait  dispense  de 
l’abstinence.  En  vain  le  Pape  Innocent  X avait-il  fait 
de  rechef  examiner  les  prétentions  , raisons  et  piè- 
ces de  toutes  les  parties,  par  des  commissaires  dépu- 
tés à cet  effet  et  coiifiriné  leur  décision,  ordonnant 
par  uii  bref,  du  I"  février  1Gi7,  que  les  élections 

' Bulle  d'innocent  .r,  27  seplemhrft 

■ Gallia  Christ IV.  roi.  lOITi. 
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(les  abbés  et  (les  ol'liciers  publics  de  l’Ordre,  la  ré- 
ception des  novices  et  ce  cpii  regarde  l’usage  de  la 
chair  en  certains  jours  de  la  semaine,  suivant  la  dis- 
pense accordée  par  le  Saint-Siège  et  qui  se  pratiquait 
dès  l’an  \ i7o,  se  continuerait  comme  à lüt-dinairc  cl 
comme  avant  les  sentences  et  ordonnances  du  cardinal 
delà  Rochefoucauld,  conformément  aux  institutions  de 
l’Ordre';  en  vain  Alexandre  VII,  solennellement  con- 
sulté sur  le  cas  de  conscience  touchant  l'usage  de 
la  cliair,  après  avoir  fait  une  fois  encore  exami- 
ner dans  la  Congrégation  des  Evêques  et  des  Ré- 
guliers cette  dispense  accordée  par  les  bulles  de 
1 i75  et  1 i98,  avait-il  déclaré  et  décidé  (]ue  les  reli- 
gieux deCitcaux  avaient  pu  et  pouvaient  encore,  en  sû- 
reté de  conscience,  user  de  ce  privilège,  qu’ill’approu- 
vail  et  accordait  tout  de  nouveau,  s’il  en  était  besoin, 
afin  de  tranquilliser  les  esprits  cl  apaiser  tous  les  scru- 
pules*, les  réformés  se  crurent  meilleurs  théologiens 
(]uc  le  Pape,  et  n’en  continuèrent  pas  moins  leurs  pour- 
suites et  leurs  réclamations  pour  l’exécution  des  sen- 
tences du  cardinal,  périmées  et  annulées  par  tant  de 
décisions  subsé(pjentes.  Enfin  un  nouveau  bref  de  l’an 
1 661 , accordé  par  le  même  Pape  sur  les  instances  des 
Cantons  suisses,  au  nom  des  abbés  cisterciens  de  cette 
contrée  qui  se  plaignaient  que  ces  éternelles  disputes 
mettaient  des  entraves  au  bon  gouvernement  de  l’Ordre, 

' Bref  d'innocent  X,  1"  févrlerlfiiT,  Prir.  * Cileoiii.p.  2l9.-Voirau\ 
pièces  jusii/icathes,  n'  I , l’explication  de  ce  liref  et  les  réflexions  qui  le  sul- 
vent. 

• Bref  d'^Uxandre  VII,  1667,  p.  228. 
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et  empcchaieot  la  tenue  régulière  des  Chapitres  géné- 
raux, cassa  délinitivement  les  sentences  du  cardinal  de 
la  Rochefoucauld,  et  déclara  nul  tout  ce  qui  avait  été 
fait  en  France  par  suite  de  ce  règlement  Ce  bref  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  les  précédents.  Alexandre  VII 
résolut  alors  de  travailler  lui-mème  à la  réforme  géné- 
rale de  rOrdre,  et  de  la  faire  de  sa  propre  autorité.  11 
ordonna  donc  à l’abbé  de  Cîteaux  d’envoyer  à Rome,  de 
toutes  les  contrées  où  l’Ordre  était  établi,  les  personnes 
de  l’une  et  de  l’autre  Observance  qu’il  jugerait  les  plus 
capables,  pour  donner  leur  avis  sur  les  mesures  pro- 
pres à en  assurer  le  succès,  et,  le  1 9 avril  1 666,  parut 
le  fameux  bref  In  Supretna,  auquel  les  réformés  ne  se 
soumirent  pas' sans  peine,  mais  qui  triompha  peu  à peu 
de  toutes  les  répugnances,  rétablit  la  paix  dans  l’Ordre 
et  devint  l’une  de  ses  principales  constitutions. 

Ce  court  sommaire  des  faits  les  plus  saillants  qui  si- 
gnalent les  diverses  phases  de  ces  interminables 
querelles,  puisé  uniquement,  et  à dessein,  dans  les 
flocuments  officiels,  aux  sources  historiques  les  plus 
pill  es  et  parmi  les  témoignages  le  plus  à l’abri  de  la 
critique,  à l’cxcliision  absolue  de  tous  ces  écrits  pas- 
sionés  qui,  inspirés  par  l’esprit  de  parti,  égarent  plus 
qu’ils  ne  guident  dans  la  recherche  de  la  vérité,  peut 
nous  servir  de  fil  conducteur  dans  ce  labyrinthe  de  chi- 
canes, et  nous  permetd’apprécier sainementeesdébats 
portés  tour  à tour,  et  suivant  leurs  divers  incidents, 


* Rr^f  fV.Uexnndre  Vil , ifiCîl , »6td.,  p.  230. 
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tantôt  à Rome,  tantôt  au  Parlement,  tantôt  au  conseil 
du  Roi. 

En  résumé,  les  Papes  consultés,  Innocent  X comme 
Alexandre  VII,  après  mûre  et  loiiffue  délibération, 
donnaient  raison  aux  mitigés  presque  sur  tous  les 
points.  Ne  voulaient-ils  donc  pps  la  réforme  ? Qui  ose- 
rait le  dire?  les  abbés  de  l’Etroitc Observance  avaient- 
ils  donc,  tort  de  vouloir  l’introduire?  Non,  sans  doute; 
mais  ils  péchaient  par  le  mode.  Les  Supérieurs  eux- 
mêmes  ne  lui  étaient  point  opposés  ; ils  la  désiraient  cl  la 
cbercbaienl  sincèrement.  Mais  ils  la  voulaient  générale, 
et,  pour  être  telle,  pour  (ju’elle  eût  le  droit  de  s’im- 
poser, rien  en  elle  ne  devait  être  ou  paraître  arbitraire. 
Il  fallait,  dans  leur  pensée,  que  les  obligations  essen- 
tielles des  religieux  en  fissent  seules  la  base.  Toutes 
les  praticpics  de  surérogation,  toutes  les  observances 
(|ui  tendaient  à une  perfection  plus  élevée,  devaient 
être  laissées  à la  bonne  volonté,  se  faire  accepter  peu  à 
peu,  par  l’exemple  cl  la  persuasion.  Ils  voulaient  aussi 
(|ue  les  constitutions  demcunissenl  intactes,  que  la 
hiérarchie  de  l’Ordre  ne  fût  point  troublée,  ni  les  rôles 
intervertis.  C’e.st  à quoi  visèrent  toujours  les  Supérieurs 
et  ce  qui  ressort  de  leurs  actes  ’.  Les  abbés  de  l’E- 


’ S.  Vincent  de  Paul  n’élait  pas  d’un  autre  avis.  Ce  grand  saint,  qui  fut 
le  l»ras  droit  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld  dans  l’œuvre  de  la  reforme 
ties  Ordres  religieux  en  Franco,  écrivait  en  1652  Georges  de  Rarri,  Supé- 
rieur général  de  Grandmont,  en  faveur  de  Charlc.s  Frémont  qui  avait 
commencé  la  reforme  de  cet  Ordre:  • Mon  Révérendissime  Père...  Il  y a lieu 
" d’espérer  que  le  bon  Dieu  veut  se  servir  de  vous  pour  relever  un  Or- 
• dre  si  saint  que  le  vôtre...,  le  roi  veut  y rontrllmer  ; et  il  .semble  que 
» c’est  le  de.ssein  de  Dieu , en  tant  qu’il  vous  a donné  ce  bon  religieux 
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Iroitc  Observance  ne  furent  pas  de  oet  avis.  Mus  par 
un  zèle  peu  éclairé,  ils  trouvaient  cette  voie  trop  lente 
au  gré  de  leurs  désirs  ; ils  jugèrent  à propos  de  brus- 
<pier  la  position,  ils  ne  firentque  se  fourvoyer. S’élever 
ainsi,  sous  le  prétexte  du  bien,  contre  l’aulorité  légi- 
time pour  se  mettre  à sa  place,  c’était  aller  droit  au 
renversement  de  l’Ordre.  Fis  ne  prenaient  pas  garde 
que,  leur  but  atteint  et  une  fois  au  pouvoir,  d’autres, 
plus  réformés,  pouvaient  se  présenter  avec  les  mêmes 
droits  pour  les  supplanter  à leur  tour,  et  que,  peut- 
être  alors,  eux  non  plus  ne  seraient  pas  disposés  à leur 
céder  la  place  '.  Ils  ouvraient  ainsi  la  porte  à l’anar- 
cliic,  donnaient  le  champ  libre  à toutes  les  ambitions 
cl,  sans  s’en  douter,  tendaient  à faire  de  la  pénitence 
un  marchepied  pour  s’élever  aux  charges  et  aux  di- 
gnités. 

Notre  but  n’est  point  du  tout  de  déprécier  l’Etroite 
Observance,  encore  moins  d’attirer  le  blâme  sur  les 
auteurs  d’une  édifiante  réforme. 

Mais  un  phénomène  historique,  assez  étrange  pour 

• comme  un  ini^trument  fort  propre,  duquel  votre  Révérence  se  peut  ser- 

• vir;  ce  quVlle  fera  très  utilement,  si  elle  a agréable  de  lui  donner  son 

• graml-vicarlat  pour  régir  les  niaisons  d’Epoisse-s,  de  Thiers  et  de  Lo- 

• iiève,  avec  pouvoir  d*y  recevoir  des  novices  et  des  profès  en  l’ancienne 

• Observance,  le  tout  sous  votre  autoritff  et  sainte  conduite.  » — Cette 
lettre  eut  son  effet  et  la  réforme  s’établit.  (Hist.  de  S,  Vincent  de  Paul^ 
par  l'abbé  Maynard,  T.  111,  p.  431}*  L’accueil  favorable  fait  à la  réfonne, 
ilan.'î  ses  commenceinenls,  par  le.s  abbés  de  (’.iteaux,  nous  donne  le  droit 
d’afürraer  qu’»ile  eiU  obtenu  le  même  succès,  si  les  abbés  de  l’Etmite  Ob- 
s«T\ance,  par  un  motif  que  nous  n’apprécions  pas,  n’eussent  voulu  se  sous- 
traire .4  l’autorité  légitime. 

' Nous  n’en  voulons  pour  preme  <jue  ce  qui  arriva  à la  profession  «le 
M.  de  Rancé.  Voir  au\  Pièces  justifientires,  n“  2\ 
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éveiller  notre  eiiriosilé,  et  d’ime  importance  assez  grave 
pour  réclamer  de  notre  part  une  sérieuse  étude , se 
présentait  à nous  sous  la  forme  d’un  problème,  dont 
voici  les  données  : 

D’un  côté,  des  accusations  d’une  gravité  extrême,  ne 
tendant  à rien  moins  qu’à  déshonorer  un  Ordre  entier, 
dans  son  existence  depuis  plusieurs  siècles,  et  à faire 
passer  tous  les  supérieurs  (pii  l’avaient  régi  durant 
cette  longue  [lériode,  et  ceux  qui  se  trouvaient  encore 
à sa  tête,  pour  des  hommes  sans  religion,  sans  cons- 
cience , donnant  les  mains  aux  vices  et  aux  dérègle- 
ments, dans  l’nniipie  but  de  satisfaire  leurs  vues  d’am- 
bition et  d’orgueil. 

De  l’autre,  le  Saint-Siège,  c’est-à-dire  le  jilns  au- 
guste comme  le  plus  impartial  des  tribunaux,  le  plus 
intéressé  à bien  connaître  la  vérité,  saisi  de  ces  accu- 
.sations  à diverses  reprises,  sous  des  pontifes  différents, 
et  qui,  mis  en  demeure  de  prononcer  une  sentence  dé- 
(initive,  donne  chaque  fois  raison  aux  accusés,  en  dé- 
boutant les  accusateurs  de  toutes  leurs  prétentions  et 
de  leurs  demandes. 

A première  vue,  la  question  ainsi  posée  paraissait 
toute  tranchée.  lillc  était  cependant  loin  de  l’ctre,  et, 
malgré  les  décisions  apostoliques,  les  accusations  sont 
demeurées.  Portées  par  des  hommes  qu’une  grande  ré- 
putation de  jiiété  rendait  recommandables,  elles  ont 
traversé  les  Ages,  elles  pèsent  encore  dans  la  balance 
de  l’histoire  sur  la  mémoire  de  l’Ordre  de  Citcaux,  et 
souillent  son  front  respectable  d’une  honte  imméritée. 


n’AIOI)KHKU.K 


ST 


Il  importait  donc  grandement  d’en  constater  histori- 
<|ucment  la  valeur  et  le  poids.  C’est  ce  que  nous  nous 
sommes  efTorcé  de  faire  le  plus  loyalement  et  le  plus 
succintement  possible,  et  ce  n’est  pas  notre  faute  si,  de 
la  discussion  des  faits,  de  l’exhumation  des  documents, 
de  leur  étude  et  de  leur  examen,  il  est  rejailli  quelque 
éclaboussure  sur  la  mémoire  des  personnages  que  nous 
avons  appris  à respecter,  mais  non  pas  à préférer  à 
la  vérité. 

Ce  que  nous  voulions  démontrer,  et  nous  espérons 
l’avoir  fait,  c’est  que  le  mal  n’était  pas  aussi  grand  rju’ils 
le  disaient,  surtout  (pi’ils  le  donnaient  à entendre:  c’est 
encore  que  la  cause  de  ce  mal  n’élait  point  celle  qu’ils 
lui  assignaient,  savoir  la  négligence  et  le  mauvais  vou- 
loir des  supérieurs  qui,  fidèles  à leur  mission , s’étaient 
toujours  efforcés  d’opposer  une  digue  à scs  envahis- 
sements; c’est,  enfin,  (juc  le  germe  en  fut  déposé  par 
l’abandon  du  statut  primitif,  germe  fatal,  qui  se  déve- 
loppa rapidement  sous  l’action  combinée  du  schisme, 
des  guerres,  des  pestes,  des  famines  qui  désolèrent 
l'Europe  durant  près  de  trois  siècles,  et  du  fléau  plus 
terrible  encore  de  la  commende  séculière. 

Du  reste,  ici  se  retrouve  ce  que  l’on  voit  dans  tout 
débat  où  les  intérêts  sont  en  jeu,  où,  par  conséquent, 
la  [tassion  se  mêle.  Les  torts  furent  et  dùrent  être  ré- 
ciproques, bien  que  des  deux  côtés  les  inlenlions  fus- 
sent droites  et  le  but  excellent.  « On  ne  saurait  nier,  » 
dit  un  écrivain  d’un  bon  esprit,  « que  ces  teinjis  né- 
buleux n’aient  été.  marqués  par  des  entreprises  tout  à 
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fait  irrégulières,  si  on  les  compare  aux  lois  de  l’Ordre. 
Chaque  observance,  il  est  vrai,  tendait  au  bien  ; mais 
l’une  et  l’autre  prenaient  des  routes  si  différentes  que, 
loin  de  se  rapprocher,  elles  s’éloignaient  toujours  da- 
vantage » Dom  I>c  Nain  ne  peut  s’empêcher  de  ren- 
dre la  même  justice  aux  bonnes  intentions  des  supé- 
rieurs : « Il  eût  été  à souhaiter,  dit-il  dans  la  vie  de  M. 
de  Rancé,  que  le  R.  Père  n’eùt  pas  eu  de  tentations 
plus  fortes  à craindre  que  celles  qui  lui  arrivèrent  du 
coté  de  son  Ordre.  Comme  elles  venaient  de  la  part  de 
fiens  raisonnables  et  qui  aimaient  le  bien,  elles  ne  fu- 
rent pas  fort  violentes  *.  » Après  une  étude  cons- 
ciencieuse des  faits,  nous  croyons  que  l’on  doit  ac- 
(piiescer  à ces  deux  jugements. 

Mais  aux  yeux  des  Pontifes  romains  qui,  dans  leurs 
décisions,  se  guident  de  préférence  par  des  vues  d’in- 
térêt général,  le  bien  universel  et  permanent  parut 
préférable  à un  mieux  accidentel  et  momentané,  qui 
|)ouvait  entraîner  après  lui  de  si  graves  abus,  et  porter 
un  terrible  échec  à l’Ordre  tout  entier.  Alexandre  Vil 
lit  triompher  l’autorité,  en  conciliant  tous  les  droits. 
Par  son  bref,  il  consacra  de  nouveau  l’existence  et  les 
droits  de  la  Commune.  Observance;  mais,  en  même 
temps,  il  lui  dicta  ses  devoirs  envers  elle-même  et 
envers  la  réforme.  11  consacre  plusieurs  articles  .à  ré- 
gler leurs  rapports  mutuels,  et  enjoint,  au  nom  de 
r()béis.s.mce,  à l’abbé  de  Citcaux  et  aux  premiers  Pères 


* Tinife  hixtorit^ue  tin  Chnpitrr  firneral,  |>.  ^15. 
’ r»>  (if  M.  (Ir  Hancr,  T.  Il,  p.  lift. 
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de  l’Ordre,  de  [irotéger  de  tout  leur  pouvoir  l’Étroite 
Observance,  de  retendre  et  de  l’augmenter  autant 
qu'ils  le  pourront.  Les  autres  articles  regardent  la  ré- 
forme de  l’Ordre  on  général,  et  sont  conformes  pres- 
que en  tout  à la  règle  de  saint  Benoit  et  aux  constitu- 
tions de  Cîleaux,  autant  du  moins  que  les  circonstances 
le  permettaient  alors.  Les  .«âges  règlements  du  Pontife 
portèrent  d’iieureux  fruits.  Observes  avec  exactitude, 
grâce  à la  vigilance  et  au  zèle  des  supérieurs,  « ils 
» rétablirent  l’Ordre  de  Citeaux  dans  sa  splendeur,  en 
» sorte  que  scs  religieux,  redevenus  la  bonne  odeur 
» de  Jésus-Christ,  èdifièreid  autant  les  peuples  par  leur 
» vie  réglée  et  exemplaire,  que  leurs  pivdécesscurs 
» avaient  causé  de  scandale  par  le  relâchement  où  ils 
^ étaient  tombés’.  » 

Ce  témoignage  d’un  historien  digne  de  foi  et  témoin 
oculaire  du  fait  qu’il  av.ancc,  aurait  pu  s'appliquer  à 
plus  d’un  monastère  de  la  Commune  Observance  et, 
notamment,  aux  cinq  |iremières  abbayes,  plusieurs  an- 
nées déjà  avant  l’apparition  du  bref  d’Alexandre  VIL 
L’abbé  de  Citeaux  , Dom  Claude  Vaussin  , dont  la 
(îonduite  ne'répond  point  du  tout,  aux  calomnieux  por-  , 
traits]  tracés  par  l’esprit  de  parti,  avait  efficacement 
travaillé,  malgré  les  embarras  suscités  à son  gouver- 
nement, à rétablir  et  conserver  la  régularité  dans  sa 
propre  maison,  et  les  quatre  premiers  Pères  s’étaient 
empressés  de  suivre  son  exemple,  aplanissant  ainsi  les 


' tlélyot.  Histoire  dfs  Ordres  monnsliques,  religietuel  militaires,  T. \, 
pari.  IV*  chap.  \M.  p.  IS.S. 
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voies  à la  réforme  des  monastères  de  leur  filiation. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  charmant  opuscule 
d’un  auteur  contemporain,  qui  se  trouvait  à Cîleaux  en 
1 CG7,  l’année  même  où  fut  public  le  bref  de  la  réforme. 
Qu’on  nous  permette  d’en  extraire  les  quelques  pages 
('onsacrées  à la  description  du  genre  de  vie  que  l’on 
menait  alors  dans  les  deux  premières  abbayes  de 
l’Ordre.  Nous  prenons  son  récit  à son  arrivée  à Clair- 
vaux. 

« La  rivière  do  l’Aube,  » dit-il,  « qui  nous  avait 
accompagnés  tout  le  jour  à travers  les  plus  riantes 
prairies,  nous  laissa  à huit  heures  du  soir  à la  porte  do 
monastère.  Nous  y fûmes  re^us  et  salués  par  un  frère 
convers  (ainsi  nommons-nous  les  religieux  d’un  ordre 
inférieur  destinés  aux  offices  communs  de  la  maison). 
Ce  frère,  après  avoir  fait  entrer  nos  chevaux  à l’écurie, 
nous  accompagna  directement  à l’église,  où  rhôtelier, 
déjà  prévenu,  nous  présentant  la  main  en  signe  d’a- 
mitié et  se  contentant  d’échanger  quelques  mots,  nous 
conduisit  aussitôt  au  maître-autel,  afin  d’offrir  à Dieu 
nos  prières  avant  de  nous  donner  mutuellement  le 
baiser  de  paix,  selon  que  la  règle  le  prescrit.  Puis,  il 
nous  montra  le  chemin  qui  conduit  de  l’église  à l’hô- 
telleric,  en  nous  faisant  (îonnaitre,  par  des  signes 
d’une  e.xquise  urbanité,  le  plaisir  qu’il  avait  à nous 
recevoir. 

O Nous  avions  une  demi-heure  pour  reprendre  ba- 
leine. Je  l’employai  à repasser  dans  mon  espri!  les 
cimuis  de  la  route  parcourue  cc  jour-là.  Depuis  trois 
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lieuro.s  du  iiiaiiii  jus<ju'ù  liuit  licurcs  du  suir,  à part 
trois  heures  de  repos,  nous  n’avions  pas  cessé  un  ins- 
tant de  donner  de  l’éperon  dans  les  flancs  de  nos 
montures.  Hébété,  pour  ainsi  dire,  à force  de  lassitude, 
je  m’étonnais  que  nos  forces  et  celles  de  nos  bêtes 
eussent  pu  soutenir  une  si  longue  fatigue.  Je  ne  souf- 
frais pas  seulement  de  la  tête  qui,  tout  le  jour,  avait 
été  exposée  aux  ardeurs  d’un  soleil  brûlant,  j’avais 
encore  les  reins  brisés  par  le  galop  de  mon  cheval,  in- 
digné de  cette  marche  forcée.  J’en  étais  d'autant  plus 
abattu,  que  c’e  (ait  la  première  fois  depuis  le  commen- 
cement du  voyage,  ayant  été  jusques-là  toujours  vi- 
goureux et  dispos.  J’attribuai  ce  malaise  unifjuement  à 
la  nuit  précédente  passée  à jeun  et  sans  sommeil. 

» Le  souper,  qui  ne  se  fit  pas  attendre,  me  remit 
bientôt  par  l’agrément  de  la  conversation  , surtout 
par  les  qualités  salutaires  d’une  exquise  liqueur.  Et 
puis  le  sommeil,  panacée  universelle,  acheva  ma  gué- 
rison. Il  fut  court  cependant,  mais  aussi  efficace  que 
s’il  se  fût  prolongé  bien  avant  dans  la  matinée.  Le 
jour,  en  effet,  n’avait  pas  encore  enx'ahi  ma  fenêtre, 
que,  secouant  ma  torpeur,  je  me  rendis  en  hâte  à 
l’église , où  je  vis,  non  sans  admiration,  le  chœur 
garni  de  religieux  appliqués  de  toute  leur  àme  à chanter 
-Matines.  L’office  était  commencé  depuis  deux  heures 
après  minuit,  et,  à quatre  heures,  c’est-à-dire  au  mo- 
ment où  j’entrais  à l’église , ils  en  avaient  à peine 
achevé  la  moitié;  tant  ils  s’efforçent,  parla  gravité  du 
chant,  de  mettre  leurs  pensées  et  leurs  sentiments 
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(rilcoord  avec  les  divins  cantiijues  ; tant  ils  éprouvent 
de  peine  à s’arracher  àcc  saintcxereice,(|u’ilscüiniiicn- 
cent  dès  cette  vie  mortelle,  pour  le  continuer  éternel- 
lement en  la  compagnie  des  pures  intelligences  occupées 
sans  cesse  à célébrer  les  louanges  du  Seigneur.  Retiré 
dans  un  angle  silencieux  de  l’église,  je  joignais  mes 
prières  aux  leurs.  Après  quoi,  (iiisant  le  tour  de  l’édi- 
fice pour  l’cxaniiner,  je  m’aperçus  qu’il  ne  le  cédait 
pas  en  dimension  à l’église  de  Citeaux.  Celle-ci  pour- 
tant m’avait  paru  mieux  éclairée 

» Au  sortir  de  l’église,  (d  notre  piété  longuement 
satisfaite,  nous  nous  rendîmes  tous,  tant  les  religieux 
étrangers  que  ceux  de  la  maison,  au  réfectoire  com- 
mun pour  dîner.  Les  tables,  placées  des  deux  côtés  de 
la  salle,  comptaient  chacune  environ  .soixante  personnes, 
distribuées  sur  une  meme  ligne,  toutes  de  maintien  et 
de  costume  semblables,  et  si  bien  façonnées  sur  les 
règles  de  la  plus  exacte  modestie,  que  je  me  rappelai 
naturellement  le  spectacle  dont  fut  autrefois  témoin, 
dans  ce  même  lieu,  le  Pape  Innocent  11,  lorscju’il  visita 
Clairvaux  en  1131.  V’oici  le  fait  tel  que  le  rajiporte  le 
biographe  de  saint  Bernard  ' ; 

« Les  évêques  pleuraient,  le  Pape  lui-même  versait 
» des  larmes  ; et  chacun  admirait  la  gravité  de  cette 
» compagnie  dont  tous  les  membres,  au  milieu  d’une 
» réjouissance  si  solennelle,  se  tenaient  les  yeux  baissés, 
» le  regard  fixé  en  terre  sans  le  détourner  de  côté  ou 
» d’autre  par  une  vaine  curiosité,  et  qui,  exposés  à la 

^ Ktlâ  Sone<>  Bf^rnardi,  tili.  Il,  cap.  11. 
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» vue  de  la  foule,  ne  voyaient  eux-inèines  personne.  I.es 
> Koinains  ne  trouvèrent,  dans  celte  maison,  rien  qui 
» tentât  leur  convoitise;  nuis  beaux  meubles  n’attirè- 
» rent  leurs  regards  ; l’église  n’oITraità  leurs  yeux  que 
» des  murailles  nues.  Une  chose  seule  était  digne  d’ex- 
» citer  leur  ambition,  la  sainteté  des  mceurs.  Ils  eussent 
» pu  se  charger  de  cette  noble  dépouille  ; un  pareil 
» larçin  n’eùt  point  appauvri  le  monastère,  car  la  vertu 
» est  un  trésor  qui  ne  se  diminue  point  en  se  commu- 
» niquant.  Tous  se  réjouissaient  dans  leSeigneur,  et  la 
» solennité  ne  consistait  pas  en  de  somptueux  festins, 
» mais  en  de  grandes  vertus.  Le  pain,  au  lieu  de  fleur 
» de  froment,  était  de  la  plus  grossière  farine  ; pour 
• vin  lin,  on  servit  la  piquette  ; les  herbes  remplaçaient 
» les  turbots,  et  les  légumes  tinrent  lieu  de  toute  sorte 
» d’entremets.  Si,  par  hasard,  il  se  trouva  quelque  pois- 
» son,  on  le  plaça  devant  le  Pape  : la  communauté  s’en 
» reput  des  yeux,  mais  n’y  toucha  pas  autrement.  » 

» La  même  scène  exactement  se  passait  sous  mes 
yeux,  non  point  d’une  manière  fictive  et  par  repré- 
sentation , mais  historiquement  et  en  réalité , avec 
cette  unique  différence  que  la  table  des  hôtes  était  un 
peu  plus  délicate,  que  ne  le  fut  alors  celle  du  Souverain 
Pontife. 

» .Vprès  dîner,  nous  parcourûmes  le  monastère  avec 
une  pieuse  curiosité.  Cette  visite  dura  jusqu’au  soir,  à 
commencer  par  le  dortoir,  où  nous  conduisit  un  escalier 
montant  du  cloître.  C’est  une  grande  salle  voûtée  et 
partagée  en  deux.  Sur  les  côtés  sont  réparties  les  cel- 
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Iules,  construites  en  bois  de  etic'ne,  toutes  de  inènie 
dimension,  juxta-posées  et  séparées  par  une  simple 
cloison  de  planches.  On  en  compte  vingt-cinq  environ 
sur  chaque  ligne.  Elles  ont  huit  pieds  de  hauteur,  au- 
tant en  largeur  et  en  profondeur.  A première  vue,  je 
les  pris  pour  des  armoires  destinées  à fermer  les  habits  ; 
mais,  en  les  visitant,  je  reconnus  (|ue  c’étaient  des 
cellules.  Et  vraiment,  elles  respirent  tout  à fait  la  pau- 
vreté et  la  simplicité  de  nos  premiers  Pères.  Le  lit  en 
occupe  la  moitié  et,  selon  l'usage  des  monastères  de 
France,  n’admet  aucune  espèce  de  plumes.  Une  simple 
natte  ou  paillasse,  sans  autre  garniture,  avec  un  lodier 
de  laine  vertc'ou d'autre  couleur,  en  font  tous  lesfrais. 
.\n  mur  en  face  est  adossée  une  petite  table,  garnie 
de  quelques  livres,  d’un  encrier  et  d'un  crucillx.  La 
porte  s’ouvre  dans  la  partie  de  la  cloison  intérieure 
laissée  libre  par  le  lit,  et  la  fenêtre,  large  de  deux  pie<ls 
tout  au  plus,  est  percée  dans  le  mur  c.xtérieur.  Ces 
cellules  .sont  en  tout  semblables  à celles  de  rarchi- 
monastère  deCiteaux,  soit  pour  la  forme,  soit  pour  la 
disposition'.  » 

Ainsi,  d’après  la  déposition  d’un  témoin  oculaire, 
on  se  levait  à 2 heures  les  jours  de  fête,  l’oITice  divin 
se  célébrait  avec  pompe  et  dignité  ; la  table  était  des 
plus  frugales,  même  aux  jom-s  solennels®.  On  couchait 
dans  un  dortoir  commun,  mais  divisé  en  cellules  selon 


' lier  cislerciente , aactore  F.  Jos.  Meglinijei',  religloso  sacprdute  .Mon. 
B.  Mariœ  de  Maria-Stclla.  l GG7 . 

' C’est  le  Jour  de  l'Ascension  queD.  Meglinger  se  trouvait  A Clairvaux. 
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l'usage  introduit  depuis  longleinps  et  approuvé  parl’ex 
périenoe.  Les  lits  étaient  de  paille,  sans  diaps  ni 
garnitures,  eonronnénient  à la  règle  et  à Vusaye  de 
France,  d’après  notre  liistorien,  ce  (pii  su|ipose  evi- 
deniirient(|ue  l’on  eonehait  tout  vèln.  linlin  la  pauvreté 
se  prati(]uait  exactement.  Telle  était  dans  ses  principaux 
points  la  vie  (|ue  l'on  menait  à Clairvaux,  à Citeanx  et 
dans  les  principales  alihaxes  de  l’Ordre,  en  16(17  ; vie 
(pii,  d(’*s  l’an  I6i7,  (,‘diliail  singulièrement  le  vénérable 
M.  Olier  pendant  un  pèlerinage  (pi’il  fit  alors  à (Clairvaux 
et  à Citeanx,  et  (pii  lui  lit  demandi'ravec  empressement 
au  « pieux  et  zélé  Claude  Vaussin,  supérieur  général 
» de  l’Ordre,  et  pour  lui-mème  et  pour  le  séminaire  de 
» Sainl-Sulpicc,  l'avantage  d’èlre  spécialement  associé 
» à toutes  les  prières  et  bonnes  u-uvres  des  religieux  de 
» son  monastère'.  » Ce  genre  de  vie  différait  peu  de 
celui  (pie  devait  imposer  à tons  les  monastères  de  l’Or- 
dre le  bref  d’Alexandre  ’N'II,  rern  cette  anm'e  immie  au 
Chapitre-général,  adojdé  par  la  Comnume  Obscrvaiiee 
et  suivi  fidèlement  jusi^n’au  jour  de  la  suppre.ssion. 

(Æbref,  néanmoins,  avait  rencontré  une  vive  oppo- 
sition de  la  part  des  religieux  do  l’Ktroite  Oliservanee, 
(pii  présentèrent  an  Hoi  une  rei^pièle  pour  lcsu|tplier 
de  ne  pas  radmettre®.  Dom  Gervaise,  le  fidèle  et  com- 
plaisant écho  de  leurs  griefs,  en  parle  en  ces  termes  ; 

' Vi>  de  M,  Olier,  par  M.  Talilié  raiünn,  T.  II,  p.  ;»9. 

* Nous  ii’avonj<  pu.inalgiü  nos  rcHheidic.>!,  retrouxor  rcUc  mpnilc.  MaU 
tout  l’espril  et  toute  la  substance  s’en  retrouvent  ûnn^rVllisioircde  la  n'~ 
forme,  de  CUmux,  par  D.(ier\aisc.— Voir  au\  Pièces  justifu'aiivri:,  n"3,  les 
réflexions  sur  celle  requête,  ('.elle  piôce,  devenue  fort  rare,e«t  nu«.«icurleu.«e 
qu’instructive. 

T.  11.  5 


Digitized  by  Googïe 


ANNALES 


li(i 

« A quoi  aboutirent  toutes  ces  aseniblées  de  prélats 
» qui,  durèrent  quinze  à seize  mois,  et  qui  tinrent  en 
» suspens  toute  l’Kurope  |)cndant  ce  temps?  On  s’at- 
» tendait  à quelque  chose  de  grand,  à un  entier  rétablis- 
« sement  de  ce  saint  Ordre,  qui  avait  autrefois  siédilié 
» l’Église  et  (pii,  depuis  tant  de  siècles,  en  était  le 
«^scandale.  I.es  Rois,  les  Princes,  les  Magistrats,  le 
« Clergi',  le  Peuple,  tous  demandaient  cette  réforme. 
« Rome  s’était  vanté  de  la  faire  à la  gloire  de  toute 
■>  l'Église,  non  |»as  pour  un  seul  royaume  comme  la 
» France,  où  l’on  y avait  travaillé  inutilement  pendant 
» cinquante  ans , mais  pour  tous  les  royaumes  et 
» l'tats  où  Jésus-Christ  est  connu.  Mais  an  fut  bien 
» surpris  lorsqu’on  vit  qu’au  lieu  d’une  reforme  qu’on 
» attendait,  ee  n’était  qu'une  permission  de  vivre  impu- 
» nément  dans  une  infraction  toute  ouverte  des  plus 
« saintes  lois  qui  composaient  l’Institut  de  Citeau,r  : 

O PAItTURIENT  MONTES  , NASCETl  R RIDICULUS  MUS.  Quelle 

» réforme!  ‘ » 

trcsl  sur  ce  ton  que  0.  Oervaise  llétrit  de  ses  oulra- 
geux  mépris  un  acte  émané  du  siège  apostolique,  dont 
il  donne,  au  lieu  du  texte,  un  commentaire  de  sa  façon 
entièrement  conforme  à son  génie.  Il  importe  à la  vérité 
de  rétablir  les  faits,  et  de  ramener  à leur  juste  valeur 
les  assertions  calomnieuses  et  les  exagérations  habile- 
ment calculées  de  riiislorien  pamphlétaire.  I.a  tâche 
n’est  pas  diflicile  ; il  suffit  de  traduire  les  articles  dis- 
ciplinaires du  bref  de  réforme. 

* l/û'(oir«  de  Ut  reforme  de  CUeaux,  p.  345  el  suiv. 
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1°  Dt  Silence.  « Dans  tous  les  lieux  du  monastère 
on  observera  la  louable  coutume  de  garder  le  silence 
depuis  Complies  jusqu’au  chapitre  du  jour  suivant  ; et 
dans  les  lieux  réguliers,  savoir  au  cloître,  à l’église, 
au  dortoir  et  au  cbaufloir,  on  le  gardera  en  tout  temps, 
avec  la  faculté  néanmoins  de  demander  à voix  basse  les 
choses  nécessaires,  sans  scrupule  de  conscience.  » 
C’est-à-dire  qu’il  était  permis  d’exprimer,  en  peu  de 
mots,  les  choses  que  les  Cisterciens  primitifs  se  conten- 
taient de  faire  connaitre  par  signes.  C’est  ce  que  doni 
Cicrvaisc  appelle  « ouvrir  la  bouche  aux  religieux  et 
» leur  donner  la  licence  effrénée  de  parler  nuit  et  jour, 
U pourvu  que  ce  suit  à voix  basse  *.  Un  historien  mo- 
derne, plus  concis,  met  en  tète  de  cet  article  : « Abo- 
» lition  du  silence  *.  » Cela  nous  semble  un  peu  fort. 

2"  De  l’Office  divin  et  des  Exercices  spirituels. 
« Aux  jours  de  tètes  solennelles,  on  se  lèvera  à deux 
heures  après  minuit,  et  les  autres  jours  un  peu  plus 
lard,  à l’heure  que  le  Chapitre  général  aura  détermi- 
née Après  les  Matines  de  l’office  de  la  Sainte  Vierge, 
et  le  soir,  après  Complies,  ou  à d’autres  heures  conve- 
nables, on  fera  une  méditation  de  demi-heure  chaipic 


' Histoire  delà  réforme  de  Citeaui,  |i.  3îü, 

* Histoire  de  la  Trappe^  par  M.  ('.asiinir  Gaillardin. 

* TruU  l>eure.s  du  malin,  lelU*  fui  l’houre  fivëe  par  lc5  Chapitres  géné- 
rau\.  Les  cummunauté.s  composées  de  duuzc  muines  el  au  dessus  chan- 
taienl  tout  rofllcc  , excepté  les  psaumes  de  Matines  et  de  l.nudes  aux 
jours  ordinaires.  Celles  qui  étaient  moins  nomlireuses  n’étaient  astreintes 
qu’au  chant  de  Tiem;,  de  la  Messe  et  des  Vêpres.  Ced  se  pratiquait  cn^ 
coie  en  1771  {Xntte  pro  rcditp'nda  Statutorum  Ord.  Cist.  compilationey 
1771). 
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luis,  l'ims  les  iiiis,  les  relifiieiix  v;uiuei’uiit  ime  luis 
lieiiiianl  di\  jtwjrs  aux  exercices  s|nrilueis. 

lU:  Doinoiii  eoM.Hc.N.  « l’ous  les  abbés  cuiiiiue 
les  iiiuiiies,  les  abbesses  et  leurs  religieuses,  euucheronl 
au  ilorloir  commun,  exce|ité  ceuxi|ui,  àruisuii  de  leurs 
emplois  ou  de  leuis;  aflaires,  ou  pour  d’autres  raisons, 
tlevroiilcu  èire  dispensés  au  jugemeiil  de  l'Abbé  et  des 
aiilres  ol'liciers.  Xoulefois,  bien  que  la  règle  et  même 
laCüiisliluliou  de  Benoit  XII  ordonnent  de  dormir  dans 
on  même  lieu,  sans  être  séparé  par  des  cellules;  pour 
garder  mieux  les  règles  de  la  modestie  et  de  la  bien- 
Miance,  et  aussi,  alin  de  pourvoir  aux  inlirmités  de 
cliaciin,  on  peut  toléi'ei'  rusage  des  cellules,  pourvu 
que,  conlorménienl  au  décret  de  Clément  VllI,  leSupé- 
l ietir  ail  une  clef  <|ui  puisse  les  ouvrir  toutes,  quand 
bon  lui  sendilera.  Per.sonne  doue  ne  doit  la  fermer  en 
dedans,  même  la  nuit,  de  telle  sorte  ([ue  le  Supérieur 
ne  puisse  ouvrir  par  dehors.  Qu’il  y ait  aussi  à la 
porte  une  ouverture,  fermée  par  un  rideau  ou  par  un 
volet,  l.es  religieux  dormiront  vêtus  et  couverts  d’un 
eapuce  blanc.  La  garniture  des  lits  sera  conforme  à la 
règle,  et  rameublement  tel  qu’il  convient  à l’état  de 
pauvreté  que  les  religieux  ont  embrassé;  il  n’y  aura 
rien  de  superllu,  eomme  il  n’y  manquera  rien  du  né- 
cessaire. » Tout  cela  était  en  vigueur  déjà  à Clairvaiix, 
à Liteaux  et  dans  les  principales  abbayes  de  l’Ordre,  en 
l'rance,  ainsi  que  nous  l’avons  vu. 

4"  I)k  la  Piioi’RiÉTK.  U Partout  on  observera  la  vie 
commune,  eoid’ormémcnl  aux  décrets  du  concile  de 


OAlCI’KBKI.l.K. 


()9 

Trente,  de  Benoit  Xll  cl  de  Clément  VIII.  Nul  religieux 
ou  religieuse  de  l’Ordre  ne  peut  retenir  ou  posséder 
quelque  bien  propre,  soit  en  son  nom,  soit  nu  nom  de 
la  eommnnautc,  et  défense  est  faite  aux  Supérieurs  de 
eoneéder  à un  religieux  des  biens  immeubles,  ou  de  lui 
accorder  une  pension  fixe  de  blé,  de  pain,  de  vin  ou 
d’argent,  même  sous  le  prétexte  de  contrats  passés  ou 
à passer  entre  les  religieux  de  la  Commune  et  de  l’K- 
troite  Observance  : contrats  que  Notre  Saint  Père 
Alexandre  VII,  par  scs  lettres  en  forme  de  bref  du  8 
mars  1660  a déclarés  nuis,  vains,  illicites  et  contraires 
à la  pauvreté  religieuse.  ]Slais  ipie  tontes  (dioses  soient 
communes  à tous,  et  que  l’on  distribue  à cliaeun,  selon 
les  facultés  du  monastère  et  les  qualités  du  climat,  tou- 
tes les  choses  nécessaires  pour  le  vivre  et  le  vêlement, 
aux  infirmes  comme  à ceux  qui  se  portent  bien,  aux 
jeunes  gens  et  aux  vieillards,  sans  aeee|ilion  de  per- 
sonnes et  n’ayant  égard  ipfàla  nécessité.  » 

Ainsi  sur  les  points  fondameiilaux  qui  appartiennent 
à l’essence  même  <lc  la  vie  religieuse,  le  Pape,  on  le 
voit,  ne  faisait  aucune  concession,  et  nous  ne  compre- 
nons pas  que  l’on  ait  pu  dire,  même  de  nos  jours,  que. 
par  ce  bref,  « le  vice  de  la  propriété  privée  se  ménageait 
1’  une  grande  liberté  » 

o’De  l’abstiseKce.  — Il  Tous  ceux  qui  ont  embrassé 


' Histoire  de  la  Trappe,  T.  I,  p.  3.  Nous  aurions  aimé  à trouver  iIiiik 
le  très  eslimalile  .auteur  iiioiii»  de  synipalliie  et  de  conllaiiec  pour  un  liis 
larlen,  dont  le  lançage  passionne  seul, Indépendamment  de  ses  invcclive< 
rentre  la  eour  de  Ui.mc,  aurait  dù  le  tenir  en  garde  contre  sa  véracité  ou, 
tout  au  moins,  contre  la  justesse  desesaiiprcciations. 
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riibstiiieiieedecliuir,  iiiu|iii  rcinbrasseront  dans  la  suite, 
doivent  la  garder  exactement,  et  nul  d’entre  eux  ne  peut 
passer  à la  Commune  Observance  de  l'Ordre  sans  avoir 
obtenu  licence  du  Souverain  Pontife,  ou  tout  au  moins, 
du  Cbapilre  général  et,  pemlant  sa  vacance,  de  l’abbé 
de  Citeaux.  D'un  autre  coté,  pour  la  conservation  de 
la  paix  et  de  la  cbarité,  il  n'est  permis  à aucun  pro- 
fes  de  la  Commune  Observance  d’embrasser  la  dite 
abstinence,  sans  en  avoir  demandé  la  permission  au 
moins  à son  Père  immédiat.  F.es  sujiérieurs  ne  pour- 
ront non  plus  obliger  à suivre  l’Ktroite  Observance 
ceux  qui  n’y  auront  pas  été  élevés.  Cniin,  les  religieux 
de  la  Commune  Observance  ne  pourront  user  de  la  per- 
mission de  manger  de  la  cliair  que  trois  jours  de  la  se- 
maine, hors  le  temps  de  l’Avcnl,  de  la  Septuagésime 
jus<pi’à  Pàipics  cl  les  autres  temps  prohibés  par 
l’Eglise.  » 

Cet  article  formait  à peu  |nès  runii]uedislinction  en 
Ire  la  Commune  et  l'Etmite  ftbservance,  si  ce  n'est  que 
cette  dernière  prescrivait,  en  outre,  le  lever  à deux 
beures  tous  les  jours  ; mais  on  retournait  se  coueber 
après  l’office,  ce  que  l’abbé  de  Rancé  retraneba  ' . 

G°  Du  .Ielxe.  — Non-seulement  les  jeûnes  ecclésias- 
tiques s’observeront,  mais  aussi  les  jeûnes  prescrits 
parla  règle  et  les  con.stitulioiis,  toutefois  avec  les  tem- 
péraments apportés  |)ar  l'Eglise.  Pour  l'beure  de  la  ré- 
fection, il  faut  avoir  égard  aux  jeunes  gens,  aux  vieil- 


' l’ii'rrs  Justi/icalii  fs,  ir  i.  — <^mf.  /’miiirr  rfe  ('ilniiir,  IV'  par- 
tie. cil.  IV,  sert.  t. 
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lards  et  aux  infirmes  ; en  mitre,  les  supérieurs  pourront 
dis|>enser  quelquefois  des  jeûnes  rcfîuliers , en  eon- 
sidération  des  personnes,  des  lieux,  du  climat,  des  sai- 
sons; et,  à la  collation,  on  pourra  ajouter  quelques 
fruits  ou  autres  aliments  de  cette  nature,  pour  ceux  qui 
jeûnent. 

Cet  article  est  entièrement  extrait  de  la  rè^ijlc  de  S. 
Benoît.  L’heure  de  la  réfection  seule  est  changée.  La 
discipline  générale  de  l’Cglise  avait  lléchi  sur  ce  jioint, 
et  les  religieux  profitaient  de  l’indulgence  qu’elle  avait 
accordée  à la  faiblesse  des  fidèles  qui,  eux  aussi,  dans 
le  douzième  siècle  encore,  ne  prenaient,  aux  jours  de 
jeûne,  qu’nn  unique  repas  sur  le  soir. 

7°  Enfin  l’article  qui  traite  du  véteme.nt  et  de  la 
CHAussLRE  dcs  fi'ères,  ordonne  (|uc  les  habits  soient 
conformes  à riiumilité  religieuse,  propres  cl  décents, 
sans  offrir  rien  (jui  rappelle  les  modes  capricieuses  des 
séculiers,  ni  tpii  puisse  offenser  les  regards.  l.e  linge 
est  formellement  interdit;  les  vêtements  de  dessous, 
comme  les  autres,  doivent  être  de  laine 

Tels  sont  les  principaux  règlements  de  discipline  de 
ce  bref  tant  décrié.  Que  dom  (lervai.se,  au  lieu  d’un 
bref  de  réformation  l’appelle  un  bref  de  dé  figuration  *, 
c’est  une  boutade  qui  fait  sourire  et  que  l’on  pardonne 
volontiers  à sa  mauvaise  humeur.  Mais  l’histoire  ne 
doit  pas  se  rendre  complice  de  ses  rancunes,  ni  se  faire 
l’écho  des  récriminations  de  parti.  Pour  asseoir  son  ju- 

' llref cr.VIexandre  VU,  llBI,  art.  l(i,  lu,  '.iO,  2a,  21,  2.V  et  2!). 

’ llisl.  de  la  réforme  de  Citeaur,  |i.  Sil. 
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■ieiiieiil,  il  lui  l'iml  un  lernûn  plus  terme  (|ue  la  passion 
du  inomcnl.  L’autorité  des  pièces  ofrieielles,  les  témoi- 
f;naf;es  eonleinponnns  et  désintéressés,  rexamen  et  la 
erilirpie  des  faits,  leur  eneliaiuement  loi;kpie,  voilà  ses 
principales  données  pour  prononcer  en  connaissance 
de  cause.  Or,  d’um*  sérieuse  éltnle  de  la  question  , il 
résulte  : 

I ® Oiie,  tout  d'aliord,  par  rahandon  de  la  Charte 
(le  Charité,  puis  par  suite  du  soiiisine,  des  guerres  et 
fie  tous  les  tléau\(pii  s'abattirent  sur  l’Europe  aux  XIV' 
et  XV' siècles,  enlin  par  la  commeiide,  l’Ordre  deCi- 
leaux,  comme  tous  les  Ordres  monastirpies,  mais  pas 
jilus  qu'eux,  était  tombé  dans  une  grande  décadence 
à l’égai'd  de  la  discipline,  malgré  les  clTorls  des  supé- 
rieurs jiour  l’arrcier  sur  la  pente  fatale. 

0<io,  néanmoins,  pendant  le  coni's  de  cette  lon- 
gue éclipse,  il  donna  encore  d’éclalants  signes  de  vie 
par  les  diverses  réformes  qui  surgirent  de  son  stàn, 
sur  tous  les  points  de  l’iMiropc. 

d”  (^iie  l’Etroite  Observance,  en  Kraïu'c,  se  forma 
d'aboi'd  et  se  dévclop|)a  librement,  avec,  l’approbation 
l't  les  eueonragemenis  des  supérieurs  de  l’Ordre,  et 
que  la  fausse  voie  dans  laquelle  elle  entra,  par  une  il- 
lusion déplorable,  tut  la  cause  principale,  pour  ne  pas 
dire  unique,  de  l'opposition  qn’clle  éprouva,  et  le  plus 
grand  obstacle  à son  rapide  d»ivelojipement. 

i“  Entiii,  (pi(!  le  bref  d’Alexandre  VII,  ayant  rétabli 
la  paix  en  réglant  les  rapports  mutuels  des  deux  Ob- 
servances, y fit  reuaiti'c  aussi  la  n'gularilé,  y raviva  la 


Digilized  by  Google 


D'AlCUEBELl.K. 


75 


ferveur  et  rendit  à l’Ordre  la  considération  »jue  ces 
scandaleuses  querelles,  plus  encore  que  ses  désordres 
passés,  lui  avaient  fait  [)erdre. 

Il  y avait  loin  pourtant  de  ce  genre  de  vie,  quoique 
pieux  et  régulier,  à la  vie  si  austère  des  premiers 
Cisterciens.  I.a  rigueur  des  jeûnes  était  adoucie  ; la  per- 
pétuité du  silence  u’existait  [dus  ; à [teine  y retrou- 
vait-on la  trace  et  comme  un  léger  souvenir  de  ces 
longs  travaux  corporels,  Ou’élait-cc  même  que  l'absti- 
iietice  [>erpétuellc,  si  édiliante  d’ailleurs,  et  si  religieu- 
sement pratiipiée  dans  l’Elroile  Observance,  com[)arée 
à celle  des  fondateurs  de  l'Ordre  qui  ne  souffraient  dans 
leurs  fades  légumes,  pour  assaisonnement,  (|ue  du  sel 
et  de  l’eau  , et  n’acceptaient  les  leufs  et  les  poissons 
(ju’à  titre  de  mets  extraordinaires,  sous  le  nom  signi- 
ficatif de  PITANCK  ? 

Ces  austères  |irati«pies  avaient-elles  donc  disparu 
pour  jamais  ? 

M.  de  .Vlontalembert,  danslemagnifuiue  [daidoyeren 
faveur  des  institutions  monastiijues  (jui  sert  d’intro- 
duction à son  histoire  des  Moitiés  d’Occident,  a dit  : 

a La  réforme  des  ordres  religieux  n’est  guère  plus 
» au  pouvoir  de  l’Eglise  que  leur  fondation.  Jamais 
» l’Église  n’a  fondé  directement  un  Ordre  religieux. 
» L*  fait  est  ineoniestable.  Pour  former  un  ordre  reli- 
» gieux,  il  faut  des  hommes  spécialement  suscités  et 
•'  ilestinés  de  Dieu  à cet  effet  : des  Benoît,  des  Fran- 
» cois , des  Dominiipie , des  Ignace.  Ces  hommes , 
” l’Église  les  approuve,  les  encourage,  mais  elle  ne 
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X les  crée  pas  par  un  acte  d’autorité.  En  serait-il  au- 
» Irenient  pour  la  réforme,  qui  est  plus  difficile  encore 
» peut-être  <pie  la  fondation?  Il  eût  donc  fallu  des 
» hommes.  Ces  hommes  ont  manqué.  Dieu  ne  les  a pas 
» donnés  et  l’Église  ne  les  pouvait  créer.  Il  y en  a eu 
» quelques-uns  de  temps  en  temps,  mais  pas  assez 
» pour  une  grande,  générale  et  définitive  réforme. 
» Voilà  pourquoi  les  ordres  religieux  ne  furent  pas 
» réformés.  » 

Oserons-nous  dire  que  cette  observation,  si  neuve  et 
si  saisissante,  ne  nous  paraît  vniie  qu’en  partie  ; qu’elle 
nous  semble  appeler  un  développement  qui  la  complète 
et  fasse  dis])araitre  ce  qu’elle  offre  de  trop  absolu? 

Dire  ainsi,  sans  restriction,  que  la  réforme  des  Ordres 
religieux  n’est  guère  plus  au  pouvoir  de  l’Eglise  que 
leur  fondation,  n’est-cc  pas,  en  quelque  façon,  refuser 
à l’Eglise  le  pouvoir  de  se  reformer  elle-même  ? Si 
par  le  mot  de  réforme  on  entend,  et  il  le  finit  bien,  une 
amélioration  générale,  l’extirpation  des  abus  contraires 
à l’essence  de  la  vie  religieuse,  le  retour  à la  pratique 
des  points  fondamentaux  de  la  règle,  il  est  clair  que, 
sans  qu’il  soit  besoin  d’une  intervention  divine  de  l’or- 
dre miraculeux,  d’une  effusion  extraordinaire  de  vie 
surnaturelle,  (larunc  vigilance  attentive,  paruuevigueur 
opportune,  l’autorité  de  l’Eglise  peut  maintenir  et  re- 
nouveler dans  les  sociétés  monastiques  une  observance 
telle  de  la  discipline  religieuse,  que  l’existence  de  ces 
sociétés  ne  cesse  pas  d’être  utile  et  édifiante.  En  pi  in- 
cipc,  cela  est  incoiitcslablc  ; en  fait,  l’Eglise  l’a  réalisé 
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[iliisieurs  fois  e(  l;i  présente  histoire  en  offre  plus  d’nn 
e\einple:  Clément  IV,  Hennit  Xll,  Alexandre  VII,  tour 
à tour,  reformèrent  ainsi  l’ordre  de  Citeaux.  Ce  n’est 
eerlainement  pas  là  ce  (pi’a  voulu  nier  M.  de  Monta- 
leinbert.  Toutefois  celte  distinction  nous  paraissait 
utile. 

lividemment,  niluslre  écrivain  a entendu  parler  ici 
de  l’une  de  ces  réformes  radicales,  qui  ramènent  un 
institut  à son  berceau,  lui  inoculent  sa  ferveur  native, 
l’esprit  austère  des  anciens  joui’S  et  (pii,  le  replai^anl, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  moule  faijonné  par  le  fondateur, 
lui  rendent,  avec  son  type  prhnilif,  la  fraiclieiir  et  la 
beauté  de  sa  physionomie.  Dans  ce  sens,  la  rcmanpie 
est  aussi  juste  ipie  profonde.  Des  réformes  semblables 
.sont  de  vraies  créations  ipii  réelaineni  le  secours  dinx't 
de  l’omnipotence  divine.  C’est  alors  que  Dieu  suscite 
ces  hommes  extraordinaires,  puissants  en  œuvres  et  en 
paroles,  les  Benoit  d’Aniane,  les  Odon,  les  Klienne,  - 
l('s  Bernard.  Ces  hommes  s’adressent  à rK<;lise,  aux 
Kvèques,  au  Saint-Siège  ipii  non-seulement  les  encou- 
rage et  les  bénit,  mais  sanctionne  leurœuvre.  L’Eglise 
ne  les  a pas  créés,  mais  elle  leur  a donné  la  .sanction, 
sans  laipielle  vain  serait  leur  travail. 

Ainsi  se  font  les  grandes,  générales  et  définitives  ré- 
foruK's,  riiistoirc  le  montre.  Mais  ce  (pi’elle  enseigne 
aussi,  c’est  (pie  les  restaurateurs  de  la  discipline  mo- 
nastique, afin  d’(‘lever  le  nouvel  édifice  de  leur  réforme, 
ne  détruisent  pas  l’ancien  pour  lui  emprunter  les  ma- 
tériaux. A côté  deCluny,  parcxemple,  àcotédeCiteaux, 
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le  gratulOnire  béiiédiotin  continue  à subsister.  Dans  la 
voie  qu’ils  ont  ouverte,  les  réformateurs  ne  sont  suivis 
que  par  le  petit  nombre  des  monastères  existants.  Les 
éléments  qu’ils  incitent  on  œuvre  sont  neufs  pour  la 
plupart.  Leur  œuvre  se  propage  par  la  fondation  de 
maisons  nouvelles.  .Vussi  nous  parait-il  que  ce  furent 
ces  éléments  qui  manquèrent,  surtout  dans  les  derniers 
siècles,  plutôt  que  les  ouvriers.  Dieu  en  avait  suscité 
encore  d’as.sez  puissants  dans  la  personne  des  abbés  de 
Haneé  et  Eustaelie  de  Beaufort.  La  Trappe  et  Sept-Fonts 
en  rendent  témoignage.  Mais  une  réforme  du  genre  de 
celle  qu’ils  apportaient  se  laisse  embrasser,  elle  ne 
s’impose  pas.  (aimme  celle  de  leurs  illustres  prédéces- 
seurs, elle  devait  s’établir  sur  un  fonds  nouveau  ; la 
plialange  sacrée  ne  pouvait  grossir  ses  rangs  que  par 
des  recrues.  Or,  l’on  sait  comment  auXVlI'etau  XVIIl' 
siiVb's,  le  vent  soufllait  à la  religion,  quel  cas  l’on  fai- 
sait alors  dans  le  momie  des  v(cux  monastiques,  alors 
• pie  Bossuet  Ini-mème  félicitait  publiquement  une  pieuse 
,et  sainte  eongn*gation,  de  ne  point  enchaîner  ses  mem- 
bres par  ces  liens  sacrés  cl  constitutifs  de  toute  com- 
munauté religieuse  ‘. 

L’est  là  surtout,  c’est  dans  l’esprit  du  temps,  qu’il 
faut  cbcrclier  les  vrais  obstacles  qui  s’opposèrent  à la 
réforme  des  Ordres  religieux.  Du  reste,  la  réforme  de 
M.  de  Rancé  ne  fut  pas  stérile.  Dieu  qxii  l’avait  bénie, 
lui  préparait  de  plus  hautes  destinées  et  la  réservait 


' Oraison  funèbre  du  P,  Itourÿuing , OtMivres  ite  Bos?u6t,  Küit.  dt  ViT- 
saillfs,  T.  XVII,  ().  572. 
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puur  (les  leia()iS  plus  lieureu.\.  U l'appeliiil  ài'ecueillir 
l’héritage  de  CUeaux  et  à l'eplaccr,  de  uos  jours,  sur  ses 
anciennes  bases,  l’cBUvre  admirable  enfantée  par  saint 
Elienae  et  saint  Bermuxl. 

Ln  jeune  arbuste  s’t'dcvo  do  len’c  ; il  grandit,  se  for- 
lilie,  se  développe  et  devient  un  grand  arbi'e  dont  les 
rameaux  se  chargent  de  Heurs  et  de  fruits  abondants. 
.Mais,  avec  le  temps,  la  sève  s’épuise;  dans  son  énorme 
tronc,  miné  par  les  années,  une  caverne  profonde  se 
creuse  ; ses  feuilles  jaunissent  et  ioarbent  ; il  végète, 
languit  ; ses  branches  se  dessèchent  l’une  après  l’autre; 
il  va  périr,  lors(]u’une  main  bienfaisante  survient,  qui 
l’émonde  avec  soin,  détruit  les  insectes  qui  le  rongent, 
bêche  autour  de  lui  la  terre,  y jette  de  l’engrais  et,  par 
une  culture  intelligente,  le  rai)i»elle  à la  vie,  lui  rend 
une  partie  de  son  ancienne  vigueur  (|ui  lui  permet  de 
fructifier  encore. 

Cependant,  à ses  pieds,  un  rejeton  parait,  plein  de 
force  et  d’espérance.  A lui  seul,  il  semble  absorlier 
toute  la  substance  du  grand  ai  bre.  Pourtant  sa  crois- 
sance est  pénible  ; l’orage  l’agite  avec  violence;  les 
vents  les  plus  contraires  l’assaillent  à la  fois  ; puis  un 
ouragan  épouvantable,  qui  détruit  tout  sur  son  passage, 
semble  l’avoir  emporté  lui-même  pour  toujours.  Quand, 
tout  à coup,  la  tempête  apaisée,  il  relève  la  tète  plus 
vigoureux,  plus  puissant  qu’autrefois  ; il  a jeté  dans  le 
sol  des  racines  profondes  que  les  .secousses  n’ont  fait 
qu’affermir,  et,  maintenant,  libre  de  toute  entrave,  il 
déploie  à son  aise  ses  rameaux  au  soleil,  se  vivifie  sous 
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sa  féconde  iniluence  et  promet  de  devenir  à son  Tour 
celle  vaste  demeun;,  ce  salutaire  abri,  à l’ombre  duquel 
viendront  se  reposer  les  oiseaux  du  ciel. 

Ainsi  se  résume,  sous  une  comparaison  peut-être 
banale  mais  exacle,  l’iiistoire  cnlièrc  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  depuis  sa  naissance  jusqu’à  nos  jours.  Tandis 
que,  lire  de  sa  Iclbargie  et  guéri  de  sa  langueur  par  la 
réforme  d’Alexandre  Vil,  il  renaît  à la  vie  et  édilie  de 
nouveau  l’Église  par  scs  bons  exemples,  l’un  de  ses 
plus  bumbles  monastères,  jus(ju’alors  à peu  près  in- 
connu, se  révèle  subitement  au  monde  par  une  péni- 
lencc  et  une  austérité  qui  rai)|)ellent  les  plus  beaux 
jours  de  l’Ordre.  son  apparition,  l’enfer  frémit  de 
rage,  il  déchaîne  toutes  ses  fureurs,  il  excite  contre  lui 
les  bons  (T  les  méeliants  : tous  semblent  avoir  conjuré 
.sa  perte.  Inébraulable  sous  la  protection  de  Dieu,  il 
brave  toutes  les  attaques  et  reste  maître  du  cbani|>  de 
baUdllc.  Puis,  quand  le  feu  révolutionnaire  a passtisiir 
sa  tête,  il  se  redresse  seul  au  milieu  des  ruines  amon- 
celées, étonné  d’avoir  puisé,  dans  ce  naufrage  uni- 
versel des  institutions  religieuses,  une  fécondité  qu’il 
ne  s’élail  point  connue  jusques  là.  Ce  monastère  est 
celui  de  la  Trappe,  seconde  mère  de  l’abbayc  d’.Vigue- 
belle,  dont  nous  allons  raconter  la  réforme  et  la  mer- 
veilleuse conservation  dans  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  II. 


RÉFORME  DE  I.A  TRAPPE. 


DEPUIS  SA  NAISSANCE  Jl’SQC'A  LA  NCVOLCTION  PSANÇAISE. 


Origine  de  la  Trappe.  — Naissance  el  jeunesse  de  M.  de  Rancé.  — Ses 
succès  liuèraires.  — Sa  vie  mondaine  et  sa  conversion.  — .Maison  de 
plaisance  transformée  en  maison  de  retraite. — M.  de  Rancé,  abbécom- 
raendataire,  puis  abbé  régulier.  — 11  est  choisi  pour  défendre  è Rome 
les  intérêts  de  l'Élroilc  Observance.  — Il  proteste  contre  le  bref  de 
réforme  donné  par  Alexandre  VII.  — Suites  de  celte  protestation.— 
Réforme  de  la  Trappe.  —Démission  de  .M.  de  Rancé.  Dom  Zor.ime  lui 
succède,  puis  Doni  Gervaise. — Démission  cl  portrait  de  ce  dernier. — 
Dom  de  Ijcoiir,  son  successeur,  ferme  les  yeux  de  M.  de  Rancé. — 
Jugement  sur  l’illustre  réformateur,— Sa  réforme  se  soutient  intacte 
jusqu’à  la  Révolution  Française. 


L’abbaye  de  Maison-Dieu-NoIre-Dame-dc-la-Trappe, 
est  située  près  de  iMortagne,  au  diocèse  de  Séez,  dc- 
parleinent  del'Orne.  Elle  doit  sa  naissance  à Roiroull,. 
comte  du  Perche.  Ce  seigneur,  pour  accomplir  un  vœu 
fait  au  milieu  d’une  tempête  t|ui  menaçait  de  l’englou- 
tir dans  les  flots,  avait  fait  construire,  en  1122,  une 
église  dédiée  à la  .Mère  de  Dieu,  dans  un  vallon  solitaire 
tout  couvert  de  forêts,  et  traversé  par  plusieurs  ruis- 
seaux qui  forment,  en  se  réunissant,  la  rivière  de  l’Yton. 
En  mémoire  du  péril  auquel  il  avait  échappé  par  mira- 
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de,  il  (il  donner  au  monument  la  l'oi’me  d'un  nadre  à 
quille  renversée.  Plus  tard,  il  résolut  d’y  joindre  un  iiio- 
nastérc,et  fil  venir,  dans  ce  dessein,  des  religieux  de  l’ali- 
baye  de  Breuil-Benoîl,  de  la  congrégalion  de  Savigny, 
qui  s’inslallcrenl  dans  leur  nouvelle  demeure  vers  l’an 
1 I iO.  Ce  monastère  s’appela  dès  lors  la  .Maison-Dieu  au- 
quel on  a jouta  depuis  celui  de  Notre-Dame  ûe-\n-Trappe, 
c’est-à-dire  des  deprés,  parce  que  pour  entrer  dans 
rCglise , il  fallait  descendre  plusieurs  marclies.  Telle 
est,du  moins, la  signilication  du  mot  Trappe  ou  Treppe, 
en  langage  pereheron.  A cette  étymologie,  donnée  par 
Dom  Gervaise,  nous  préférons,  comme  plus  probable, 
celleque  nous  transmet,  avecbeaucoiq)d’obligcance,  un 
savant  pbilologue,  M.  de  Coston,  qui,  depuis  longues 
années,  fait  une  étude  spéciale  de  la  philologie  comparée, 
appliquée  à l’étymologie  des  noms  propres.  « Le  nom 
» du  monastère  de  la  Trappe,  fondé  en  1 I il),  près  de 
» .Mortagne,  nous  dit-il  dans  sa  note,  paraît  dériver 
» d’un  ancien  ndical  qu’on  retrouve  dans  l’Irlandais. 

» Treabh,  maison,  tribu,  famille  (emprunté  à Tnipd^ 

» qui  a le  même  sènsen  sanscrit  i ; treuhli,  tren,  tribu, 

» village,  eu  Gallois;  trenè/iflir,  maisons,  en  Gaëliqueet 
« en  Welschc;  treu^  territoire,  eu  Breton,  etc.  Le 
» radical  Trap  devait  encore  exister  dans  l’iiliüme 
» vulgaire  à l’époque  où  l’on  a commencé  à construire 
U la  Trappe  de  .Mortagne.  » Ce  sentiment  nous  parait 
d’autant  mieux  devoir  être  adopté,  que  le  nom  de  Mai- 
son-lHeu,  nom  primitif  du  mouastère,  ne  serait,  en  ce 
cas,  (juc  la  traduction  fran<;aise  du  mot  7’»Yq>,au(picl  on 
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ajouta  comme  complément  le  mot  Dieu,  en  vue  de  sa 
destination.  A son  origine,  la  Trappe  appartenait  donc 
à l’Ordre  de  Savigny.  Mais  en  1 1 48,  Serlon,  4'  abbé  de 
Savigny  et  chef  de  la  Congrégation,  admirateur  et  ami 
de  saint  Bernard,  sc  présenta  au  Chapitre  général  de 
Cîteaux  présidé  par  le  Pape  Eugène  III,  et  sollicita 
d’être  admis  dans  la  famille  cistercienne , avec  les 
trente  monastères  de  sa  dépendance.  Sa  demande  fut 
agréée,  et,  avec  l'approbation  du  Souverain  Pontife,  la 
Congrégation  de  Savigny  fut  dès  lors  agrégée  à Cîteaux, 
sous  la  filiation  de  l’abbé  de  Clairvaux.  La  Trappe  se 
montra  lontemps  digne  de  l’adoption  de  son  illustre 
père.  Pendant  plus  de  trois  siècles,  elle  conserva  dans 
son  sein  la  ferveur  et  la  régularité,  malgré  les  mal- 
heurs de  tout  genre  qu’elle  eut  à essuyei-.  Mais  ce 
que  les  violences  féodales,  la  peste  et  la  famine  n’avaient 
pu  faire,  les  guerres  des  Anglais  le  commencèrent,  et 
lacommendeen  peu  de  temps  le  consomma.  Il  ne  lui 
fallut  pas  plus  d’un  siècle  pour  réduire  le  monastère  à 
l’état  le  plus  déplorable.  Elle  y fut  introduite  en  1526, 
et  lorsque  l’abbé  de  Rancé,  âgé  de  douze  ans , fut 
pourvu  de  ce  bénéfice  en  1638,  depuis  longtemps 
déjà  la  Trappe  était  ruinée  pour  le  spirituel  comme  pour 
le  temporel.  Son  nouveau  possesseur  était  appelé  à 
la  relever  de  ses  ruines  et  à lui  créer  une  nouvelle  et 
glorieuse  existence, 

.4rmand-Jean  Le  Bonthillier  de  Rancé,  né  à Paris 
le  9 janvier  1626,  eut  pour  père  Denis  Le  Bouthillier, 
seigneur  de  Rancé,  Maître  des  requêtes.  Président  à la 
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Cliambredes  oomples  el  secrétaire  de  la  reine  Marie  de 
Médicis.  Sa  mère,  Cliarlotte  de  Joly-Fleury,  était  origi- 
naire de  Dijon.  Un  de  ses  oncles  avait  etc  surintendant 
des  Finanees,  un  autre  avait  passé, de  l’évêché  de  Bou- 
logne au  siège  archiépiscopal  de  Tours,  et  le  troisième 
était  mort  évêque  d’Aire,  emportant  dans  la  tombe 
la  vénération  de  sou  peuple  due  à l’éclat  de  sa  piété  et 
de  ses  vertus.  Le  cardinal  de  Richelieu  fut  son  parrain. 

Aux  avantages,  alors  si  estimés,  d’une  naissance  il- 
lustre, le  jeune  Armand  joignait  encore  les  plus  brillan- 
tes (jualités  naturelles.  Son  heureuse  physionomie,  son 
extérieur,  ses  manières  pleines  d’agrément,  dès  l’age 
de  six  ans,  avaient  tellement  charmé  la  reine  .Marie  de 
Médécis,  qu’elle  voulait  toujours  l’avoir  auprès  d’elle,  le 
ti-ùtait  comme  s’il  eût  été  son  lils  et  lui  en  donnait  le 
nom.  .\  dix  ans,  il  counais.sait  les  auteurs  et  les  poètes 
grecs  et  latins,  au  point  d’étonner  le  confesseur  du  roi 
Louis  .\III,  le  P.  Caussin,  <|ui,  ayant  voulu  juger  par 
lui-même  de  ce  savoir  précoce  qu’il  entendait  vanter 
eomme  un  phénomène,  lui  dit  en  l’embrassani,  après 
une  expérience  faite  sur  une  page  d’Homère  dont  il 
recouvrait  la  traduction  de  .son  gant  : « .Mon  enfant, 
« vous  avez  des  yeux  de  lytix  et  un  esprit  i)lus  (icr(.ant 
« encore.  » Destiné  d’ahoi  d à l’étal  militaire  et  à l’Ordre 
de  .Malte,  la  mort  de  son  frère  aîné,  (pii  laissait  plusieurs 
hénéfæes  vacants,  le  tourna  du  coté  del’Kglise.  Il  n’a- 
vait que  neuf  ans  lorsipi’il  reyul  la  tonsure  cléricale, 
et  trois  ans  a[irès,  par  dispeii.se  d’âge,  il  se  trouvait 
en  même  temps  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, abbé 
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(le  Noire-Dame  du  Val,  de  l’Ordre  de  Saint-Augiisliii, 
de  Saint-Sympliorieii  de  Beauvais,  et  de  l’abbaye  de 
la  Trappe,  auxquels  bénéfiees  le  roi  ajouta  les  prieurés 
de  Boulogne  pnjs  Chambord,  de  l'Ordre  de  Grandmont, 
et  de  Saint-Clément  en  Poitou.  Le  revenu  total  de  ces 
bénéfices  s’élevait  à quinze  mille  livres,  somme  (|ui 
valait  alors  autant  que  trente  ou  (juaranle  mille  francs 
de  nos  Jours.  Tel  était  l’usage  (|ue,  par  les  eommendes, 
les  rois  faisaient  des  biens  de  l’Kglise  et  du  patrimoine 
des  pauvres. 

Celte  carrière  nouvelle  fut,  pour  l’abbé  de  Rancé,  une 
occasion  de  cultiver  les  admirables  dispositions  qu’il 
avait  à l’étude.  11  s’y  adonna  avec  une  ardeur  incroya- 
ble, et  débuta  à treize  ans  par  la  publication  d’une 
édition  grec(pie  des  oeuvres  d’Anacréon,  avec  des  notes 
et  commentaires  surprenantsdclaparld’unenfantdeeet 
âge'. 11  fit  paraître  ensuite  un  traité  sur  l’excellence  et  la 
dignité  deràmc,  aussi  noblement  pensé  que  bien  écrit. 
Un  peu  plus  tard , l’arcbcvéïiue  de  Paris  lui  permet- 
tait de  prêcher  dans  une  des  principales  paroisses  de 
sa  ville  épiscopale.  Vers  le  même  temps  à peu  près, 
âgé  de  seize  ans  comme  lui,  Bossuet  étonnait  l’iiùtel  de 
Rambouillet  par  une  prédication  encore  plus  éloquente. 
Ces  deux  jeunes  hommes,  (pii  ne  se  connaissaient  point 
alors,  devaient  se  rencontrer,  (piebpies  années  plus  lard, 
sur  les  bancs  de  l’école,  et,  dans  leur  concours  pour 


* Pour  dire  toute  la  vérité,  !>oin  Ger\aise  nous  apprend  que  le  profes- 
seur de  l’abbc  de  Rancé  était  pour  une  grande  part  dans  cet  ouvrage. 
(Jugemtnt  critiqur,  inoû  équitable,  des  vies  de  H.  de  Hancé  J 
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la  licence,  l’aigle  futur  de  l’éloquence  chrétienne  sentit 
son  regard,  encore  mal  assuré,  faiblir  devant  l’éclat 
naissant  de  l’astre  qui  devait  illuminer  le  désert  et  faire 
rayonner  la  gloire  de  l'état  monastique.  Bossuet  cédait 
la  palme  à l’abbé  de  fiancé.  L’amitié  de  ces  deux  grands 
hommes  date  de  cette  époque.  Fondée  sur  une  estime 
mutuelle  et  sur  |)lus  d'un  trait  de  ressemblanec,  elle  ne 
Unit  qu’avee  leur  vie. 

Tout  souriait  donc  à l'abbé  de  fiancé.  L’avenir  le 
plus  brillant  s’ouvrait  devant  lui;  il  pouvait  sans  pré- 
somption prétendre  aux  plus  hautes  dignités  de  l’É- 
glise. Elles  devinrent  le  but  de  ses  espéranees.  Engagé 
dans  le  sacerdoce  sans  préparation  et  par  des  vues  tout 
humaines , il  refusa  l’évêché  de  Léon  comme  indigne 
de  lui.  11  n’aspirait  à rien  moins  qu’à  la  succession  de 
son  oncle  sur  le  siège  de  Tours,  et  ce  ne  fut  que  comme 
un  acheminement  à cette  dignité,  qu’il  consentit  à se 
laisser  revêtir  du  titre  d’^Vrchidiacre  de  cette  même 
église. 

Sa  vie  pourtant  était  loin  de  répondre  à la  sainteté  de 
l’état  qu’il  avait  embrassé.  Ses  brillants  succès  litté- 
raires l’avaient  enivré;  il  s’était  laissé  prendre  aux 
charmes  de  la  gloire  et  aux  plaisirs  du  monde.  La  mort 
de  son  père  le  laissait  maître  de  plus  de  trente  mille 
livres  de  revenus  ; il  les  consacra  à éclipser  le  faste  des 
gentilshommes,  ses  amis.  Le  luxe  des  équipages,  les 
beaux  chevaux,  la  bonne  chère,  la  richesse  des  ameu- 
blements , les  fêtes  et  surtout  le  plaisir  de  la  chasse, 
faisaient  sa  joie  et  son  occupation  presque  continuelle. 
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Ixs  fonctions  et  les  devoirs  du  sacerdoce  avaient  pour 
lui  peu  d’importance  et  ne  venaient  qu’en  dernière  li- 
fpie.  Il  disait  fort  rarement  la  messe,  mais  prêchait  plus 
souvent,  parce  qu’il  prêchait  bien. 

— Où  vas-tu.  Abbé  ? lui  disait  un  jour  son  ami  l’abbé 
de  Chanvallon,  le  rencontrant  dans  les  rues  de  Paris; 
que  fais-tu  aujourd’hui  ? 

— Ce  matin,  répond  de  Rancé,  prêcher  comme  un 
ange;  ce  soir,  chasser  comme  un  diable.  » 

Ce  mot  peint  l’homme  et  nous  donne  un  trait  saillant 
de  son  caractère.  11  ne  souffrait  en  rien  la  médiocrité, 
et  poussait  naturellement  les  choses  à l’extrême.  Ami 
de  tous  les  personnages  de  la  Fronde,  de  Chàtcauneuf, 
de  la  duchesse  de  Chevreuse,  de  .Montrésor,  de  tout  ce 
<pii  s’appelait  aloi-s  le  parti  des  importants,  intimement 
lié  avec  le  duc  de  lieaufort,  le  roi  des  halles,  et  plus 
étroitement  encore  avec  le  cardinal  de  Retz,  l’arche- 
vêqtie  émcnlier,  l’âme  peut-être  la  moins  ecclésiastique 
de  l'univers,  d’après  son  propre  aveu,  il  mena  la  vie 
fies  héros  de  cettefolle  époque.  Son  magnifique  château 
de  Veret,  dans  la  délicieuse  Touraine,  était  devenu  son 
séjour  de  prédilection.  Il  en  avait  fait  un  rendez-vous 
de  fêtes  non  interrompues.  Lorsqu’il  l’habitait,  on  n’y 
voyait  qu’un  tlux  et  retlux  de  personnes  de  tout  se.xc, 
<juc  le  plaisir^  la  bonne  chère,  le  jeu  y attiraient  autant 
tpie  l’esprit  et  l’agrément  de  l’abbé  que  l’on  y venait 
cliercher.  Du  reste,  jamais  personne  mieux  que  lui  ne 
sut  l’art  de  bien  recevoir  une  compagnie.  11  s’y  faisait 
des  parties  de  plaisir  et  de  chasse,  rien  n’y  était  oublié. 
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(lit  lin  (le  scs  liisloriens,  (jiic  l(js  devoirs  dont  il  (*1:111 
eharg('“  j»:ir  son  areliidiaeoiH^. 

Kf  pourtant  le  brillant  abbi*  nVlait  pas  benreiix.  (à;s 
letes,  CCS  plaisirs  qui  se  snce(*daicnt  sans  interruption, 
ne  siiflisaient  point  à son  activité  dévorante.  Il  fallait 
sans  cesse  :i  son  (•o'iir  des  émotions  nouvelles.  Courir 
le  inonde  à la  rt'eberebe  des  avenlures  serait  peut-être 
un  moyen  de  se  les  |)ronir(*r.  Celte  idée  lui  souril  ,'il 
l’adople  au.ssil()l  et  la  ('ommuniijiie  à trois  de  scs  amis 
(|ui  s’eiiî.;apcnl  :i  partir  avec  lui,  munis  ebacim  de  mille 
pistoles  pour  les  frais  du  voyage.  Cet  extravagant  pro- 
jet n’eut  pas  lieu  ; mais  le  bon  sens  ne  fut  pour  rien 
dans  cette  nouvelle  détermination  : l’élévation  de  l’un 
(les  engagés  :i  une  charge  considérable  empèclia  seule 
de  rcx(*culer. 

l,a  nature  avait  doué  l’abbé  de  Hancéd’un  esprit 
droit  et  ferme,  d’une  :mie  grande  et  gém-rcuse.  Il 
semble  (pie,  dans  ces  écarts  de  jeunesse,  au  milieu  de 
reniraiiiement  du  |»laisir,  des  projets  de  gloire  et  d’am- 
bition, CCS  précieuses  (pialit('*s  dussent  se  perdre,  ou 
(lu  moins  s’altérer.  Il  n’en  fut  rien.  .\nimé  d’un  amour 
simaircpourla  viTité,  il  la  défendait  avec  passion  en  tonte 
rencontre,  contre  tout  le  monde,  jnsipie  contre  lui- 
même.  Kidi'de  :i  l’amitié  en  même  tem|is  (pi’à  la  justice, 
il  sa(îriliait  sans  btîsiler  scs  pro|trcs  intérêts  pour  dé- 
fendre les  droits  du  cardinal  de  Uclz,  son  ami.  Ca 
moindre  bassesse  répugnait  à sa  grandeur  d'àinc,  :'i  sa 
droiture  de  eteiir;  en  face  même  du  cardinal  .Mazariu, 
il  sut  rapp(jler  :\  son  devoir  un  prélat  courtisan  (pii. 
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pour  ne  p:is  déplaire,  condesceiidail  aux  volontés  du 
ministre  contre  les  intentions  de  rasseml)lée  du  clert^é 
(pii  l’avait  dé[)uté.  Libéral,  honnête,  bienfaisant,  plein 
de  compassion  pour  les  misères  des  pauvres,  il  parais- 
sait doué  de  toutes  ces  qualités  qui  sont,  au  dire  du 
plus  |)ieux  de  ses  liistoricus  et  son  fils  spirituel,  comme 
des  preuves  sensibles  (pi’il  était  du  nombre  de  ceux  à 
qui  Dieu  fait  dire  par  sou  prophète  : « Je  vous  ai  aban- 
donnés pour  un  peu  de  temps,  j’ai  détourné  de  vous 
mon  visage  dans  le  moment  de'ma  colère  ; mais  j’aurai 
compassion  de  vous  et  je  vous  retirerai  dans  mon  sein 
par  ma  grande  bonté  et  [lar  une  miséricorde  infinicL  » 
Le  saint  évêque  de  Cbalons,  Félix  Vialart,  qui  l’aimait, 
semblait  le  pressentir  lorsqu’il  bu  disait  : « Monsieur 
» l'abbé,  vous  pourriez  faire  cpiclquc  autre  chose  que 
fl  ce  que  vous  faites,  si  vous  le  vouliez  ; mais  le 
» temps  n’est  pas  venu,  il  faut  attendre  lesmomenlsde 
» Dieu.  » 

Dieu  cul  enfin  son  heure,  et,  lorsipi’cllc  sonna,  l’abbé 
de  Rancé,  s’arrachant,  non  sans  [iciuc,  à son  sommeil 
de  mort,  secoua  son  linceul  et  parut  aux  yeux  du 
monde  comme  un  nouveau  Jean-Baptiste  suscité  de 
Dieu  pour  prêcher  la  pénitence  par  la  parole  etl’exem- 
plc,  rappeler  les  enfants  à la  sainteté  de  leurs  pères, 
cl  former  à la  gloire  du  Seigneur  un  peuplé  saint  et 
parfait. 

I«a  conversion  de  l’abbé  de  Rancé  ne  s’opéra  que 
lentement  et  |iar  degrés.  Le  travail  intérieur  de  la  grâce 


* Ft>  de  M,  de  Rancé,  par  Dom  Lcnain,  T.  1,  « h.  V. 
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dura  plusieurs  années.  11  est  donc  assez  difTicile  d’en 
préciser  l’époque.  Dieu  la  ménageait  par  des  voies 
imperceptibles  à la  sagesse  humaine,  et  le  conduisait 
insensiblement  au  but  qu’il  .se  proposait.  « Par  mille 
incidents  divers  ; l’indilîérence  d’un  ami,  une  rencontre 
à laquelle  il  ne  s’attendait  pas,  une  affaire  fâcheuse,  il 
lui  inspirait  le  dégoût  du  monde,  le  besoin  du  repos, 
le  mépris  des  hommes.  En  même  temps,  par  la  pprte 
de  plusieurs  de  ses  amis,  grands  personnages,  surtout 
par  la  fin  tragique  de  l’un  d’eux  décapité  vers  ce  temps- 
là,  il  lui  faisait  toucher  au  doigt  le  néant  et  la  fragilité 
des  grandeurs  humaines*.  » Enfin  la  mort  de  la  duchesse 
de  .Montbazôn,  enlevée  presque  subitement,  dans  la 
force  de  l’âge  et  dans  tout  l’éclat  de  sa  beauté,  rompit  le 
dernier  lien  qui  l’attachait  au  monde.  Quelques  joui-s 
après,  dit  Dorn  Gervaise,  il  se  retirait  à sa  maison  de 
campagne  pour  y trouver  dans  le  silence  et  la  solitude 
les  consolations  qui  lui  étaient  si  necessaires,  mais 
qu’aucune  créature  ne  pouvait  lui  donner.  Là,  pendant 
trois  mois  entiers,  dans  la  plus  profonde  retraite,  il 
repassa  dans  l’amertume  de  son  cœur  toutes  les  années 
de  sa  vie  ; il  se  jugea  lui-même  afin  de  prévenir  le 
jugement  de  Dieu  et  résolut  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  une  absolue  .séparation  du  monde,  s’appli- 
quant à la  prière,  à l’étude,  à la  méditation  de  l’Ecriture 
Sainte  et  des  vies  des  Pères,  en  y mêlant  quelque  tra- 
vail des  mains.  Le  P.  Séguenot,  supérieur  des  Pères 
de  l’Oratoire  établis  à fours,  reçut  sa  confession  géiié- 


* Lenain,  Vie  de  M.  de  Rance,  T.  1,  rhap.  Vl. 
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raie  et  le  confirtna  dftns  son  dessein.  Pour  rendre  ces 

exercices  plus  animés,  le  nouveau  converti  s’associa 

ipielques  vertueux  ecclésiastiques  qui  eurent  le  courage 

•le  le  suivre.  Us  gardaient  une  clôture  exacte  comme 

dans  le  monastère  le  mieux  réglé  ; leur  table  était  fru- 
« 

gale  ; on  n’y  servait  (|ue  du  bœuf  et  seulement  trois  ou 
•|uatre  fois  la  semaine,  les  autres  jours,  rien  que  des 
légumes.  Us  avaient  les  heures  réglées  pour  la  récitation 
•le  l'oflicc  •|ui  se  disait  en  commun,  pour  l'oraison 
mentale,  pour  le  travail  des  mains,  l’étude  et  les  saintes 
lectures,  .\insice  beau  château  de  Veret,  cette  superbe 
maison  de  plaisance,  naguères  si  vivante  et  si  animée, 
st^  voyait  subitement  transformée  en  une  maison  de 
^nnes  et  de  prières,  première  ébauche  de  celle  que 
notre  abbé  devait  un  jour  établir  à la  Trappe. 

A ces  pieux  exercices,  le  futur  réformateur  joignait 
d’autres  austérités  connues  de  Dieu  seul  et  de  son  con- 
fesseur. 11  couchait  sur  des  planches,  prenait  la  disci- 
pline, passait  des  heures  entières  à genoux  sur  la  terre 
nue  et,  quoiqu’il  fût  fort  sensible  au  froid,  ne  s’appro- 
chait presqucjamaisdufcu  enhiver.Scsaumônesétaient 
abondantes.  Ihirant  deux  hivers  où  la  disette  se  fit 
sentir  dans  la  Touraine  et  dans  le  Blésois,  il  nourrit 
tous  les  jours  de  quatre  à cinq  cents  pauvres.  En  quel- 
ques jours,  plus  de  six  cents  pistolcs  furent  distribuées 
par  scs  ordres  dans  1a  ville  de  Tours.  Ses  finances 
épuisées,  il  fit  vendre  sa  vaisselle  d’argent  pour  conti- 
nuer ses  largesses  et  donner  du  [lain  à ceux  qui  en 
manquaient.  A l’aumône  matérielle  il  joignit  la  spiri- 
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tiielle.  Ses  instructions  aux  gens  de  la  cam|iagne  arra- 
chaient les  âmes  à l’erreur  et  au  péché,  en  même  temps 
que  sa  charité  tirait  les  corps  de  la  misère  et  de  l’indi- 
gence.  11  satisfaisait  ainsi  à la  justice  de  Dieu  pour 
tant  d’âmes  aux^piclles  il  craignait  d’avoir  été  un  sujet 
de  scandale. 

Cependant  les  contrariétés  ne  lui  manquaient  pas. 
Tne  retraite  si  subite  cl  si  prolongée  était  devenue  l’ob- 
jet de  l’attention  générale;  on  s’en  demandait  les  motifs, 
et  la  médisance  se  donnait  beau  jeu.  On  le  lui  fit 
savoir,  en  le  pressant  d’abandonner  un  dessein  qui 
alarmait  sa  famille  et  n’allait  à rien  moins  qu’â  ruiner 
sa  fortune.  Déjà  l’année  précédente,  en  1(!ü7,  il  avait 
répondu  à pareille  remontrance  : « On  dira  de  moi  tout 
» ce  que  l’on  voudra,  pourvu  que  ma  conscience  ne 
» me  reproche  rien,  je  vivrai  en  repos.  » Sa  réponse, 
cette  fois,  fut  encore  plus  ferme  et  non  moins  modérée. 
Les  railleries  ne  le  trouvèrent  pas  plus  vulnérable  et 
leurs  traits  s’émoussèrent  contre  son  énergique  réso- 
lution. Un  abbé  de  qualité,  le  visitant  un  jour,  le  prcs.sa 
sur  le  dessein  qu’il  avait  de  .se  défaire  de  scs  bénéfices, 
cl  lui  dit,  entre  autres  raisons,  qu’il  n’était  pas  plus 
(îi’iminel  d’en  posséder  plusieurs  (pie  d’en  avoir  un  seul 
en  comrnende,  pui.sqiic  l’iin  et  l’autre  était  également 
contraire  à l’ancienne  discipline.  Si  donc  il  était  résolu 
de  ne  conserver  qu’une  seule  abbaye  afin  d’clrc  dans 
l’ordre,  il  devait  se  résoudre  â la  tenir  en  règle  et  à se 
faire  moine.  Le  Irait  était  piquant,  car  cet  abbé  con- 
naissait l’aversion  presque  invincible  de  .M.  de  Rancé 
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pour  l’élatmonastiqiid.Mais,  loin  de  s’en  fâcher,  eelni-ei 
réporulil  : « (le  que  vous  dites,  Monsieur,  est  très 
« eonsid('*rable  ; j’y  ferai  réflexion,  et  s’il  me  paraît  f|ue 
« cela  soit  nécessaire  pour  mon  sîdut,  dès  demain  je 
« me  ferai  moine.  » Il  le  fit  comme  il  l’avait  dit.  Car, 
après  avoir  consulté  sur  cette  importante  affaire  les 
personnages  les  plus  renommés  de  son  temps  pour  leur 
piété  cl  leurs  lumières,  il  donna  aux  pauvres  le  prix 
de  son  patrimoine,  se  défit  de  tousses  bénéfices,  ne  se 
ri'serva  que  l’abbaye  de  la  Trappe  que  le  roi  lui  permit 
de  tenir  en  règle,  et,  le  13  juin  1063,  il  entra  au  noviciat 
dans  l’abbaye  de  Perseigne  qui  suivait  l’Étroile  Obser- 
vance. Le  20  du  même  mois  de  l’année  suivante,  il 
émit  solennellement  scs  vœux,  fut  béni  le  13  juillet 
dans  l’abbaye  de  Saint-Martin  de  Séez  par  Mgr  Patrice 
Plunket,  évêque  d’Arde,  en  Irlande,  et,  dès  le  lende- 
main, il  alla  se  renfermer  dans  son  monastère  de  la 
Tnippc. 

(luelle  différence  entre  l’état  où  M.dcRancé  retrou- 
vait cette  obère  maison  et  l’affreuse  désolation  dans  la- 
ipiclle  elle  était  plongée  trois  ans  auparavant,  lors  de  sa 
première  visite'.  .Vutant,  à cette  époque,  il  avait  eu  le 


' l.ps  portes  cil  demeuraient  ouvertes  le  jour  et  la  nuit,  et  les  femmes 
l omine  les  liommes  entraient  liliremeiit  dans  le  cloître  ; le  receveur  de 
l'abbé  eommendatairc,  avec  tonte  sa  famille,  était  logé  parmi  les  moi- 
nes  En  entrant  dans  lecloitre,  on  voyait  un  toit  ruine  qui,  h la  moin- 

dre |dnie,  le  remplissait  d'eau....  I.es  parloirs  servaient  d'écurie  j le  réfec- 
toire n’en  avait  plus  que  le  nom  ; les  moines  et  les  séculiers  s’y  assemblaient 
pour  jouer  à la  lioule,  lorsque  le  temps  ne  permettait  pas  de  jouer  de- 
hors  le  dortoir  était  aliandonné  et  inhaldté  j il  était  exposé  à la  grêle, 

à la  pluie,  à la  neige,  aux  vents  et  aux  tempêtes,  et  chacun  des  frères  se 
logeait  où  il  voulait  et  où  il  pouvait l'église  n était  (las  en  meilleur 
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cæur  navré  et  percé  de  remords  â la  vue  de  ce  monas- 
tère en  ruine,  séjour  de  moines  indisciplinés  qui  n’a- 
vaient de  religieux  que  le  nom  et  dont  l’habit  ne  fais;ût 
que  mieux  ressortir  les  dérèglements,  autant  aujourd’hui 
il  se  sentait  consolé  et  pénétré  de  joie,  en  y retrouvant 
ufie  petite  mais  fervente  communauté,  qui  vivait  dans  la 
régularité  la  plus  exacte  et  payait  fidèlement  à Dieu  son 
tribut  de  louanges.  Par  sa  fermeté,  sa  constance  et  sa 
générosité,  il  avait  obtenu  cet  heureux  résultat.  Grâce  à 
ses  elîorts  et  à ses  largesses  , les  moines  relâchés 
avaient  été  renvoyés  et  transférés  en  d’autres  monas- 
tères, les  bâtiments  réparés  étaient  devenus  habitables, 
et  six  religieux,  amenés  de  Perseigne,  y avaient  éLahl| 
l’Étroite  Observance.  Aussi,  avec  quel  bonheur  il  se 
mit  à la  tête  de  son  petit  troupeau!  Ils  étaient  onze  en 
tout,  car  il  arrivait  acconi|)agné  de  deux  nouveaux  pro- 
fès,  d’un  novice,  autrefois  son  valet  de  chambre,  heu- 
reux de  devenir,  par  son  entrée  en  religion,  l’égal  et  le 
frère  de  son  maître  ; et,  peu  de  jours  après,  il  était 
rejoint  par  le  plus  obstiné  des  anciens  religieux  de  la 
Trappe,  qui,  touché  de  repentir,  avait  embrassé  la  ré- 
forme et  venait  renouveler  ses  v(cux  entre  les  mains  <lo 
son  abbé.  C’était,  â deux  membres  près,  le  nombre 
exigé  par  les  anciens  statuts  pour  1 ’érec  tion  d ’une  abbaye , 


état  (|ue  la  maLson.. ..  ....  les  murailles  menaçaient  ruine elles  étaient 

fendues  depuis  le  haut  JusquVn  bas.  l>e  clorher  était  près  de  tomber 

on  ne  pouvait  sonner  les  cloches  qu’nn  ne  l’ébranlàt  tout  entier,  etr 

(Kj'/ruif  d’iiN  Prncès-vfirbal  sur  Vélat  spirituel  et  temporel  de  Vabbaye  de 
la  Trappe,  dressé  par  Dom  Dominique  Ceoryes,  abbé  de  Val’Hicher,  le  tG 
iGHb,présenté  an  Chapitre  général  de  Citeauj  en  168G. 
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et  ce  nombre  suffisait  pour  établir  l’ordre  le  plus  par- 
fait et  le  maintenir  dans  son  intégrité. 

Enfin,  l’abbé  de  Rancé  avait  trouvé  ce  qu’il  cher- 
chait : le  repos  de  l’esprit  dans  la  connaissance  de  la 
volonté  de  Dieu,  et  la  paix  du  cœur  dans  son  entier 
accomplissement.  11  n’avait  plus  (|u’à  savourer  à son 
aise  les  délices  de  la  solitude.  Du  moins,  il  le  croyait 
ainsi.  Mais  Dieu  avait  sur  lui  d’autres  desseins:  il  le 
réservait  à de  nouvelles  épreuves. 

Le  procès  qui  pendait,  depuis  plus  de  quarante  ans, 
entre  l’Étrcûte  et  la  Commune  Observance,  touchait  à sa 
fin.  Alexandre  Vil  l’avait  évoqué  à son  tribunal,  le  roi 
y avait  consenti  et  la  sentence  était  sur  le  point  d’être 
rendue.  Dans  des  conjonctures  si  délicates,  les  Pères  de 
la  réforme  durent  envoyer  à Rome  des  députés  chargés 
d’instructions,  soit  pour  la  réforme  générale  de  l’Or- 
dre , soit  pour  la  défense  des  intérêts  de  l’Étroite 
Observance.  Leur  choix  ne  pouvait  être  douteux.  Natu- 
rellement, il  tomba  unanime  sur  l’abbé  de  Rancé,  que 
sa  piété,  son  zèle,  son  esprit,  son  éloquence  et,  surtout, 
son  usage  du  monde,  rendaient  on  ne  peut  plus  propre 
A une  négociation  si  difficile.  L’Abbé  de  Val-Richer 
lui  fut  donné  pour  adjoint  et  en  qualité  de  conseil. 

Quelque  rapide  que  doive  être  cette  esquisse  de  la 
vie  de  notre  illustre  réformateur,  il  ne  nous  est  point 
permis  de  passer  entièrement  sous  silence  la  part  qu’il 
prit  à cet  important  débat.  Ce  ne  fut  pas  sans  répu- 
gnance qu’il  con.sentit  à y entrer,  répugnance  causée 
moins  encore  par  sa  modestie  et  par  le  regret  de  quitter 
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sa  chère  solitude,  que  par  la  difficulté  de  la  mission 
qui  lui  était  confiée.  Le  pieu.x  abbé  ne  se  faisait  pas 
illusion  ; il  appréciait  au  juste  la  valeur  de  la  réforme 
apportée  par  l’Êtroitc  Observance.  On  peut  voir  dans 
le  récit  de  Doin  Oervaisc ce  qu’il  en  pensait';  voici 
ce  (pi’il  en  écrivait  lui -meme  confidentiellement  à 
un  abbé  de  ses  amis  ; 

« Tout  est  entre  les  mains  de  Dieu,  et,  dans  le  fond, 
je  crains,  plus  que  je  ne  puis  le  dire,  que  notre  jtropre 
indignité  ne  nous  nuise  davantage  cpie  le  crédit  et  la 
puissance  de  nos  adversaires.  Je  n’apprends  rien  de 
tous  cotes  qui  nem'afflige,  lecor[istoutentiorest  dansla 
langueur,  et  il  n'y  a presque  point  de  partie  qui  ne  soit 

mortellement  attaquée , Si  je  vous  avais  tout  dit  ee 

que  je  sais,  vous  entreriez  dans  mes  pensées,  et  vous 
craindriez  avec  beaucoup  de  sujet,  aussi  bien  ijiie  moi, 
i|ue  Dieu  ne  nous  ait  rejetés  [lour  toujours  de  devant  sa 
face*.  « 

• Dans  une  antre  lettre,  il  est  encore  plus  explicite  ; 

« Je  ne  puis  vous  dire,  écrit-il, quel  se-ra  le  succès  de 
nos  affaires  ; mais  il  est  certain  que  nos  commissaires 
étaient  les  mieux  disposés  du  monde,  (|u’il  y avait  lieu 
d’en  attendre  toute  sorte  de  giViee  et  de  justice,  mais 
(ju’il  est  à craindre  (|ue  les  informations  particulières 
(ju  ils  ont  eues  de  l’état  de  notre  Observance,  de  ce  ipii 
se  passe  dans  les  maisons  et  du  |)cu  de  rcgulaiâté  dans 
laquelle  on  vit,  ne  leur  aient  donné  des  impressions 

‘ Pièces  justi^atires,  n”  ï. 

* Lettres  choisies,  T.  Il,  Leltie  ÿt)'. 
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fâcheuses,  et  je  ne  sais  pas  si  je  serai  capable  île  les 
détruire  et  d’en  empêcher  les  mauvais  effets  par  mes 
sollicitations'.  » 

En  somme,  entre  les  deux  observances,  il  ne  recon- 
naissait guère  d’autre  dislinetion  ipie  l’abstinence  de 
chair,  et  il  ne  se  dissimulait  pas  que,  pour  cette  uniipie 
différence,  Rome  aurait  de  la  peine  à se  résoudre  de 
scinder  l’Ordre  en  deux.  Il  accepta  néanmoins,  par 
dévüùmeni,  la  charge  ((u’un  lui  imposait,  et  il  apporta 
à la  remplir  toute  l’ardeur  d’un  zèle  qu’augmentait 
encore  la  faiblesse  même  de  la  cause  dont  il  embras- 
sait la  défense.  Mais  il  était  novice  dans  l’Ordre,  peu 
au  courant  de  scs  statuts  et  de  ses  constitutions, à |»lus 
forte  raison,  de  son  système  administratif*;  il  ne  sau- 
rait donc  y avoir  témérité  à avouer  que,  dans  cette 
circonsljmce  au  moins,  son  zèle  ne  fut  pas  assez 
éclairé. 

Les  Pères  de  la  réforme,  en  adoptant  rabslinenee 
perpétuelle,  avaient  fait  un  pas  pour  revenir  à l’an- 


* Ibid.,  T.  Il,  Lettre  lOO*. 

* « (le  la  Trapi>e,  plaignant  de  In  manière  dont  ou  élevait  les 

novices  à Perseigne,  disait  souvent  que,  durant  tout  le  temps  de  ses  épreu- 
ve»; ii  peine  avait-il  entendu  un  mot  qui  méritât  d’être  retenu.  D'autres 
fuis  il  s’écriait  : « Ali  ! si  j’avais  connu  durant  mon  noviciat  les  grandes 
« uhligations  d'un  moine!  mais  on  ne  m'en  a Jamais  parlé.  » Pour  ce  qui 
est  des  iiratiques,  des  statuts,  des  ordonnances  de  scs  Pères,  on  lui  a sou- 
vent oui  dire,  qu'il  en  avait  très  peu  de  connaissance  dans  le  temps  qu’il 
nt  ses  vœux  t il  avoue  franchement  lui-même,  dans  l’explication  du 
chap.  XXII  de  la  règle  de  saint  Benoit,  que  dans  les  premières  années 
après  sa  profession,  il  ne  savait  pas  que  sa  règle  et  les  anciennes  pratiques 
de  son  Ordre  ne  permettaient  pas  les  cellules  particulières,  et  qu’elles  met- 
taient les  religieux  dans  un  dortoir,  sans  séparation  de  cellules;  ce  qui 
cependant  est  urte  chose  que  personne  n’tonore  * {f)om  Lenain,  liv.  I, 
chap.Xlll). 
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cicniie  discipline.  Sous  ce  prétexte,  ils  prétendaient 
imposer  leur  observance  à tout  l’Ordre  et  aspiraient 
à son  gouvernement.  L’abbé  de  Ranoé  ne  voulut  voir, 
dans  ces  prétentions,  qu’un  moyen  de  réformer  l’Ordre 
entier  et  de  le  ramener  son  premier  esprit.  Les  yeux 
uniquement  fixés  vers  ce  but  vraiment  digne  de  sa 
noble  ambition,  il  y lendit  directement,  sans  s’empiérir 
le  moins  du  monde  si  la  voie  qu’il  suivait  pour  l’at- 
teindre ne  lésait  pas  des  intérêts  légitimes , et  ne 
portait  pas  à l’Institut  un  coup  funeste,  peut-être  irré- 
jjarable.  Toutefois,  ses  sentiments  étaient  purs,  son 
zèle  digne  de  louanges  et,  jusqu’à  l’émission  de  la 
sentence,  ses  démarches  toutes  légitimes.  Mais  il  ne  sut 
pas  s’arrêter  à tem[)s. 

Iæ  19  avril  16G6,  le  bref  de  réforme,  donné  par 
.\lexandre  ’VII,  avait  paru  et  devait  être  présenté  au 
Chapitre  général  convoqué  pour  l’année  suivante. 
I/abbé  de  la  Trappe  s’y  rendit  avec  les  Pères  de 
l’Étroite  Observance.  .Après  la  lecture  du  bref,  faite  par 
un  des  secrétaires  de  l’assemblée,  l’Abbé  de  Cîteaux  se 
met  à genoux,  déclare  qu’il  l’accepte  et  promet  de  le 
faire  exécuter  de  tout  son  pouvoir.  C’était  la  manière 
accoutumée  de  recevoir  les  brefs  et  les  grâces  accordées 
par  les  Souverains  Pontifes.  Les  quatre  premiers  Pères 
firent  de  même  et  plusieurs  abbés  suivirent  leur  exem- 
ple. Mais  quand  vint  son  tour,  l’abbé  de  Rancé  se  leva 
et  représenta  à la  compagnie  <pi’il  y avait  plusieurs  ré- 
flexions à faire  sur  le  bref  qui  venait  d’être  lu  ; puis 
il  fit  une  éloquente  déduction  des  nullités  qu’il  y trou- 
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vail,  dit  qu’il  renl'erniait  plusieurs  [)oints  oliscurb, 
équivoques,  contraires  à la  règle  de  saint  Benoît  et  aux 
anciens  statuts  de  l’Ordre,  que  le  Pape  ne  l’avait  point 
vu,  ni  pu  voir,  à cause  de  l’état  de  sa  santé  ; «juc,  en 
conséquence,  il  protestait  contre  sa  réception  et  sc 
pourvoirait  de  nouveau  devant  le  Pape,  quand  le  roi 
en  donnerait  la  permission'.  11  demande  ensuite  acte 
de  sa  protestation  et  (ju’clle  fût  insérée  dans  les  regis- 
tres du  Chapitre.  Aussitôt  les  abbés  de  Prières,  de 
Foucarmont,  de  Cadouin,  de  la  Vieuville  et  les  autres 
de  l’Étroite  Observance,  se  levèrent  pour  faire  la  même 
protestation  et  en  demander  acte®. 

Nous  donnons  ici  le  fait  dans  ce  qu'il  a de  cer- 
tain, mais  dépouillé  de  toutes  les  circonstances  drama- 
ti(jues  dont  s’est  plu  à l’embellir  l’imagination  toujours 
un  peu  passionnée  des  historiens  intéressés.  Quelques- 
uns  des  détails  qu’ils  ajoutent  peuvent  être  vrais  quant 
au  fond,  mais  variant  dans  la  forme  chez  les  uns  elles 
aulr.es,  d’après  leur  caractère,  on  ne  peut  y ajouter 
une  foi  entière.  Ils  ne  s’acordent  pleinement  que  dans 
leur  admiration  pour  le  courage  de  l’abbé  de  Rancé 
et  dans  1e  silence  le  plus  absolu  sur  les  conséquences 
de  son  énergique  protestation.  C’est  donc  pour  nous 
un  devoir  de  suppléer  à un  oubli  que  ces  conséquences 


* Bref  de  Clament  IX,  26  janvier  1669. 

* Un  témoin  oculaire,  le  1*.  Joseph  Meglinger  qui  déjà  nous  a fait 
connaître  l'intérieur  de  Clairvauv  en  1667,  raconte  aussi  comment  fut 
célébré  ce  Chapitre  généra).  Le  lecteur  lira  sans  doute  avec  plaisir 
cette  intéressante  description  que  nous  avons  placée  aux  Pièces 
ficatxveSt  n«  ♦. 
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lie  iiiéritaieiil  pas,  ear  elles  seul  iiiiporlantes  et  pro- 
jetleiit  une  vive  lumière  sur  ce  point  criiistoire.  M.  de 
Kaneé  avait  aiiiioneé  le  dessein  de  se  pourvoir  de  nou- 
veau en  cour  de  Home.  Les  actes  du  Cha[)itrc  général 
y lurent  portés,  et  le  successeur  d’Alexandre  VH,  le 
Pajie  Clément  IX,  eu  les  appruuvaiil,  ne  répondit  à la 
protestalioii  de  l'abbé  de  la  Trappe  et  de  scs  adhérents 
ipie  par  un  rejet  simple  el  par  un  blâme  rormcl'.  Il 
nous  eut  coûté  de  laire  la  vérité,  cl  personne  ne  doit 
iKius  savoir  mauvais  gré  de  la  révéler  tout  entière. 
D’ailleurs,  à notre  avis,  ce  silence,  si  évidemment  volon- 
taire des  bistoriens  de  M.  de  Hancé,  est  plus  nuisible 
à sa  niéniüire  ipic  la  note  pontificale  iniligée  à sa  pro- 
testation, car  il  semble  le  rendre  complice  d’une  résis- 
tance à l’autorité  qui  ne  fut  jamais  dans  sa  pensée, 
encore  moins  dans  son  ca‘ur.  Il  protesta  de  bonne 
foi  ; l’ardeur  de  son  caractère,  dont  il  n’avait  pas  encore 
eu  le  temps  de  se  rendre  le  niaitrc,  lui  mit  sur  les 
lèvres  des  paroles  trop  vives,  rémotion  d’un  esprit 
jus<}u’alors  peu  aeeouluméà  la  contradiction,  lui  inspira 
des  raisons,  peut-être  plausibles  en  apparence,  mais 


' Kl  ijuanlum  spMal  atl  protesta liones  lu  dicto  capitido  faclasal  Ahltale 
Fulcardiiiumlis  et  adhærenlihus,  circàassunipliünem...j  al»al»l»ate  deVete- 
rivillâet  adharentibus  dreà  noininuUonem....  ;atque  ab  Abbate  de  Trappà 
el  adha*renül)iis,  in  acveplione  pra'dictarum  Alt-xandri  prtTdece^oris  in 
formà  brevis  lilleraruin  circji  novmn  recursujn  ad  hnncsaiietain  sedem  oo 
quod  iii  dicUâ  lilteris  pluia  obsc'ura,  dubia,  sancUe  rcgulu;  et  nnlii}uis 
Ordinls  stntutis  adversanUa  inserla  ftiissc  ai^scrit  contra  cjiisdom  Alcxandri 
prædece.ssorls  inenlom,  ciii  de  rc  ob  valeludinem  iiiürmain  pcrpauca  perlata 
fueriiit,  illas,  de  oorumdcn  C4irüinuliuni  cl  pnclutoruin  consilio,  rejicmuui 
et  banc  ultimain  Icmprortom  dcclaramuâ.  {iiref  de  Clément  /J,  du  jan- 
vier KiüîJ,  vitl.  jtniileg.  *)rd.  cistere.  l'aris,  1713.) 
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fausses  dans  la  réalilé  ; vuilà  quel  tut  sou  tort.  Si,  a 4 

nos  yeux,  il  fut  réel,  nous  ne  pensons  pas  non  plus 

qu’on  puisse  lui  en  imputer  un  plus  grave,  même  sous 

forme  d’éloge.  Sa  gloire  n’est  donc  pas  là  ; elle  se 

trouve  ailleurs  ; elle  est  dans  la  sainte  réforme  et  la 

véritable  Ktroite  Observance  (pi’il  sut  établir  dans  son  i 

monastère,  et  dont  nous  goûtons  aujourd'hui  les  beu-  ! 

reux  fruits  : sujet  plus  consolant  que  nous  nous  hâtons  ; 

d’aborder. 

Pendant  le  voyage  de  l’ablié  de  Rancé  à Rome,  sa 
petite  communauté  s’était  maintenue  dans  la  ])ratique 
exacte  des  régularités  ipi'il  y avait  introduites,  et  qui 
n'étaient  autres  que  celles  de  l’Étroite  Observance. 

.Mais,  à Rome,  le  peu  de  succès  qu’il  prévoyait  devoir 
résulter  de  ses  démarches  lui  lit  concevoir  de  plus 
grands  desseins.  Ne  lui  serait-il  pas  permis  de  faire, 
dans  sa  propre  abbaye,  ce  qu’il  ne  pouvait  faire  pour 
tout  l’Ordre,  c’est-à-dire,  reprendre  toutes  les  aneieu- 
iies  pratiipies  en  usage  du  temps  de  saint  Bernard,  et 
faire  revivre  cet  esprit  de  pénitence  et  de  séparation 
du  monde,  d’humilité  et  d’abnégation,  de  pauvreté  et 
de  simplicité,  vertus  qui  constituent  le  véritable  reli- 
gieux et  en  font  un  homme  parfaitement  crucilié  au 
monde  et  à lui-même  ’/  L’entreprise  était  grande  dans 
un  siècle  comme  le  sien,  mais  elle  n’était  pas  au  dessus 
de  la  foi  de  celui  à ipii  Dieu  l’avait  iusi>irée.  Dieu  lui 
donna  sa  bénédiction,  et  tout  réussit  comme  son  servi- 
teur l’avait  souhaité.  A son  retour,  il  eoinmeni.'a  par 
retrancher  l’usage  du  poisson  et  des  (cufs,  vendit  toute 
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i'urgcnlei'ie  de  son  église  et  la  réduisit  à la  simplicité 
des  premiers  Cisterciens,  retira  les  religieux  du  minis- 
tère des  confessions  et  des  prédications,  pour  leur  ôter 
tout  commerce  avec  les  i)ersonnes  du  dehors,  bannit 
les  études  réglées  de  son  inonastere  et  leur  substitua  le 
travail  des  mains.  Pen  de  temps  après,  il  retrancha 
l’usage  du  beurre,  les  assaisonnements  qui  ne  font 
qu’irriter  la  sensualité  et  les  légumes  même  qui  lui 
parurent  trop  délicats  pour  des  pénitents.  Tous  les 
mets  devaient  être  au  sel  et  à l’eau  ; le  laitage  seul  était 
permis  hors  le  temps  des  jeunes  prescrits  par  l'Egli-Sc'. 

Il  parait  toutefois  (pjc  ce  ne  fut  pas  sans  (pielques  récla- 
mations, dans  les  eommeneements,  (pic  ces  réformes 
s’introduisirent;  on  en  peut  juger  par  le  trait  suivant  : 

L’n  jour,  le  frère  qui  servait  à la  cuisine,  par  un 
oubli  probablement  peu  volontaire,  négligea  de  inettre 
du  beurre  dans  les  portions.  Il  en  fut  proclamé  au 
C.hapitre.  Dom  Prieur  lui  en  fit  une  réprimande  assez 
sévère  et  lui  dit,  entre  autres  choses,  que,  si  un  visi- 
teur venait  et  qu’on  l’cn  avertit,  c’en  était  assez  pour 
faire  passer  la  frap|)c  pour  nue  réforme  outrée.  Mal 
en  prit  au  Prieur  de  manifester  ainsi  ses  secrètes 
pensées  ; car  le  Révérend  Père,  en  ayant  eu  connais- 
sance, l’entreprit  à son  tour  au  Chapitre  et  lui  dit  qu’il 
se  moipiail,  de  s’imaginer  (|u’un  visiteur  pût  désap- 
prouver l'austérité  dans  la  vie  des  solitaires.  Et  saisis- 
sant cette  oci’-asion,  il  défendit  publiquement  que  l’on 
mît  dorénavant  du  beurre  dans  les  mets  qu’on  lui 

* Ünm  (irrvaise,  Jugemtitt  critique^Hc. 
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servirail  à lui-même.  Tous  ses  l'rèros  l'urciil  touchés 
de  son  zèle;  les  plus  fervents  le  prièrent  (pi’on  en  usât 
de  même  A leur  égard,  et,  peu  à peu,  la  contagion 
gagnant  aussi  les  autres,  tous  lui  demandèrent  un 
jour,  à la  conférence,  de  faire  de  cette  pratique  une 
règle  générale  ; ce  que  le  fervent  abbé  ne  crut  pas  de- 
voir refuser  à leurs  pressantes  instances'. 

("est  de  la  même  manière,  à peu  près,  qu’il  procéda 
pour  établir  les  autres  observances  ; l’instruction  et 
l’exemple  furent  les  seuls  moyens  qu’il  mit  en  o'ii- 
vre  pour  les  leur  faire  goûter,  jamais  il  ne  les  leur 
imposa. 

Les  contradictions  qu’il  éprouva  dans  le  Chapitre 
général  de  1667,  pour  la  réception  du  bref  d’Alexan- 
dre VII,  excitèrent  de  nouveau  son  zèle.  Celui  fut  une 
occasion  de  faire  un  pas  de  plus  tians  la  voie  de  la 
réforme.  .\fm  de  protester , par  sa  conduite , plus 
eflicacement  qu’il  ne  l’avait  fait  par  scs  paroles,  il 
profita  de  la  ferveur  de  ses  religieux,  à qui  il  s’efforçait 
d’inspirer  une  idée  toujours  plus  haute  de  la  perfection 
de  leur  état,  pour  introduire  dans  sa  maison  les  prati- 
ques les  plus  austères  des  premiers  fondateurs  de  l’Or- 
dre de  Cîteaux.  Il  rétablit  le  silence  perpétuel;  tout 
commerce  de  lettres  et  de  visites  fut  interdit  ; la  dureté 
des  couches  fui  augmentée  et,  au  lieu  des  paillasses 
ordinaires,  qui  pouvaient  fournir  un  lit  encore  assez 
doux,  on  n’usa  plus  que  de  paillas.ses  piquées.  cette 
incommodité,  il  ajouta  encore  celle  de  coucher  avec 

* Dont  Unain.l,  I,  liv.  Il,  chap.  I''. 
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In  coule,  ce  qu’on  ne  faisait  pas  auparavant.  « Enfin, 
continue  Dom  Cervaisc  que  nous  ne  faisons  qu’abrcfjer, 
ces  bienlieureux  ])cnitcnts  ne  pensaient  plus  qu’à  re- 
garder leur  inonaslère  coinnie  un  tombeau  où  ils  vou- 
laient s’ensevelir  pour  se  réunir  plus  tôt  à Jésus-Christ. 
l/.\bbé,  fiar  sesexborlalions  pleines  de  feu,  enirainait 
tout’.  » .Ainsi,  on  le  voit,  les  échecs  qu’il  essuyait  d’un 
côté,  lui  servaient  comme  d’échelon  pour  s’élever 
de  l’autre  à des  austérités  plus  grandes,  à un  degré 
lie  |)énitencc  plus  parfait. 

l/annéc  1072  voit  surgir  de  nouveaux  dangers  pour 
l’Élroite  Observanee.  .Appelé  une  seconde  fois  à les 
conjurer,  son  éloquent  défenseur,  malgré  tous  .scs  ef- 
forts et  les  mesures  les  mieux  lu’ises.  va|)crdre  eneore. 
sa  cause,  au  moment  même  où  elle  paraissait  devoir 
(riompber.  cette  troisième  défaite,  il  répond  |iar  une 
troisième  victoire.  .A  partir  de  ce  temps,  les  lectures 
privéesdans  leseellules  sont  interdites,  elles  se  feront 
en  commun  sous  les  cloîtres,  comme  autrefois;  les 
matines  des  jours  solennels  sont  fixées  à minuit  ; 
celles  des  jours  de  fêtes  et  dimanches,  à une  heure  ; 
les  autres  jours,  où  on  ne  se  lève  qu’à  deux  heures, 
on  ne  se  recouchera  point  après  matines.  Ce  n’est 
pas  as.sez  : outre  les  deux  portions  régulières  qui 
composent  le  repas,  on  servait  encore  le  iiotage.  La 
règle  n’en  but  pas  mention,  le  potage  est  supprimé,  ou 
plutôt,  il  comptera  comme  portion.  Il  est  encoi-e  réglé 
(|ue  les  trois  prmniers  vendredis  de  Carême,  on  se  con- 

’ Histoirr  de  la  reforme^  liv.  M. 
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(entera  d’im  plat  diner,  et  ijuc  les  trois  derniers,  on 
jeûnera  an  pain  et  à l’eati.  F,es  fervents  religieux  n’é- 
pronvaient  pins  qu’un  regret,  c’était  de  ne  pas  prati- 
quer le  jeûne  de  ce  saint  temps  à la  manière  ipie  Saint 
Benoît  l’exige.  Sur  leurs  pressantes  sollicitations,  le 
Révérend  Père  croit  devoir  en  faire  l’essai,  et,  deux 
ans  de  suite,  en  1073  et  Ifi7i,  on  ne  fit  qu’un  seul 
repas  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  en  ca- 
rême, et  sur  les  trois  heures , dans  les  jeûnes  de 
règle.  Mais  les  forces  ne  réporulirent  pas  aux  courages. 
I.C  prudent  réformateur  retira  donc  la  permission  et 
fixa  l’heure  du  repas  à midi  et  demie,  aux  jours  de 
jeûne  d’église,  et  à midi,  aux  jeûnes  d’Ordre,  accordant 
deux  onces  de  pain  pour  la  collation  du  soir.  Après 
cela,  il  crut  avoir  pou.ssé  les  choses  aussi  loin  qu’elles 
pouvaient  aller,  et  il  songea  à conserver  le  bien  qu’il 
avait  établi,  plus  qu’à  y ajouter  de  nouvelles  austérités. 

C’est  dans  ce  but  ipie,  se  voyant  accablé  d'infirmités 
et  hors  d’etat  de  remplir  les  devoirs  de  sa  charge,  il 
demanda  et  obtint  du  roi  de  se  donner  pour  successeur 
régulier  son  prieur,  Dom  Zozime,  que  la  mort  enleva 
iiueb|ues  mois  après,  et  fpii  fut  remplacé  par  Dom 
Gervaise,  ancien  carme  déchaussé,  en  ICtOr).  M.  de 
Bancé  n’eut  pas  à se  louer  de  son  nouveau  choix. 
Cet  abbé,  d’un  esprit  inqiétucnx,  inquiet  et  bizarre 
mit  le  trouble  dans  sa  maison  et  se  suscita  de  nom- 
breuses difficultés  par  son  administration.  Dégoûté  de 
sa  cbarge  au  bout  de  <leux  ans  de  tracasseries,  il  con- 
sulta M.  de  Rancé  sur  le  dessein  qu’il  avait  de  se  dé- 
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inetfrc.  Celui-ci,  après  un  jour  de  réflexion,  rencou- 
ragea  foricnient  à suivre,  sans  l’examiner  davantage, 
une  impression  gui  venait  évidemment  de  l’esprit  de 
Dieu  ',  et  Doin  Gervaise  se  relira  à l’abbaye  de  Long- 
Pont,  où  son  inconstance  ne  lui  permit  pas  de  rester 
longtemps.  Semblable  à ces  Gyrovagucs  dont  parle 
saint  Benoît,  il  courut  de  monastère  en  monastère, 
passant  une  ()artie  de  son  temps  à traduire,  d’une 
manière  fort  leste,  les  lettres  d’Abailard  et  d’Héloïse,  à 
écrire  sa  propre  apologie  et  celle  des  rêveries  de  l’abbé 
Joaidiim,  surnommé  le  prophète,  dont  il  faisait  grande 
estime,  et  employant  le  reste  à dénigrer  et  calomnier 
ses  supérieurs  majeurs  tant  qu’cnfin,  il  fut,  par  ordre 
du  Roi,  relégué  à l’abbaye  du  Reclus  où,  après  cinq 
ans  de  détention,  il  mourut  en  17ol,  à l’âge  de  91  ans. 
Depuis  sa  démission,  il  ne  cessa  pas  de  suivre  le 
régime  et  les  austérités  de  la  Trappe,  dans  lesquelles  il 
])araît  avoir  fait  consister  toute  sa  vertu. 

Dom  Jacques  de  Laeour,  (|ui  lui  avait  succédé  sur  le 
siège  abbatial,  reçut  le  dernier  soupir  de  .M.  de  Rancé. 
L’illustre  réformateur  mourut  comme  il  avait  vécu 
[K'ndant  les  trente-six  dernières  années  de  sa  vie,  c’est- 
à-dire  en  pénitent,  étendu  sur  la  paille  et  la  cendre,  au 
milieu  de  ses  religieux  en  pleurs  et  assisté  de  l’Evêque 

' Lfttre  de  M.  de  Kanrc  à l’Arfiievéqne  de  Paris,  sur  celte  démission. 

’ On  doit  rel  AM)é  une  foule  d'autres  ouvrages  dont  qtielcjues-un.s. 
Il  est  jui»le  de  le  dire,  ne  8i»nt  pas  sans  mérite,  entre  autres  un,  Inti 
tnîé:  Irlfrrs  d'un  throlDffif'n  sur  unr  disserfetion  touchant  ta  raliditt^ 
des  ordinations  drs  Anfflois;  Paris,  1724,  l vol.  in  12;  contre  le 
P.  Courayor  ; niais  tous  se  re.sscnlent  de  la  précipitation  avec  laquelle  il 
les  composait. 
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(le  Séez  (jui  donna  lui-nième  la  relation  de  cette  mort 
('difiantc.  Il  était  âgé  de  plus  de  soixante-f|uatorzeans, 
lorsfpie  Dieu  l’appela  à lui  pour  le  récompenser  de  son 
long  martyre  et  des  nombreux  travaux  qu’il  avait  sou- 
tenus pour  sa  gloire. 

De  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  .M.  dcRancé, 
il  n’en  est  pas  un,  peut-être,  qui  ne  se  soit  placé  pour 
le  considérer  à un  point  de  vue  exclusivement  humain. 
Soit  amour  fdial,  soit  intérêt  de  parti,  soit  désir  inné, 
chez  tout  historien,  de  représenter  à tout  prix  son 
|)crsonnage  comme  un  héros,  tous  ont  voulu  faire  de 
l'abbé  de  la  Tnippe  ce  (ju’on  appelle  un  grand  homme. 
Kl,  il  faut  bien  l’avouer,  .sa  vie  un  peu  aventureuse,  sa 
conversion,  l’auslérilé  de  sa  |)énitcncc,  son  esprit, 
.son  élo(pience,  le  rôle  important  qu’il  joua  dans  les 
querelles  qui  divi.saient  son  Ordre,  la  noble  indépen- 
dance, l’énergie  de  caractère,  la  fermeté  de  langage 
qu’il  déploya  dans  ces  luttes,  tout  en  lui  secondait 
merveilleusement  une  pareille  tendance. 

Sans  lui  dénier  un  titre  auquel  il  était  loin  d’aspirer, 
et  dont  il  est  certainement  digne  à plus  d’égards  que 
certains  personnages  hautement  prônés  de  la  même 
époque,  nous  oserons  dire  pourtant  que  ce  point  de 
vue  ne  nous  paraît  pas  heureux.  Loin  d’ajouter  à la 
gloire  de  M.  de  Rancé,  il  en  obscurcit  à nos  yeux  le 
plus  éclatant  rayon.  On  a beau  grandir  l’homme, 
quehpie  élevé,  (pielquc  hrillant  que  soit  le  piédestal, 
souvent  factice,  sur  lequel  on  le  place,  il  reste  toujours 
hoinnie,  petit  par  quelque  endroit.  Sans  doute  M.  de 
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Rance  fut  grand,  et  son  nom  n’cst  point  déplacé  même 
à côté  des  noms  les  plus  illustres  de  son  siècle.  Mais 
ce  rang,  comment  l’a-t-il  conquis?  à notre  avis,  il  le 
doit  moins  à son  génie  qu’à  son  repentir,  moins  à sa 
doctrine  et  à ses  brillantes  qualités  qu'aux  austérités  de 
sa  pénitence,  moins  à l’heureuse  innuence  exercée  par 
ses  conseils  sur  les  plus  hauts  personnages  delà  cour, 
qu’aux  incontestables  vertus  qui  en  furent  la  source, 
moins  enfin  aux  relations  extérieures  dont  il  ne  puf 
s’affranchir  et  à son  action  sur  les  hommes  et  sur  les 
événements  de  son  temps,  qu’à  son  invincible  fermeté 
au  milieu  des  oppositions  suscitées  par  sa  réforme,  et 
à son  immuable  confiance  dans  la  mission  divine  dont  il 
se  sentait  investi. 

Quand  on  étudie  avec  attention  et  dans  son  ensem- 
ble la  vie  de  M.  de  Rancé  depuis  sa  conversion,  on 
voit  qu’elle  se  partage  entre  deux  buts  principaux  : la 
défense  la  plus  active,  la  plus  persévérante  des  droits 
de  l’Ktroite  Observance  contre  les  [)rétcntions  opposées 
de  la  Commune,  et  l’institution  de  sa  réforme  dans  son 
monastère.  Dans  le  [)remier,  le  plus  facile,  sans  con- 
tredit, puisqu’il  ne  s’agissait  que  de  la  conservation  des 
jirivilégcs  déjà  obtenus,  et  que,  pour  réussir,  outre  la 
justice  apparente  de  la  cause,  l’innuence  du  talent,  de 
la  naissance,  de  la  piété,  il  avait  encore  l’estirnc  uni- 
verselle, les  |)rotcctions  les  plus  puissantes,  la  fiiveur 
du  roi,  l’amitié  des  prélats  et  des  cardinaux,  la  bien- 
veillance du  l’apc,  il  échoue  sans  cesse,  et  chacun  de 
ses  pas  est  manpic  par  une  défaite.  Dans  le  second,  au 
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conlriiire,  il  ne  rencontrait  aucun  élément  de  succès, 
|■’était  une  vraie  création  à faire.  Sur  quel  fond,  en 
effet,  prétendait-il  élever  son  imposant  édillce  ? Sa 
eommunanté  se  composait  de  dix  moines,  et,  sur  ces 
dix,  à peine  s’cn  trouvait-il  deux  capables  de  le  suivre 
dans  les  austères  voies  où  il  s’en{;a<îeait.  Les  autres, 
d’une  vertu  très  médiocre,  bien  que  doués  d’assez  bons 
sentiments  pour  ne  lui  pas  résister  en  fiicc,  se  laissent 
traîner  ([uelquc  temps  après  lui  ; mais,  lassés  bientôt 
d’un  fîenre  de  vie  au  dessus  de  leurs  forces,  ils  l’aban- 
donnent pour  se  retirer  dans  d’autres  maisons  d’une 
observance  plus  facile  L’essentiel  lui  manquait  donc, 
il  n’avait  point  de  sujets,  et  l’Abbé  de  Prières,  pour 
tout  encouragement,  répondait  à ses  demandes  : — 
" .Assurément,  vousnc  trouverez  guère  de  personnes  de 
notre  Ordre  pou.ssées  de  ce  même  esprit  de  pénitence 
ipie  Dieu  vous  donne,  et  très  peu  qui  aient  la  force  et 
le  courage  de  pratiquer  l’austérité  (pie  vous  observez. 
Pour  moi,  je  n’en  connais  point,  et,  comme  cette  aus- 
térité, au  point  que  vous  la  portez,  surpasse  l’obligation 
de  notre  règle,  encore  qu’elle  n’en  surpasse  pas  la 
perfection,  je  ne  pourrais  pas  obliger  aucun  religieux 
de  l’aller  embrasser  contre  son  gré,  et  vousnc  voudriez 

pas  que  je  vous  en  envoyasse  malgré  eux Si  je  vois 

que  Dieu  en  donne  le  mouvement  et  la  forceà(|uelques- 
uns,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  adresser  ; mais, 
jusqu’à  présent,  je  puis  dire  de  vous  ce  (pi’on  disait 
de  nos  pnmiicrs  Pères,  (pie  vous  aurez  beaucoup  d’ad- 
mirateurs, mais  peu  d’imitateurs » 

* Dom  Lemin^  T.  I,  Uv.ll,  rhap, 
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Et  pourtant,  malgré  ces  obstacles,  nonobstant  ces 
prédictions  et  mille  autres  contradictions,  le  succès 
couronna  scs  efforts,  il  prévint  meme  ses  désirs,  sur- 
passa |)eut-être  ses  espérances. 

D’où  vient  ce  phénomène  ? à quelle  cause  attribuer 
des  résultats  si  merveilleux  et  si  peu  attendus?  N’est-il 
pas  évident  que  Dieu  voulait  marquer  de  son  sceau 
cetlc  nouvelle  réforme,  montrer  au  monde  qu’elle  était 
uniquement  son  œuvre  et  que  M.  de  Rancé  n’avait 
été  qu'un  instrument  docile  entre  ses  mains?  \ ce 
point  de  vue,  à nos  yeux  le  plus  vrai,  le  grand  homme 
disparait,  nous  l’avouons,  mais  c’est  pour  faire  place 
au  saint,  au  lieutenant  de  Dieu  dans  raccomplisscment 
d’un  dessein  de  beaucoup  au-dessus  de  toutes  les  forces 
humaines.  Voilà  le  vrai  titre  de  gloire  de  notre  grand 
réformateur,  celui  qui  le  signale,  non  pas  à une  admi- 
ration toujours  stérile,  mais  à notre  respect,  à notre 
amour  et  surtout  à notre  imitation. 

Fondée  ainsi  sur  le  roc  inébranlable  de  la  protection 
divine,  la  réforme  de  la  Trappe  se  maintint  au  milieu 
des  contradictions  de  tout  genre  qu’elle  eut  à essuyer, 
s’introduisit,  en  s’adoucissant,  dans  plusieurs  monas- 
tères de  l’Ordre,  notamment  à Sept-Fonts  et  à Orval, 
et  lorsque,  par  sa  persévérance,  elle  eut  conquis 
l’cstiinc  universelle,  elle  sut  encore  résister  à l’action 
corrosive  du  tcm[)s,  en  sc  soutenant  à peu  près  inhicte 
jusqu’à  la  Révolution  fran<;aise.  Peu  s’en  fallut  même, 
et  c’esi  un  glorieux  témoignage  du  respect  qu  elle 
inspirait  et  des  regrets  qu’elle  devait  laisser,  peu  s’en 
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fallut  qu’elle  n’écliapiiàt  à l’iiiTêl  |iroiumoé  par  ras- 
semblée constituante  contre  les  communautés  religieu- 
ses. L’exception,  réclamée  en  sa  faveur  par  les  popu- 
lations, n’eut  cependant  pas  lieu.  La  Trappe  subit  le 
sort  commun,  l’abbaye  fut  supprimée,  mais  la  réforme 
ne  fut  pas  éteinte.  L'n  nouveau  Moïse  jiarut  au  milieu 
du  peuple  choisi,  suscité  de  Dieu  pour  tirer  scs  frères 
du  sein  de  l'impiété  triomphante,  qui,  les  conduisant 
sains  et  saufs  à travers  les  flots  soulevés  parla  tempête 
révolutionnaire,  devait  les  faire  reposer  doucement, 
comme  dans  une  nouvelle  terre  promise , sur  les 
montagnes  hospitalières  de  la  Suisse.  Ce  libérateur  inat- 
tendu se  nommait,  en  religion,  Dom  Augustin,  dans  le 
monde,  Louis-Henri  de  Lestrange.  A lui  était  réservée 
la  gloire,  non-seulement  de  sauver,  mais  encore  de 
perfectionner  l’œuvre  (|ue  .M.  do  Rancé,  à son  grand 
regret,  n’avait  pu  mener  à terme. 


CHAPITRE  III. 


I.ouis-Honri  de  Leslransje  renonce  à la  marine  pour  embrasser  l’dlal 
ecclesiastique.  — Mgr  de  l’ompignan,  Archevêque  de  Vienne,  le  fait  son 
grand  vicaire  ei  l’obtient  pour  coadjuteur.  — L’abbd  de  Lesirange  se 
rérugieà  la  Trappe  pour  éviter  les  honneurs  de  l'épiscopat.  — Prévoyant 
la  ruine  de  la  Trappe,  il  entreprend  de  la  sauver.  — Il  trouve  pour  elle 
asile  et  protection  auprès  du  sénat  de  Fribo  irg.  — Départ  pour  la  Val- 
Sainte. — Complément  de  la  réforme  de  .tl.  de  Hancé.  — Approbations 
de  l’évéque  de  Lausanire  cl  du  nonce  du  Pape.  Joie  de  Pic  VI  qui 
érige  la  Val-Sainte  en  abbaye.  — Propagation  de  la  réforme.  — Les 
fiappistincs.  — Persécution.  — Sœur  Marie-Joseph  et  le  Caar  Paul. 
— Départ  pour  la  Russie.  — SoulTrances  et  consolations.  — Les  Visitan- 
dines  de  Vienne. 


Né  on  1 754  au  cliàteau  de  Colombicr-le-Vieiix,  dans 
le  Vivarais,  de  parenis  eiK  orc  plus  ilislinttiiés  par  leur 
piélcipie  parle  raiifi  i|u’ils  occupaient  dans  le  monde, 
l.ouis-Hcnri  de  Leslratine  était  le  quatorzièiuc  enfant 
de  l,ouis-César  de  Leslranjîc,  ofUeicr  de  la  maison  du 
Roi  et  de  Jeanne-PierroKe  tic  lailor,  lllle  d’un  jt:enlil- 
liomme  irlandais,  exilé  pour  la  foi  eatliolique  et  venu 
en  France  à la  suite  de  Jae<|ucs  11.  l’n  de  ses  parenis, 
capitaine  de  vaisseau,  témoin  des  premiers  développe- 
menls  de  son  intcliigenec,  s’était  cliargé  de  son  édu- 
cation, prometliint  de  le  placer  avanlageuseiucnt  dans 
la  marine.  .Mais  un  attrait  décidé,  t|ue  ses  parents 
n’osèrent  pas  contrarier,  le  lit  renoncer  à cette  carrière 
pour  embrasser  le  sacerdoce.  Cette  vocation  lut  .sans 
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doute  le  fruit  de  sa  tendre  d«îvotion  envers  la  très  sainte 
Vierge,  à laquelle  il  avait  été  eonsaoré,  dès  le  berceau, 
par  sa  pieuse  mère.  i 

Après  avoir  reçu  la  tonsure  des  mains  de  Mgr  de 
l’ompignan,  Archevècpie  de  Vienne,  le  jeune  Henri 
quitta  Lyon  et  le  séminaire  de  Saint-Irénée,  à la  fin  de  j 

son  coui’s  de  pliilosopbie,  jiuiir  venir  à Paris  étudier  la  j 

théologie  au  séminaire  de  Saint-Siil|)iec.  Ses  vertus 
aimables,  la  douceur  de  sa  piété  et  la  vivacité  de  son 
zèle  lui  firent  donner  par  ses  eondiseiplcs  le  nom  de 
petit  saint.  Llevé  an  sacerdoce  en  1778,  à l’âge  de 
2i  ans,  il  a|iprenait  à remplir  dignement  les  fonctions 
de  ce  saint  ministère,  endcs.scrvant,  avec  plusieurs  de 
ses  collègues  et  sous  la  direction  de  ses  excellents 
maîtres,  la  vaste  paroisse  de  Saint-Sulpiee,  lor-siiucdes 
affaires  pressantes  le  rappelèrent  dans  sa  famille. 

Mgr  de  Pompignan,  cpii  avait  entendu  louer  son  zèle 
et  ses  vertus,  le  vit  alors,  reconnut  tpie  sa  réputation 
n’était  point  e.xagéréc  et  le  nomma  son  grand  vicaire. 

Ce  fut  une  épreuve  pour  robéissancc  de  riinmbic 
prêtre  ipii  eut  beaucoup  de  peine  à sc  soumettre.  Mais 
lorsque,  (piclques  mois  après,  l’Arebeveque  revenant 
de  Paris  lui  apporta  le  titre  de  coadjuteur,  (luel  (pie  fût 
son  désir  d'obéir  en  tout  à ses  supérieurs,  on  ne  put 
le  résoudre  à charger  scs  épaules  d’un  si  lourd  fardeau. 

Il  prit  aussitijt  la  fuite  et  alla  se  réfugier  à la  rra]>i)C, 
échangeant  avec  bonheur  la  mozette  épiscopale  contre 
le  froc  grossier  du  moine.  Ses  progrès  dans  la  vie 
intérieure  y furent  aussi  rapides  que  sa  vocation 
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avait  été  prompte  et  iléeiilée,  et  lorsque,  neuf  ans 
plus  tard , la  Révolution  franeaise  éclata  , elle  le 
trouva  à la  tête  du  noviciat,  chargé  de  la  direction 
d’une  jeunesse  noinbreiisc  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion et  de  la  sainteté. 

Mais  ([u’allaient  devenir  ces  jeunes  plantes  tpi’il 
cultivait  avec  tant  d’amour?  Ne  seraient-elles  point 
déracinées  par  l’ouragan  (jui  montait  à l’horizon  de  jour 
en  jour  plus  menaçant?  N’était-il  pas  possible  de  les 
transplanter  sous  un  climat  plus  heureux,  dans  un  sol 
moins  exposé  aux  orages?  Telles  étaient  les  préoccu- 
pations continuelles  du  jeune  maître  des  novices. 
« Rassurez-vous,  lui  di.saicnt  scs  frères,  la  pauvreté  de 
la  Trappe,  les  services  (|u’elle  rend  aux  populations 
.sauveront  son  existence.  » Douce,  mais  bien  trompeuse 
illusion!  Plus  clairvoyant  et,  par  .ses  relations  avec 
l’extérieur,  plus  au  courant  de  la  marche  sinistre  (|ue 
prenaient  les  événements,  Dom  .\ugustin  avait  compris 
(|ue  c’était  moins  aux  biens  des  communautés  religieu- 
ses que  l’on  en  voulait,  (|u’à  la  religion  elle-même. 
I.es  vertus  de  la  Tnippe  et  son  iniluence,  loin  de  lui 
mériter  une  exception,  ne  seraient  qu’un  motif  de  plus 
pour  la  comprendre  dans  la  proscîription  générale. 
Résolu  de  la  sauver  à tout  prix,  il  expose  son  'projet 
au  supérieurct  aux  anciens  qui,  tous,  le  désapprouvent. 
Il  ne  perd  pas  courage,  il  prie,  il  agit.  Les  événements 
se  précipitent;  il  écrit  lettres  sur  lettres  pour  obtenir 
l’autorisation  de  s’établir  avec  quelques  religieux  à 
l’étranger,  en  Flandre,  en  .\llemagne,  partout.  Ces 
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lettres  sont  intcm‘|ilik's  et  l’on  insinue  ù ses  eoi  res- 
pondants  de  le  dissuader  de  son  entrepriise.  On  le 
rlénonce  A son  supérieur,  l’abbé  de  Clairvaux,  coinnie 
un  hüinme  imjuiet  et  remuant  ; il  est  déposé  de  sa 
charge.  Tout  est  perdu,  ce  semble.  Les  religieux  qui 
l’approuvent  et  di'-sirent  le  suivre  sont  découragés  : 
«Soyez  tranquilles,  leur  dit-il,  si  ce  dessein  n’est  pasde 
Dieu,  vousdevez  prier  pour  (pi’il  demeure  sanssueeès, 
et,  s’il  est  de  lui,  il  saura  bien  le  faire  réussir.  » 11  réussit 
en  effet. 

Une  lettre,  écrite  à un  Visiteur  de  Carmélites  fort 
embarrassé  lui-mème  de  sa  communauté,  avait  échappé 
à la  surveillance.  Dom  .Augustin  le  priait  de  demander 
à l’Archevêque  de  Besançon,  s'il  ne  lui  serait  pas  pos- 
sible de  protéger  la  translation  de  la  Trappe  en  Suisse. 
(]e  digne  prélat  en  référa  à révè<|uc  de  Lausanne,  son 
suffragant,  qui  obtint  l’admission  des  Traiipisles  dans  le 
canton  de  Fribourg.  .A  cette  nouvelle,  Dom  .Augustin 
part  pour  la  Suisse,  muni  d’une  suppliijue  signée  par 
lui  et  six  de  ses  frères,  et  reçoit  des  avoyersel  du  sénat 
fribüurgeois  l’autorisation  , pour  les  Trappistes,  de 
s’établir  sur  les  terres  du  canton,  mais  au  nombre  de 
vingt-quatre  seulement.  Le  monastère  de  la  A'al-Sainte, 
ancien  couvent  de  Chartreux  supprimé  de[iuis  quinze 
ans,  leur  est  assigné  pour  demeure. 

('.ombien  sou  retour  à la  frappe  fut  différent  dn 
départ.  Ce  même  bomme,  si  blâmé  naguères,  taxé 
bautement  d’im|)rudence  <d  même  de  folie,  lid  alors 
accueilli  ave<'  entbousiasme.  Oti  louait  à l 'envi  sasages.se 

T.  II.  8 
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fl  su  jirévoyance  ; ou  admirait  le  doigt  de  Dieu  visible- 
ment marqué  dans  un  succès  siinesiicrc;  touss’ofiraient 
à faire  partie  de  la  colonie,  et  pas  un,  peut-être,  ne  lut 
resté,  si  la  restriction  apportée  par  le  sénat  de  Fribourg 
n’eùt  comprimé  ce  généreux  élan. 

Nous  n’accompagnerons  pas  nos  exilés  volontaires 
dans  leur  triste  passage  à travers  un  pays  en  elTerves- 
ccnce,  an  milieu  des  populations  en  délire,  qui  déjà 
regardaient  la  vertu  comme  un  crime  et  la  lidélitc 
envers  Dieu  comiiie  une  trahison  enversTlilat.  Que  de 
clioses  loucliantes,  pourtant,  il  y aurait  à dire  sur  ces 
liommes  courageux,  sur  ces  moines,  que  l’amour  de 
leur  saint  état  emportait  sur  la  terre  étrangère,  pour  y 
trouver  la  liberté  ipn?  leur  refusait  une  patrie  qui  en 
proclamait  si  liant  les  droits  ! ipie  d’obstacles,  que  de 
difficultés,  que  de  dangers  même  ne  durent-ils  jias 
rencontrer  dans  un  long  voyage,  cntre|iris  jircsfpie sans 
argent,  sans  provisions,  sous  la  surveillance  de  la  plus 
ombrageuse  police,  exposés  à la  fois  aux  outrages  de 
la  malveillance  et  aux  sarcasmes  de  l’impiété,  sans 
autres  ressources  (pi’unc  confiance  sans  bornes  dans 
la  divine  Providence  qui,  du  reste,  ne  leur  fil  jamais 
défaut  ; et  cependant,  au  milieu  de  tant  de  traverses, 
gardant  toujours  la  plus  exacte  régularité,  n’omettant 
aucun  de  leurs  saints  exercices!  D’autres  ont  raconté 
ces  émouvants  détails,  comme  ils  méritaient  de  l’être  ; 
ils  y ont  joint  le  récit  de  l’arrivée  des  pèlerins  à Fri- 
bourg, la  touchante  réception  dont  ils  furent  l’objet, 
leur  entrée  presipic  Iriompliale  dans  la  Val-Sainte  et 
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les  premiers  travaux  de  l'installation.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à leurs  ouvrages  *,  et,  nous  renl'erinanl  dans 
les  limites  de  noire  sujet , nous  abordons  aussitôt 
riiistoire  de  la  nouvelle  rélorme,  fondement  de  celle 
que  nous  avons  le  bonheur  de  suivre  aujourd’hui. 

Dans  la  joie  qu’ils  éprouvaient  de  se  voir  enlin  déli- 
vrés du  monde,  au  milieu  duquel  ils  avaient  été 
menacés  d’être  replongés,  et  dont  la  vue  passagère  ne 
leur  avait  inspiré  qu’une  plusvive  horreur,  nos  religieux 
émigrés,  comme  autrefois  les  enfants  d’Israël  arrachés 
à la  servitude  d'Egypte,  ne  songèrent  plus,  arrivés  au 
désert,  qu’à  manjiier  à Dieu  leur  reconnaissance.  Pour 
lui  en  offrir  un  premier  témoignage,  ils  instituèrent 
une  procession  annuelle  au  jour  anniversaire  de  leur 
entrée  à la  A'al-Sainte,  et,  tous  les  dimanches  et  jours 
de  fêles,  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge  durent  être 
chantées,  pour  remercier  cette  tendre  .Mère  de  sa  sin- 
gulière protection  au  milieu  du  danger.  Leur  cœur 
toutefois  n’était  pas  satisfait.  La  grandeur  du  bienfait 
reçu  leur  semblait,  dans  la  haute  estime  qu’ils  en 
avaient,  exiger  de  leur  part  un  retour  plus  généreux. 

-\u  sacrifice  de  louanges,  ils  voulurent  joindre  le 
sacrifice  d’immolation , en  s’offrant  eux-mèincs  pour 
victimes  par  un  renouvellement  parfait  dans  leur  sainte 
profession.  Ils  n’avaient  point  oublié  que  M.  deRancé, 
pour  ne  pas  compromettre  sai  éforme  naissante,  s’était 
vu  forcé  de  renoncer  au  rétablissement  de  [ihisieurs 

' Voir  en  parliculier  Vllisinirf  de  rahlniyr  de  lu  Trapiie,  par  M.Uaillar- 
din,  T.  II. 
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lisages  respectables,  prescrits  par  la  règle  de  saint 
llciioîl  et  pratiipiés  [lar  les  premiers  Cisterciens.  Oui 
les  cinpêcliait  anjuiird’imidcics  reprendre  et  d’achever 
enfin  son  leiivrc  si  niallienreuscment  imparfaite?  le 
Ilot  révolutionnaire  n’avait-il  pas  emporté  tous  les 
obstacles,  et  n’était-ce  pas  à cette  lin  que  Dieu,  dans 
sa  miséricordieuse  providence  pour  l’Ordre  deCîteaux, 
les  avait  eux-mêmes  arrachés  au  naufrage  d’une  ina- 
m'ère  si  miraculeuse?  Ils  le  comprirent  ainsi,  et  se 
dressèrent  un  nouveau  code  de  lois,  puisé  dans  ce 
qu'ils  cnircnt  trouver  de  plus  clair  dans  la  règle  de 
saint  Benoit  et  de  plus  conforme  à son  es[irit,  de  plus 
certain  et  de  plus  pur  dans  le  recueil  des  premiers 
usages  ileCîtcaux,  de  plus  antique  et  déplus  vénérable 
dans  le  rituel  de  l’Ordre,  de  plus  régulier  et  de  plus 
exact  dans  lesrègleiuents  de  M.  de  Baucé,  enfin  de  |iliis 
prudent  cl  de  plus  selon  Dà'ii  dans  leurs  propres  déli- 
bérations'. 

Pour  apporter  la  maturité  convenable  et  donner  une 
base  solide  à une  entreprise  qui  exigeait  beaueoup  de 
réllexions,  Dom  Augiisliii,  leur  jeune  supérieur,  élu  à 
l’unanimité  avant  le  (b'qtart  de  la  Trappe  et  dont  les 
pouvoirs  avaient  été  amplement  confirmés  par  l’Abl»é 
de  Clairvaux,  son  Pèie  immédiat,  enjoignit  à chaque 
religieux  de  relire  avec  attention  la  règle  en  particulier, 
|)endaut  plusieurs  jours,  d'en  méditer  les  chapitres, 
de  noter  les  points  qui  n’étaient  pas  observés  ou  qui 
ne  l’étaient  )|u’imparfaitemcnt,  et  d’implorer  les  lii- 

' ïilip  ilc!!  rèKldiiPnts  lie  In  Val-Saiiile, 
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mières  divines  pour  coiumitre  ce  i|u’il  élail  opportun 
de  proposer.  Après  quoi,  il  réunirait  la  cominunaulé 
en  chapitre  pour  lui  faire  adopter,  à la  pluralité  des 
voix,  les  propositions  qui  paraîtraient  les  plus  conve- 
nables aux  hommes  et  aux  choses  du  temps. 

On  nous  pardonnera  de  ne  point  entrer  dans  le 
détail  de  ces  règlements,  fruit  de  trois  années  de  dé- 
libérations, qui  ne  forment  pas  moins  de  deux  volumes 
in- i°.  Forcé  d’être  court,  nous  nous  contentons  d’en 
indiquer  ici  les  points  ca|)itaux  et  de  signaler  les  princi- 
pales différences  entre  cette  nouvelle  réforme  et  celle  de 
.M.  de  Rancé. 

l.a  première  réunion  eut  lieu  le  19  juillet  1791 . Fn 
de  ses  résultats  principaux  fut  l’abolition  de  toutes  les 
différences  qui  avaient  existé,  jusque-là,  entre  les  reli- 
gieux de  chœur  et  les  frères  convers.  Ces  derniers 
furent  dès  lors  admis  à se  joimlre  aux  religieux  pour 
faire  leurs  lectures,  soit  au  chapitre , soit  sous  les 
cloîtres,  toutes  les  fois  que  leurs  règlements  leur  en 
donneraient  le  loisir.  I.e  second  successeur  de  M.  de 
Rancé,  Dom  Gcrvaisc,  les  avait  déjà  réunis  dans  un 
double  réfectoire^  construit  de  façon  que  le  même 
lecteur  servait  à la  fois  pour  les  deux  communautés.  Ils 
ne  tirent  donc  que  compléter  la  fusion  '.  Le  supérieur, 

* La  charité  qui  dirla  cette  mesure  à nos  bons  religieux  leur  fit  confundre 
deux  choses  diflérentes  : regalité  et  ta  fusion.  Les  frères  convers.  dès  leur 
institution,  participaient  ù tous  les  avantages  spirituels  et  tempoiels  des 
religieux  de  Chcrur  et  c’est  en  quoi,  d'apiès  les  Us,  consistait  leur  égalité. 
Mais,  aux  yeux  des  fondateurs,  les  ('«envers,  bien  que  religieux  et  liés  par 
des  v(cux,  n’étaient  pas,  à proprement  parler,  des  moines  ; eicepto  mono- 
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(le  son  côié,  Ioik'Ik*  (ie  lii  charité  qui  avait  poussé  les 
frères  à lui  l’aine  celle  demande,  la  leur  accorda  de 
fçr.uid  co'ur.  Il  leur  donnalui-inènie  un  grand  exemple 
d’iminililé,  en  renoni;:inl  à quehpies  dislinclionsliono- 
riliqiies  qui  n’étaient  pas  essentiellement  inhérentes  à 
sa  charge,  cl  (pie  nos  Pères  avaient  cru  devoir  (>onser- 
ver  on  établir,  par  respect  et  di'dérence  pour  l’autorité. 

('.onçue  dans  un  esprit  de  pénitence  austère  et  de 
parfaite  pauvreté,  la  nouvelle  réforme  mil  le  religieux 
dans  le  dépouillement  le  plus  absolu  de  lui-même 
et  de  tous  h^s  objets  extérieurs  ; ce  fut  au  point  qu’il  ne 
lui  était  jias  permis  d’ouvrir  un  livre,  même  de  la  boîte 
('ommiine',  sans  une  permission  expresse  du  su- 
périeur. Le  silence,  si  justement  regardé  comme  le 
rcnqtarl  le  plus  assuré  de  la  régularité,  et  dont  M.  de 
Kancé  avait  fait  une  des  prati(pies  principales  de  sa 
réforme,  fut  rendu  plus  rigoureux  encore. 

I.es  frères,  pour  se  communiquer  run  à l’autre  les 
eboses  nécessaires  (car  nulle  autre  communication 
n'était  tolén'-el,  ne  durent  le  faire  que  par  l’intermé- 
diaire du  supérieur,  à <pii  l’on  disait  cc(pie  l’on  avait  à 
faire  savoir,  pour  qu'il  le  répétât  lui-même  au  religieux 
(pii  avait  besoin  d’etre  instruit.  La  facilité  de  |iarler, 
même  en  présem'e  du  supérieur,  leur  avait  paru  un 


f'/it'i/a, (lisaient-ils  (lan:^  leurs  conslilulions.  D’est  puur(|uui  le  doHre,  appelé 
phi.s  d’une  fois  dans  les  anciens  rèdements,  l’iialiitation  propre  du  moine» 
leur  fut  interdit  et,  dans  chaque  abbaye»  ils  eurent  toujours  leur  bâtiment 
particulier. 

^ Petite  bibliothèque  à l’iiKa^e  des  religieuv  : plai'ée  auQiapitre  uti  sons 
les  cloîtrées  et  compewe  iiniqueiiient  de  livrer  ascétiques. 
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danger;  par  celte  mesure,  ils  remièrci)l  la  porte  à 
toute  parole  inutile. 

r.cs  cellules  du  dortoir,  ce  dernier  souvenir  de  l’an- 
tique relâchement,  furent  celle  fois  tout  de  bon  sup- 
primées et  remplacées  par  des  rideaux  de  grosse 
toile  d’étoupes  qui  séparaient  les  lits,  avec  la  précaution 
d’éviter  dans  cet  arrangement  tout  ce  qui  pourrait 
doitner  à la  couche  l’apparence  d’une  alcôve.  I.a  pail- 
lasse piquée  elle-même,  qui,  à son  inlroduclion,  avait 
paru  d’une  austérité  si  grande,  ne  fut  pas  à l’abri  delà 
réforme.  C’était  un  lit  trop  donillel  pour  ces  pénitents 
volontaires;  ils  lui  substituèrent  de  simples  planches 
recouvertes  d’un  léger  drap  de  si'rge,  pour  ne  pas  trop 
user  les  habits  parle  frollemcut  : cherchant  ainsi,  dans 
une  nouvelle  fatigue,  le  délassement  nécessaire  à leurs 
membres  accablés  par  les  travaux  du  jour.  Cncore  ce 
repos  fut-il  abrégé;  car,  au  lieu  des  sept  heures  de 
sommeil  que  concède  la  règle,  afin,  dit-elle,  que  les 
frères  dorment  un  peu  plus  de  la  moitié  <le  la  nuit  et  ne 
se  lèvent  qu’après  avoir  fait  la  digestion,  ils  crurent  se 
conformer  suflisammcnl  aux  intentions  de  notre  .saint 
Législateur  en  ne  dormant  que  six  heures  et  demie  aux 
jours  ordinaires,  cinq  et  demie  le  dimanche  et  certains 
jours  de  fête,  et  cinq  seulement  aux  fêtes  les  plus  so- 
lennelles. Ils  poussaient  même  l’cxaclilude  jusqu’à 
devancer  l’heure  de  quelques  minutes,  afin  de  com- 
mencer l’office  avec  le  son  de  l’horloge. 

Dans  le  désir  ardent  qu’ils  avaient  de  conserver  leur 
saint  état,  et  poussés  par  la  crainte  de  voir  leur  suppli- 
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i|ue  au  séiiiil  de  Kribourg  rejetée,  ils  y avaient  inséré, 
(lour  condition  première  de  leur  établissement,  fpi’ils 
ne  seraient  à charge  à iiersonne  et  pourvoiraient  eux- 
mêmes,  [tar  le  travail,  à leurs  propres  besoins.  Celle 
obligation  Ionie  spoiilanée  leur  imposa,  dans  les  pre- 
miers lem[)s,  de  bien  pénibles  labeurs  dont  la  durée 
s’étendait  jus(iii’à  dix  on  douze  heures  [lar  jour.  Ces 
héros  de  la  pénitence  ne  s’en  plaignaient  pas.  Ils  au- 
raient même  liesiré  pouvoir  concilier  de  pareilles  fa- 
tigues avec  raccomplissemeni  des  obligations  monas- 
tifpics.  Mais  ils  ne  inirent,  à leur  bien  grand  regret, 
donner  au  travail  même  les  six  ou  sept  heures  que 
M.  de  Rancé  disait  être  prescrites  par  saint  Benoit, 
selon  les  diverses  sai.sons  : ils  fn reni  obligés  de  s’en 
tenir  à la  lettre  stricte  de  la  règle  et  an  calcul  le  plus 
vrai,  ((ni  donne,  en  moyenne,  à (teu  près  ein(|  heures 
de  travail  [lar  jonr. 

Ils  reprirent  également,  et  avec  une  sainte  allé- 
gresse, les  jeûnes  tels  (pic  les|)rcscril  la  règle  et  que  les 
|»rali((iiaient  nos  Pères.  Un  relias  mn((ue  à deux  heures 
et  demie  [lendant  la  majeure  (larlie  de  l’année,  et,  dans 
le  carême,  entre  quatre  et  cin(|  heures  du  soir.  La  livre 
de  pain  régulière,  c’est-à-dire  de  douze  onces,  les  deux 
portions  sans  antre  assaisonnement  que  le  sel  et  l’can, 
en  faisaient  tous  les  frais.  I.e  vin,  (pie  M.  de  Rancé 
avait  remplacé  par  le  cidre  ou  la  bière  pour  les  ndi- 
gienx  bien  portants,  fut  interdit  même  aux  infirmes 
aux(iuels  on  donna  (loiir  boisson  une  liqueur  assez  for- 
lilianle,  mais  inca|)abled’euivrer,  extraite  de  fruits  secs 
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011  siuivages,  do  l’orge  et  du  genièvre.  La  viande 
nièine  eût  été  soumise  à un  pareil  anathème,  si  le  pru- 
dent supérieur  n’eùt  opposé  une  sage  discrétion  à cet 
excès  de  zèle. 

Pas  un  abus,  même  le  plus  innocent,  pas  une  im- 
lierlèclion  dans  la  pratiipic  delà  sainte  règle  n’échappa 
à leur  regard  investigateur.  Le  ciseau  de  la  réforme 
trouva  |)res(jue  à charpie  chapitre  rpielrjuc  chose  à re- 
trancher. Il  tailla  jusque  dans  les  vêlements.  A la  coule 
simple  et  tout  à la  fois  majestueuse  de  saint  Benoit  et 
des  iiremiers  Cistereiens,  l’usage  avait,  nous  ne  savons 
à ipielle  lin,  superposé  une  cspèec  de  chaperon,  ayant 
par-devant  la  forme  d’nn  camail  et  se  terminant  par- 
derrière  en  pointe  de  eliàle.  Nos  sévères  Trappistes, 
ennemis  de  toute  supernuité,  rejetèrent  cet  ornement, 
assez  peu  gracieux  du  reste,  que  n’avaient  pas  connu 
nos  Pères,  et  ramenèrent  la  coule  à sa  simplicité  pri- 
mitive. Dom  Augustin  en  avait  pris  le  modèle,  en 
fiassant  à Paris,  sur  la  propre  coule  de  saint  Bernard, 
qui  se  eonservail  religieusement  à l’abbaye  de  Saint- 
Vietor. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  points  capitaux  de  la  ré- 
forme delà  Val-Sainte  : travaux  plus  pénibles,  jeûnes 
plus  longs,  abstinence  plus  rigoureuse,  diminution  de 
sommeil,  augmentation  d’austérités,  consécration  de 
la  pauvreté  jusipie  dans  le  lieu  saint  et  les  objets  qui 
servent  au  culte,  sans  parler  d’une  foule  de  règlements 
particuliers  et  de  pratiipies  salutaires,  mais  assiijetis- 
saiites,  destinées  surtout  à mortifier  l’amour-propre. 
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l’activité  naturelle,  la  cupidité,  toutes  ccs  petites  pas- 
sions du  cœur  humain  dont  la  vicloire  coûte  plus  qiiel- 
•piefois,  mais  qui  sont  aussi  plus  méritoires  que  la 
pénitence  extérieure,  même  la  plus  sévère. 

11  faut  pourtant  bien  reconnaître  que  nos  réforma- 
teurs excédèrent  en  plus  d’un  point.  En  cherchant  à 
reprendre  la  |)ratique  littérale  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  leur  attention  se  porta  presque  exclusivement 
sur  la  partie  austère,  sans  tenir  compte  des  tempéra- 
meiiLs  apportés  parle  Législateur.  Ils  parurent  avoir 
oublié  que  le  mérite  principal  de  ce  dernier,  la  qualité 
prééminente  qui  avait  mérité  l'approbation  de  l’illustre 
Pape,  son  disciple,  saint  Grégoirc-le  Grand,  et,  après 
lui,  celle  de  tant  de  Conciles,  était,  pardessus  tout,  la 
discrétion.  Les  fondateurs  de  Citeaiix  avaient  parfaite- 
ment saisi  son  esprit;  ils  s’étaient  appliqués  à le  faire 
pas.ser  dans  leurs  Us,  en  quoi  ils  avaient  merveilleuse- 
ment réussi 

Les  modernes  législateurs  ne  surent  pas,  à leur 
exemple,  se  contenir  dans  de  justes  limites.  .Vussi  plu- 
sieurs de  leurs  règlements  seront-ils  modifiés  par  l’ex- 


' t'n  travail  intéressant  pour  <|ul  aime  les  choses  monastiques,  serait 
rétiiiic  comparée  <le  la  régie  rie  saint  Henolt  avec  les  Vs  de  CUeaux,  qui 
n’en  sont  que  le  commentaire  et  l'intcrprélalion  peut-être  la  plus  cvacle 
qui  ait  été  faite.  On  y reconnaît,  é chaque  page,  combien  nus  saints  fimila- 
leiirs  s'étalent  pénétrés  de  l’esprit  rie  leur  Maître  ; avec  quel  soin 
ils  se  sont  étudiés  A donner  à cliacune  rie  ses  ordonnances  son  applica- 
tion, à ne  laisser  aucune  rie  ses  intentions  sans  la  remplir,  en  leur  conser- 
vant lonlefois  ce  cachet  d'austérité,  caractère  propre  de  l'Ordre  de  Cileauv, 
qui  fait  que  l'on  peut  lui  appliquer  l’oliservation  faite  avec  une  sipro'  nde 
justesse  sur  son  fondaleiir  saint  Etienne,  que,  saaj  écarter  les  faibles,  il 
elail  surtout  propre  d dirir/er  les  forts.  [Vie  de  saint  Etienne  Harding,  pai 
Dalgaims). 
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pôrieiice,  et  nous  verrons  plus  liird  les  Souverains 
Pontifes,  dans  leur  haute  sagesse,  ramener  la  réforme 
aux  eonstitutions  primitives  de  l’Ordre  de  Cîleaux. 

Mais  s’il  y eut  exeès  dans  leur  zèle,  qui  pourrait  leur 
en  faire  un  reproche  ? Le  cæur  reconnaissant  et  géné- 
reux ne  compte  pas  avec,  son  bienfaiteur.  I)  n’éprouve 
qu’une  crainte,  celle  de  ne  pouvoir  acquiter  sa  dette  et 
répondre  pleinement  aux  intentions  qui  sont  la  cause 
du  bienfait.  \ nos  yeux,  celte  crainte  de  se  montrer 
ingrats  et  inlidèles  sulTit  seule  à les  excuser,  si  tant  est 
qu’ils  aient  besoin  d’excuses.  Et  |»uis,  n’avaient-ils  pas 
encore  un  autre  motif  bien  |)uissanl  d’accroître  leurs 
jiénitences?  Religieux  et  Trappistes,  ils  ne  cessaient 
pas  pour  cela  d’être  Français,  et  les  maux  qui  aflli- 
geaieut  leur  patrie  réclamaient  de  violents  remèdes  : 
le  crime  qui  y pullulait  appelait  une  grande,  expiation. 
« Ils  voyaient,  dit  un  sage  historien  moderne,  la  reli- 
gion périr  à côté  d'eux,  dans  leur  patrie.  Dieu  chassé 
de  scs  temples,  la  raison  hutnaine  assise  sur  le  taber- 
nacle de  la  sagesse  éternelle,  et  le  plus  auguste  des 
mystères  livré  aux  animaux  immondes.  Le  tremble- 
ment les  prit  pour  les  prévaricateurs  qui  n’y  pensaient 
pas.  Ils  SC  ressouvinrent  que  dix  justes  auraient  suffi 
pour  sauver  une  ville  infâme.  Aux  débordements  de 
l’iniquité  ils  voulurent  oppo.ser  l’abondance  de  leur 
justice,  et.  parceipic  le  monde  se  perdait  par  le  délire 
de  la  licence,  ils  essayèrent  de  le  sauver  par  la  folie  de 
la  mortification  ; Teinpiis  fncieudi.  Domine,  dissipave- 
ntnl  lepem  lunm  i ideo  dilexi  mandata  tua.»  ‘ 

‘ (^simii  Oailtardin,  Ihsioirr  de  lu  Trappe,  Tome  It. 
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réforme,  d’ailleurs,  ne  se  fit  pas  en  secret. 
L’Kvê<pic  de  Lausanne  rapproiivail  hautement.  Non 
content  de  la  protéger  de  tout  son  pouvoir,  il  lui  re- 
connut encore  tous  les  privilèges  accordés  à l’Ordre 
de  Cîleaux.  Dom  Augustin  s’empressa  d’en  donner  la 
bonne  nouvelle  au  Souverain  Pontife,  Pie  VI,  dont  le 
cienr  paternel  tressaillit  de  joie,  en  apprenant  la  survi- 
vance de  celle  conununauté  religieuse  au  naufrage  qui 
avait  englouti  toutes  les  autres.  Jalou.\  de  récompenser 
une  si  héroïque  fidélité,  et  à la  prière  de  plusieurs 
prélats  et  cardinaux,  il  enjoignit,  par  un  bref  du 
3lt  septembre  I79i,  à son  nonce  de  Lucerne,  muni  des 
|tüuvoirs  de  légat  à latere,  d’approuver,  par  l’autorité 
apostolique,  l’clablissement  nouveau , d’ériger,  sans 
Irais,  la  Val-Sainte  en  abbaye  de  l’Ordre  deCiteauxet 
de  la  congrégation  de  N.-D.  de  la  Trappe,  et  d’accor- 
der aux  Trappistes  toutes  les  autres  grâces  néces- 
.saires  pour  le  plein  et  entier  affermissement  de  leur 
maison. 

Le  nonce  ne  pouvant  se  transporter  à la  Val- 
Sainte,  à cause  de  la  rigueur  de  la  saison,  délégua 
l’Evcquede  Lausanne  pour  tenir  sa  place.  Les  Reli- 
gieux, qui  avaient  su  qu’on  s’était  efforcé  de  prévenir 
Sa  Sainteté  contre  leur  genre  de  vie,  en  le  lui  dépei- 
gnant comme  trop  austère,  crurent  devoir  profiter  de 
cette  occasion  pour  lui  faire  connaitre  combien  ces 
austérités  leur  paraissaient  douces  et  les  rendaient 
heureux.  En  eonséqueticc,  ils  déposèrent  entre  les 
mains  des  députés  leurs  déclarations  à cet  égard.  O ne 
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fut  qu’après  en  avoir  [iris  coiuiuissanre,  que  le  légat 
confirma  l’élection  de  Dom  Augustin  par  un  bref  dans 
le<[uel  il  approuve  la  réforme  de  ki  Val-Sainte,  et  en- 
courage les  religieux  à persévérer  (fans  leur  sainte 
entreprise. 

Cette  pièce  importante  et  trop  oubliée  dans  les 
appréciations  portées  sur  l’œuvre  de  Dom  Augustin  de 
Lestrange,  doit  trouver  place  dans  celle  histoire.  Kn 
voici  la  traduction  : 

« Pierre  Gravina,  des  ducs  de  Saint-Michel,  Grand 
d’Espagne  de  la  première  classe,  etc.,  etc.,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique,  archevêque 
de  Nicée,  prélat  domestique  de  Notre  Très  Saint  Père 
Pie  M,  Pape  par  la  Providence  divine,  et  l’un  des  assis- 
tants au  trône  pontifical,  nonce  du  Saint-Siège  auprès 
des  Suisses,  des  Grisons,  des  Valaisansetde  leurs  alliés 
et  sujets,  de  même  que  vers  les  villes  et  diocèses  de 
Constance,  de  Sion,  de  Coire  et  de  Lausanne,  avec  les 
pouvoirs  de  légat  à lutere. 

» A tous  et  chacun  de  ceux  (|ui  les  présentes  ver- 
ront, salut  éternel  en  Notre  Seigneur. 

» C’est  sans  doute  par  une  providence  particulière 
de  Dieu,  que,  dans  un  temps  où  les  Français,  cette 
nation  jadis  si  llorissante,  égarés  par  les  principes  pes- 
tilentiels de  l’impiété  et  de  la  philosophie,  font  une 
guerre  cruelle  à la  religion  et  à l’Empire,  un  monastère 
de  religieux  de  l’Ordre  de  Citeaux  de  la  (Congrégation 
dite  jY.-D.  de  la  Trappe,  se  conservant  dans  une  inté- 
grité parfaite,  sans  souffrir  que  sa  foi  soit  violée  par 
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aucun  effort  de  l’impiété,  méprisant  toutes  les  lia tteries 
et  tous  les  moyens  de  séduction  si  adi  oilement  mis  en 
usage,  après  avoir  échaiipé,  avec  l’aide  de  Dieu,  à un 
nombre  inlini  de  pièges  et  de  dangers,  a pu  enfin  gagner 
les  frontières  de  la  France,  et  ayant  secoué  la  poussière 
de  ses  pieds,  trouver  un  refuge  et  un  domicile  sur  les 
montagnes  suisses  du  canton  de  Fribourg,  à (jui  Dieu 
semble  avoir  accordé  cette  faveur  à cause  de  ses  méri- 
tes particuliers  envers  l’Église. 

» Nous  avons  a|»pris  par  des  reuseiguemenls  cer- 
tains, et  nous  assurons  (pi'elle  tient  du  prodige,  la 
manière  dont  ils  ont  lait  un  si  long  et  si  difficile  voyage; 
combien  de  peines  et  de  coulradiclious  fâcheuses, ils 
ont  eu  ;i  essuyer  ; comment  enfin  ils  sont  beureuseinenl 
arrivés  et  ont  été  admis  dans  le  canton  de  Fribourg. 
Cet  événement  ne  pouvait  échapper  à la  vigilance  de 
notre  Très  SainI  Père  le  Pape  Pie  M,  à cette  sollicitude 
vraiment  pastorale  et  à cette  libéralité  avec  lesquelles 
il  embrasse  généralement  les  intérêts  de  tous  les  Fran- 
çais exilés  et  de  tous  les  généreux  confesseurs  de  la  foi 
eatboli(|ue.  .Marebaut  donc  sur  les  traces  glorieuses  de 
ses  prédécesseui's,  entre  autres  de  Paschal,  de  Ca- 
LIXTE  11,  d’IVCCÈNE  111^  d'IxXOCE.XT  111,  d’UoNORÉ  III, 
d’L'RBAiN  IV,  d’IxNocEXT  IV,  de  Clkment  IV,  de  Be- 
xoiï.VlI,  d’KuGÈNE  l\',de  NicoeasV  et  dTx.xocENT  VIII, 
il  a bien  voulu  relever,  par  des  éloges  particuliers, 
cette  race  choisie,  ces  dignes  enfants  de  saint  Bernard, 
et  les  combler  de  grâces  et  de  faveurs. 

» La  plus  grande  assurément  est  ce  bref  apostolique 
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du  30  septembre  de  celte  aimée  1794,  qu’il  vient  de 
nous  adresser  au  moment  où  nous  quittions  Rome  pour 
nous  rendre  au  lieu  de  notre  légation,  par  lequel  il 
nous  donne  des  pouvoirs  très  étendus  pour  ériger  le 
nouveau  monastère  des  dits  Religieux  en  abbaye  de  leur 
Ordre  et  de  leur  Congrégation. 

» Afin  donc  d’exécuter,  avec  tout  le  respect  ipii  con- 
vient, les  ordres  de  Notre  Très  Saint  Père  le  Pape  Pie  VT, 
Nous,  en  vertu  de  l’autorité  apostolique  qu’il  nous 
accorde  dans  le  susdit  bref,  nous  érigeons  et  nous 
instituons,  comme  par  les  présentes  nous  déclarons 
érigée  et  instituée  en  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaiix  et 
de  la  Congrégation  de  N.-l).  de  la  Trappe,  avec  tons  et 
chacun  des  droits,  privilèges  et  honneurs,  gnices  et 
induits  dont  usent,  jouissent  et  sont  en  possession  les 
autres  abbayes  de  l’Ordre  et  de  la  Congrégation  dont 
il  s’agit,  les  nouvelles  possessions  des  dits  Religieux, 
situées  à la  Val-Sainte,  au  canton  de  Fribourg,  diocèse 
de  Lausanne,  appartenant  autrefois  au  monastère  de 
l’Ordre  des  Chartreux  supprimé  par  autorité  apos- 
tolique , acquises  aujourd’hui,  du  consentement  et 
d’après  la  disposition  de  l’illustre  Sénat,  par  les  Reli- 
gieux susdits  de  l’Ordre  id  de  la  Congrégation  de  la 
Trappe. 

» C’est  pourijuoi  nous  déclarons  valable,  nous  con- 
lirmons  et  approuvons,  comme  légitime  et  canonique, 
l’élection  du  T.  R.  P.  Dom  Augustin  de  Lestrangc.qui 
s’est  faite  dernièrement,  à savoir  le  27  novembre  de 
l’année  courante,  d’une  voix  unanime,  comme  le  |ior- 
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lent  les  actes  el  le  procès  autlicntique  qui  en  a été 
dresse,  à laquelle  élection  a présidé,  en  notre  nom,  par 
son  vicaire  général,  l’illiislre  et  T.  H.  Monsieur  Joseph 
de  Selialler,  chanoine  de  l’église  collégiale  de  Saint- 
Nicolas,  le  T.  K.  el  très  illustre  seigneur  Evè(|ue  de 
Lausanne,  que  nous  avons  délégué  à cet  etïel  par  nos 
lettres  du  1 8 noveinbre  de  CÆlte  année  ; et  nous  don- 
nons au  susdit  K.  IL  Doin  Augustin  de  Lesirange,  tous 
les  pouvoirs  et  toute  l'autorité  ipii  lui  sont  légitimement 
dus  à raison  de  sa  charge,  conrormément  aux  consli- 
lulions  très  saintes  du  dit  Ordre  et  de  la  dite  Congré- 
gation. 

» Nous  voulons  non-seulement  i|ue  Tahhayc  deJa 
Val-Sainte  soit  soumise  à l’autorité  du  nouvel  Abbé, 
mais  encore  loutccolonie(|uelconque  tiréedudit  iiionas- 
lèreetélabliedans  quehpie partiede  l’univers  (jue ce  soit  ; 
de  telle  sorte  i}ue  l’Abbé  de  la  Val-Sainte  soit  regardé 
comme  le  Père  immédiat  de  ces  colonies  ou  de  ces  Hcli- 
gieux,  el  (pi’il  ait  toute  la  i>uissancc  nécessaire  pour  les 
gouverner  saintement,  el  toute  eelle  (]ue  les  constitu- 
tions de  l’Ordre  de  t'ileaux  aeeordeni  aux  Pères  immé- 
diats. 

» Entin  nous  ordonnons,  en  vertu  de  la  sainte  obeis- 
sanee,  à tous  el  chacun  des  Ueligieux  du  nouveau 
monastère  abbatial,  el  à leurs  successeurs  ipii  doivent 
marcher  sur  les  traces  glorieuses  de  ceux  (|iii  les  ont 
précédés,  de  s’ciroreer  de  maintenir  constamment  la 
l'ervcur  primitive  d’un  si  saint  Ordre,  surtout  de  res.ser- 
rer  toujours,  de  plus  en  plus,  les  liens  de  celte  charité 
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qui  est  aujourd’hui  parfaite  entre  eux,  et  de  transinellre 
à leurs  descendants,  par  leurs  bons  exemples,  cette 
excellente  manière  de  vivre. 

» Pour  vous,  nos  très  chers  fils,  à qui  Dieu,  dans  sa 
miséricorde,  a fait  la  grâce  d’être  les  premiers  reli- 
gieux de  cette  abbaye,  nous  vous  exhortons  paternel- 
lement en  Notre  Seigneur,  de  vous  comporter  d’une 
manière  digne  de  la  vocation  à laciuelle  Dieu  vous  a 
appelés,  en  vous  eonformant  en  tout  aux  très  salutaires 
avis  de  votre  bien-aimé  Père  et  Abbé.  Efforcez-vous 
d’assurer  votre  salut  par  une  fidélité,  parfaite  û observer 
vos  constitutions.  Donnez-vous  garde  de  vous  laisser 
séduire  par  les  partisans  insensés  de  ce  siècle  pervers, 
qui,  accusant  votre  institut  d’une  austérité  excessive, 
regardent  votre  manière  de  vivre  comme  une  folie  et 
croient  que  votre  fin  sera  sans  honneur  ; cet  institut, 
dis-je,  qui,  comme  vous  l’avez  appris  par  votre  propre 
expérience,  et  comme  vous  nous  l’avez  prouvé  par  les 
déclarations  que  chacun  de  vous  nous  a remises,  est 
un  joug  agréable  et  un  fardeau  léger.  Persévérez 
après  avoir  si  bien  commencé  , jusqu’à  ce  que,  après 
avoir  passé  par  les  épreuves  légères  et  passagè- 
res de  celte  vie,  vous  possédiez  un  poids  éternel  de 
gloire  et  vous  méritiez  d’ètrc  comptés  au  nombre  des 
enfants  de  Dieu.  L’infinie  bonté  et  miséricorde  du  Sei- 
gneur nous  font  espérer  que  vous  aurez  ce  bonheur  ; 
et  nous  vous  accordons  avec  tout  l’amour  possible, 
à tous  et  chacun  en  particulier,  notre  bénédition  apos- 
tolique. 

T.  11.  9 
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» Donné  à Lucerne,  dans  le  |)alais  de  noire  résidence, 
ce  8 déeeinbro  1794  L » 

Dans  les  conditions  oii  il  était  donné,  ce  décret  avait 
tonte  la  valeur  d’une  bulle  apostoliiiue.  Le  Saint-Père  y 
voulut ajoulerune approbation  quien  rendit lesdisposi- 
tions  encore  plus  aiitbentiques.  A|)rès  avoir  pris  con- 
naissance des  pièces  rclativesà  la  visite  de  la  Val-Sainte 
et  à l’élection  du  nouvel  Abbé,  ainsi  que  du  décret 
dressé  par  son  Lépt , il  lit  écrire  à ce  dernier  par  le  Car- 
dinal F.X.dc  Zclada,  pour  le  féliciter  de  son  exactitude 
cl  de/’».srt(/(J  convenable  qu'il  avait  fait  du  bref  papal.  Il 
voulut  en  inênie  tenqis  exprimer  le  grand  plaisir  (pie 
lui  avait  causé  runaniinilé  des  suffrages  avec  laquelle 
le  Père  Augustin  avait  été  élu  abbé.  « C’est  un  sujet  bien 
diqne,  »dis;iit  eu  son  nom  le  cardinal,  n d'être  a la  tête 
« d’une  communauté  reliyieuse  dont  i.’institct  est  si 

" EXEMPLAIRE  *.  » 

Le  ciel,  de  son  côté,  semblait  arrêter  scs  regards 
avec  complaisance  sur  ce  petit  coin  de  terre  ignoré  du 
monde.  Les  postulants  y afduaient  de  toutes  parts  et 
si  nombreux,  ipie  Dom  Augustin  se  vit  bientôt  forcé 
d’envoyer  au  loin  plusieurs  colonies. 

La  première  fut  ]iour  l’Espagne.  Au  mois  d’avril 
1793,  Dom  üérasime  quitte  la  Val-Sainte  avec  un 
compagnon  et  se  met  en  quête  d’un  nouvel  établisse- 
ment. Accueillis  tous  deux  avec  cordialité  par  les 
Cisterciens  de  Poblet,  en  Catalogne,  ils  attendent,  dans 
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celte  abbaye,  le  déiioueinent  des  difficullés  opposées 
par  le  conseil  de  Castille  à leur  installation  dans  le 
royaume  catholique.  Enfin,  après  deux  ans  d’incerti- 
tude, augmentes  de  dix  nouveaux  frères  i[ui  étaient 
venus  les  rejoindre,  ils  prennent  possession  de  l’abbaye 
de  Sainte-Suzanne  en  Aragon . 

Dans  le  même  temps  à peu  près,  une  nouvelle 
troupe,  destinée  pour  le  Canada,  se  dirigeait  du  côté 
d’Amsterdam  où  elle  devait  s’embarquer.  Son  départ 
se  trouvant  empêché  par  les  troubles  politiques,  la  pe- 
tite colonie  se  [tartageaendeux  bandes,  dont  l’une,  sur  la 
demande  de  l’Évèque  de  Munster,  s’établit  en  Brabant 
où  elle  fonda  à Westmalle  le  monastère  du  Sacré-Oeur 
et  l’autre  s’embarqua  pour  l’Angleterre,  dans  l’es|)oir 
de  continuer  sa  route  jusqu’en  Amérique.  Mais  Dieu 
avait  d'autres  desseins  sur  elle;  il  la  destinait  à ressusci- 
ter l’Ordre  de  Citeaux  dans  la  Crande-Brelagnc,  en  la 
fixant  à Lulworth,  dans  le  Dorsetshire,  sur  les  terres 
même  d’une  ancienne  abbaye  fondée  par  saint  Bernard 
et  détruite  par  Henri  Vlll.  (Octobre  I79i).  Sir  Thomas 
Weld,  nom  cher  aux  catholiques,  se  fit  gloire  d’être 
leur  fondateur. 

Dès  le  mois  d’avril  de  la  même  année,  le  Piémont 
avait  ouvert  scs  portes  aux  Trappistes  de  la  Val-Sainte. 
Sous  la  protection  du  Uoi  de  Sardaigne  et  de  la  pieuse 
princesse  Clotiidc,  samr  de  Louis  XVI,  ils  s’étaient 
installés  à Mont-Brac,  ancien  couvent  de  Chartreux,  à 
sept  lieues  de  Turin;  ils  eu  prirent  possession  le  jour 
même  de  la  fête  de  saint  Bernard.  Ce  monastère  bien- 
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lot  peuplé,  à l’exemple  de  la  Val-Saiule,  fondait  à son 
tour  Sordcvolo,  au  diocèse  de  Bielle,  en  1796. 

Un  tel  développement,  dans  des  circonsfonces  qui 
paraissaient  si  contraires,  devait  enflainmeT  encore  le 
zèle  de  Dom  Augustin.  Kn  Suisse,  en  Espagne,  en 
Brabant,  en  Piémont,  en  Anglclerre,  les  religieux 
français  expulsés  <le  leurs  couvents  pouvaient  trouver 
un  refuge.  Les  religieuses  ne  jouissaient  pas  du  même 
bonheur.  Couibien  de  ces  infortunées,  jetées  subite- 
ment au  milieu  du  monde  où  elles  étaient  absolument 
étrangères,  sans  Jcsile  assuré  pour  la  plupart,  regret- 
taient leur  vie  calme  d’autrefois,  soupiraient  après 
le  repos  et  la  sécurité  du  cloilre!  Le  cœur  ardent  de 
Dom  Augustin,  qui  sentait  en  lui,  si  profond,  cet  amour 
de  son  saint  état,  comprit,  devina  ces  secrètes  aspira- 
tions. Mais  commcid  y répondre?  En  ouvrant  son 
Ordre  à ces  pauvres  exilées,  en  les  enrôlant  sous  celte 
loi  deCileaux  qui,  depuis  la  fondation  de  l’abbaye  du 
fart  en  1 1 32  * avait  .sauctillé  tant  de  femmes  couni- 
geuses.  Une  maison  fut  construite  sur  le  jKitrimoine 
d’un  ancien  religieux  de  la  frappe  près  de  Sainl- 
Rranchier,  dans  le  l>as  Valais  : nouvelle  arche  surna- 
geant sur  les  eaux  du  déluge,  prèle  il  recevoir  les 


' l.e  Tari,  crlètire  et  première  al, baye  ilei’Orilre  deCiteaux.sur  l'Ouehe.à 
i|uatre  lieues  de  Uijun  et  A une  heure  de  marche  de  Citeaux.  Sa  fundation 
fut  eoiiiinem'ée  en  1 125,  par  Ariiulfc  Cuniu  et  sa  femme  Kmiliiie  ou  Aine- 
liiio,  du  coiisenlement  do  Iluirues,  due  de  Uoiirgogne  et  de  son  épouse 
Mathilde;  elle  fut  achevée  en  1132,  par  les  soins  de  saint  Etienne,  ahl>é 
de  Citeaux.  Une  colonie  de  religieuses  du  monastère  de  Juilly,  dépendant 
de  Molesme,  vint  peupler  la  nouvelle  abbaye.  (Gallia  christ.,  T.  IV, 
cul.  aiüj. 


Digitized  by  Google 


D’AItîUEBELLK. 


155 


colombes  dispersées  qiii^  comme  iiKulame  Kosalie  de 
Cliabaiine,  religieuse  du  couvent  de  Sainl-Aiiloiiic  de 
Paris,  reforme  jadis  [tar  les  soins  de  M.  de  Rance, 
cotnme  la  princesse  Louise-Adélaïde  de  Coudé,  naguère 
abbesse  de  Remiremont,  en  Lorraine,  craignaient  de 
salir  leurs  pieds  en  les  posant  sur  le  sol  infect  du 
monde. 

Le  nouveau  monastère  prit  le  nom  de  La  Saintc- 
Yolontc-de-hieu.  De  cet  luimble  berceau  sortirent  les 
Trappistines.  En  les  instituant,  Dom  Augustin  ne  pré- 
tendait point  former  une  congrégation  nouvelle  ; il 
renouait  seulement  la  chai  ne,  un  instant  interrompue, 
d’une  longue  existence  II  ressuscitait,  mais  dans  leur 
ferveur  native,  ces  intrépides  Cisterciennes  des  an- 
ciens jours,  dignes  émules  de  nos  Pères  qu’elles  éton- 
naient et  stimulaient  à la  fois  par  leurs  mâles  vertus  et 
les  saintes  rigueurs  de  leur  pénitence. 

Avec  les  maux  et  les  besoins  d'une  Société  (]ui  sem- 
blait tendre  à la  dissolution,  notre  infatigable  Abbé 
sentait  croître  son  énergie.  11  se  multipliait  pour  créer 
des  ressourees,  apporter  des  remèdes.  L’amour  de  sou 
ingrate  patrie,  secondé  par  sou  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  lui  ins|)ira  une  œuvre  émi- 
nemment utile.  En  France,  l’éducation  (chrétienne  avait 
disparu  avec  les  communautés  religieuses  ; en  Suisse, 
elle  était  au  moins  fort  négligée.  Ne  .serait-ce  pas 
rendre  un  service  immense  et  récompenser  noblement 
la  généreuse  hospiUdité  de  cette  dernière  contrée,  que 
de  se  charger  du  soin  de  l’éducation  publique  et  de 
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faire  ainsi  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  jeunesse,  avec 
les  i»renrners  cléments  des  sciences,  l’amour  de  la  reli- 
gion et  de  la  vertu?  Ce  projet  sourit  à la  grande  âme 
de  nom  Augustin.  De  graves  difficultés,  pourtant,  sem- 
blaient s’opposer  à sa  réalisation.  Les  obligations  delà 
vie  monastique,  surtout  avec  la  rigueur  pratiquée  A la 
Val-Sainte,  étaient-elles  compatibles  avec  les  soins  exi- 
gés par  réducalion?  Comment  des  hommes  voués  par 
état  à la  solitude,  au  silence,  appli(piés  sans  relâclieau 
ebanl  de  l'office  divin  ou  à de  pénibles  travaux,  exté- 
nués par  les  veilles  et  le  jeùnc,anraieut-ilspu  se  prêter 
à ces  nouveaux  devoirs?  Le  sage  supérieur  n’y  songea 
même  pas;  mais,  esprit  fécond  en  ressources,  il  adjoi- 
gnit à la  Trappe  une  nouvelle  Congrégation  qui,  sous 
la  même  autorité,  la  même  direction,  mais  avec  une 
règle  beaucoup  |)lns  douce,  put  s’appliquer  aux  travaux 
extérieurs  que  la  solitude  et  les  austérités  ne  permet- 
taient pas  aux  Keligieux.  Telle  fut  l’origine  du  Tiers-Or- 
dre, auquel  il  donna  pour  fondement  une  tendre  eba- 
rité,  un  grand  zèle  pour  faire  le  bien,  cl  l’amour  de  la 
•sainte  volonté  de  Dieu.  Institution  bénie  du  ciel,  en- 
couragée par  le  Souverain  Pontife,  louée  par  les  plus 
illustres  prélats  cl  (pii,  dans  sa  courte  durée,  prouva 
par  scs  heureux  résultats,  que  Tabbéde  Lestrange  n’a- 
vait pas  moins  su  comprendre  les  besoins  de  ses  con- 
temporains que-leur  appliquer  un  efficace  remède! 

L’n'uvrc  gigante.sqne  dcDom  .\ngnslin  était  donc  en 
voie  de  pleine  prosfiérité.  Pour  .se  parfaire,  elle  n’at- 
tendait plus  que  le  sceau  de  la  pers(';ciition.  Cette  em- 
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preinte  sacrée  iie  lui  fit  pas  (léfaul.  iNims  ne  [larlons 
pas  ici  des  calomnies  élevées  par  de  faux  frères  ou  des 
prêtres  apostats  contre  le  digne  supérieur  et  sa  ré- 
forme, surtout  contre  son  gouvernement  lyranuitiue  et 
sa  cruauté  envers  scs  subordonnés  : calomnies  si  glo- 
rieusement vengées  par  les  déclarations  solennelles  et 
spontanées  des  religieux  de  tous  les  monastères  qu’il 
avait  fondés.  Ccn’cst  plus  l’honneur  de  Dom  Auguslin 
outragé  par  des  attacpies  anonymes,  c’est  l’existence 
même  de  l’Institut  (pii  est  en  cause  ; c’est  la  vocation 
de  ses  frères  si  laborieusement  conservée  (pie  l’on  me- 
nace ; c’est  leur  établissement  conquis  au  |trix  d((  tant 
de  souffrances  dont  ils  vont  être  dépouilles. 

Kn  effet,  au  commencement  de  17'.)S,  la  Suisse  était 
euvaliic  par  les  Fran(.-ais,  et  les  Trappistes,  obligés  de 
se  disperser  ou  de  se  mettre  en  (piêted’un  nouvel  asile. 
Mais  où  le  trouver  dans  ce  bouleversement  général  de 
rivuropc?  Habitué,  depuis  son  départ  de  la  Trappe,  à 
compter  sur  la  Providence,  Dom  .\ugustin  ne  se  dé- 
concerte pas;  d(*jà,  il  a vu  l’bérélique  .\ngletcrrc  ac- 
cueillir dans  son  sein  ses  frères  fugitifs.  Plein  de  con- 
liance  dans  le  Dieu  qui  tient  les  emurs  dans  sa  main, 
il  n’hésite  pas  à croire  (]ue  les  Russes  schismatiques 
le  recevront  aussi  sur  leurs  terres.  La  princesse  de 
(^ondé,  devenue  sœur  .Marie-Joseph,  écrit  an  czar  Paul 
et  lui  rappelant  le  souvenir  de  la  royale  réception  qui 
lui  avait  été  faite  à Cliantilly,  lors(|u’il  n’était  emxire 
(|ue  (inmd-l)ue,  sous  le  nom  de  comte  du  Nord  : « Je 
prie  l’aimable  Comte  du  Nord,  lui  dit-elle, d’intercéder 
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pour  moi  auprès  de  l’Empereur  Paul.  • La  requête  fut 
agréée;  mais,  avant  d’avoir  recula  réponse,  la  colonie, 
composée  non  plus  de  vingt-quatre  Religieux,  comme 
la  première  fois,  mais  des  deux  communautés  de  la 
Val-Sainic  cl  de  la  Sainte-Volonté-dc-I)icu,  des  frères 
du  Tiers-Ordre  et  des  jeunes  enfants  qui  ne  voulurent 
pas  abandonner  leurs  maîtres,  en  tout  deux  cent  qua- 
rante-quatre personnes,  était  obligée  de  reprendre  la 
roule  de  l’exil,  sans  savoir  de  quel  côté  diriger  ses 
pas,  dans  l’ignorance  du  sort  qui  les  attendait,  préfé- 
rant néanmoins  s’exposer  à toutes  les  souffrances,  à 
toutes  les  ignominies,  plutôt  que  d’abandonner  la 
pratique  d’une  règle  à la(|uelle  ils  avaient  fait  vœu 
d’obéir. 

’Magnifiipie  épopée  de  la  foi,  dont  le  récit  n’appar- 
tient pas  proprement  .à  l’bistoire  de  notre  monastère, 
mais  dont  nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  retracer 
quelques  traits,  en  signalant  les  jirincipales  étapes  de 
ce  singulier,  nous  dirions  presque  de  ce  merveilleux 
voyage. 

T.a  petite  troupe  monastique  s’était  partagée  en  trois 
bandes  qui,  par  trois  routes  différentes,  gagnèrent  d’a- 
bord Constance,  puis  la  Bavière  et  Ausbourg.  Ce  fut 
dans  cctic  dernière  ville  que  l’on  reçut  la  réponse  de 
l’Empereur  de  Russie,  avec  des  passeports  pour  quinze 
religieux  et  le  même  nombre  de  religieuses,  .\ussitot, 
pendant  (juc  ses  frères  se  rendent,  les  uns  à Vienne, 
les  autres  à Prague  où  ils  ont  obtenu  un  élablissenienl 
provisoire,  Dom  Augustin  |>art  pour  la  Russie,  établit 
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ses  (leux  petites  colonies  dans  les  monastères  qui  leur 
avaient  été  assignés  à Orclia,  dans  la  Russie-Blanche, 
et,  les  confiant  à la  sollicitude  du  P.  Etienne,  le  futur 
restaurateur  d’Aiguebclle,  SC  rend  aupn's  du  czarpour 
le  remercier  de  ses  bienfaits  et  le  prier  d’y  mettre  le 
comble,  en  accordant  un  établissement  au  reste  de  sa 
famille  errante.  Cinq  nouveaux  monastères  lui  sont 
donc  concédés  : deux  dans  le  palatinat  de  Brzesc  qui 
faisait  autrefois  partie  de  la  Lithuanie,  deux  en  Volhy- 
nie, et  le  cinquième  dans  la  Podolie. 

11  était  temps. 

Derrière  lui,  en  effet,  Dom  .\ugustin  voyait  ses 
frères,  établis  en  Autriche  et  dans  la  Bohême,  en  butte 
aux  attaques  des  Illuminés,  battus  en  brèche  par  leurs 
.sourdes  menées,  et  menacés  d’une  prochaine  dissolu- 
tion. Il  était  donc  urgent  de  les  rappeler.  D’un  autre 
côté,  le  Piémont,  envahi  à son  tour  et  annexé  au  ter- 
ritoire français,  laissait  à sa  sollicitude  les  deux  com- 
munautés de  Sordevolo  et  de  Montbrac,  lesquelles, 
sous  la  conduite  du  P.  Jean-de-la-Croix,  s’avançaient 
vers  le  .Milanais  par  le  Tyrol  et,  d’abbaye  en  abbaye, 
gagnaient  Inspruck  et  puis  Lintz,  où  Dom  Augustin  les 
rejoignit  pour  les  conduire  à Cracovie,  rendez-vous 
général  des  trois  petites  compagnies. 

Ce  fut  au  printemps  de  l’année  1799  que  l’on 
partit  de  cette  dernière  ville  pour  la  Russie,  et,  au 
mois  d’août  seulement,  la  colonie,  réunie  à Terespol, 
passait  le  pont  du  Bug  pour  entrer  à Brzesc,  première 
ville  des  domaines  russes.  Quelques  mois  après,  mais 
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non  sans  de  nombreuses  fatigues  et  des  traverses  de  tout 
genre  pour  Dom  Augustin,  on  i>renait  possession  des 
monastères  concédés. 

Nous  voudrions  pouvoir  raconter  en  détail  toutes 
les  souffrances  de  ce  long  et  pénible  voyage;  nous  vou- 
drions pouvoir  dire  combien  ces  illustres  exilés  édifiè- 
rent la  Bavière,  rAllcmagtic,  la  Pologne,  par  leur 
résignation  courageuse,  par  leur  calme,  leur  modestie 
cl  la  régularité  avec  hujuclle  ils  continuèrent,  sur  les 
grands  ebemins,  les  exercices  qu’ils  prati(iuaient  dans 
leur  monastère.  Hommes,  femmes,  élèves  du  Tiers- 
Ordre,  rivalisaient  de  zèle  et  de  bonne  volonté,  bra- 
vaient, sans  SC  plaindre,  les  ebalcurs  brillantes  de  l’été 
l'I  les  glaces  de  l’Iiiver.  Jamais  peut-être  spectacle  plus 
consolant  ne  fut  donné  au  ciel  et  à la  terre.  Pour  de- 
meurer fidèles  à leurs  vieux,  tous  se  condamnent  à des 
privations,  à des  fatigues  dont  la  pensée  seule  épou- 
vante; ils  oublient,  iiour  ainsi  dire,  les  besoins  les 
plus  impérieux  du  corps,  et  leur  seul  délassement 
est  de  prier,  bénir  Dieu  et  chanter  les  sacrés  can- 
tiques *. 

l)isons-lc  cependant  : d’affectueuses  et  profondes 
sympalbiesaccueillircnlsouvcnt  la  pieuse  caravane  et  la 
consolèrent  de  scs  maux  par  les  attentions  délicates  de 
la  charité  chrétienne.  Plus  d’une  fois  aussi  des  traits 
signalés  de  la  protection  divine  relevèrent  les  courages 
prêts  à défaillir.  \ Ausbourg,  par  exemple,  Dom  Au- 
gustin était  à bout  de  ressources.  Aussitôt  un  riche 


‘ Nous  renvoyons  le  lecteur  au  livre  de  M.  Gaillardin,  cité  plus  haut. 
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négociant  de  cette  ville,  toiiclié  de  son  état,  s’empresse 
de  lui  remettre  une  petite  caisse  pleine  de  dueats  : 
« Prenez,  lui  dit-il,  prenez,  mon  Père  ; si  vous  reve- 
nez, et  que  vous  puissiez  me  le  rendre,  vous  le  ferez  ; 
dans  le  cas  contraire,  je  vous  l’abandonne.  » Dom 
Augustin  le  lui  rendit,  en  effet,  à son  retour  de  Russie, 
et  celle  restitution  arriva  d’autant  plus  à propos,  que 
cet  homme  reeotnmandable  se  trouvait  à soti  tour  dans 
la  gène,  par  les  entraves  que  le  système  de  Napoléon 
suscitait  au  commerce  anglais.  A Vienne,  ce  furent  les 
Visilandines  qui  accueillirent  les  religieuses,  accompa- 
gnées du  vénérable  P.  lîlienne,  leur  siqiérieur  et  au- 
mônier, et  les  traitèrent  comme  de  véritables  soairs. 
Peu  contentes  de  fournir  abondamment  le  nécessaire 
aux  pauvres  fugitives,  ces  dignes  tilles  de  saint  l-'raii- 
çois  de  Sales  leur  doniièreul,  eu  outre,  une  foule  d’ob- 
jets précieux  pour  leur  établissenumt  ; du  linge,  des 
vases  sacrés,  un  riche  ostensoir  qui  se  conserve  au- 
jourd’hui à Maubec  , et  six  reli(iuaires,  de  forme 
pyramidale,  précieux  par  les  rcli<]ues(|u’ils  renferment 
et  dont  Aiguebellc  est  devenue  riiérilièrc. 

Il  semblait  enfin  que  nos  exilés  eussent  trouvé  une 
nouvelle  patrie.  Après  une  longue  traversée  dans  les 
[thunes  de  sable,  dans  les  bois  et  les  marais,  a[très  de 
nobles  misères,  toujours  fidèles,  toujours  invincibles, 
ils  avaient  atteint  le  refuge  qu’ils  eherchaient  depuis 
dix-huit  mois.  Ce  n’était  plus  un  simple  asile,  mais  un 
établissement  fixe;  ce  n’était  pas  un  don  passager  pour 
soulager  les  besoins  les  plus  pressants,  mais  une  [tos- 
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session  régulière  et  permanente.  Ils  le  croyaient  du 
moins.  Aussi,  quelque  rude  que  parût,  dans  les  pre- 
miers temps,  ce  ciel,  ce  sol  inaccoutumés,  Ils  suppor- 
taient sans  se  plaindre,  des  épreuves  qui  étaient  la 
condition  de  leur  repos;  ils  se  trouvaient  bien  à l’om- 
bre de  la  croix  qui  s’était  arrêtée  avec  eux  à l’extrémité 
de  l’Europe  civilisée  et  ils  bénissaient  Dieu  de  ses 
dons,  lorsqu’un  changement  subit  vint  leur  apprendre 
que  rétablissement  de  Russie  n’était  lui^nême  qu’une 
halte  au  milieu  des  neiges  et  des  glaces 

' Hùtoire  de  la  Trappe,  T.  II,  ch.  Id. 
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Depuis  CÉTABupsfWENT  des  Tbappistes  en  Russie  JUSauA  u 

SUPPRESSION  DE  LEURS  MONASTÈRES  DANS  l'EhPIRE  FRANÇAIS 

(1799-1811). 


Le  Hère  Étienne,  futur  regtauraleur  d’Aiguebello.  — Son  enfance,  ses 
premières  études.  — Son  dévaOment  dans  les  fondions  du  saint  minis- 
tère. — Premières  aspirations  vers  la  vie  religieuse.  — Refus  du 
serment  à la  constitution  civde  du  clergé.  — Exil.  — Entrée  au 
noviciat  de  Westmalle.  - Son  amour  pour  sa  vocation. — On  lui  con- 
fie la  direction  des  religieuses.  — Courage  et  dévodment  du  Père  Étienne 
durant  son  séjour  en  Russie.  — Illumination  à Danizick.  — Dom 
Étienne,  Prieur  de  la  Val-Sainte.  — L’enfant  protestant  devenu  catho- 
lique. — Suppression  de  la  Val-Sainte.  — Le  P.  Étienne  et  le 
F.  Maurice. 


Des  arides  steppes  de  la  Russie-Blanche  à l’humble 
et  riant  vallon  d’Aiguebelle,  la  dislance  est  grande,  et 
nous  paraissons  nous  être  singulièrement  écarté  de 
notre  propre  histoire.  Nous  y touchons  pourtant.  Sur 
notre  roule,  déjà,  nous  avons  rencontré  le  futur  restau- 
rateur d’.Viguebelle,  notre  vénéré  Père  Dom  Etienne. 
C’est  même  unitiuement  à cause  de  lui  que  nous  avons 
entrepris  celte  e.xcursion  en  quelque  sorte  hors  de 
notre  sujet.  Nous  tenions  à faire  connaître  riiommc 
à qui  nous  devons  l’existence,  à mettre  en  saillie 
l’énergique  volonté  et  les  mâles  vertus  dont  il  futdoué, 
en  déroulant  sous  les  yeux  du  lecteur  les  circonstances 
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priiiciimlcs  où  il  eul  occasion  de  les  signaler.  Aussi  ne 
le  quitlerons-iious  plus  désormais  ; heureux  dans  la 
compagnie  du  Père  dont  la  mémoire  nous  est  si  chère 
et  toujours  si  présente,  nous  le  suivrons  pas  A pas 
jusqu’au  jour  forliiné  qui  vil  Aiguebelle  se  relever  de 
scs  ruines  et  renaître  à la  vie,  sans  doule  pour  ne  plus 
mourir. 

Dès  le  commencement  de  sa  grande  expédition, 
Dom  Augustin  avait  senti  le  besoin  de  s’entourer 
d’hommes  capables  et  dévoués^  pour  partager  avec 
eux  les  sollicitudes  et  les  travaux  de  la  pénible  cam- 
pagne qu’il  |irévoyait,  L'u  des  premiers  sur  lestpiels  il 
jeta  les  yeux,  fut  le  P.  Kticrmequi  vint,  en  tils  obéis- 
sant, prendre  son  poste  a côté  de  son  ebef,  eu  com- 
pagnie des  PP.  Jean  de  la  Croix  et  Colomban.  Ou’élait- 
ce  donc  (pie  ce  Père  Etienne  dont  un  appréciateur  du 
mérite  tel  (pie  Dom  Augustin  faisait  tant  d’estime  ? 
Etait-ce  nu  vétéran  de  l’Ordre  ? Avait-il  blanchi  sous 
le  joug  de  la  disei|)liue  religieuse,  et  ses  services  passés 
pouvaient-ils  servir  de  garant  |)our  ceux  (pi’il  devait 
rendre  dans  l’avenir  '? 

Non. 

Dom  Etienne  était  un  ecclésiastique  recommandable, 
il  est  vrai,  par  ses  vertus,  mais  nouveau  dans  l’Ordre. 
A peine  trois  ans  s’étaient  écoulés  depuis  l’émission 
de  .scs  vanix,  lors(pi’il  fut  appelé  à cc  périlleux  hon- 
neur.— Né  à Heims,  le  i septembre  I7  ii,  de  [tarcnls 
pauvres,  mais  pieux,  il  se  nommait  dans  le  monde 
Pierre-François-de-Paule  Malmy.  Une  de  ses  tantes 
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était  sœur  converse  à lu  Visilation.  Le  Icnclcmaiii  de  sa 
naissance,  on  porta  le  jeune  enfant  au  couvent.  Sa 
tante  le  prit  par  le  tour  du  parloir  et  l’élevant  en  face 
d’une  image  de  saint  Vincent  de  Paul  ; « Grand  saint, 
dit-elle,  je  mets  ce  petit  enfant  sous  votre  protection.» 
Touchante  et  naïve  prière  qui  dut  aller  droit  au  cœur 
du  bienheureux  et  qu’il  sembla  ratifier  en  communi- 
quant à .son  nouveau  client  son  esprit  de  douceur  et 
son  ardente  charité. 

Admis  au  college  par  protection,  le  jeune  Mahny 
fit  de  brillantes  études,  mais  il  se  distingua  plus  encore 
par  sa  piété  et  .son  zèle  à remplir  tons  scs  devoirs.  Les 
succès  ne  ralentirent  point  sa  ferveur.  .Aspirant  au 
sacerdoce,  son  talent  lui  ouvrit  l’entrée  gratuite  au  sé- 
minaire ; il  obtint  une  bourse  au  concours  et  com- 
mença ses  études  théologiques.  Ordonné  prêtre  en 
1769,  il  entra  immédiatement  dans  l’e.xercice  du  saint 
ministère.  Avec  quel  zèle  et  quel  dévouement  il  s’ac- 
quitta de  ses  nouveaux  devoirs,  les  regrets  de  .ses  pa- 
roissiens, lorsqu’il  fut  obligé  de  les  quitter,  le  ternoi- 
giièrent  assez  haut,  et,  à la  mort  du  saint  vieillard, 
plusieurs  d’entre  eux  qui  vivaient  encore  se  rappelaient 
avec  bonheur  le  souvenir  de  leur  charitable  pasteur. 

Cependant  la  conscience  délicate  du  jeune  jirêtrc 
aspirait  non  pas  au  repos,  jamais  il  ne  recula  devant 
le  travail,  mais  à la  sécurité  de  la  vie  rcligieu.se.  En 
1778,  il  entra  à la  Chartreuse  de  Mont-Dieu,  audio- 
cè.se  de  Reims,  mais  son  esprit  trop  vif,  son  âme  trop 
ardente  ne  put  se  façonner  A la  monotonie  de  cette 
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calme  existence.  Sa  santé,  inaltérable  au  milieu  des 
fatigues  de  l’apostolat,  succomba  devant  l’inaction 
d’une  vie  toute  sédentaire;  il  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. La  Trappe  alors  s’offrit  à lui  avec  sa  vie  hérissée 
de  labeurs  et  d’austérités.  Là,  du  moins,  son  besoin  de 
dévouement  et  de  sacrifices  trouverait  à se  satisfaire, 
il  se  présenta  donc  ; mais  sa  tentative  infructueuse  au- 
près des  Chartreux,  le  bien  qu’il  opérait  dans  le  minis- 
tère furent  autant  de  motifs  qui  s’opposèrent  à son 
entrée. 

Quelques  années  après,  la  révolution  éclatait.  Sur  son 
refus  de  prêter  serment  à laconstitutionciviledu  clergé, 
l’abbé  >lalmy  se  voit  ex|)ulsé  de  sa  paroisse  et  remplacé 
par  un  intrus.  Échappé  à grand’peine  aux  massacres 
de  septembre,  il  prend  la  roule  de  l’exil  et  sc  réfugie 
en  Belgique,  pousse  jusqu’en  Hollande  d’où,  après  bien 
des  traverses,  il  revient  à Malincs,  puis  à Bruxelles  où 
les  Dominicains  le  reçoivent  et  lui  prodiguent  les  stiins 
les  plus  charitables. 

Ce  fut  là  que  sa  vocation  se  décida. 

Les  religieux  qucDoin  .Vugnstin  destinait  an  Canada, 
forcés  d’interrompre  leur  voyage,  s’étaient,  avons- 
nous  dit,  arrêtés  à Bruxelles  et,  par  une  disposition 
particulière  de  la  Providence,  dans  ce  même  couvent 
des  Dominicains.  A la  vue  de  ces  Trappistes  en  quête 
d’un  asile,  l’abbé  .Malmy  sent  renaître  son  ancien  at- 
trait pour  leur  genre  de  vie,  et  le  monastère  du  Sacré- 
Cœur,  à Westmalle,  est  à peine  fondé,  iju’il  quitte  ses 
hôtes  pour  en  solliciter  l’entrée.  Il  en  fut  le  premier 
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novice.  Le  15  juin  I79i,  il  reçut  avec  l’habit  le  nom 
(le  F.  Etienne,  en  mtunoire  du  troisième  abbé  de 
(]ileaux,  (U)inme  pour  s’cngai^'er  à marcher  sur  les 
traces  du  vénérable  fondateur  de  l’Ordre. 

Jamais  noviciat  ne  fut  plus  éprouvé.  Le  monastère 
n’avait  pas  six  mois  d’existence , que  .ses  fondateurs, 
chassés  devant  l’année  frain.-aise,  se  dirigeaient  sur 
•Munster  et,  de  là,  à .Marienfeld  où  ils  trouvaient  une 
fraternelle  hospitalité  dans  une  abbaye  cistercienne. 
Les  enfants  de  saint  Etienne  et  de  saint  Bernard  se 
reeounurent.  Bien  (jue  la  vie  des  Trappistes  fût  plus 
austère  que  celle  de  leurs  hôtes,  nos  pères  continuè- 
rent à ob.scrver  leur  règle  ; ils  formèrent,  pour  ainsi 
dire,  un  couvent  dans  le  couvent.  Le  frère  Étienne 
partageait  toutes  ces  tribulations  ; il  aimait  son  dur 
ajiprentissage.  Non-seulement  il  le  prouvait  [lar  .sa 
constance,  il  le  déclarait  encore  d’une  manière  solen- 
nelle, lorsque,  au  sujet  des  bruits  désavantageux  (pie 
Ton  faisait  courir  alors  sur  les  Trappistes  et  leur  genre 
de  vie,  il  écrivait  avec  cette  autorité  que  lui  donnaient 
son  àgc  et  ses  vertus  plus  encore  (pic  son  inaltiirable 
(■onviction  : « .Si  le  témoignage  d’un  novice  de  cin- 
(piaute  ans  peut  iniluer  sur  le  jugement  qu’on  doit 
porter  du  genre  de  vie  qu’ont  embrassé  les  religieux 
de  la  Trappe,  je  déclare  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  que,  depuis  sejit  mois  que  j’ai  le  honheur  de 
l’observer,  non-sculeincnt  je  n’ai  été  de  ma  vie  si  con- 
ient,  mais  encore  que  ma  santé  ne  fut  jamais  meilleure, 
et  je  ne  m’estimerai  heureux,  autant  qu’on  peut  l’ctre 
ï.  ir.  ■ 10 


Dtgttized  by  Google 


M(> 


ANNALES 


ioi-bas,  (|ue  quand  je  me  verrai  altaclié  irrévocable- 
ment à cette  réforme » 

Après  une  déclaration  semblable,  on  n’est  plus 
étonné  de  lire  dans  une  lettre  du  R.  P.  Eugène,  son 
supérieur,  à Dom  Augustin  ; « Grâces  à Dieu  ! nos 
frères  sont  dans  des  dispositions  assez  heureuses.  Je 
remarque  entre  autres  la  ferveur  de  mon  F.  Étienne 
qui,  malgré  ses  inlirmités,  surtout  aux  approches  de 
l’hiver,  est  intrépide  et  nous  rend  les  plus  grands  ser- 
vices. Souvent  on  lui  voit  les  mains  toutes  couvertes 
du  .sang  que  lui  tirent  les  ronces  et  les  épines.  » Et 
ilans  quelles  circonstances  son  supérieur  rendait-il  de 
lui  ce  glorieux  témoignage?  Dans  la  création  d’une 
maison  nouvelle,  lorsrjue,  forcés  de  renoncer  pour 
longtemps  encore  à leur  monastère  du  Sacré-Cœur  de 
Westmalle,  nos  religieux  avaient  résolu  de  chercher  un 
asile  retiré  où  ils  ne  fussent  à charge  à personne  ; à la 
fondation  même  de  Darfeld,  de  cet  hund)le  et  fécond 
monastère  qui,  comme  Citcaux  à son  début,  ne  fut 
construit  que  de  branches  d’arbres  ; dans  un  temps  où 
ces  infatigables  ouvriers,  occupés  à se  créer  un  abri,  à 
élever  une  église,  et  ne  pouvant  défricher  leurs  terres, 
manquaient  des  choses  nécessaires  à la  vie,  se  nourris- 
saient d’un  mauvais  pain  de  seigle  et  de  blé  noir, 
n’avaient  pour  se  désaltérer  que  l’eau  saumâtre  des 
fossés,  leur  réforme  ne  permettant  pas  d'autre  bois- 
son. 

Dom  Augustin  n’avait  point  attendu  tous  ces  témoi- 
gnages pour  apprécier  le  frère  Etienne.  Dès  sa  pre- 
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iilière  visite  à Maricnfeld,  ilavait  compris  tous  les  ser- 
vices que  ce  fervent  novice  était  appelé  à rendre  à sa 
réforme.  Lors  donc  qu’il  s’agit  de  l’admettre  à la 
|)rofession,  il  exigea  qu’il  fît  vœu  de  stabilité  pour  la 
Val-Sainte,  et  non  pour  Darfeld,  circonstance  qui  fut 
exprimée  dans  la  cédule  de  profession  que  nous  conser- 
vons dans  nos  archives.  Ce  fut  le  15  juin  1795,  (pie  le 
frère  Étienne  prononça  ses  vieux.  Moins  de  trois  ans 
après  cct  engagement  irrévocable  (février  1 798),  son 
premier  supéi'ieur  l’appelait  auprès  de  lui  pour  lui 
confier  la  direction  des  religieuses,  et  le  charger  de  le 
représenter  lui-même  auprès  de  ses  frères,  chaque 
fois  ipi’un  besoin  nouveau  ou  un  devoir  impérieux 
forcerait  ce  pasteur  vigilant  à s’éloigner  de  ses  ouailles, 
l’our  un  pareil  emploi,  il  était  bien  jeune  encore  dans 
la  vie  religieuse,  mais  il  avait  si  bien  employé  ses 
quatre  années,  que  l’on  pouvait  dire  qu’il  avait  beau- 
coup vécu,  et  luiappliquer  justement  la  parole  del”Ks- 
prit-Saint  : Coiisummalus  in  brevi,  explevit  tempora 
milita. 

F.t  maintenant  ijue  nous  connaissons  le  P.  Étienne, 
voyons-le  s’acquitter  de  .sa  pénible  tâche.  Dom  Augus- 
tin, comme  on  l’a  vu,  l’avait  laissé  seul  à la  tête  des 
Trappistes  et  des  Trappistines  d’ürcha.  Après  les  fati- 
gues d’une  route  laborieuse,  il  eut  à souffrir  toutes  les 
rigueurs  d’un  climat  inconnu  et  pres([ue  mortel  aux 
hommes  de  l’occident.  Orcha  est  situé  dans  la  Kussic- 
lllauche,  au  diocèse  de  Mohilow.  Le  froid  y est  e.xcessif  ; 
le  thermomètre  descend  (juclquefois  à trente -deux 
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(lej^rés  au-dessous  do  zéro.  Cependant  le  Père  Étienne 
ne  souffrit  pas  qu’on  fit  du  feu  dans  sa  cliainbrc.  Il 
fallait  mettre  un  réchaud  sur  l’aulel  pour  célébrer  les 
saints  mystères  ; à certains  moments,  les  relifjieux  ne 
pouvaient  quitter  le  poêle  sous  peine  de  tomber  engour- 
tlis,  et,  néanmoins,  le  P.  Élicnne  allait  avec  un  autre 
religieux  chanter  l’office  à l’église,  supportant,  sans  se 
lasser  jamais,  l’intensité  extrême  du  froid  et  la  fatigue 
d’un  chant  prolongé.  Ses  pauvres  religieuses  avaient 
encore  plus  besoin  que  les  hommes  de  l’cneouragcment 
de  ses  exemples.  Aussi  il  les  visitait  plusieurs  fois  par 
semaine,  se  frayant  un  chemin  à travers  neuf  pieds  de 
neige.  Le  pain  noir,  le  cachai  — espèce  de  gruau  insi- 
pide —,  les  légumes  que  l’on  retirait  du  jardin  pendant 
la  belle  saison,  ne  suffisaient  pas  aux  besoins  de 
toute  l’anuée.  il  fallait  acheter  le  reste  et  Ja  commu- 
nauté n’était  pas  riche.  Les  revenus  du  monastère 
étaient  mal  payés.  Les  paysans,  habitués  au  régime  du 
bâton,  abusaient  de  la  douceur  de  leurs  nouveaux  maî- 
tres. Pour  ajouter  aux  privations,  un  voleur  s’in- 
troduisit dans  la  chambre  du  Père  Étienne  pendant 
l’office,  et  lui  déroba  le  peu  d’argent  qui  restait  pour 
scs  deux  communautés.  Arrêté  quelque  temps  après, 
il  fut  mutilé  au  visage.  Le  Père  Étienne  n’avait  pu  pré- 
venir l’exécution  de  cette  sentence  : il  aurait  voulu  du 
moins  épargner  au  coupable  la  déportation  en  Sybérie. 
Ses  prières  furent  vaines.  « C’est  un  forçat  trop  vieux 
dans  le  métier,  répondit  le  juge,  il  lui  faut  le  supplice 
du  knout  pour  le  dompter.  » 
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Qiiel()iie  rude  (iiic  leur  lût  le  cliinyl  de  la  Hussie,  le 
1’.  Etienne  el  les  siens  auraieid  conservé  avce  joie  un 
asile  qu’ils  avaient  reçu  avec  reconnaissance.  La  Pro- 
vidence en  disposa  autrement  ; elle  avait  choisi,  dit 
rhistorien  dn  P.  Etienne  <|ue  nous  résumons  ici, 
ces  nobles  âmes  pour  en  faire  l’exemple  du  monde, 
pour  montrer  à un  siècle  apostat  et  matérialiste,  que 
rien  ne  sépare  le  vrai  chrétien  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ  ; ni  la  faim,  ni  le  ^daive,  ni  le  froid,  ni  la  nu- 
dité. Elle  permit  cpi’au  bout  de  dix-huit  mois,  leCzar, 
comme  rEmpereur  d’Autriche,  rctinit  son  bienfait.  Sa 
chère  cousine,  la  princesse  de  Condé,  n’était  plus  à la 
Trappe.  Sur  les  conseils  du  R.  P.  Etienne  et  suivant 
son  propre  attrait,  elle  avait  emhras.sé  un  institut 
moins  austère,  et  s’était  retirée  chez  les  Rénédictines 
de  l’Adoration  pcr|)étuclle.  11  n’y  avait  donc  jtlus  de  rai- 
son pour  protéf'cr  les  Trappistes.  Les  Russes  venaient 
d’etre  battus  par  Les  Français  ; Paul  I"  ordonna  à tou.s 
les  émigrés  de  celle  nation  de  sortir  de  ses  Étals;  les 
Trappistes  furent  enveloppés  dans  cette  proscription, 
ün  était  aux  fêles  de  Pâques  de  l’année  I8IIII  ; tous  les 
enfants  de  Dom  Augustin  se  mirent  en  roule;  ils  sa- 
vaient ipie  l’entrée  de  l’.\utriche  leur  était  fermée,  (pie 
tout  frappi.ste  reconnu  .sur  cette  terre  devait  être  ar- 
rêté. Ils  se  dirigèrent,  en  (;onsé(iiience,  vers  la  Prusse, 
l.es  deux  communautés  du  P.  Etienne  s’emhanpièrenl 
sur  le  Rug,  ne  sachant  rien  de  leurs  frères  auxquels 
ils  inspiraient  la  même  inquiétude.  Le  Rug  formait  la 
limite  des  deux  enq>ires.  .Vrrivés  à Terespol,  ilsjugè- 
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reiil  prudt'iit  d’attendre  leurs  passejiorts  de  Iterlin  ; 
mais  jusque  là  où  débaripier?  Ils  étaient  oblifiésde  sortir 
de  Russie,  et  ils  ne  pouvaient  entrer  en  Autriclie.  On 
leur  indiipia,  sons  le  pont  dcTérespol,  un  lerniin  neu- 
tre, une  ile  qui  avait  à peine  vingt  pieds  earrés.  Ils  y 
dressèrent  six  tentes  qu’un  général  français  an  serviee 
delà  Russie,  M.  Langeron,  leur  avait  donnés;  les  re- 
ligieux s’établirent  dans  cette  babitation,  les  religieu- 
ses restèrent  dans  les  bateaux.  Pendant  plusieurs 
jours,  les  uns  et  les  autres  vécurent  là,  célébrant  l’of- 
fice  divin  et  pratiquant  en  silence  tous  les  devoirs  de 
leur  état.  La  veille  de  la  Pentecôte,  ils  furent  rejoints 
par  leurs  frères  de  Lithuanie  qui  avaient  les  passeports, 
et  partirent  avec  eux  pour  Danlziek.  Dès  qu’ils  furent 
éloignés,  les  liabitanls  du  pays  allèrent  |)lanter  une 
croix  dans  l’ile  sanctifiée  par  leur  présence. 

Tous  les  exilés  de  la  Val-Sainte,  bonunes  et  leinmes, 
qui  avaient  occupé  divers  asiles  en  Russie,  se  trouvè- 
rent réunis  à Dantzick.  La  population  de  cette  ville, 
les  magistrats,  quoique  luthériens,  firent  à ces  persé- 
cutés invincibles  l’accueil  empressé  qu’ins|»irent  le  res- 
pect et  l’admiration.  L’Hôtel-de- Ville  fut  illuminé  le 
jour  de  leur  entrée,  et  deux  couvents  leur  furent  ou- 
verts. ^lais  ils  n’y  séjournèrent  que  pendant  six  semai- 
nes. Dom.Vugustin  voulantles  rapprocher  de  la  France, 
ils  s’embarquèrent  pour  Lubeck.  — Singulière  et  tou- 
chante protection  de  la  divine  Providence  (pii  tient  les 
cœurs  dans  sa  main!  Là  encore,  ce  fut  un  lulliéricn 
qu’elle  choisit  pour  subvenir  à la  détresse  des  moines 
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l'ugitil's.  Ce  généreux  négocianl,  dont  le  nom  ne  nous  a 
pas  été  conservé,  émn  de  leurs  inrortnnes,  avait  é(|uipé 
à ses  frais  trois  vaisseaux  sur  les(piels  montèrent  sépa- 
rément les  religieux,  les  religieuses  et  le  tiers-ordre, 
l.e  P.  Ktienne  fut  donné  aux  religieuses,  dont  le  nom- 
bre était  ('onsidérable,  pour  confesseur  et  pour  conso- 
lateur, car  une  violente  tempête  sépara  tont-à-couip 
les  trois  bâtiments,  les  jeta  à vingt  ou  trente  lieues 
l’un  de  l’autre,  et  prolongea  pendant  dix  joui's  une  tra- 
versée ipii  se  fait  en  deux  jours  parmi  temps  calme. 
I.es  religieuses  sonfirireni  beaucoup.  Exténnéesfar  le 
mal  de  mer,  effrayées  [lar  la  violence  continuelle,  des 
Ilots,  elles  crurent  leur  dernier  moment  venu  ; elles  se 
préparaient  courageusement  à la  mort.  I.e  P.  Ktienne 
et  deux  prêtres  qui  lui  étaient  adjoints  eurent  alors, 
outre  leur  propre  mal,  la  fatigue  de  confesser,  d’ex- 
borlcr  et  de  psalmodier  régulièrement  l’oflice. 

Lubeck  ri’ctait  pas  encore  le  terme  du  voyage.  On 
s’y  reposa,  et  on  se  remit  en  roule  pour  Hambourg. 
I.es  religieux  .et  les  sieurs  s'établirent  près  de  celle 
ville,  sur  les  bords  de  l’Klbe,  dans  des  maisons  louées, 
à une  lieue  de  distance  lésons  des  autres.  On  atten- 
dit avec  résignation  ce  que  déciderait  Doin  .\ugiislin. 
Le.  P.  Ktiennc  résidait  avec  les  religieux,  mais  tous 
les  samedis  il  allait  confesser  les  femmes,  et  leur  cban- 
lait  la  messe  le  dimanche.  Son  zèle  infatigable  frap|iail 
d’admiration  tous  ses  compagnons.  « On  ne  |ienl  trop 
remercier  Dieu,  dit  un  témoin  oculaire,  des  gnices 
qu’il  accoi'da  au  P.  Ktiennc  pour  raccomplissemeni 
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d’un  iniiiislèrc  » (]ui  devint  bientôt  plus  pénible.  })oin 
Aiipustin  elioisit  dans  cette  colonie  de  l’Elbe  une  j)Ctite 
coiuniunauté  de  So'urs  qu’il  envoya  en  Angleterre,  et 
trente  religieux  (pi’il  einbarijua  |)our  l’ Amérique;  car, 
au  milieu  des  tribidations  et  des  traverses  (pi’il  eut  a 
essuyer,  l’intatigablc  Abbé  n’avait  point  oublié  son  |iro- 
jet  favori  ; la  mission  du  Canada,  l.es  autres  durent  se 
rendre  eu  M'cstpbalic.  Ces  sieurs  furent  installées  à 
Paderborn  ; les  religieux  furent  réunis  à une  commu- 
nauté issue  de  Darfeld  et  établie  à Dribourg.  De  pau- 
vres buttes  construites  à la  bâte,  une  petite  cbapelle 
en  pierre  formaient  le  monastère.  Il  ne  suffit  pas  long- 
temps à scs  habitants  dont  le  nombre  croissait  tous  les 
jours;  il  fallut  louer,  dans  le  voisinage,  le  clifileau  de 
Welda.  Mais  le  P.  Étienne  demeura  à Dribourg,  en 
qualité  de  prieur.  Quatre  lieues  le  séparaient  de  Pader- 
born  ; tons  les  samedis,  il  franchissait  à pied  cette  dis- 
tance pour  aller  confesser  les  sœurs.  Il  n’avait  à Dri- 
bourg qu’un  très  petit  nombre  de  religieux  ; cela  ne 
l’cmpêcliait  jiasdc  chanter  régulièrement  tout  l’onice. 
Il  y cul  un  moment  où,  .seul  avec  un  autre,  -il  suffit  à 
l’accomplissement  de  ce  devoir.  Très  austère  à lui- 
mème,  il  était  plein  d’indulgence  pour  les  autres.  « Il 
vaut  mieux,  disait-il,  pécher  par  miséricorde  que  par 
rigueur.  » On  pouvait  l’aborder  à tout  moment,  ou  se. 
retirait  satisfait  ; il  ne  parlait  à scs  frères  que  pour  les 
consoler  et  les  encourager.  — (I80I-180IC) 

Dribourg  n’était  lui-même  qu’un  établissement  pro- 
visoire. Ce  calme  rétabli  en  Europe,  la  Suisse  évaciici' 
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par  les  Français,  la  France  pacifiée  au  dedans  et  récon- 
ciliée avec  l’Église,  toutes  ces  circonstances  heureuses 
avaient  rendu  à D.  Augustin  l’espérance  de  rentrer  à 
la  Val-Sainte.  11  en  obtint  la  permission  en  1802,  au 
moment  où  le  roi  de  Prusse,  à Fimilalion  des  Empe- 
reurs de  Russie  et  d’Autriche,  après  quelques  actes 
bienveillants,  voulait  aussi  devenir  le  persécuteur  de 
la  Trappe,  et,  tout  en  confirmant  aux  Trappistes  de 
Welda  et  de  Dribonrg  le  droit  de  vivre  dans  ses  états, 
leur  défendait  de  recevoir  des  novices.  Le  Père  Etienne 
fut  donc  contraint  d’émigrer  pour  la  septième  fois.  Il 
lui  eût  été  bien  doux  de  retourner  à Darfeld,  à cetlc 
étable  de  lielliléein,  comme  il  l’upjielait.  C’était  là  sa 
patrie  monastique  ; il  y eût  retrouvé  ses  premiers  frè- 
res en  religion,  et  cette  joie  du  retour  (|ui  console 
l’exilé  de  scs  longues  absences.  Il  demanda  cette  grâce, 
mais  inutilement.  D.  Augustin  ou  plutôt  la  Val-Sainte 
avait  besoin  d’un  Prieur  tel  que  lui.  Il  obéit  sans  mur- 
mure, fit  vendre  les  récoltes  de  son  monastère  pour 
[tayer  les  frais  de  voyage  et  rejoignit  son  Abbé.  . 

\ partir  do  cette  époque,  la  Trappe  eut  un  long  re- 
pos de  neuf  ans  (1802-181 1). Elle  ne  fut  pas  persécutée, 
elle  fut  mémo  favorisée  par  l’empereur  Napoléon  : cib' 
fonda  de  nouvelles  maisons  en  France  et  en  Italie.  I.i^ 
Père  Etienne,  prieur  à la  Val-Sainte,  gouverna  presque 
eontiniicllcment  cette  conmiunauté  pendant  les  absences 
fréquentes  de  Dom  .Vugusiin.  11  y donna  l’e.\em|)le  de 
la  régularité,  de  la  mortification,  de  la  charité.  Il  était 
à la  tète  du  travail  dans  toutes  les  saisons,  bnivant  le 
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(Voiii  e(  la  chaleur  avec  tant  de  coui-afre  qu’il  paraissait 
le  faire  sans  efl’orls.  Aussi  sévère  à son  esprit  qu’à  son 
corps,  quand  il  présidait  le  chapitre,  quoiqu’il  n’eût 
aucun  supérieur  à qui  s’accuser,  il  se  confessail  à la 
eoniinunauté,  s’imposait  une  pénitence  et  disîiit  hum- 
blement avec  cette  aimable,  simplicité  qui  faisait  le  fond 
de  son  caractère  : « Je  vous  demande  pardon,  mes 
frères,  je  tâcherai  do  me  corriger  de  mes  fautes.  » 
Afûihle  envers  tous  les  étrangers,  il  était  surtout  dé- 
voué aux  pauvres  ipii  venaient  demander  rhos|iitalité. 

11  ne  laissait  point  passer  un  seul  jour  sans  les  visiter. 
Après  avoir  soulagé  leur  misère  tenqjorelle,  il  s’effor- 
çait de  guérir  les  plaies  de  leurs  âmes;  il  prêchait  à 
ces  |»auvres  gens  la  patience,  les  engageait  à se  ré-  ^ 
concilier  avec  Dieu,  et  se  faisant  ainsi  tout  à tous,  il 
les  renvoyait  plus  heureux,  plus  chrétiens  et  surtout 
pénélr(‘.î  de  reiaumaissaiicc.  lui  jour  on  lui  annonça 
qu’un  (‘niant,  fuyant  sa  famille  alin  de  se  faire  catho- 
lique, était  à la  porte  du  monastère;  il  y court,  il  voit 
cet  enfant  pieds  nus,  couvert  d’un  mauvais  vêtement 
de  toile.  .Vussitôt  il  se  prosterne  devant  ce  pauvre 
atramc  de  pain  et  de  vérité  ; il  l’embrasse  tendrement, 
le  conduit  au  tiers-ordre,  et,  après  l’avoir  fait  ins- 
Iriiire  avec  .soin  des  vérités  de  la  ndigion,  il  reçoit  lui- 
même  son  abjuration.  Le  converti  a souvent  répéti' 
depuis  (pie  la  patience  et  la  bonté  du  Père  Ltienne 
avaient  été  le  motif  le  plus  jiuissant  de  sa  (Minversion. 

<(  O mon  bon  père  Rtiennc,  s’(icriait-il  nn  jour  devant 
nous  avec  un  accent  qui  nous  émut  jusqu’aux  larmes. 
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combien  le  temps  me  dure  de  vous  revoir  au  eiel  ! » 
('e  væii  naïf  d’un  eieiir  jdein  de  reconnaissance  ne 
larda  pas  d’être  exaucé.  Quatre  mois  à peine  s’étaient 
écoulés,  Iorsi]u’il  alla  rejoindre  dans  la  patrie,  pour  ne 
le  plus  quitter,  le  père  bien-aimé  de  son  àme.  C’était 
notre  bon  frère  Dieudome,  familier,  dernier  membre 
survivant  depuis  la  dissolution  du  tiers-ordre,  et  mort 
à Aijîuebelle,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Bernard,  20 
aofit  de  l’année  1 808. 

Mais  voilà  que,  tout  à coup,  la  bienveillance  de  l ’Em- 
pereur se  ebaiif'e  en  bainc  furieuse.  Il  avait  déjà  mis 
la  main  sur  le  Pape,  il  exigea  des  ’l’rappistes  un  ser- 
ment contraire  à leur  foi.  En  dignes  fils  de  saint 
Bernard,  les  Trappistes  demeurèrent  fidèles  au  Souve- 
rain Pontife  persécuté,  chassé  de  la  cajiitah'  du  monde 
chrétien  et  retenu  captif.  Oiddiant  toute  dignité  cl 
toute  mesure,  cet  homme,  dont  la  volonté  était  la  loi 
du  monde,  arma  contre  de  pauvres  moines  cette  pro- 
digieuse puissance  devant  laquelle  l’Europe  se  faisait. 
Dom  Augustin  fut  poursuivi  comme  un  ennemi  dont 
l’existence  mettait  l’empire  en  péril;  sa  tète  était  mise 
à i>rix  ; r.Vméri(jue  seule  lui  offrait  un  asile  sûr.  Tous 
les  monastères  delà  Trappe  furent  snp[)rimés,  les  su- 
périeurs traduits  devant  des  commissions  militaires, 
les  biens  séquestrés,  les  religieux  déportés,  em|irison- 
nés  ou  renvoyés  dans  leui’s  familles. 

La  frappe,  sous  la  courageuse  influence  de  son  vé- 
nérable chef,  reuuuaif  les  anciennes  traditions  de 
l’Ordre  de  (fitcauxet  relevait,  au  plus  fort  du  danger. 
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le  noble  clr:i|)e;iii  du  dévoucmeiil  :iu  Saint-Siège  dont, 
an  temps  de  sa  |ireinière  réronne,  on  l’accnsait,  peut- 
être  à tort,  de  s’être  trop  écarté. 

l.a  Val-Sainte,  ponriant,  senddait  hors  d’atteinte, 
puisqu’elle  n’appartenait  pas  an  domaine  iin[)érial. 
Mais  l’Emperenr,  entreprenant  sur  la  liberté  suisse, 
ordonna  an  canton  de  Fribourg  de  renvoyer  les  moi- 
nes, avec  menace  de  \enir  Ini-même  les  chasser.  I.a 
crainte  l’emporta  sur  la  justice.  LaVal-Sainte,  abandon- 
née et  condamnée  par  scs  protecteurs,  fut  dissoute.  Scs 
biens  furent  vendus  et  le  priv  partagé  entre  les  reli- 
gieux. 

I.C  Père  Étienne  ne  pouvait  se  résoudre  à (|uitter  sa 
ebère  solitude.  Il  trouva  un  pieux  stratagème  pour 
garder  le  droit  d’y  demeurer.  Lors(pie  la  Cbarircuse  do 
la  Val-Sainte  avait  été  supprimée,  en  1778,  les  pâtres 
des  environs  s’étaient  réservé  une  messe^  tous  les  di- 
maneiies,  dans  l’église  du  monastère,  l.a  Val-Sainte  était 
ainsi  succursale  d’une  paroisse  voisine.  Les  frapiiistcs 
avaient  j\isqu’aloi’s  rempli  la  condition  ; et  mainte- 
nant qu’ils  étaient  dispersés,  il  fallait  un  ebapelain.  Le 
Père  Étienne  demanda  et  obtint  ce  titre.  11  conserva 
auprès  de  lui,  en  qualité  de  domestique,  un  frère  con- 
vers  nommé  Maurice.  Le  Père  Celléricr  (pii,  pour  ré- 
gler détinitivement  les  affaires  de  la  maison,  était  resté 
après  tous  les  autres,  s’était  retiré  (pielque  tempsaupivs 
du  ciiapelain  des  religieuses,  à la  Kiedra,maisil  trouva 
moyen  de  rejoindre  plus  tard  son  ancien  prieur.  La 
frappe,  réduite  à ces  trois  hommes,  subsista  donc  en 
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dépit  de  toutes  les  puissiuiceseniiuiiiies.  Ils  ne  pouvaient 
plus  ','arder  l'iiabit  régulier  ; ce  fut  le  seul  cliangc- 
incnt  que  la  persécution  apporta  à leur  genre  de  vie. 
Ils  chantaient  l’oflice,  donnaient  au  travail  des  mains 
le  temps  prescrit  par  la  règle,  cultivaient  le  jardin  dont 
le  produit  les  nourrissait;  ils  soulageaient  les  pauvres, 
selon  le  précepte  de  saint  Benoit.  F.e  Père  Étienne, 
indulgent  pour  ses  compagnons,  les  exemptait  du 
jeûne,  mais  il  jeûnait  lui-inème  et  observait  toutes  les 
mortifications  de  son  Ordre.  Il  était  inflexible  sur  ce 
jioint.Un  jour.  Frère  .Maurice,  plein  de  sollicitude  pour 
son  bon  père  et  craignant  que  les  forces  ne  répondis- 
sent pas  à son  courage,  résolut  de  lui  faire  un  peu 
meilleure  cuisine.  Mais  il  fallait  la  permission,  et  com- 
ment l’obtenir?  La  demander  ouvertement  n’était  pas 
chose  possible.  Il  choisit  donc  un  moment  où  le  Père 
Étienne  était  très  occupé  dans  son  cabinet  : il  frappe  à 
sa  porte,  ouvre  et  lui  dit  : « .Mon  Père,  j’ai  mis  des 
pois  au  feu,  et  ils  ne  veulent  pas  cuire.  » — « Faites 
du  feu  et  ils  cuiront,  répond  le  Père  Étienne.  Ce  n’éUiit 
pas  là  ce  (juc  voulait  Frère  Maurice.  Quebpics  instants 
a|)rès  il  revient,  réitère  sa  plainte,  reçoit  la  même 
réponse.  Une  troisième  démarche  n’obtient  pas  un 
meilleur  succès.  Enfin  à la  quatrième,  il  ajoute  timi- 
dement : « Mais  si  j’y  mettais  un  peu  de  beurre,  ils 
cuiraient.  " — Mettez  ce  <pie  vous  voudrez,  lui  dit  le 
Père  Étienne,  un  [>cu  impatienté,  et  laissez-moi  travail- 
ler. » Frère  Maurice  n’en  désirait  pas  davantage.  Il 
retourne  à sa  cuisine,  met  du  beurre  dans  les  pois  et 
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les  serl  à cliner,  non  sans  (]ucl(iue  crainle.  Kn  effel, 
rinnocente  fi'aiule  était  riécouvcrtc  et  le  bon  Frère, 
après  une  paternelle  senionee,  eut  la  douleur  de  rece- 
voir la  défense  forinelle  de  renouveler  une  pareille 
infraction. 

■\insi  la  Trappe,  se  survivant  pour  ain.si  dire  à elle- 
même  dans  la  personne  du  Père  Etienne  et  de  ses 
eompagtions,  trompait  la  vigilance  soupçonneuse  du 
plus  puis.sant  monanpie.  Que  des  jours  plus  sereins  se 
lèvent  sur  l’Eglise,  et  cette  liumble  semence,  fécondée 
au  soleil  de  la  liberté,  s’élançant  aussitôt  du  pied  des 
■\lpes  où  elle  s'abritait  ignorée,  couvrira  bientôt  la 
France  de  nombreux  et  puissants  ri*jelons,  et  l’on  pourra 
dire  de  ces  trois  pauvres  moines  inconnus  du  monde, 
ce  que  rÉcriturc  a dit  du  juste  : « Il  lleurira  comme 
le  palmier  et  se  multipliera  comme  le  cèiirc  du  Liban  • 
JuslHs  ut  pabna  Ihivebit,  sicul  cednis  lùbani  multipli- 
enbitur.  » 
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Retour  des  Religieux  à la  Val-Sainte.  — Contraridlés . — Le  P.  Etienne 
désire  rentrer  en  France  et  y créer  un  établissement.  — Il  consulte 
Dom  Augustin  à son  retour  d’Amérique.  — L’achat  de  l’abbaye  d’Ai- 
guebelle  est  décidé.  — La  communauté  de  la  Val-Sainte  se  partage 
entre  la  Trappe  et  Aigucbellc.  — Le  P.  Etidnne,  quêteur.  — Le  P. 
Louis  de  Gontague.  — La  religion  revient  avec  les  moines.  — Arrivée 
du  P.  Louis  de  Gonzague  à Aiguebelle.  — Description  de  l’Abbaye.  — 
Travaux  d'installation.  — Arrivée  du  P.  Etienne.  — Premiers  bienfai- 
teurs ; Le  comte  de  Broutet,  Charré  et  Pigeon.  — Amélionitions, 
culture.  — Achat  de  VAubafjne.  — Vocations.  — F'ondation  de  Saint- 
.Maurice  en  Piémont.  Les  PP.  Louis  de  Gonzague  et  Hilarion  y sont 
envoyés.—  Retour  du  premier. — Le  P.  laïuis  de  Gonzague,  sous- 
prieur  d’Aiguebelle.  — Ses  vertus,  sa  mort  édifiante. 


.Napoléon  venait  d'abdiquer.  Succombant,  malgré 
les  prodigieux  efforts  de  son  génie  militaire,  sous  le 
nombre  de  ses  ennemis , il  allait  expier  dans  l’exil  les 
excès  do  son  ambition , tandis  que  la  France , épuisée 
de  gloire  et  de  revers,  entrait  avec  bonheur  dans  Père 
de  paix  et  de  liberté  qui  s’ouvrait  devant  elle.  La 
Suisse , elle  aussi , respirait  plus  à Taise , et  les  Trap- 
pistes espérèrent  un  instant  le  rétablissement  de  la 
Val-Sainte,  31  août  1814,  le  canton  de  Fribourg 
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révo(|uail  le  dcerel  de  suppression  qu’il  avait  porté 
trois  ans  auparavant.  Le  Père  Etienne  et  ses  deux 
compagnons,  qui  en  avaient  profité  pour  reprendre 
aussitôt  riiabit  religieux , ne  tardèrent  pas  à voir  ac- 
courir auprès  d’eux  la  pliqiart  de  leurs  frères  que  la 
persécution  avait  disper.sés.  Mais  la  joie  du  retour  ne 
fut  pas  longue  au  sein  de  la  famille.  L’administration 
tracassièrc  imposait  à son  rétablissement  des  condi- 
tions aussi  dures  qu’elles  étaient  humiliantes.  Placés 
par  elle  à la  merci  du  gouvernement,  ipii  pouvait  les 
renvoyer  quand  bon  lui  semblerait,  les  Trappistes  ne 
pouvaient  acquérir,  aliéner  ou  vendre  une  propriété 
quelconque  sans  une  autorisation  spéciale  ; ils  étaient 
tenus  de  rendre  ebaque  année  les  comptes  de  leur  ad- 
ministration; et,  à moins  d’une  permission  souveraine, 
le  personnel  de  la  communauté,  soit  des  religieux  de 
chœur,  soit  des  couvers,  ne  devait  pas  excéder  vingt- 
quatre.  En  outre,  dix  individus,  au  choix  du  gouverne- 
ment, devaient  être  entretenus  aux  frais  de  la  maison, 
y recevoir  une  éducation  convenable,  moyennant  une 
pension  annuelle  qui  n’irait  jamais  au-delà  de  cent 
francs;  enfin,  comme  pour  mettre  le  comble  à l’arbi- 
traire, un  dernier  article  du  contrat  leur  enjoignait  de 
se  déclarer  soumis  à tous  les  règlements  faits  et  à faire. 
C’était  plus  qu’il  n’en  fidlait  pour  refuser.  Point  on 
très  peu  de  novices,  un  nombre  très  restreint  de  reli- 
gieux, des  charges  exorbitantes,  des  prisonniers  peut- 
être,  ou  au  moins  des  libertins  en  pénitence  forcée,  et, 
avec  cela,  la  dépendance  la  plus  absolue  de  l’autorité 
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civile.  ,\  (les  condilions  au.ssi  lyrannii|ues , l'exustencc 
(le  la  Trappe  iTétail  pas  possible. 

Kf  cepetidanl,  sans  nouvelle  de  son  Abb(î,  dont  il 
ne  pnnoyait  pas  le  retour,  indécis  sur  le  parti  qu’il 
devait  prendre,  le  Père  Etienne  temporisait.  .Mais  enfin, 
pressé  par  les  ajKHits  du  gouvernement,  et  ne  pouvant 
prolonger  plus  longteinps  son  séjour  en  Sui.sse,  il  ré- 
•soliit  de  clierclier  un  refuge  en  France.  Dans  ce  but, 
il  ('nvoie  le  Père  Marie  nernard  à la  reclierclie  de 
ipiclipic  ancien  monastière  (|ue  l’on  piit  aclieterà  peu 
de  frais.  Ce  religieux  visita  successivement  Sénan- 
i[ue,  Citeaux,  Clairvaux , Morimond  et,  à son  retour, 
Bonnevaux,  Lioncel  et  .\iguebelle.  I.e  prix  exorbitant 
des  abbayes  de  Cileaux  et  de  Clairvaux  , le  mauvais 
état  des  autres  ou  le  peu  de  terrain  dont  elles  étaient 
entourées,  déterminèrent  son  choix  pour  .\iguebelle. 
« A sa  vue,  disait-il,  un  vif  .sentiment  de  bonheur  et 
d’admiration  s'empara  de  tout  mon  être;  c’était  le 
lieu  (pie  je  cherchais  depuis  longt(?mps.  » Les  hati- 
imnits,  bien  (pi’en  mauvais  état,  pouvaient  aisément  se 
réparer  et,  par  son  i.solement,  son  site  pittoresque,  sa 
gracieuse  enceinte  de  collines  boisées,  surtout  par  ses 
(‘aux  abondantes,  elle  lui  paraissait  réunir  tontes  les 
conditions  d’une  abbaye  ci.stercicnne.  Il  est  vrai  que 
l(^s  terres,  demeurées  longtemps  sans  culture,  étaient 
improductives;  elles  exigeaient  de  grands  travaux  et 
des  bras  diligents  pour  être  remises  en  rapport.  Mais 
que  demandaient  c('s  fervents  religieux  ? un  asile  ignoré 
an  sein  de  leur  jiatrie,  où  ils  suivraient  en  paix  les 

T.  11.  Il 


Digitized  by  Google 


16-2 


ANNALtS 


exercices  de  leur  sainte  rè},de;  un  désert  inculte  à fé- 
conder par  leurs  sueurs,  qui  |)ùt  les  nourrir  sans  exci- 
ter jamais  la  convoitise  et  les  regrets  de  ceux  qui  le 
leur  auraient  cédé.  C’étaient  bien  là  les  conditions  que 
leur  offrait  Aiguebelle.  Le  Père  Marie  Bernard  se  dis- 
posait donc  à l’acheter,  lors(pic  le  retour  de  Napoléon 
de  l’ile  d’Elbe  l’obligea  de  fuir  et  d'ajourner  son  projet. 
La  tourmente  passée,  il  ne  |)ut  le  reprendre  aussitôt, 
car  une  lettre  du  Père  Etienne,  qui  lui  exprimait  les 
inquiétudes  causées  par  ce  retard,  l'engagea  à partir 
sur  le  champ  jiour  aller  rejoindre  son  su[térieur. 

Sur  ces  entrefaites,  Dom.Lugustin,  revenant  d'.Vmé- 
rique , débarquait  au  Havre.  Comblé  de  joie  par  un 
retour  si  providentiel , le  Père  Etienne  lui  dépêche  le 
Père  Bernard  pour  lui  faire  part  de  sa  position,  de  se.s 
démarches  et  se  conduire  d’après  ses  ordres.  Déjà 
üom  .Augustin , impatient  de  rendre  à la  France  le 
bienfait  de  la  vie  monastique,  s’était  assuré  le  droit  de 
fonder  dans  le  royaume  autant  de  communautés  de  son 
ordre  qu’il  lui  serait  possible.  Son  premier  soin  fut  de 
racheter  l’abhaye  de  la  Trappe,  d’où  il  était  parti  pour 
la  Suisse  vingt-cinq  ans  auparavant.  Le  Père  Bernard 
fut  chargé  de  conclure  l’affaire  qu’il  avait  entamée  et 
d’acquérir  .Aiguebelle.  Cette  dernière  abbaye  et  les 
terres  qui  l'avoisinent  avaient  été,  on  se  le  rappelle, 
divisées  entre  plusieurs  propriétaires.  Le  tout  fut  atxpiis 
parmi  meme  acte  passé,  le  16  novembre  1813,  devant 
■M*  .André  Marcon,  notaire  à Grignan,  moyennant  la 
somme  de  22,000  francs.  L’achat,  fait  au  nom  du  Père 
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Bernnrd  et  de  Doiu  Augustin,  conipreuait,  outre  les 
bâtiments  de  l’abbaye , toutes  les  terres  qui  bordent  la 
Vence  depuis  le  vallon  de  la  Solitude  jusqu’à  l’extrémité 
du  Lignol;  l’aiie  ancienne,  l’ermitage,  la  vigne  vieille 
s’y  trouvaient  également  compris. 

Mais,  où  trouver  l’argent  pour  payer  ? C’était  le  lot 
de  la  Providence;  la  Providence  l’accepta. 

A Avignon,  patrie  du  père  Bernard,  vivait  un  véné- 
rable célibataire,  connu  du  peuple  .sous  le  nom  béni  de 
Père  des  Pauvres.  C’était  le  comte  de  Broutet,  vieillard 
non  moins  recommandable  par  ses  grandes  vertus  que 
par  ses  cheveux  blancs.  Plein  de  reconnaissance  envers 
Dieu  qui,  au  travers  des  orages  de  la  révolution,  lui 
avait  conservé  sa  fortune  intacte,  il  la  lui  témoignait 
eu  déversant  dans  le  sein  des  pauvres  d’abondantes 
aumônes.  Le  père  Bernard  j)ossédait  toute  sa  con- 
tiance.  Durant  la  dispersion  de  la  Val-Sainte,  en  1 81 1 , 
il  ne  l’avait  presque  pas  quitté;  le  Père  lui  faisait  ses 
lectures  de  piété  le  malin,  le  soir,  pendant  le  repas; 
enlin,  le  pieux  comte  s’était  si  bien  habitué  à sa  com- 
pagnie, à son  entretien,  et  surtout  à son  concours 
dans  les  œuvres  de  charité,  qu’il  ne  l’appelait  plus 
(|iie  son  ami,  son  bras  droit.  Ce  n’était  (ju’avcc  un 
grand  regret  qu’il  l’avait  vu  reprendre  la  route  de  la 
Val-Sainte.  Aussi,  quand  il  apprit  que  ce  Religieux 
allait  SC  rapprocher  de  lui,  il  se  fit  un  bonheur  de 
concourir  à une  bonne  leuvrc  où  son  cœur  et  sa  piété 
trouvaient  également  leur  compte;  ce  fut  lui  qui 
donna  la  somme  nécessaire  à l’acquisition  d’Aiguebelle. 
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Pendant  la  conclusion  de  celte  affaire,  et  tandis  que 
les  Trappistes  d’Angleterre  se  fixaient  à Meillcray,  au 
diocèse  de  Nantes,  que  ceux  d'Amérique  prenaient 
possession  de  Bellefontainc,  Dom  Augustin  donnait  au 
P.  Etienne  l’ordre  de  rentrer  en  France  avec  les  Reli- 
gieux de  la  Val-Sainte  et  de  les  partager  en  deux  ban- 
des, dont  l’une,  sous  la  conduite  du  Père  Jérôme, 
viendrait  le  rejoindre  à la  Trappe,  pendant  que  l’autre, 
dirigée  par  le  P.  Etienne,  irait  s’établir  à Aiguebelle. 
Par  le  fait  de  son  établissement  à l’abbaye  de  la  Trappe, 
Dom  Augustin  y transférait  également  le  cbef-lieu  de 
l’Ordre  et  tous  les  droits  de  Maison-Mère  que  la 
Val-Sainte  avait  reçus  par  la  bulle  de  Pie  VI.  Aussi  le 
sage  supérieur  tenait-il  à rétablir  cette  maison  sur  un 
jiied  qui  lui  permit  de  reprendre  bientôt  son  ancienne 
splendeur.  Pour  satisfaire  à ce  désir  bien  légitime,  le 
Père  Etienne  dut  lui  céder  la  majeure  partie  de  sa 
communauté,  d’ailleurs  assez  peu  nombreuse.  Tou- 
jours obéissant,  même  dans  les  plus  douloureux  sacri- 
fices, le  saint  vieillard  ne  se  permit  pas  une  observation . 
11  ne  réserva  pour  lui  que  le  P.  Louis  de  Gonzague, 
religieux  de  cbœur , les  frères  Jean  , Guillaume  , 
Etienne  et  Maurice,  profes  convers,  un  novice,  et  sa 
confiance  en  Dieu  toujours  inaltérable  et  jamais  con- 
fondue. 

Sur  le  point  de  quitter  la  Suisse,  son  cœur  n’était 
pas  cependant  sans  quelques  inquiétudes.  Il  doutait  que 
la  réforme  de  Dom  Augustin  eût  été  approuvée  ex- 
pressément par  le  Saint-Siège.  Pouvait-on  la  prati- 
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quer  encore  el  fonder  un  établissement  nouveau  dont 
elle  serait  la  loi?  Pour  mettre  un  terme  à ses  anxié- 
tés, il  crut  devoir  consulter  le  Nonce  Apostoliqne 
qui  le  rassura  pleinement.  Tranquille  désormais  de 
ce  côté,  le  P.  Etienne  retomba  sur  lui-même,  et 
convaincu  de  sa  propre  incapacité,  humblement  effraye 
de  sa  faiblesse,  il  pria  Dom  Augustin  de  lui  dé- 
signer un  successeur  pour  la  fondation  d’Aiguebelle, 
pareeque  lui-même,  écrivait-il,  n’était  bon  à rien, 
ni  pour  le  temporel,  ni  pour  le  spirituel.  On  se 
garda  bien  de  l’écouter.  Toujours  simple  dans  son 
obéissance,  le  bon  Père  n’insista  pas,  et , le  30  no- 
vembre 1815,  il  quitta  la  Val-Sainte,  accompagné 
d’un  frère  convers  et  muni,  pour  toute  provision, 
du  certificat  suivant  donné  par  son  Évêque  : 

€ Pierre  Tobic  Yenni,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du 
Saint-Siège  apostolique,  évêque  et  comte  de  Lausanne, 

prince  du  Saint  Empire,  etc 

« Le  Révérend  Père  Etienne,  prieur  de  la  Val-Sainte 
de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
forcé  de  quitter  ce  monastère,  et  ayant  reçu  l’ordre  de 
son  Abbé,  le  très  vénérable  Dom  Augustin,  d’aller  à 
.Viguebelle,  diocèse  de  Valence,  en  France,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  frères,  pour  y vivre  selon  leur  règle, 
nous  nous  faisons  un  plaisir,  et  en  cela  nous  ne  faisons 
que  remplir  un  devoir,  de  déclarer  que  le  R.  P. 
Etienne  et  ses  religieux  frères  se  sont  comportés  dans 
notre  diocèse  avec  tant  de  régularité  et  de  ferveur, 
(pPils  étaient  une  prédieation  vivante  et  continuelle 
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beaucoup  jjlus  elTicace  que  les  paroles,  pour  tous  les 
fidèles  qui  coinposeul  noire  troupeau.  Nous  les  recom- 
mandons instamment  à la  piété  et  à la  bienveillance  des 
amis  de  la  religion  et  à tous  ceux  auxquels  ils  auront 
affaire,  et  surtout  aux  évêques  et  aux  autres  ecclésias- 
tiques. 

En  foi  de  quoi,  donné  à Fribourg  en  Suisse,  dans 
notre  maison  épiscopale,  ce  28  novembre  18to.  » 

Signé  : Pierre  Tobie, 

Évêque  de  Lausanne.  » 


On  le  voit  par  ce  précieux  témoignage  de  la  bien- 
veillance d’un  auguste  prélat,  l’intention  du  Père 
Etienne,  en  prenant  les  devants,  était  de  faire  une  col- 
lecte sur  sa  route  pour  aider  à l’établissement  de  scs 
frères  et  leur  é[iargner  quebpies-unes  des  privations 
qu’ils  auraient  à subir.  Dans  ce  but  de  [irévoyante  ten- 
dresse, il  ne  cr.aignait  pas  d’affronter,  à l’âge  de '72  ans, 
les  fatigues  d’un  long  voyage  à pied,  au  milieu  de  la 
mauvaise  saison,  et  de  se  soumettre  aux  nombreuses  et 
souvent  humiliantes  avanies  du  métier  de  quêteur. 
Touchant  dévoùment  d’un  père  pour  ses  enfants  ! 
jamais  ceux-ci  n’en  ont  perdu  le  .souvenir  et  ce 
n’est  pas  sans  une  vive  et  bien  douce  émotion  que 
nous  l’avons  retrouvé  fidèlement  consigné  dans  leurs 
annales. 

Dix  jours  après  le  départ  du  Père  Etienne,  le  9 dé- 
cembre 1815,  le  P.  l.ouis  de  Gonzague,  après  avoir 
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terminé  les  affuires  de  lu  Val-Sainte  et  vendu  le  reste 
du  mobilier,  prenait  à son  tour  congé  de  son  confrère 
le  Père  Augustin,  aumônier  des  religieuses  de  laRiédra 
(]ui,  n'ayant  point  été  impiiétées,  restèrent  en  Suisse 
encore  rpicbpic  temps,  et  se  mettait  en  route  pour  Ai- 
guebelle  où  l’obéissanee  l’appelait  avec  ses  eiiKj  com- 
pagnons. Ce  digne  religieux  n’était  point  dans  les 
ordres  sacrés,  mais  son  mérite  justifiait  bien  le  clioix 
que  le  Père  Etienne  avait  fait  de  lui.  Arrivé  à la  Val- 
Sainte  en  l7l)o,  il  s’y  était  toujours  distingué  par  sa 
profonde  abnégation  et  sa  ponctualité  scrupuleuse  dans 
raccom|ilisseinent  de  la  règle.  L’exil  forcé  des  Reli- 
gieux de  ce  monastère,  les  vicissitudes  qui  en  furent 
les  conséquences  et  qu’il  partagea,  les  fatigues  et  les 
souffrances  de  ses  frères  au  milieu  de  leurs  incessantes 
pérégrinations  lui  donnèrent  |ilus  d’une  fois  l’occasion 
de  mettre  ses  vertus  dans  tout  leur  jour.  En  empresse- 
ment extraordinaire  à rendre  service  et  une  extrême 
charité  le  signalèrent  surtout  à restime  de  ses  frères 
et  à l’attention  de  ses  supérieurs.  Il  en  retira  bientôt  les 
fruits.  quelques  journées  de  Varsovie,  un  frère  con- 
vers  tombe  malade,  inca|)able  de  poursuivre  sa  route. 
Il  lui  fallait  un  compagnon  ; le  choix  n’est  pas  douteux. 
On  laisse  avec  lui  le  Père  Louis  de  Gonzague  qui  lui 
prodigue  ses  soins  avec  tantdez,èle,  tant  de  dévoùment 
qu’au  bout  de  trois  jours  il  le  remet  en  état  de  rejoindre 
ses  frères.  Pour  plus  de  diligence,  le  charitable  Père 
met  le  convalescent  .sur  un  cheval,  suit  à pied  lui- 
même,  fondant  la  marche  jusqu’à  faire  douze  lieues  par 
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jour,  el  rejoint  la  caravane  à Varsovie  le  lendemain  du 
jour  on  elle  y était  arrivée  : heureux  au  fond  du  co'ui- 
d’avoir  pu  satisfaire  à la  fois  son  amour  pour  ses  frères, 
pour  la  pauvreté,  la  souffrance  et  la  vie  de  la  com- 
munauté. .Nous  pourrions  citer  encore  bien  d'antres 
lieux,  témoins  de  .satdiarité.  Qu’on  nous  permette  seu- 
lement de  ra|ipeler  Darfehl  on,  (‘tant  envoyé  pour 
secourir  les  frères  en  proie  à une  cruelle  épidémie  (pii 
les  décimait  et  mettait  ceux  iprclle  éjiargnait  dans  une 
longue  impuissance  de  reprendre  les  exercices  régu- 
liers, il  remplit  tout  à la  fois  les  fonctions  de  médecin, 
d’infirmier,  souvent  de  cuisinier  et  trouvait  encore  au 
milieu  de  ces  fatigues  et  de  ces  occupations,  le  temps 
et  la  force  d’aller  an  chmur,  aider  les  frères  à (jui  leur 
état  de  santé  permettait  de  chanter  l’office.  Aussi  sa 
mémoire  demeiira-l-clle  en  bénédiction  dans  ce  monas- 
tère, et,  longtemps  après,  les  Religieux  se  ra|ipclaient 
avec  admii'ation  l’héro'iViuc  dévoûmcnl  du  Péri'  Louis 
de  Gonzague.  Pour  lui,  rentré  à la  Val-Sainte,  ajirès 
lilusieurs  mois  de  si  prodigieuses  fatigues,  il  employa 
les  neuf  années  de  repos  laissées  pour  lors  aux  Trap- 
pistes, uniquement  an  profit  de  son  âmect  à rédificaliou 
de  ses  frères. 

En  I8H,  lors(]ue  la  Val-Sainte  fut  de  nouveau  sup- 
primée, il  se  retira  à Nancy,  où  l’un  de  ses  amis  lui 
procura  pour  emploi  la  garde  et  l'entretien  d’un  petit 
sanctuaire  dédié  à N. -T),  du  bon  secours.  11  vécut  dans 
cette  humble  retraite  jusqu’en  1 81  ü,  menant,  avec  deux 
de  ses  frères,  le  Père  Frani;ois  Xavier  et  le  F.  Frau- 
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rois  qui  rentrèrent  avec  lui  à la  Val-Sainte,  le  même 
jienre  de  vie  qu’au  monastère.  Non  content  du  soin  que 
lui  donnait  l’entretien  de  son  église,  il  aidait  ses  com- 
pagnons dans  les  travaux  d’où  ils  tiraient  leur  subsis- 
tance, récitait  l’office  avec  le  Père  François-Xavier, 
servait  toutes  les  messes  qui  se  disaient  chaque  jour 
au  sanctuaire,  sc  conformait  à la  règle  pour  l’heure 
des  repas,  et  allait  souvent  au  delà  pour  la  <|ualité  des 
mets.  Ce  régime  épuisa  ses  forces;  sa  santé  depuis 
longtemps  chancelante  finit  par  succomher.  Ses  amis, 
et  sa  répuUilion  de  vertu  lui  en  avait  acquis  de  nom- 
breux dans  la  ville,  se  joignirent  à ses  frères  ()our  h' 
prier  d’interrompre  Icsjcùncs  au  moins  quelque  temps. 
11  ne  céda  qu’en  tremblant  à leurs  instances,  racontait 
le  P.  François-Xavier,  encore  cenefutque  pouraccepter 
une  tasse  de  bouillon  tait  avec  des  pois-cliicbes,  remède 
dont  on  lui  avait  beaucoup  vanté  l’efficacité.  Comme 
il  ne  s’agissait  que  d’un  bouillon  maigi’c,  il  en  prenait 
sans  trop  de  scrupule  une  tasse  chaque  matin.  Mais  il 
était  loin  de  soupçonner  l’innocent  stratagème  (ju’avait 
imaginé  l’amitié.  La  personne  qui  le  lui  préparait  ajou- 
tait aux  pois-chiches  un  bon  morceau  de  viande;  puis, 
dégraissant  de  son  mieux  le  bouillon,  elle  le  faisait 
passer  au  vertueux  Père.  Cette  pieuse  supercherie  dura 
environ  un  mois  après  lequel,  sc  trouvant  mieux,  le 
Père  Louis  de  (îonzague  ne  voulut  plus  rien  prendre  le 
matin.  La  merveilleuse  efficacité  du  bouillon  de  pois- 
chiches  ne  permettait  pas  que  l’on  renonçât  si  promp- 
tement à ce  précieux  remède,  d'ailleurs  si  tnonastique. 
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Oii  obtint  donc  de  lui  qu'on  lui  servirait  chaque  jour 
à dîner  une  purée  de  ces  mêmes  légumes,  et  le  saint 
homme,  dont  le  goût  depuis  longtemps  morlilié  ne 
percevait  plus  la  saveur  des  mets,  mangeait  cette  purée 
comme  un  potage,  sans  se  douter  le  moins  du  monde 
que  la  main  d’une  industrieuse  amitié  y mêlait  adroite- 
ment de  la  viande  hachée. 

Tel  était  le  Père  Louis  de  Gonzague,  le  bras  droit  du 
R.  P.  Etienne  dans  la  restauration  d’Aiguebclle.  On 
nous  |iardonnora  ces  détails  à son  sujet.  Outre  que  la 
vie  et  les  actions  de  ce  véritable  moine  appartiennent 
à celle  hisloire,  il  élail  nécessaire  de  faire  coimaîlre  un 
homme  que  le  cours  des  évcnemcnls  ramènera  plusieurs 
fois  sur  nos  pas. 

Les  i)icux  pèlerins  voyageaicnl  à pied  el  revêlus  de 
riiabil  religieux.  Allirécs  à l’aspccl  de  ces  vêtements 
étranges  dont  la  génération  nouvelle  conservait  à peint* 
le  souvenir,  les  po[iulations  se  pressaient  sur  leur 
passage  et  les  accueillaient  avec  cette  joie  ijuc  l'on 
éprouve  au  retour  de  l’oiseau  messager  du  printemps. 
« Voyez,  se  disait-on,  quel  bonheur!  Voilà  la  religion 
(jui  revient.  » Le  peuple  avait  raison,  la  religion  reve- 
nait avec  les  moines,  et  avec  elle,  la  paix  et  le  bonheur. 

1.0  19  décembre  181i),  nos  pèlerins  entraient  à 
V’alence.  Là , le  Père  Louis  de  Gonzague , impatient 
d’arriver,  laisse  ses  compagnons  derrière  lui  et  se  di- 
rige à marche  forcée  du  coté  tle  Roussas,  où  il  arrive 
le  lendemain.  M.  Lombard  , curé  de  V.alaurie  , et  M. 
Kournillon,  maire  de  Rouss,as,  s’empressent  de  lui 
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remettre  les  papiers  de  la  vente  d’ Argnebelle,  dont  ils 
étaient  dépositaires,  et  loi  cominmiiiiuenl  tous  les  ren- 
seignements que  leur  avait  laissés  le  Père  Marie  Ber- 
nard. Ils  raceoinpaguèreiit  même  jusqu’au  monastère. 
En  mettant  le  [)ied  sur  le  seuil  de  celte  vieille  abbaye, 
le  Père  Louis  de  Gonzague,  ooninie  s’il  eût  vu  se 
dresser  devant  lui  ces  nombreuses  générations  de 
saints  moines,  scs  Pères  et  ses  prédécesseurs,  se  pros- 
terne dans  la  poussière,  baise  cette  terre  sacrée  et 
s’écrie  ; “ Maintenant,  Seigneur,  puissiez-vous  m’ac- 
corder de  terminer  ici  mes  jours  en  [laix.  » Surpris  et 
profondément  émus  d’un  mouvement  aussi  inattendu, 
ses  deux  guides  tombèrent  sponlanémeut  à genoux  à 
ses  côtés  et  prièrent  avec  lui. 

Scène  touchante  et  sublime  à la  fois  (|ui  ouvre  di- 
gnement Père  nouvelle  d’Aiguebelle  et  inaugure  lieu- 
reusement  la  prise  de  possession  de  l’antique  sanc- 
tuaire. Sans  doute,  <lu  haut  du  ciel,  .Marie,  qui  eu  fut 
toujours  l’auguste  patronne,  contemplait  ce  spectacle 
avec  complaisance  et  mettait  dès  lors  en  réserve  les 
nombreuses  bénédictions  dont  elle  n’a  cessé  depuis 
d’enrichir  sa  bien-aimée  lamille  I 

L’examen  de  la  maison  arracha  des  larmes  à nos 
trois  visiteurs.  La  cour  d’entrée,  sans  clôture,  était 
occu|)ée  par  un  bassin  ([ui  perdait  Peau  et  la  remplissait 
de  boue. 

Les  grands  bâtiments  en  avant  des  cloîtres,  et  pri- 
mitivement affectés  aux  convers,  étaient  dans  un  déla- 
brement complet.  Leur  vaste  dortoir,  divisé  en  plu- 
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sieurs  ap[»arteinenls,  »ilail  devemi  le  grenier  à foin  et 
les  chambres  des  grangcrs.  A la  place  du  chapitre  et  du 
réfectoire,  se  trouvaient  les  écuries,  réputées  dès  lors 
pour  les  plus  malsaines  du  pays.  A l’intérieur  du  mo- 
nastère, meme  désolation.  Sous  les  cloîtres  à grandes 
arcades  ouvertes,  remplis  de  fumier  et  de  décombres 
entassés,  les  murs  étaient  tapissés  d’une  mousse  ver- 
dâtre et  de  [)lantes  sauvages.  Le  préau  n’offrait  plus 
(picdes  monceaux  de  [)ierre  et  des  tronçons  de  colonne 
autour  d’un  bassin  où  l’on  voyait  les  restes  d'un  jet 
d’eau.  La  |)luie,  tpii  ruisselait  sans  obstacle  à travers 
les  voûtes  dégradées,  entretenait  dans  toute  la  maison 
une  Immidité  (pii  se  fit  sentir  longtemps  encore.  Le 
réfectoire,  partagé  dans  sa  hauteur  par  un  mauvais 
plancher  et  coupé  dans  sa  longueur  par  des  murs  en 
pierre  sèche,  était  encombré  de  vieux  bois,  de  paille, 
d’instruments  aratoires  en  mauvais  état  et  de  débris 
d’attelage.  Deux  pièces  seules  étaient  à peu  près  in- 
tactes : la  cuisine  et  la  salle  à manger  des  derniers  Re- 
ligieux qui,  au  beau  temps  d’Aiguebelle,  servaient  de 
réfectoire  aux  novices.  Le  chauffoir,  depuis  longtemps 
transformé  en  cave,  ne  conservait  plus  que  l’odeur  du 
vin.  Le  chapitre,  divisé  en  trois  compartiments, servait 
de  loge  aux  porcs.  Mais  le  spectacle  le  (dus  déchirant 
pour  le  c(our  du  Père  Louis  de  Gonzague  fut  la  vue  de 
l’église.  L’abomination  de  la  désolation  avait  vraiment 
pénétré  dans  le  lieu  saint.  On  n’y  voyait  ni  portes,  ni 
fenêtres,  non  plus  que  dans  le  reste  des  bâtiments.  Le 
pavé  avait  disparu  ; une  bergerie  occupait  la  grande 
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nef  ; dans  le  presbytère,  e’esl-à-dire  au  lieu  où  se 
trouvait  l’autel,  deux  erèclies  et  le  fumier  qui  Jonchait 
le  sol  indiquaient  le  passage  des  bœufs  qui  avaient  là 
leur  étable.  Sur  un  mauvais  plancher  porte  par  les 
ehapitaux  des  colonnes,  on  voyait  encore  les  restes 
des  meules  de  foin  et  de  paille.  Le  bras  gauche  de  la 
croix,  sans  voûte  et  sans  toiture,  était  presque  comblé, 
et,  dans  le  bras  droit,  on  avait  dressé  un  juchoir  aux 
poules,  lœ  cœur  navré  et  gros  de  soupirs,  le  Père 
Louis  de  Gonzague,  suivi  de  ses  deux  compagnons  non 
moins  émus  que  lui,  monte  de  l’église  au  dortoir  des 
Religieux.  11  y trouve  dix  chambres  longées  par  un 
corridor  qui  s’étend  jusqu’à  la  terrasse  au  midi.  C’était 
la  partie  réservée  par  le  gouvernement,  dans  la  vente 
du  domaine,  pour  lelogemcnt  des  gardes  forestiers.  Il 
voit  ensuite  la  petite  maison  où,  d’après  la  tradition, 
avait  logé  saint  Bernard  ; on  en  avait  fait  un  pigeonnier. 
A gauche,  dans  le  jardin,  était  encore  la  grotte  de  Ca- 
lypso et  la  fontaine  qui  embellissait  l’avenue. 

En  somme,  beaucoup  de  ruines  et,  malgré  l’étendue 
des  bâtiments,  peu  de  jiièces  habitables;  la  salle  à 
manger,  la  cuisine  et  les  chambres  occupées  par  les 
gardes  étaient  seules  à peu  près  conservées  ; tel  fut  le 
résultat  constaté  par  cette  visite  domiciliaire.  Lors- 
qu’elle fut  terminée,  le  Père  Louis  de  Gonzague  dit 
adieu  à ses  hôtes,  malgré  leurs  instances  pour  le  re- 
conduire à Roussas,  et  se  remit  à scs  exercices,  comme 
s’il  eût  été  en  communauté,  .sans  s’inquiéter  du  .soin 
de  sa  nourriture.  La  charité  de  M.  le  curé  de  Valaurie 
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y pourvut  par  l’envoi  <le  quehjues  pains.  Trois  jours 
après,  ses  compagnons  arrivèrent  au  nombre  de  sept  ; 
ils  avaient  élé  rejoints  sur  la  roule  par  le  Père  Marie- 
Joseph,  profèsdu  monastère  de  laCervara,  en  Piémont, 
ils  se  mettent  aussitôt  à déblayer  les  cloîtres  et  les 
lieux  réguliers , s’établissent  au  chapitre  pour  faire 
leurs  lectures  et  prendre  leurs  repas,  dressent  un  autel 
dans  la  salle  à manger,  ainsi  transformée  en  chapelle, 
et  commencent  à cultiver  le  jardin  et  à préparer  la 
terre  pour  recevoir  la  semence.  En  attendant  la  récolte, 
ils  vivent  d’aumônes  et  d’herbes  sauvages  qu’ils 
cueillent  dans  la  prairie. 

Sur  ces  enlrcfailes,  le  U.  Père  Etienne  arrive,  ac- 
compagné de  son  frère  convers.  C’était  le  27  jan- 
vier 1 8 1 (>.  Les  deux  Pères,  l.ouis  de  Con/.ague  et  iMarie- 
Joseph,  avaient  chaidé  V^èpres  et  faisaient  la  lecture 
au  chapitre  en  compagnie  de  leurs  frères,  lorsque  le 
portier  vient  leur  annoncer  ipie  le  H.  Père  descend  la 
montagne.  Trans|)ortés  de  joie,  tous  volent  à sa  rencon- 
tre vers  la  porte  du  monastère  on  ils  arrivent  en  même 
tcm[is  que  lui.  Ils  stî  jettent  aussitôt  à ses  genoux  pour 
recevoir  sa  bénédiction  et  remhrasscnt  ensuite  avec  la 
plus  affectueuse  tendresse.  De  quelles  douces  espé- 
rances, de  quels  heureux  pressentiments  leurs  cœurs 
furent  alors  remplis!  Ouel  bonheur  de  se  trouver  enfin 
réunis  dans  celte  noble  France  (pii,  revenue  de  ses 
déplorables  erreurs,  rouvrait  son  sein  maternel  aux 
enfants  qu’elle  en  avait  cruellement  bannis!  Ils  pour- 
ront désormais  jouir  en  paix  de  ce  droit  de  vivre  qu’ils 
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étaient  allé  chercher  sur  la  terre  étrangère  cl  pour  le- 
Hucl  ils  avaient  enduré  tant  de  travaux  ! 

Ils  savouraient  en  silence  cesdoucesemotions,  lorsque 
le  Père  Etienne,  qui  se  dirigeait  avec  eux  du  côté  des 
cloîtres,  leur  adresse  plusieurs  (juestions  dictées  par  son 
amourpaternel.Endetellescireonstances,auretourd’un 
père  bien-aiiné,  dans  une  maison  naissante,  au  milieu 
d’une  communauté  si  peu  nombreuse,  qui  ne  se  serait 
cru  autorisé  à rompre  le  silence?....  Personne  ne  l’osa 
[)üurtant.  Le  Père  Louis  de  Gonzague  seul  répondit  par 
signes,  parce  que  son  supérieur  ne  lui  avait  point  ou- 
vert la  bouche,  en  lui  disant,  conformément  à l’usage  ; 
Itenedicite.  Quelle  ponctualité  ! Était-ce  donc  là  ces 
hommes  privés  du  repos  du  cloître  depuis  si  longtemps? 
Ne  dirait-on  pas  plutôt  les  religieux  les  plus  exemplai- 
res qui  jamais  n’ont  interrompu  leurs  exercices  régu- 
liers? 

Profondément  touché  de  la  fidélité  de  ses  frères,  le 
bon  Père  Etienne  le  fut  bien  davantage  à la  vue  des 
privations  auxquelles  ils  étaient  assujettis.  La  chapelle 
provisoire  eut  sapremière  visite.  Là,  une  grosse  malle, 
posée  sur  deux  ais  de  bois  couverts  de  mousse,  servait 
de  pupitre.  Quelques  troncs  d’arbres,  de  vieux  bancs 
tenaient  lieu  de  stalles  et  de  siège  ; le  célébrant  néan- 
moins avait  une  grande  et  grosse  chaise  d’emprunt. 
L’autel,  formé  de  plusieurs  caisses,  était  adossé  à une 
cheminée  qui  n’existe  plus;  le  dessus  de  cette  chemi- 
née, assez  large,  formait  le  premier  gradin.  Une  croix 
de  bois  pour  l’autel,  une  croix  plus  grande  pour  les 
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processions,  un  bénitier,  les  meubles  et  ornements 
les  plus  indispensables  pour  le  culte  divin  ; voilà 
toute  la  richesse  de  cette  sacristie,  la  splendeur  de  cet 
oratoire. 

Le  révérend  Père  se  rendit  ensuite  au  chapitic, 
c’est-à-dire  au  lieu  de  la  lecture,  au  dortoir  et  au  ré- 
fectoire, car  le  chapitre  était  à la  fois  tout  cela.  On 
l’avait  bien  purifié  des  immondices  laissées  par  les 
vils  animaux  ipii  roceupaient  auparavant,  mais  il  n’é- 
tait point  pavé;  tout  humide,  il  exhalait  une  odeur 
fétide.  Dans  le  compartiment  qui  servait  de  réfectoire, 
on  voyait  (piatrc  planches  désunies,  portées  sur  deux 
piles  de  pierre  et,  sur  ces  planches,  une  grande  cru- 
che. C’était  la  table  à manger.  Quelques  frères  qui 
ne  pouvaient  y avoir  place  mangeaient  sur  leurs  genoux; 
qui  avait  un  couvert,  qui  n’en  avait  pas;  une  même 
tasse  servait  à idusicurs,  et  (pielle  tasse!  l’im  d’eux  a 
conservé  plusieurs  années  une  moitié  de  courge  qui  lui 
en  tenait  lieu.  .\u  compartiment  voisin,  se  trouvaient 
les  couches  : à défaut  des  planches  presnâtes  par  les 
règlements,  on  avait  étendu  delà  pailfcel  des  feuilles. 
N’eût  été  l’humidité,  c’était  presque  un  soulagement  ; 
mais  il  était  racheté  parhicn  d’autres  privations.  Ainsi, 
les  uns  pour  chcvcl  avaient  une  pierre,  les  autres  un 
fagot;  tous  n’avaient  pas  de  couvertures,  cl  l’un  était 
en  |)lein  hiver;  et  ils  n’avaicut  pas  d’.uilrcs  vèlemenl.s 

que  ceux  ijuilcs  couvraient  ! ImiRii  dans  la  troisième 

division  du  chapitre,  .se  faisaient  les  lectures,  se  tenait 
le  etiapitre. 
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Telles  étaient  les  nécessités  en  l'ace  tlcsqiielles  se 
trouvait  le  Père  Etienne,  en  arrivant  à Aiguebelle.  Une 
maison  à réparer  et,  en  attendant,  inhabitable;  à peu 
près  trente-cinq  hectares  de  terre,  dont  une  douzaine 
de  labourables,  deux  autres  en  [irairics,  et  le  reste  en 
bois  ou  taillis;  nulle  provision,  neuf  personnes,  y coni- 
|>ris  lui-même  âgé  de  72  ans,  pour  suffire  à tous  les 
travaux;  voilà  ses  élémenls  de  fondation.  « A cette 
vue,  » dit  son  biographe,  « il  sentit  en  son  âme  quel- 
(pic  chose  de  celte  tristesse  qui  accabla  son  illustre 
patron,  lorsque  l'Ordre  de  Citeaux,  à peine  fondt', 
sembla  devoir  périr  dans  la  pauvreté  et  risolement.  » 
Sa  quête,  il  est  vrai,  avait  été  assez  infructueuse  ; mais 
qu’était-ce  ((lie  les  faibles  sommes  rpi’il  apportait  pour 
une  muvre  qui  réclamait  d eqormes  capitaux.  A peine 
devaient-elles  suffire  aux  plus  pressantes  nécessités. 
I.es  vingt-deux  mille  francs  donnés  par  M.  de  Broutet 
avaient  été  absorbés  par  le  rachat  de  l’abbaye  et  n’a- 
vaient pas  suffi  même  à couvrir  les  frais  légaux.  Aussi 
le  généreux  comte  vint-il  encore  plus  d’une  fois  au 
secours  de  nos  religieux  en  détresse.  Un  comitle  du  5 
février  181  fi  noui  montre  à quelle  pénurie  ils  étaient 
réiluits,  car,  tandis  ipi’ils  avaient  à payer  au  receveur 
de  rcuregistrement,  à Grigiun,  sept  cent  quatre-vingt- 
huit  francfe;  au  receveur  du  bureau  des  hypothèques, 
pour  transcription  d’acte  et  certificat  d’inscription,  trois 
cent  vingt-deux  francs  ; au  notaire,  eenl  francs;  ils 
éhiient  réduits  à n’acheter  que  pour  trente  francs  d’in- 
struments aratoires,  pour  quatre  francs  cin(|uante  cen- 
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limes  de  pain,  oignons,  huile  et  riz,  et  pour  cinquante 
francs  d’objets  de  ménage  indispensables. 

Le  Père  Etienne  ne  se  découragea  point.  A l’exemple 
de  son  saint  patron,  il  avait  mis  toute  sa  confiance  au 
Seigneur.  Comme  lui  aussi,  il  ne  tarda  pas  à recevoir 
son  assistance.  Une  telle  misère  avait  attiré  l'attention 
du  voisinage.  Une  pétition  couverte  de  nombreuses  si- 
gnatures auxquelles  le  sous-préfet  de  Montélimar  joignit 
la  sienne  avec  son  suffrage  motivé,  fut  présentée  à 
Louis  XVIII  pour  le  prier  d’accorder  aux  pauvres  Trap- 
pistes la  forêt  voisine  de  leur  habitation  qui,  sans  les 
dispenser  du  travail,  leur  aurait  assuré  un  revenu  con- 
venable. La  pétition  ne  fut  pas  accueillie.  Dieu  alors 
suscita  de  nouveaux  bienfaiteurs.  Les  premiers,  après 
le  comte  de  Broutet,  furent  deux  paysans  du  voisinage, 
Charréet  Pigeon,  (pii  les  aidèrent  de  leur  orge,  de  leurs 
pommes  de  terre  et  surtout  de  leurs  bras.  Vinrent  en- 
suite l’abbé  Filhol,  chantre  de  Valence,  ancien  curé 
de  Charmey,  dans  le  voisinage  de  la  Val-Sainte,  l’ami 
du  R.  P.  Etienne.  Ce  digne  ecclésiastique,  non  content 
de  partager  avec  les  religieux  ses  économies,  s’appliqua 
à leur  trouver  d’autres  bienfaiteurs;  puis  .M.  Bolleaud, 
fabricant  de  verre  à Givors,  qui  fournit  .Viguebelle  de 
tous  les  verres  nécessaires  et  transmit  en  héritage  à 
son  fils  sa  bienveillance  et  sa  générosité  pour  le  monas- 
tère naissant.  Nous  serions  ingrats,  si  nous  ne  citions 
pas  encore  ici  le  garde-forestier,  pauvre,  mais  fort 
brave  homme,  qui,  malgré  le  droit  que  lui  donnait  la 
réserve  faite  par  le  gouvernement,  consentit  de  bon 
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(ueur  à déloger  pour  s’installer  beaucoup  moins  coni- 
modéinenl,  d’abord  dans  les  appartements  qui  don- 
naient sur  la  cour  et^  plus  tard,  au  moulin  de  Ramas. 
■Mais  celui  (jui  s’est  acquis  un  titre  particulier  à notre 
reconnaissance  est  le  digne  M.  Rousselot,  autrefois 
élève  du  tiers-ordre,  aujourd’hui  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Grenoble.  Touché  de  la  pénurie  extrême  des 
Religieux,  ses  anciens  maîtres,  il  sc  fit  un  pieux  devoir 
de  venir  à leur  secours  et  d’intéresser  en  leur  faveur  la 
jtiétédes  fidèles.  S’adressant  donc  aux  amis  de  la  reli- 
gion, il  leur  disait  : 

« Tandis  qu’à  l’extrémité  septentrionale  de  l’ancien 
Dauphiné,  l’on  voit  avec  une  religieuse  admiration,  se 
relever,  depuis  un  an,  les  murs  de  l’antique  Char- 
treuse, célèbre  par  tant  de  souvenirs,  et  les  vieux  en- 
fants de  saint  Hruno,  échappés  aux  ravages  du  temps 
cl  de  nos  tempêtes  publiipies,  accourir  de  toutes  parts 
pour  repeupler  leur  saint  désert;  les  amis  delà  religion 
ne  voient  pas  avec  un  moindre  intérêt,  au  midi  de  la 
même  province,  d’austères  disciples  de  saint  Bernard, 
connus  sous  le  nom  de  Trappistes,  faire  revivre  au 
milieu  d’un  siècle  plein  de  mollesse  et  de  préjugés,  la 
pénitence  et  les  vertus  des  anciens  solitaires  de  la  Thé- 
baïde.  Depuis  deux  ans,  ces  respectables  cénobites 
offrent  à nos  contrées  méridionales  le  spectacle  d’une 
vie  tellement  partagée  entre  les  e.\erciccs  de  la  prière 
et  le  travail,  (pi’à  peine  leur  permet-elle  de  penser  aux 
premiers  besoins  d’un  corps  exténué  de  veilles,  de 
jeûnes  et  de  fatigues.  Malgré  les  privations  de  tons 
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j;enres  que  leur  impose  l’austère  réforme  qu’ils  ont 
embrassée,  malgré  les  travaux  continuels  auxquels  ils 
se  livrent  pour  se  conformer  à une  règle  qui  leur  or- 
donne de  se  suffire  à eux-mêmes  autant  qu’ils  peuvent, 
malgré  encore  les  secours  qu’ils  ont  reçu  dans  les  com- 
mencements, ils  ne  laissent  pas  toutefois  d’éprouverde 
nombreux  et  pressants  besoins. 

O Ils  se  sont  ressentis  des  temps  désastreux  qui  ont 
pesé  sur  nous,  sans  cependant  vouloir  recourir  à la 
commisération  publique  ; ils  ont  craint  de  fatiguer  la 
sensibilité  des  âmes  vertueuses,  et  de  détourner  de  leur 
direction  naturelle  les  généreux  efforts  d’une  charité 
presque  insuffisante  à la  multiplicité  de  besoins  sans 
cesse  renaissants.  Actuellement  que  la  Providence  a 
daigné  mettre  un  terme  à nos  calamités,  et  qu’elle  nous 
fait  éprouver  les  effets  de  sa  misérieorde  après  nous 
avoir  fait  sentir  ceux  de  sa  justice,  qu'il  soit  permis  à 
un  ami,  j’ajouterai  par  reconnaissance,  à un  élève  de 
ces  vénérables  solitaires,  d’élever  la  voix  en  leur  fa- 
veur, d’invoquer  et  de  solliciter  pour  eux  les  ressources 
industrieuses  de  la  bienfaisance  chrétienne.  Ils  ont 
besoin  de  secours  pour  achever  la  réparation  d’une 
église  qui,  depuis  dix-huit  mois,  retentit  jour  et  nuit 
du  chant  des  divins  canti(|ues  ; pour  réparer  et  meu- 
bler les  modestes  appartements  où  les  rassemblent  les 
exercices  réguliers  ; pour  préparer  des  logements  où 
ils  puissent  recevoir  un  certain  nombre  d’enfants,  sur- 
tout de  la  classe  indigente,  à l’éducation  desquels  leur 
institut  leur  permet  de  se  consacrer;  enfin,  pourache- 
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ver  les  paiements  de  quelques  pièces  de  terre  qu’ils 
défrichent  de  leure  propres  mains  et  arrachent  à la 
stérilité. 

> Certes,  la  vie  austère,  laborieuse  et  édifiante  de  ces 
admirables  solitaires  répond,  d’une  manière  victorieuse, 
à ce  torrent  d’injures  et  de  calomnies  vomies,  depuis 
un  demi-siècle,  contre  l’état  religieux,  parla  tourbe  des 
libertins  et  des  impies,  et  sans  cesse  répétées  par  les 
échos  de  l’ignorance.  Est-il  donc  inutile  à la  société 
d’avoir,  dans  son  sein,  des  asiles  toujours  également 
ouverts  à l’innocence  qui  veut  se  conserver  et  au  re- 
mords qui  eberehe  sa  guérison  ; à la  jeunesse  qui  fuit 
le  naufrage,  et  à la  vieillesse  qui  revient  de  ses  égare- 
ments; au  ministre  des  autels  qui  sollicite  le  repos 
après  une  longue  et  honorable  carrière,  et  au  sim- 
ple fidèle  qui,  loin  du  tumulte  et  des  embarras  du 
monde,  veut  méditer  les  années  éternelles;  enfin,  au 
pauvre  environné  de  besoins  et  de  privations  et  au  ri- 
che désabusé  des  faux  biens  et  descs[)érances  trompeu- 
ses de  la  terre  ? 

» O vous  donc,  âmes  chrétiennes  et  charitables,  qui 
fûtes  dociles  aux  inspirations  delà  religion,  vous  écou- 
terez, j’en  suis  sûr,  la  voix  ([u’clle  élève  aujourd’hui 
en  faveur  de  ces  pieux  Cénobites  ; et,  en  venant  à leur 
secours,  vous  aurez  contribué  à relever  et  consolider 
parmi  nous  un  établissement  qui,  jusqu’à  l’époque  fa- 
tale de  notre  révolution,  mérita  constamment,  pendant 
plus  d’un  siècle,  radmiratiou  de  la  France  cl  de  l’Eu- 
rope. El  vous,  hommes  sensibles  et  bienfaisants,  i|ui 
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sans  avoir  trop  étudié  les  [)rincipes  de  la  charité  évan- 
gélique, lui  avez  substitué,  par  erreur,  ceux  de  la 
|iliilantliropic,  vous  déposerez  aussi  tout  préjugé,  toute 
jirévention,  pour  laisser  parler  votre  cœur  en  faveur 
d’une  réunion  de  solitaires  vertueux,  auxquels  vous 
n’enlendrez  jamais  adresser  d’autres  reproches  que 
celui-ci  : « Us  tmvaiUeiit  et  ils  prient.  » 

» L’empressement  avec  lequel  un  grand  nombre  de 
personnes  ont  bien  voulu  répondre  à un  premier  appel 
(|ui  leur  fut  fait,  il  y a deux  ans,  au  nom  de  la  religion 
et  de  la  vertu,  est  un  sur  garant  du  succès  de  cette 
nouvelle  invitation. 

» Les  personnes  de  la  ville  de  Grenoble  et  du  dé- 
partement que  la  Providence  met  en  état  de  contri- 
buer à celte  œuvre  intéressante,  sont  priées  de  faire 
parvenir  leurs  offrandes  à MM.  le  supérieur  et  les 
directeurs  du  grand  séminaire  de  celte  ville,  seuls  au- 
torisés à recevoir  les  dons  qu’on  devra  leur  adresser 
immédiatement  ou  par  l’entremise  seule  de  MM.  les 
curés,  si  on  veut  éviter  des  abus  de  confiance.  Les  noms 
des  contribuants  qui  se  feront  connaître,  seront  recueil- 
lis et  envoyés  au  RR.  PP.  Trappistes  d’Aiguebclle,  près 
de  Montélimar,  qui  les  inscriront  sur  le  registre  des 
fondateurs  et  bienfaiteurs  de  leur  maison  et  plieront 
continuellement  pour  eux. 

» Grenoble,  2i  novembre  1 81 7.  » 

ROCSShXOr. 

Ancien  élève  du  tiers-Orilre. 
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Ce  touchantappel  fut  "éncreuseineiileiitemln.  Grâee 
aux  secours  (pi’il  procura  et  à d'autres  plus  providen- 
tiels encore,  f^nice  aussi  à quelques  quêtes,  lorsque  les 
besoins  étaient  plus  urgents,  mais  surloiil  par  une 
simplicité  de  vie  qui  réduisait  leurs  besoins  à une  mo- 
dicité incroyable,  les  religieux  hâtèrent  le  moment  où 
ils  purent  se  suffire  à eux-mêmes  et  songer  à desamé- 
liorations. La  chapelle  provisoire  était  devenue  insuf- 
fisante, ils  réparèrent  l’église.  Les  vitres  manquant, 
ils  fermèrent  les  fenêtres  avec  des  planches,  cl  pendant 
que  les  travaux  se  poursuivaient,  ils  formèrent  un 
chœur  dans  la  croisét'  an  moyen  de  toiles  tendues. 
C’est  là  que,  debout  et  ne  pouvant  s’appuyer  contre  la 
mouvante  muraille,  ils  rendaient  à Dieu  un  tribut  de 
louanges  d’autant  plus  agréable  à ses  yeux  que,  étant 
accompagnées  d’une  mortification  continuelle,  elles 
parlaient  de  cœurs  plus  fervents  et  plus  énergiques. 
.\u  dortoir,  des  nattes  de  paille  suspendues  aux  fenê- 
tres garantissaient  nos  Pères,  durant  le  sommeil,  contre 
les  intempéries  de  l’air;  de  simples  rideaux  de  grosse 
toile  séparaient  les  couches.  Les  cloîtres  n’étaient  ni 
pavés,  ni  vitrés  ; on  ne  laissa  pas  de  les  appliquer  aux 
exercices  auxquels  ils  sont  destinés,  c’est-à-dire  à la 
conférence  et  au  lavement  des  pieds  ; des  poutres  pla- 
cées le  long  do  la  muraille  tenaient  lieu  de  sièges.  Dès 
le  commencement  du  printemps,  ils  avaient  semé  une 
assez  grande  quantité  de  pommes  de  terre  et  de  l’orge 
pour  suppléer  au  blé.  L’hiver  venu,  lorsque  le  blé 
acheté  cl  l’orge  récoltée  furent  épui.sés,  on  se  contenta 
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des  [(omines  de  lerre;  quand  les  pommes  de  (ern; 
manquèrent  à leur  tour,  il  fallut  ramasser,  dans  la 
prairie  et  dans  la  forêt,  des  lierbes  et  des  raeincs;  jilus 
d’une  fois  on  inaujica  des  j,dauds  rôtis.  11  est  inutile 
d’insister  davaulafie  sur  le  détail  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  privations.  Ces  quelques  traits  suffisent  pour  mon- 
trer quel  dcvoùment  et  quelle  constance  héroïques 
durent  déployer  les  restaurateurs  d’Ai{,mbelle  et  quelle 
doit  être  envers  eux  la  reconnaissance  et  la  vénération 
de  leurs  sueces.seurs. 

Cependant  la  communauté  ne  tarda  pas  .à  augmen- 
ter; à la  fin  de  1816,  on  y comptait  déjà  vingt  per- 
sonnes. Dans  la  seconde  année , il  s’y  trouva  huit 
novices  de  chœur  et  autant  de  eonvers.  L’entretien  de 
ces  nouveaux  venus  augmentait  la  dépense , mais  en 
retour  leur  travail  apportait  à la  communauté  un  ae- 
eroissement  de  rc.s, sources,  .\ussi,  la  réparation  des 
hàtifiients  et  le  défrichement  des  terres  avançaient 
également.  L’église  avait  exigé  de  grands  travaux;  il 
avait  fallu  reprendre  deux  fois  la  voûte  ; néanmoins, 
elle  fut  en  éUit  d’être  réconciliée  à la  fin  du  carême  de 
1817.  Dont  Augustin  en  fit  la  cérémonie  solennelle, 
et  il  n’y  eut  |)crsonne  de  ceux  qui  en  furent  témoins 
(jui  ne  pleurât  de  joie  en  voyant  enfin  ce  temple  anti- 
(pie  rendu  à sa  destination  primitive  et  oecuiié  de  nou- 
veau par  les  fidèles  enfants  de  ceux  qui  l'avaient  érigé, 
il  y avait  près  de  700  ans.  En  même  temps  que  s’ache- 
vait la  réparation  de  l’é'glisc,  on  construisait  un  pont 
et  un  aqueduc  pour  rendre  les  communications  plus 
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faciles  entre  les  diverses  parties  du  domaine  et  tirer 
parti  des  eaux  de  la  vallée.  En  1818,  on  éleva  une 
forge  et  des  ateliers  de  cliarronage  et  de  menuiserie, 
où  furent  confectionnés  les  instruments  nécessaires  à 
l’agriculture  et  les  ferrements  des  portes  et  fenêtres. 
Les  travaux  agricoles  furent  poussés  avec  une  nouvelle 
ardeur  et  un  succès  toujours  croissant.  Le  plus  grand 
obstacle  à la  culture  était  les  pierres  qui  couvraient 
partout  le  terrain  et  semblaient  le  condamner  à une 
stérilité  perpétuelle,  l^s  religieux  travaillèrent  coura- 
geusement à les  enlever  et  trouvèrent  par-dessous  un 
sol  productif  où  ils  plantèrent  un  grand  nombre  d’arbres 
fruitiers,  pommiers,  figuiers,  amandiers  et  mûriers 
qui  réussirent  parfaitement.  Ce  fut  le  commencement 
de  la  prospérité  d’Aiguebelle  et  un  encouragement 
pour  les  paysans,  qui  apprirent,  par  cet  exemple  heu- 
reux, à tirer  parti  de  leurs  terres  jusque-là  stériles  et 
réputées  indomptables.  Ici,  l’annaliste  qui  nous  a con- 
servé ces  détails  place  une  réflexion  qui,  outre  le  mé- 
rite de  la  justesse,  nous  rappelle  trop  bien  l’esprit  et  la 
naïve  simplicité  des  premiers  annalistes  de  Cîteaux, 
pour  que  nous  nous  permettions  de  l’omettre.  « Les 
» jardins  remis  en  leur  premier  état,  dit-il,  les  terres, 

» pour  la  plupart  en  friche,  cultivées  et  épierrées, 

» celles  que  des  arbustes  sauvages,  d’énormes  rochers 
» couvraient , comme  la  Charbonnière,  rendues  pro- 
» près  au  lahour,  les  bâtiments  relevés , appropriés , 

» l’église  restaurée,  tout  cela  fut  l’ouvrage  de  quelques 
> hommes,  la  plupart  faibles  et  délicats,  mais  que 
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» l’austcrité  du  jeûne  ef  de  l’abstiiieiice , la  longueur 
» dos  veilles  et  le  cliant  de  rofliee  rendaient  intrépides. 
» Ce  sont  CCS  praliriues  saintes,  n’en  douions  pas,  qui 
» augmentaient  leurs  biens  spirituels  et  temporels;  ce 
» sont  elles  seules  qui  enrichiront  aussi  doublement 
» leurs  descendants;  ils  s’y  sanctifieront  comme  eux: 
» comme  eux  ils  trouveront  les  moyens  d’agrandir 
» Aigucbelle , d’y  recevoir  sans  cesse  de  nouveaux 
» venus  et  de  ne  refuser  aucun  de  ceux  que  Dieu  y 
" appelle  :'i  travailler  à leur  perfection  ; car  il  est  écrit  : 
« Cherchez  d’abord  le  royaume  de  Dieu , et  le  reste 
» vous  .sera  donm-  par  surcroît.  » Remarque  on  quel- 
que sorte  prophétique  et  d’autant  plus  fondée,  que  nos 
religieux,  par  leurs  économies,  avaient  trouvé  l’argent 
nécessaire  pour  acheter  la  ferme  de  YÀubagne  (aujour- 
d’hui Notre-Dame),  domaine  qui  avait  appartenu  au- 
trefois aux  seigneurs  d’.Vllan  et  possédé  alors  par  le 
marquis  de  Luars.  Elle  fut  acquise  au  prix  de  dix-huit 
mille  fi-ancs.  Enfin,  dans  cette  même  année  1818,  ou 
plutôt  au  commencement  de  1819,  .Aiguebclle,  aug- 
mentée eu  personnel  comme  en  bien-fonds,  était  déjà 
capable  de  fournir  des  religieux  à Dom  Augu.stin  pour 
une  nouvelle  fondation. 


KONDATION  DE  SAl.NT-MAhRlEE 

KN  PIÉMONT. 

Eu  effet,  Doin  .Augustin,  dont  les  années  ne  dimi- 
nuaient pas  l’ardeur,  pressé  d’un  côté  par  le  désir  de 
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procurer  un  asile  aux  anciens  religieux  de  la  Cervara, 
que  la  déchéance  de  Napoléon  avait  ramenés  de  l’exil 
ou  délivrés  des  fers,  sollicité  d’ailleurs  par  un  respec- 
table ecclésiastique  du  diocèse  d’Albc , en  Piémont, 
qui  lui  offrait  son  domaine  pour  l’établissement  d’une 
maison  dans  ce  pays,  avait  résolu  l’érection  d’un  nou- 
veau monastère.  Le  Père  Louis  de  Gonzague  et  le  Père 
Hilarion,  nouveau  profès  d’Aiguebelle,  ordonnés  prê- 
tres l’un  et  l’autre,  l’année  précédente,  furent  choisis 
pour  cette  fondation.  On  leur  adjoignit  cinq  frères 
convers,  dont  l’un  était  encore  novice.  Son  humilité 
n’ayant  point  permis  au  Père  Louis  de  Gonzague  d’ac- 
cepter la  charge  de  supérieur,  le  Père  Hilarion  en  fut 
investi. 

Nos  religieux  retrouvèrent  à Saint-Maurice  (ainsi  se 
nommait  leur  nouvelle  résidence)  ce  qui  n’avait  man- 
qué à aucune  des  fondations  précédentes,  la  souffrance, 
la  misère  et  ses  privations.  Le  domaine  concédé  était 
une  ferme  assez  grande,  û la  vérité,  mais  fort  mal  en- 
tretenue. En  peu  de  temps  ils  eurent  transformé  les 
écuries  en  réfectoire  et  la  cave  en  chapitre;  une  grande 
pièce  au  rez-de-chaussée  leur  servit  d’église.  L’étage 
supérieur  fut  partagé  entre  le  dortoir,  le  vestiaire  et 
plusieurs  cellules.  Un  bois  et  des  champs  labourés 
attenant  à la  maison  devaient  suffire  â l’entretien  des 
religieux.  Malgré  son  dénuement,  le  monastère  prospé- 
rait, les  postulants  se  présentaient  nombreux,  et  déjà 
plusieurs  religieux  et  un  plus  grand  nombre  de  convers 
avaient  fait  profession,  quand,  dans  l’année  1820,  se 
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présente  mi  ancien  religieux  cistercien  delà  Comoiune 
Observance.  Il  était  champenois  et  sc  nommait  le  Père 
Marc.  Pieux,  régulier,  d’une  conduite  exemplaire,  tou- 
jours empressé  à rendre  service,  adroit  dans  le  manie- 
ment des  affaires , il  sut  si  bien  se  rendre  utile  et 
gagner  l’estime  et  la  confiance  de  son  supérieur,  qu’on 
lui  permit  d’émettre  son  vœu  de  stabilité  au  bout  de 
six  mois.  Le  Père  Louis  de  Gonzague,  seul,  se  méfiait 
de  lui,  et  ce  n’était  pas  sans  motif.  Le  Père  .Vlarc, 
en  effet,  avait  compris  que  le  jielit  nombre  de  reli- 
gieux, la  pauvreté  du  monastère,  les  désirs  manifestés 
déjà  par  le  clergé  d'alentour,  que  l’austérité  des  moines 
effrayait,  la  faiblesse  enfin  de  quelques  membres  de  la 
communauté  ouvriraient  facilement  la  porte  aux  inno- 
vations qu’il  avait  le  projet  d’introduire,  .\ussi,  .à  peine 
son  v(L‘u  prononc(>,  il  protesta  ([ue  puiseju’il  était  dé- 
.sormais  attaché  à la  maison,  il  voulait  contribuer  à .son 
bonheur;  (jue  la  réforme  de  Dom  Augustin  n’était  pas 
praticable,  surtout  dans  ce  climat  ; que  l’Eglise  ne  la 
voyait  pas  de  bon  œil , et  qu’il  valait  mieux  l’aban- 
donner dès  ce  moment,  jieu  à peu  et  de  plein  gré, 
que  d’y  être  forcé  plus  lard  par  les  ordres  de  l’autorité 
ecclésiastique.  « Avec  une  pareille  austérité,  disait-il, 
le  relâchement  est  trop  à craindre  pour  l’avenir;  il 
» fiiut  le  prévenir  par  de  sages  adoucissements  que 
» nous  conseillent , du  reste , les  ecclésiastiques  les 
» plus  recommandables.  » Celte  dernière  assertion 
n’était  que  trop  vraie.  Gagnés  par  les  procédés  pleins 
d'artifice  du  Père  Marc,  séduits  par  les  raisons  qu’il 
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mettait  en  avant,  raisons  que  !a  pauvreté  accidentelle 
des  religieux  et  les  privations  qui  en  étaient  la  suite 
rendaient  assez  spécieuses^  les  membres  les  plus  in- 
fluents du  clergé  avaient  embrassé  sa  cause.  L’Évêque 
lui-même  s’était  rangé  de  leur  côté.  Bientôt  donc, 
poussés,  disaient-ils,  par  leur  dévouement  et  l’intérêt 
qu’ils  prenaient  à leur  établissement,  ils  conseillèrent 
aux  religieux  d’apporter  à leur  règle  les  tempéraments 
suggérés  par  le  Père  Marc.  Ces  propositions  insidieuses 
trouvèrent  écho  dans  plus  d’un  cœur  faible.  En  atten- 
dant, l’Évêque,  toujours  plein  d’allachement  pour  eux, 
leur  envoyait  force  postulants  et  remplissait  ainsi  la 
maison  de  sujets  entrant  avec  l’espoir  de  se  soustraire 
bientôt  à la  réforme  de  Dom  -\ugustin. 

Mais  le  père  Hilarion  ? Mais  le  père  Louis  de  Gon- 
zague?— n'avaient-ils  donc  point  d’yeux  pour  aper- 
cevoir l’ennemi,  point  d’action  pour  déjouer  ses  projets? 
Etaient-ils  aussi  tentés  de  lui  donner  les  mains,  ou, 
sans  le  favoriser  absolument,  ressemblaient-ils  à ces 

chiens  muets  dont  parle  l’Ecriture? A vrai  dire, 

la  position  du  supérieur  était  assez  embarrassante.  Pour 
se  tirer  du  mauvais  pas,  il  eût  fallu  une  tête  plus  forte 
que  la  sienne,  une  volonté  surtout  beaucoup  plusénergi- 
que.  Dans  sa  défaillante  incertitude,  au  lieu  d’écrire  à 
Dom  Augustin,  de  lui  faire  part  de  ses  perplexités,  de 
l’appeler  à son  aide,  un  respect  mal  entendu  envers 
l’Evêque,  une  fausse  condescendance  vis-à-vis  des 
bienfaiteurs  et  des  amis  du  monastère,  mille  raisons 
spécieuses,  mais  toutes  suggérées  par  la  chair  et  le 
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sang,  semblèrent  lui  fermer  la  bouche  et  lui  lier  les 
mains.  Pour  le  père  Louis  de  Gonzague,  plus  attentif 
à lui-même  et  au  soin  de  son  âme  (ju’à  ce  qui  se  passait 
autour  de  lui,  pendant  que  les  autres  étaient  dans  l’a- 
gitation et  ne  songeaient  qu’à  s’inHucncer  mutuelle- 
ment, il  se  contentait  de  gémir  devant  Dieu,  de 
répandre  son  cceur  au  pied  des  autels,  de  supplier  le 
Seigneur  de  confondre  les  ennembs  de  la  beauté  de  sa 
maison.  11  redoublait  de  pénitences  et  d’austérités.  Seul 
contre  tous,  il  n’avait  pas  d’autres  armes.  11  en  fit  si 
bon  usage  que,  le  chagrin  aidant,  il  tomba  bientôt  dan- 
gereusement malade. 

L’Esprit  mauvais  profita  de  cet  accident  pour  faire 
de  nouvcau.v  progrès  dans  la  communauté,  tandis  que 
le  meneur  de  cette  funeste  intrigue  redoubla  d’efforts 
pour  la  pousser  activement  à son  terme.  Dom  Augus- 
tin, absorbé  par  des  soins  de  tout  genre  et  des  occupa- 
tions .sans  nombre,  n’avait  pu  faire  encore  la  visite 
régulière  du  nouvel  établissement.  Quelques  religicu.v, 
le  Père  .Marc  à leur  tête,  le  déclarèrent  tout  d'abord 
déchu  de  scs  droits  et  prive  de  toute  l’autorité  que  lui 
donnait  son  titre  de  Père  immédiat.  Ün  comprend  de 
reste  la  valeur  de  cette  déposition.  .Mais  (juehjue  ridi- 
cule que  fût  un  pareil  procédé,  l'Êvêque  du  diocèse 
n’en  profila  pas  moins  pour  engager  les  religicu.v  à se 
mclire  sous  sa  juridiction.  Pour  donner  un  air  de  ca- 
nonicité  à une  mesure  aussi  grave,  à laquelle  d’ailleurs 
le  Père  Hilarion  s’opposait,  les  insurgés  dressent  une 
plainte  contre  Dom  .Vugustin,  non  point  au  sujet  de  sa 
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réforme  et  des  austérités  (|u’ils  appelaient  indiserètes, 
mais  uniquement  (chose  à laquelle  il  n’avait  nullement 
songé  jus(jue  là)  à propos  de  quelques  changements 
apportés,  soit  dans  certaines  cérémonies,  soit  à quel- 
ques paroles  des  livres  liturgiques  de  l’Ordre.  L’Évèque 
avait  adhéré  à cette  plainte  ; c’était  assez  pour  que  le 
complaisant  Père  Hilarion  n’osât  refuser  d’y  souscrire  ; 
on  lui  faisait  entendre  d’ailleurs  que  sa  foi  y était  in- 
téressée. Le  Père  Marc  s’était  chargé  de  porter  lui- 
même  la  lettre  à Rome.  Il  se  trouvait  alors  à la  Cour 
romaine  quelques  personnages  prévenus  contre  Dom 
•\ugustin,  à cause  de  ses  démêlés  avec  l’Évêque  de 
Séez‘.  Mais  n’en  eùt-il  pas  été  ainsi,  les  divers  articles 
du  mémoire  posés  sous  forme  de  questions  liturgiques 
étaient  présentés  de  telle  sorte  et  avec  des  données  si 
incomplètes  que  la  réponse  à chacun  d’eux  ne  pouvait 
être  que  favorable  aux  réclamants.  Do  retour  à Saint- 
•Maurice,  le  Père  .Marc  fut  fêté,  embrassé,  vivement 
applaudi  pour  la  sagesse  et  la  fermeté  qu’il  avait  dé- 
ployées dans  toute  cette  affaire.  Dès  lors  la  cause  des 
conjurés  fut  gagnée  -,  après  avoir  rompu  avec  leur  su- 
périeur légitime,  ils  rentraient  naturellement  sous 
l’obéissance  de  l’Évêque.  Celui-ci  qui,  dans  ce  démêlé, 
n'avait  cherché  que  l’intérêt  de  son  diocèse,  résolut  de 
faire  de  cette  communauté  une  pépinière  d’ouvriers 
évangéliques.  Mais  la  règle  cistercienne  ne  s’accom- 
modait pas  à une  pareille  fin,  il  fallut  la  modifier;  le 


‘ Voir  l'Htstoirt  de  la  Trappe,  t.  Il,  p.  403. 
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travail  des  mains  Fut  donc  supprimé  et  remplacé  par 
l’étude.  L’abstinence  y fut-elle  maintenue?  Je  ne  sau- 
rais le  dire,  mais  les  jeûnes  furent  mis  de  côté,  et  cette 
dernière  réforme,  la  plus  vivement  désirée  fut  aussi  la 
plus  joyeusement  accueillie  par  ces  indignes  enfants 
de  saint  Benoît  et  de  saint  Bernard. 

Tous  cependant  ne  fléchirent  pas  le  genou  devant 
Baal.  Tandis  que,  pleins  de  joie  d’avoir  réussi  dans 
leur  coupable  dessin,  les  religieux  infidèles  se  mettaient 
à table  et  à l’étude^  croyant  fermement  seconder  les 
désirs  de  leur  Évêque,  le  Père  Louis  de  Gonzague  ne 
cessait  de  gémir,  de  prier,  de  protester.  Mais  vains  fu- 
rent ses  efforts.  Tout  ce  qu’il  gagna  fut  de  rallier  à son 
parti  les  religieux  convers  venus  avec  lui  d’Aiguebelle 
et  de  les  décider  à abandonner  une  maison  où  ils  ne 
pouvaient  |)lus  pratiquer  la  règle,  pour  aller  reprendre 
son  aimable  joug  dans  leur  ancien  monastère.  .Vprès 
leur  départ,  la  communauté  végéta  quclquctemps  dans 
la  pauvreté  et  la  disette  des  sujets,  puis  les  membres 
se  dispersèrent.  Le  Père  IIilarion,leur  supérieur,  se  re- 
tira à llanle-Cüinbc,  au  diocèse  de  (fliambéry,  ancienne 
abbaye  cistercienne  et  sépulture  des  ducs  de  Savoie  où 
vivaient  alors  et  vivent  encore  des  Bernardins,  sous 
une  règle  très  mitigée.  Un  second  se  réfugia  dans  un 
monastère  de  la  commune  observance  à Turin. — 
Nous  ne  savons  ce  (|uc  devinrent  les  autres.  .Vinsi  finit 
le  monastère  de  Saint-Maurice',  par  les  intrigues  et 

t O niünaslère  exi:$te  encore,  dit-on.  Mais  les  religieux  qui  riinbitent  et 
qui  ont  conservé  le  nom  de  Trupiiistes,  ne  gardent  aucune  de&  observances 
de  la  congrégation  et  n'en  portent  pas  même  l’habit. 
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les  menees  d un  (aux  (hto  (|ui,  |HUissépar  l’eiinenii  de 
lout  bien,  profita  de  l’état  d’enfance  où  se  trouvait 
celte  fondation  pour  l’étouffer  en  cpielque  sorte  au 
berceau,  avant  (ju’un  développement  légitime  lui  eut 
donné  la  force  de  résister  à ses  coups. 

Le  Père  Louis  de  Gonzague  nb  survécut  pas  long- 
temps à la  ruine  de  cette  maison.  Rentré  malade  à Ai- 
guebcllc,  sa  saute  alla  (oujoursen  déclinant,  mais  sans 
rien  lui  faire  |»erdre  de  sa  ferveur  ni  de  son  exac- 
titude aux  observances  et  à la  mortification  monas- 
tiques. On  sera  peut-être  édifié  d’en  entendre  ipiebpies 
exemples. 

A celle  époque  encore,  les  prêtres  étaient  rares. 
Dans  le  diocèse  de  Valence  en  particulier,  bon  nombre 
de  paroisses  eu  manquaient.  Aigucbelle  fut  donc  obli- 
gée, par  ordre  de  1 autorité  ecclésiastique,  de  se  cbarger 
de  celles  qui  l’avoisinent.  Outre  .Montjoyer,  Réauville, 
Rayonne  et  Roussas,  elle  eut  à de.sservir  les  églises  de 
Portes,  de  Salles  et  d’Allan.  C’était  une  bien  lourde 
I barge  pour  le  monastère  et  une  pénible  corvée  pour 
les  religieux  auxquels,  dit  saint  Benoît,  « il  n’est  pas 
avantageux  de  sortir  de  la  solitude.  » Mais,  malgré 
toutes  les  réclamations,  il  fallut  obéir.  La  charité  criait 
plus  haut  (pie  les  observances  monastiques.  Le  Père 
Louis  de  Gonzague  avait  reçu  pour  sa  part  deux  pa- 
roisses à administrer.  Tous  les  dimanches  et  jours  de 
fête,  il  allait  régulièrement  y chanter  la  Messe  et  les 
Vêpres.  Cela  le  menait  toujours  jusqu’à  une  heure  après 
midi.  A l’issue  de  Vêpres,  on  s’empressait  autour  de 
T.  II.  13 
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lui  pour  lui  offrir  lulincr  ; c’était  à ijui  aurait  l’honneur 
de  la  préférence.  Mais  lui,  toujours  fidèle  à sa  règle, 
n’acceptait  jamais.  11  revenait  dîner  au  monastère  ou, 
si  la  distance  était  trop  grande,  il  mangeait  sur  la  place, 
au  bord  de  la  fontaine,  un  morceau  de  pain  sec  que 
l’ordre  du  R.  P.  Etienne  l’avait  forcé  d’apporter.  Une 
fois  pourtant  il  se  laissa  vaincre,  parce  qu’il  avait  oublié 
sa  ration  ; mais  sa  mortification  n’y  perdit  rien.  Insen- 
sible aux  invitations  des  personnes  aisées,  qui  déjà  se 
faisaient  un  bonheur  de  le  recevoir  à leur  table,  il  entre 
dans  la  demeure  d’un  pauvre  homme  et  lui  demande  un 
morceau  de  pain  pour  l’amour  de  Dieu. 

— Bien  volontiers,  mon  Père,...  si  j’en  avais,  répond 
le  brave  paysan  en  son  patois.  Mais  je  vais  chercher  tous 
les  jours  la  soupe  au  couvent,  et  je  n’ai  plus  que  les 
restes  d’hier  ; les  voulez-vous  ? 

— De  grand  cœur,  dit  le  Père,  ravi  de  cette  excel- 
lente aubaine.... 

Et  prenant  aussitôt  des  mains  de  son  hôte  la  méchante 
écuelle  qui  contenait  ces  restes,  il  va  les  manger  sur 
le  seuil  de  la  porte,  comme  l’aurait  fait  le  dernier  des 
mendiants.  Jamais  il  ne  lit  plus  succulent  repas  et,  pour 
s’en  procurer  de  semblables,  il  ne  manqua  plus  dès  lors 
d’aller,  chaque  dimanche,  mendier  ainsi  son  dîner  dans 
les  plus  humbles  chaumières. 

Un  jour,  revenant  de  l’une  de  ces  courses  vraiment 
apostoliques,  il  fut  surpris  par  une  pluie  torrentielle 
(}ui  l’accompagna  tout  le  long  du  chemin.  lœ  frère 
portier,  le  voyant  inondé  de  la  tête  aux  pieds,  court 
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donner  avis  de  son  état  an  iV-rc  vestiaii’f  et  lui  l'aire 
donner  d’antres  vêlements.  Pour  l’obliger  à changer, 
le  vestiaire,  qui  connaissait  sa  mortification,  va  cher- 
cher un  ordre  auprès  du  révérend  Père.  Mais  l’excellent 
supérieur  répondit  : « .le  ne  veux  [tas  le  lui  ordonner^ 
» parce  que  je  le  regarde  eomme  un  saint  et  que  tonies 
» ses  [ténitences  ajoutent  à ses  mérites.  Saint  Benoît 
» avertit  le  supérieur  que  le  Seigneur  lui  imputera  à 
» péché  tout  ce  que  les  âmes  qui  lui  sont  confiées  auront 
» manqué  de  faire  pour  leur  avantage,  par  sa  négli- 
w genee.  Ainsi  laissez  le  faire.  » 

(Certes,  il  tallait  que  le  bon  Père  Etienne  fut  bien 
assuré  de  la  sainteté  de  son  disciple  pour  parler  de  la 
sorte,  lui,  toujours  si  attentif,si  prévenant  pour  tons  les 
besoins  de  ses  frères.  Mais  il  connaissait  le  Père  Louis 
lie  (ionzague  depuis  vingt-six  ans;  ils  avaient  fait  en- 
semble leur  c(imp(U))ie  de  /îim/ecl  il  savait  [tarfailement 
à (|uoi.s’en  tenir  sur  res[>ril  qui  le  conduisait. 

Nous  ne  citerons  qu’un  trait  de  son  humilité,  vertu 
sans  laquelle  les  autres,  quel  que  soit  leur  éclat,  ne  sont 
pas  d’un  grand  poids.  Lorsqu’il  eut  reçu  l’ordre  d’é- 
tudier la  théologie  pour  être  promu  an  Sacerdoce, 
il  eut  une  frayeur  extrême  qu’il  ne  s’élevât  dans  son 
cicur  quehpie  sentiment  d’orgueil.  Pour  s’en  préser- 
ver, il  demanda, avec  des  instances  si  vivescju’onneput 
la  lui  refuser,  la  [)ermission  de  soigner  les  porcs  à 
l’écurie.  Cette  faveur,  que  personne  ne  lui  enviait  cer- 
tainement, le  mit  au  comble  de  la  joie.  Scs  élèves,  au 
nombre  de  (piinze,  étaient  entassés  dans  un  réduit  de 
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l:i  l>iissc-c()iir.  Il  Commença  par  nettoyer  avec  soin  leur 
pciilc  (lemeiirc,  les  lava  run  après  l’autre  et  se  fit  un 
devoir  de  les  tenir  toujours  dans  la  plus  grande  pro- 
preté. Son  attention  à cet  égard  allait  jusqu’à  les 
essuyer  avec  un  mauvais  linge  toutes  les  fois  qu’ils  se 
salissaient.  On  comprend  que,  poussée  à ce  point,  l’a|)- 
plicalion  à son  emploi  ne  dût  pas  lui  laisser  beaucoup 
de  temps  pour  l’étude.  Le  R.  P.  Etienne,  (|ui  n’avait 
eu  pour  but  que  de  contenter  son  humilité,  le  reconnut 
bientôt.  Il  l’appela  donc  dans  sa  chambre,  quelques 
.semaines  après,  avec  le  frère  qui  devait  le  remplacer, 
et  le  déchargea  de  ses  pénibles  et  chères  fonctions.  Le 
Père  Louis  de  Gonzague,  tout  afiligé  de  cette  disgrâce, 
put  à peine  retenir  ses  larmes. 

— « Mon  cher  frère  Simon,  dit-il  à son  successeur, 
» vousavez  là  le  plus  bel  emploi.  Je  vous  recommande 
» bien  ces  pauvres  bêtes.  Souvenez-vous  qu’elles  aiment 
» à être  propres  comme  les  autres,  et  surtout  ne  les 
" maltraitez  pas.  » 

I.e  bon  frère  le  lui  promit  très  .sérieusement  et  tint 
parole. 

Véritable  disciple  de  Jésus  caché  et  humilié,  sans 
cesse  il  avait  .sous  les  yeu.x  ses  propres  misères  et  son 
indignité.  H se  regardait  comme  le  dernier  de  tous  et 
ne  pouvait  souffrir  que  quelqu’un  s’humiliât  devant  lui. 
En  jour  qu’il  lavait  la  vaisselle,  un  frère  convers  (jui, 
par  mégarde,  l’avait  heurté  en  passant,  se  jette  à ses 
pieds  selon  l’usage  pour  lui  demander  pardon  ; mais 
déjà  le  Père  Louis  de  Gonzague  était  à genoux  pour  le 
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relever.  Il  en  usait  de  la  sorte  toutes  les  fois  (jue  l’on 
remplissait  à son  égard  ces  articles  des  règlements,  et 
sou  humilité  savait  si  bien  s’y  prendre  (juc  tî’était  tou- 
jours lui  qui  avait  l’air  d’être  le  coupable. 

Son  amour  pour  le  travail  était  à la  liaulcur  de  ses 
autres  vertus.  La  maladie  qu’il  avait  apportée  de  Saint- 
Maurice  ne  fut  pas  une  raison  suffisante  pour  lui  d’en 
diminuer  les  rigueurs.  Tout  le  monde  aurait  voulu 
qu’il  prit  quelque  relâche;  jamais  il  n’y  voulut  coiiseii- 
tir;  toujours  il  exigea  la  même  tâche  de  son  corps 
épuisé,  tant  qu’enfin,  succombant  à la  peine,  il  fallut 
le  ramener  un  jour  du  lieu  du  travail  au  monastère  et 
le  porter  malgré  lui  à l’infirmerie.  On  était  aux  pre- 
miers jours  d’octobre.  Lorsqu’il  .se  vit  cloué  sur  sa 
couche,  il  dit  en  souriant  â rinfirmier  : « .Maintenant 
» me  voilà  des  vôtres,  mais  pas  pour  longtemps.  « 
Était-ce  simjile  pressentiment,  ou  bien  avait-il  revu 
quelque  lumière  à ce  sujet’/  quoi  qu’il  en  soit,  l’évène- 
ment vérifia  la  prédiction.  Le  7 octobre  au  malin,  il 
prévint  l’infirmier  que  le  terme  approchait  et  lui  té- 
moigna le  désir  de  recevoir  les  derniers  sacrements. 
Déjà  il  s’clail  fait  apporter  les  habits  dans  lesquels  on 
devait  l’ensevelir  et,  les  faisant  suspendre  devant  lui, 
il  s’était  écrié  [tlein  de  joie  : « Voilà  mes  habits  de 
» noces  ! ah  ! les  belles  fêles  ({ue  les  fêtes  du  ciel  ! » On 
le  porta  ensuite  à l’église  où,  avant  de  commencer  la 
eérémonie,  le  R.  P.  Rfienne.  le  pria  d’adresser  quelques 
mots  à la  communauté  réunie  autour  de  lui.  11  y con- 
sentit au  profil  de  son  humilité  et  se  hâta  de  demander 
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pardon  à scs  frères  de  ses  mauvais  exemples,  de  la 
lâcheté  qu’il  avait  apporté,  disait-il,  à toutes  les  obser- 
vances, mais  surtout  de  sa  ué|'li}'cucc  à relever  les  fau- 
tes du  claeur  dont  il  avait  la  direction.  11  avouait  que 
c’était  là  un  de  ses  plus  grands  sujets  de  [»eine  à ce 
dernier  moment. 

De  retour  à riutirmcrie,  le  frère  infirmier  lui  pré- 
sente, en  hésitant,  car  il  craignait  de  le  contrister, 
un  léger  bouillon  pour  le  réconforter  un  peu. 

— « Mon  cher  frère,  lui  dit  le  fervent  malade,  ’pre- 
» nez  garde  que  votre  charité  ne  me  nuise.  Je  vais 
» paraitre  devant  Dieu  et  je  n’ai  pas  commencé  à faire 
» pénitence;  voulez-vous  donc  augmenter  ma  res- 
» ponsabililé,  en  m’offrant  ainsi  tous  ces  adoucisse- 
» mcnls?  moins  d’intérêt  pour  mon  corps,  s’il  vous 
>>  plaît,  et  plus  de  pitié  pour  mon  àme.  » 

La  nuit  suivante  se  passa  pour  lui  dans  les  traiis|iorts 
d’une  joie  continuelle,  .sans  songer  à rien  prendre  et 
sans  (jue  le  frère  qui  le  veillait,  ravi  de  le  voir  eu  ccl 
étal,  osât  l’en  distraire  pour  lui  offrir  quelque  tisane. 
Le|»endant  le  moment  suprême  approchait.  A huit  heu- 
res du  malin,  la  tablette  frappée  à coups  redoublés 
donna  le  signal  de  l’agonie  et  la  communauté  se  réunit 
autour  de  son  lit  pour  les  prières  de  la  recommanda- 
tion de  l’âme.  Le  malade  jouissait  de  toutes  ses  facul- 
tés ; il  répondit  à tout  distinctement  et  avec  beaucoup 
de  présence  d’esprit.  Les  cérémonies  achevées,  il  re 
mercia  ses  frères  avec  son  'affabilité  cl  sit  douceur 
ordinaires,  puis  il  rentra  dans  le  recueillement  durant 


D'Air.UEBKI.LK. 


19!» 


un  quart  d’heure,  après  lequel  il  commença  le  Te  Deum 
qu’il  récita  d’un  bout  à l’autre  avec  attention.  Lors- 
qu’il l’eut  terminé,  il  entonna  à haute  voix  et  d’un  ton 
ferme  le  psaume  Lœtatus  sum  in  his  quæ  dicta  smt 
mihi,  in  domum  Domini  ibimus,  le  chanta  solennelle- 
ment en  faissjnt  de  courtes  interruptions,  et  expira 
doucement  en  achevant  le  verset  Fiat  pax  in  virtute 
tm  et  abundantia  in  turribus  tuis  : dernière  expres- 
sion du  désir  de  sa  vie  entière  auquel,  nous  n’en  dou- 
tons pas,  le  divin  Maître  s’empressa  de  donner  son 
accomplissement.  Ce  fut  le  8 octobre,  à neuf  heures 
du  matin,  <pjc  ce  vénérable  Père  s’endormit  dans  cette 
paix  du  Seigneur  qu’il  appelait  de  tous  ses  v(cux.  Il 
était  âgé  de  soixante-trois  ans.  Bienheureuse  mort  et 
vraiment  digne  d’envie!  Bon  père,  du  haut  du  ciel, 
priez  pour  nous,  vos  très  indignes  successeurs  !... 
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Fondalion  du  Monaslère  de  la  Sainte-Baume.  — Son  exislenre  dpln- 
mère.  — Dernières  années  de  Doni  .Augustin. — Ses  tribulations.  — Il 
quitte  Aignebelle  pour  se  rendre  à Borne  où  il  est  appelé.  — Sa  défense 
et  sa  justification.  — Lclltre  au  B.  B.  Etienne. —Son  retour  ù .Aigue- 
belle.  — Départ  pour  Lyon.—  Sa  mort  dans  cette  ville. 


De  iiiênie  que  saint  Bernard,  au  douzième  siècle, 
travaillait  par  la  propagation  îles  monastères  de  notre 
Ordre  à rextinction  des  hérésies,  au  rétablissement  de 
l’unité  dans  l’Eglise,  ainsi,  au  dix-neuvième  et  |>ar  les 
mêmes  moyens,  Dom  .\ugustin  de  Leslrange  s’appli- 
quait à combattre  le  rationalisme  et  l’inerédulilé  mo- 
dernes. Durant  trente  années  d’une  lutte  incessante,  il 
avait  eu  le  temps  de  s’accoutumer  aux  échecs.  .Aussi, 
loin  de  sentir  son  courage  abattu,  il  y |»uisait  au  con- 
traire de  nouvelles  forces,  une  activité  plus  grande.  Le 
mauvais  succès  de  la  fondation  de  Saint-.Mauricc  ne 
l’empêcha  donc  pas  de  répondre  aux  vmux  de  la  reli- 
gieuse Provence  qui,  elle  aussi,  réclamait  des  Trap- 
pistes. 

A une  distance  à peu  près  égale  de  Mar.seille,  d’.\i.\ 
et  de  Toulon,  sur  le  plateau  des  montagnes  qui  domi- 
nent la  petite  ville  de  Saint-.Maximin,  s’élève  une  roche 
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liaute  de  trois  cents  pieds,  taillée  à pic  et  dans  laquelle 
s’ouvre  une  grotte  fameuse  dans  les  annales  de  l’Eglise 
et  de  la  piété  des  peuples.  C’est  la  grotte  de  la  Sainte- 
Baume,  illustrée  par  la  longue  pénitence  de  Marie- 
Madeleine,  pélérinage  fréquenté  dans  tous  les  temps  et 
pour  lequel  semble  se  raviver  de  nos  jours  l’antique 
dévotion.  Occupé  d’abord  par  des  religieux  Cassia- 
nites,  confié  ensuite  à la  garde  de  la  sainte  milice  du 
glorieux  saint  Dominique  à laquelle  il  devait  être  rendu 
de  nos  jours,  le  riehe  sanctuaire  d’autrefois,  abandonné 
au  commencement  de.  la  révolution  française,  était 
resté  depuis  cette  époque  désert  et  silencieux.  Jaloux 
de  le  relever  et  de  le  rendre  au  culte  de  ses  compa- 
triotes, le  pieux  marquis  d’Albertas,  de  concert  avec 
son  fils  aîné,  fit  en  182i,  une  concession  pure  et 
simple,  en  faveur  de  l’Abbé  de  Lestranges,  de  deux 
domaines  appelés,  l’un  le  Lot  des  Pères,  parce  qu'il 
avait  appartenu  autrefois  auxDominicains,  et  l’autre  la 
Toulonnette,  situés  tous  deux  au  terroir  du  Plan  d’Aup.s, 
au  pied  même  de  la  sainte  montagne,  évalués  ensemble 
trente  mille  francs,  à la  seule  condition  (pie,  si  M.  de 
Lestranges  ou  ses  successeurs  faisaient  un  abandon 
volontaire  des  dites  propriétés,  elles  rentreraient  dans 
la  famille  de  .M.  d’.Vlbertas  qui  tiendrait  compte  des 
améliorations  qu’on  y aurait  faites. 

Pour  la  seconde  fois,  Aiguebeile  fut  mise  à contri- 
bution. Quatre  religieux  de  chœur  et  cinq  frères 
convers  y furent  envoyés  avec  les  P.  P.  Bernard  et 
.\lbéric,  tous  deux  profès  de  Bellefontaine.  Quelques 
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temps  après,  plusieurs  religieux  de  la  grande  Trappe 
dispersés  par  une  tempête  passagère  vinrent  les  re- 
joindre sous  la  conduite  de  Dom  Augustin.  La  pauvreté 
était  extrême,  le  climat  rigoureux — ; car  bien  que  le 
printemps  fnt  déjà  fort  avancé  (on  était  à la  fin  de 
mai),  la  neige  couvrait  encore  la  cime  des  montagnes. 
I.a  terre  résistait  au  travail  qui,  dans  les  premiers 
mois,  dut  se  prolonger  parfois  jusqu’à  douze  heures 
par  jour.  Avec  cela,  pas  d’autre  monastère  qu’une 
vielle  et  méchante  masure.  Le  réfectoire  était  une  salle 
basse^  obscure,  sans  pavé.  Pendant  plus  de  six  mois, 
il  n’y  eut  pas  d’autre  dortoir  qu’une  bergerie,  dont  le 
toit  entr’ouvert  laissait  apercevoir  les  étoiles  du  ciel. 
■\ussi  les  frères,  en  se  levant  au  milieu  de  la  nuit, 
trouvèrent  plus  d'une  foisleui’s  vêtements  inondés  par 
la  pluie  ou  couverts  de  neige.  Les  premiers  soins  avaient 
été  pour  le  sanctuaire  ; on  avait  converti  le  grenier  en 
église,  et  comme  on  avait  consacré  à cet  objet  tout  ce 
qu’il  y avait  de  mieux,  la  maison  de  Dieu  ne  tarda  pas 
à être,  .sinon  large  et  commode,  au  moins  propre  et 
convenable.  Celle  des  religieux  attendit  plus  longtemps 
les  améliorations  nécessaires,  ou  plutôt  elle  ne  les  ob- 
tintjamais. 

Ce  genre  de  vie  était  sans  doute  fort  édifiant  ; la 
courageuse  persévérance,  des  religieux,  malgré  de  si 
dures  privations,  leur  attira  bientôt  l’estime  de  l’Évêque 
(le  fréjus,  qui  se  montra  toujours  le  zélé  protecteur 
de  cette  maison,  celle  des  habitants  du  voisinage  et 
puis  delà  Provence  entière,  qui  venait  prier  à la  grotte 
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et  s’édifier  au  moiiaslèro.  Par  suite,  beaucoup  de  visi- 
teurs et  surcroît  de  dépenses.  Or,  les  religieux,  sans 
revenus,  ne  pouvaient  y suffire.  Dès  lors,  les  quêtes, 
contraires  à l'institut  de  Citeaux,  devinrent  nécessaires, 
aussi  bien  que  les  sorties  fréquentes  hors  du  monas- 
tère, si  opposées  à rcs[trit  religieux  et  réprouvées  avec 
tant  de  force  par  saint  Benoît.  Le  supérieur,  de  son 
côté,  obligé  de  s’absenter  souvent  pour  se  [irocurcr  des 
ressources,  ne  pouvait  avoir  l’œil  sur  son  troupeau,  et 
la  régularité  en  soulïrait. 

A l’origine  de  l’Ordre,  lorsque  nos  Pères  fondaient 
un  monastère,  ils  exigeaient,  nous  l’avonsvUjUne  mai- 
son complète  avec  tous  ses  lieux  réguliers  et  des  reve- 
nus suffisants  pour  assurer  l’existence  à douze  religieux 
avec  leur  Abbé.  — Tant  que  ces  conditions  n’étaient 
pas  remplies,  ils  n’acceptaient  pas  la  fondation.  Une 
longue  expérience  leur  avait  dicté  cette  prudente  me- 
sure. Ils  avaient  reconnu,  et  plus  d’une  fois  à leurs 
dépens,  combien  cette  pauvreté  extrême  est  fatale  à la 
discipline,  contraire  aux  observances  régulières,  nui- 
sible par  consé(|uent  au  salut  des  âmes.  Dom  .Augustin 
.semble  ne  l’avoir  pas  assez  compris  et  c’est  peut-être 
le  plus  grave  reproche  que  l’on  puisse  faire  à sa  diffi- 
cile administration.  Dom  Antoine,  Abbé  de  Melleray, 
nommé  par  le  Souverain  Pontife  visiteur  général  de  la 
Congrégation  après  la  mort  de  Dom  Augustin,  écrivait 
au  Père  Bernard  .Moircau,  alors  prieur  d’Aiguebclle, 
en  lui  expliquant  les  motifs  pour  lesquels  il  supprimait 
plus  tard  la  Sainte-Baume  ; c l.c  R.  P.  Dom  Augustin, 
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emporli’  par  son  zèle  et  son  désir  de  pro(îurer  des 
établissements  à la  Réforme,  acceptait  tout  ce  qu’on 
lui  offrait  ; il  aurait  pris  une  chaumière  sur  la  pointe 
d’un  rocher.  Je  ne  puis  qu'admirer  sa  confiance  et  la 
droiture  de  ses  vues  ; mais  je  ne  me  crois  nullement  en 
cela  obligé  de  l’imiter.  Vous  savez  ce  (jue  disait  N.  P. 
saint  Bernard,  qui  en  savait  tout  autant  qu’un  autre  de 
ces  domunculas,  on \\  ne  peut  y avoir  ni  régularité,  ni 
tranquillité,  et  où  la  trop  grande  pauvreté  devient  un 
obstacle  et  une  occasion  de  désordres  presque  aussi 
grande  que  l’excès  de  l’opulence.  » 

La  Sainte-Baume  en  effet  avait  subi  louscesinconvé- 
nienls  dont  parle  saint  Bernard  ; nous  l’apprenons  par 
une  autre  lettre  de  Dom  Antoine  ù M.  Roubaud  de 
Marseille,  protecteur  dévoué  du  monastère,  qui  iusis- 
lail  auprès  des  supérieurs  pour  son  rétablissement  : 
» La  Sainte-Baume,  » y lisons-nous,  « était  depuis 
longtemps  l’égoût  de  la  léforine,  le  repaire  de  tous  les 
apostats.  Le  PèreJean  Maiie  n’avait  ni  assez  de  tête,  ni 
assez  de  caractère  pour  gouverner  de  pareils  hommes. 
D’un  autre  côté,  cette  maison  n’ayant  pas  de  quoi 
vivre,  ne  pouvait  se  soutenir  que  par  des  quêtes  que  je 
ne  pouvais  tolérer,  d’après  les  instructions  que  j’avais 
revues  de  Rome  ; les  courses,  outre  cela,  du  Père  Jean 
.Marie,  qui  laissait  trop  souvent  ce  petit  troupeau  à 
l'abandon,  comblaient  le  mal.  Je  n’ai  pas  cru  pouvoir 
laisser  subsister  une  maison  cpii  n’avait  pas  de  res- 
sources, et  où  il  n’y  avait  pas  absolument  de  quoi  vi- 
vre. Cependant,  cher  .Monsieur,  pour  entrer  dans  les 
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vues  de  Nosseigneurs  *,  les  désirs  de  M.  le  maii|uis 
d’Albcrlas  et  les  vôtres,  j'ai  chargé  le  Père  Bernard 
(prieur  d’AiguebelIc  , de  mettre,  non  pas  à l’ancien 
monastère  que  nous  ne  pouvons  conserver , mais  à la 
grotte,  deux  religieux  prêtres  et  trois  ou  quatre  frères 
eonvers  ; les  prêtres  desserviront  la  chapelle , au- 
ront lem’s  intentions,  les  petites  aumônes,  le  traitement 
de  trois  cents  francs  du  gouvernement  et  <pielques  au- 
tres petites  ressources  ; les  frères  seront  là  pour  leurs 
besoins,  cultiveront  les  jardins  du  bas  de  la  monta- 
gne ; on  ne  recevra  ni  novices,  ni  étrangers.  Ces  reli- 
gieux et  frères  pourront  être  renouvelés  quand  besoin 
sera  et  dépendront  pour  tout  du  supérieur  d’Aigue- 
belle.  Nous  pourrons  par  là  obvier  à foutes  les  diffi- 
cultés, satisfaire  les  désirs  de  la  conservation  de  la 
desserte,  et  remédier  à l’inconvénient  d’une  maison  qui 
s’éteignait,  et  que  je  ne  trouvais  aucun  moyeu  de  sou- 
tenir, ni  au  spirituel,  ni  au  temporel.  » 

Mais  ce  projet  même  ne  put  s’exécuter,  laîs  Char- 
treux, à qui  l’on  offrit  les  domaines  pour  y établir  une 
de  leurs  maisons,  refusèrent  à cause  de  l’insuffisance 
des  revenus...  Aiguebelle  conserva  donc  cette  propriété 
tant  qu’on  eut  l’espoir  d’y  envoyer  une  nouvelle  colo- 
nie. .Mais  le  Chapitre-général  ayant  abandonné  ce 
projet,  la  famille  d’.\lbertas  rentra  dans  la  possession 
de  ses  biens.  Nouvelle  leçon,  dont,  malheureusement, 
on  ne  profitera  pas  miqux  que  de  la  précédente,  car  nous 
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verrons  encore  pins  d’nne  rondation  éelioner  par 
ect  oubli  impardonnable  des  slaluts  de  nos  premiers 
Pères  ! 

Dom  Augnslin  n’eut  pas  la  douleur  d’assister  à la 
cliûte  de  la  Sainte-Baume.  Il  ne  la  prévoyait  même 
pas  ; car  ce  fut  au  tcm[)s  de  la  prospérité  de  cette  mai- 
son, qu’il  quitta  la  terre  pour  un  meilleur  séjour.  Agé 
de  soixante-douze  ans,  après  quarante-six  ans  de  péni- 
tence, trcnte-ciiKi  ans  de  travaux,  de  courses,  de  souf- 
frances aposloli(|ues,  il  avait  bien,  ce  semble,  acquis  le 
droit  de  terminer  dans  la  paix  une  vie  employée  tout 
entière  au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  Mais  ce 
n’est  point  ainsi  (pie  Dieu  a coutume  d’en  user  avec  ses 
lidèles  serviteurs.  Par  une  voie  mystérieu.se  de  son  ai- 
mable Providence,  .soit  pour  purifier  de  plus  en  plus 
leurs  âmes  et  les  admettre  plus  t(jt  dans  le  sein  de  .sa 
gloire,  soit  pour  enrichir  leur  couronne  cl  l’orner  de 
plus  brillants  fleurons,  il  récompense  leurs  travaux  et 
leurs  peines  passées,  par  des  soiitfrances  et  des  tribu- 
lations plus  grandes  encore. 

Dès  le  début  de  sa  gigantesque  entreprise,  Dom 
•Vugustin  avait  vu  conimencer  pour  lui  les  contradic- 
tions, et  nous  avons  montré  comment  ses  enfants,  se 
réunissant  de  tous  les  points  de  l’Europe  dans  une 
commune  pensée,  s’empressèrent,  par  des  protestations 
d’autant  plus  digues  de  foi  qu’elles  étaient  plus  libres 
et  spontanées,  de  répondre  aux  inculpations  menson- 
gères dont  leur  Père  était  la  victime,  de  confondre  la 
calomnie  et  d'aitproiivcren  toid  son  (cuvre  et  sa  con- 
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(luite.  Mais  la  calomnie  ne  meurt  pas.  Ktoufl'éc  sur  un 
point  et  sous  une  forme,  elle  prend  un  nouveau  masque 
et  reparaît  dans  un  autre  lien.  Contre  Dom  Aufrustin, 
elle  paraît  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources.  Elle  l’at- 
taque en  même  temps  dans  sa  foi,  dans  sa  soumission 
à l’Efîlise,  dans  scs  mœurs,  dans  son  administration  ; 
et  ce  qu’il  y a de  plus  déplorable,  c’est  que,  par  un 
aveuglement  que  l’on  a peine  à concevoir,  les  hommes 
les  plus  respectables  se  font  l’écho  des  plus  injurieuses 
accusations.  Sera-ce  nous  écarter  de  notre  sujet<iue  d’en 
réfuter  ici  les  principales  ? Nous  ne  le  pensons  pas. 
L’honneur  de  Dom  .\ugustin  nous  appartient  ; il  est 
notre  père  à plus  juste  titre  encore  (|uc  .M.  de  Rancé, 
et,  à proprement  |)arler,  il  doit  être  considéré  comme 
le  premier  Abbé  de  notre  monastère  depuis  sa  restau- 
ration. C’est  donc  un  devoir  pour  nous  de  venger  sa 
mémoire. 

Parmi  les  accusations  portées  contre  notre  vénérable 
restaurateur  par  ses  adversaires,  la  plus  sérieuse  avait 
rapport  à son  administration  de  Père  immédiat.  « On 
lui  reprochait  d’avoir  gardé  pour  lui,  dans  chacjuc 
maison  particnlière,  toute  l’autorité  du  supérieur  local, 
de  n’avoir  jamais  voulu  donner  de  supérieur  local  sta- 
ble et  permanent,  d’avoir  gouverné  par  lettres,  et 
•[uelquefois  sur  des  renseignements  inexacts,  les  mo- 
nastères qu’il  ne  pouvait  occuper  tous  à la  fois.  Nous 
avouons  que  ç’a  été  là  en  effet  son  coté  faible.  Dans  son 
zèle  pour  runiformité,  il  craignait  d’abandonner  à un 
autre  le  droit  lic  se  conduire  par  ses  idées  particulièreset 
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ilserôsorvaillapiiissancede  loulréfrler,(letoutdis|)oser, 
iiiêiiie  do  clianger  les  moindres  oflieiers  souverainemenl 
etsans  réclamation.  Il  en  résultait  quelquefois  des  abus; 
les  supérieurs,  forcés  d’attendre  l’approbation  et  incer- 
tains de  la  recevoir,  ne  pouvaient  rien  entreprendre 
d’eux-mêmes,  ni  commander  avec  assurance. Leur  auto- 
rité, ainsi  limitée,  n’in.spirait  pas  assez  de  confiance  et  de 
respect,  etquand  ilse glissait  dansun  monastère  quelque 
esprit  inquiet  ou  quelque  fourbe  bypocrilc,  il  lui  était 
facile  de  méconnaître,  de  rejeter  les  ordres  ou  les  repré- 
sentations les  plus  légitimes  et  d’obtenir  gain  de  cause 
par  des  rapports  mensongers  auprès  d’un  Père  immé- 
diat absent.  Toujours  porté  par  ses  bonnes  qualités 
naturelles  à iic  pensermal  du  proebain  qu’à  la  dernière 
extrémité,  Dom  .Vugustin  fut  plus  d’une  fois  dupe  de  la 
calomnie , et  il  prononça  contre  l’innocent  accu.sé, 
parce  qu’il  était  lui-même  incapable  d’accuser  un  inno- 
cent*. » 

Ce  reproclie  est  grave  assurément;  car,  par  une 
pareille  conduite,  il  se  mettait  ouvertement  en  o[ipo- 
sition  avec  les  constitutions  de  (iiteaux.  Toutefois  cet 
abus  ne  fut  pas  regardé  comme  bien  dangereux,  puis- 
que le  Pape  en  étant  instruit,  au  lieu  de  retirer  à Dom 
Augustin  ses  pouvoirs,  lui  lit  dire  expressément  qu’il 
les  lui  conservait  tous  et  nous  voyons  par  les  lettres 
de  Dom  Augustin  que,  de  Rome  même,  il  gousernail 
ses  diverses  maisons. 


' Uixtoire  <lr  {a  Trappt^,  ï.  II,  p. 
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Et  de  fait,  cotte  suspension  temporaire  de  l’applica- 
tion d’nn  point  de  rinstilnl  n’avait-elle  pas  sa  rais<in 
d’être  dans  les  cireonstanecs  cxeeptionnelles  on  le  chef 
de  la  Conpréf'ation  se  tronvail?  Cons(M’valenr  de  la 
Trappe  et  de  rænvrc  de  M.  de  Rancé,  antenr  Ini-mêmc 
d’une  réforme  encore  pins  austère  qui , {.M’àcc  à sa 
vigilance  et  à scs  énergiques  efforts,  s’élail  établie, 
avait  prospéré,  donné  naissance  à plusieurs  eomnm- 
nantés,  mais  qui,  autorisée  seulement  par  le  Saint- 
Siège,  sans  avoir  obtenu  de  lui  une  apjjrobalion  en 
forme,  sans  organisation  fixe  |iar  consécpient,  sans  lien 
solide  et  durable,  n’avait,  pour  ainsi  dire,  qu’une 
existence  précaire,  devait-il,  ponvait-il  prudemment 
l’exposer  aux  sacrifices  funestes  de  l’arbitraire , aux 
attaques  secrètes  des  dissentiments  particuliers  ? Lui 
convenait-il  d’établir  danscluupie  maison  nu  supérieur 
local  qui,  d’un  jour  à l’autre,  sons  un  prétexte  ipiel- 
conque,  eut  pu  décliner  rauloriléde  celui  ipii  l’aurait 
établi,  sesonsiraire  à sa  juridiction,  se  déclarer  indé- 
pcndaiil  ? Or,  il  faut  bien  le  dire,  les  prétextes  n’anraieni 
pasmampié.  La  rigueur  un  [icu  excessive  de  la  reforme, 
qui  outrepassait  la  règle  de  saint  Henoit  et  les  consli- 
lulions  deCileaux,  en  était  une  source  toujours  ouverte. 
De  là,  pour  Dom  Augustin,  la  nécessité  déconcentrer 
tous  les  pouvoirs  dans  sa  main,  sous  [leine  de  voir  les 
éléments  qu’il  avait  rassemblés  se  dissoudre  Tun  après 
l'autre,  et  l’édifice,  élevé  au  prix  de  tant  de  fatigues, 
s’écrouler  avant  d’être  achevé.  Delà  aus.si  celte  inflexi- 
bilité à refu.scr  aux  supérieurs  subalternes  le  |)ouvoir 
T.  II.  H 
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il’aocorder  Itïs  disiteiises  (*t  les  suidageineiils  doitl  liii- 
iiiême  se  iiiojilrail  si  prodigue  envers  les  inférieurs  (|ui 
en  avaient  besoin,  el  sa  sévérité  à reprendre  eeu\ipii 
se  perniettaient  de  semblables  eoncessions. 

Une  religietise  de  la  Trappe  îles  Forges  était  malade. 
Saint  Benoit,  on  le  sait,  permet  aux  inlirmesla  viande 
des  (|uadrupèdes.  .M.  de  Haneé  a [leiisé  qu’il  ne  leiiren 
permettait  pas  d’autre,  et  la  Trappe  a religieusement 
eonservé  l'interprétation  de  son  saint  Béforrnatcur. 
Mais  le  monastère  des  Forges  était  pauvre  ; à la  basse- 
eour,  il  n’y  avait  i|u’un  lapin  ! Mais  du  lapin  ! n’étail-ce 
pas  un  mets  trop  délieat  pour  une  pénitente  ? Vraiment 
le  cas  était  embarrassant,  ün  dut  consulter  l’aumonier. 
« Sœur  N**  est  malade,  mon  Père  ; |)ouvons-nous  lui 
donner  à manger  du  lapin  ? — Et  pourquoi  non  '! 
répond  l’aumonier.  — .Mais,  mon  pt;re,  du  lapin!.... 

— Eli  bien , quoi  ! du  lapin  ! le  lapin  n’a-t-il  pas 

quatre  pieds  ? » La  supérieure  se  rendit,  mais  non  sans 
être  un  peu  scandalisée  d’une  décision  si  tranchante  et 
qui  lui  parai.ssaitun  peu  large.  Aussi  ne  manqua-t-elle 
pas,  à la  première  visite,  d’en  référer  à Doni  -\ugustin 
qui,  prenant  à part  l'aumônier  et  lui  frappant  énergi- 
quement sur  l’épaule  : <•  Qu’avez-vous  fait,  malbeu- 
reux?  dit-il,  vous  voulez  donc  introduire  chez  nous  le 
relâchement  ? » Depuis  ce  temps  là,  disait  plus  tard 
l'aumônier,  je  fus  perdu  dans  son  esprit  ; il  ne  me  crut 
plus  bon  à rien.  » 

Qu’eût  pensé  Dom  Augustin  , s’il  se  fût  douté  dès 
loi-s  que  CCI  aumônier  sci'ait  son  successeur  au  siège 
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lit'  la  rrappf  ol  dans  li*  "üianrnniiieni  tic  la 
Congrégalion  ? (^nlail  Dom  J<ist‘pli-Marie. 

Mais  celle  iHiiidnilt'  inèiiie  doimail  lien  dc‘  lui  adresser 
un  aiiire  reproelie  encore  pins  injusie.  11  esl  dur  envers 
scs  inférieurs,  disait-on,  et  d’nne  sévérilcf  inllexible. 
Dur  envers  ses  inférieurs!  lui,  si  allenlif  aux  l)Csoins 
de  ses  frères,  lui  qui  veillait  sur  leiirsaidé  avec  la  solli- 
cilude  d’une  mère  'c’clait  la  comparaison  qn’il  affec- 
tionnait), (pn  savait  découvrir  en  eux  des  indispositions 
dont  ils  ne  se  doutaient  pas  et  (|ni  leur  imposait  des 
soulagements  dont  ils  s’étonnaient  enx-memes.  Mais 
c’est  précisémeid  parce  (pi’il  avait  pris  ce  soin  sur  lui, 
et  n’avait  pas  voulu  en  laisser  à d’antres  la  resjtonsa- 
bilité,  qu’il  y apportait  une  vigilance  extrême.  Les  faits 
abondent  pour  le  prouver.  De  Rome,  en  confiant  dti 
nouveau  au  Père  Maric-iMicliel  le  gouvernement  de 
Bcllefontaine,  il  le  mettait,  par  ordre,  à l’iidirmerie,  cl 
lui  défendait  d’en  abandonner  le  régime  avant  nue  per- 
mission expresse.  Il  avait  pour  les  malades  nue  tendre 
compassion  ; il  se  plaisait  à leur  rendre  de  ses  mains 
les  services  les  pins  vidgaires  on  les  plus  |>énibles. 
Dans  scs  visites,  il  jiassail  volontiers  nue  partie  de  son 
temps  auprès  des  infirmes.  A Aigncijclle,  nos  anciens 
l’ont  vn  pinsienrs  fois  remplacer  l'infirmier,  laver  les 
ulcères,  panser  les  plaies,  ([uelquefois  a|>rès  y avoir 
appliqué  scs  lèvres,  par  dévotion  pour  les  membres 
süuflrants  de  Jésus-Christ. 

D'une  sévérité  inflexible  ! lui  en  qui,  lorsqu’il  s’agis- 
•sail  de  reprendre  quebpie  coupable,  on  voyait  plutôt 
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l’arHiclion  d’un  jière  tjue  la  stnérilé  d'un  supi'rieur.  Il 
|irenait  sa  tête  entre  ses  mains,  et  d’un  ton  pcnélni  il 
disait  : « Mon  ami,  comment  avez-vous  pu  fîiire  cela?  » 
A la  moindre  marque  de  repentir,  il  no  trouvait  plus 
sur  ses  lèvres  que  des  paroles  de  consolation  et  d’en- 
couragement'. 

Une  fois  pourtant  il  parut  s’écarter  de  cette  règle  de 
conduite.  Mais  comme  il  sut  bien  réparer  ses  torts!  Le 
vénérable  Père  lîtienne  était  la  bonté  même  ; à Aigue- 
belle,  il  ressemblait  à un  patriarche  au  milieu  de  ses 
enfants.  C’est  à lui  que  nous  devons  ce  régime  si  pa- 
ternel , que  ses  successeurs  ont  pris  tant  de  soins  à 
perpétuer,  et  dont  nous  savourons  aujourd’hui  les 
doux  fruits.  Mais  quelle  chose  si  parfaite  eu  ce  monde 
n’a  pas  ses  inconvénients  ? Dans  sa  visite  régulière, 
Dom  Augustin  crut  s’apercevoir  (pie  queh]ues  religieux 
peu  fervents  abusaient  de  la  bonté  du  révérend  Père. 
Il  craignit  de  sa  part  un  excès  d’indulgence.  Il  entre 
un  jour  dans  sa  chambre  et  le  réprimande  si  fort  que 
le  Père  Etienne,  tout  ému  des  reproches  et  comme 
s’il  se  fût  reconnu  coupable,  se  prosterne  à ses  pieds  et 
demeure  en  cet  état  jusqu’à  la  lin  de  la  correction,  sans 
répondre  un  mot  d’excuse.  Touché  d’une  humiliation 
si  profonde,  et  la  ferveur  de  son  zèle  étant  calmée,  Dom 
iVugustin  comprend  qu’il  est  allé  trop  loin  ; il  revient 
le  trouver  le  soir  et,  se  prosternant  à son  tour,  lui  de- 
mande humblement  pardon  de  ce  qu’il  appelle  son  em- 
portement. Le  Père  Etienne  au.ssitôt  se  jette  à genoux 

* Histoire  delà  Trappe, \h\d. 
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pour  le  relever  ; ils  se  tiennent  quelque  temps  embras- 
sés dans  cette  posture,  sans  pouvoir  se  parler,  et  se 
séparent  ensuite  les  yeux  remplis  de  larmes.  « Vrai- 
» ment,  dit  ensortant  Doin  Augustin  à son  compagnon, 
« le  cd’ur  me  saigne  d’avoir  réprimandé  ce  saint 
» vieillard.  » 

C’en  est  assez,  croyons-nous,  pour  jusiitier  l>oin 
.Vugustin  des  reproches  de  dureté,  de  sévéï  i té  outrée 
et  de  despotisme.  Mais  que  penser  des  plaitiles  portées 
à Rome  par  les  religieux  de  Saint-Maurice  contre  les 
changements  introduits  dans  la  liturgie  ? Os  change- 
ments rc|)résentés  à Rome  comme  des  innovations  de 
Dom  Augustin,  mais  (pii  n’étaient  en  réalité  (pi’une 
tentative  de  retour  aux  anciens  usages  et  aux  livres 
lilurgifpies  de  l’Ordre,  avaient  été  di'sapprouvés  par  la 
Congrégation  des  Rites  ’.  C’ahhé  de  la  Trappe  en  fut 
vivement  affecté,  non  point  à cause  de  la  condamnation 
(pie  sa  réponse  renfermait,  mais  par  la  fausseté  des 
accusations  qui  l’avaient  motivc'e,  en  lui  atlrihnantdes 
(diangeincnis  anxcpicls  de  Ini-même  il  n’eùt  jamais 
songé.  Ce  fut  donc  sous  cette  impression  (pi’il  écrivit 
la  lettre  suivante  : 

« A Sou  Kminence,  le  cardinal  délia  Soinmaglia, 
préfet  de  la  Congrégation  des  Rites. 

» N’ayant  jamais  oublié  la  bonté  avec  hupudle  vous 
avez  bien  voulu  me  traiter  tontes  les  fois  (pic  j’ai  eu 
nioimcnr  de  vous  rciidremes  honmiages  eu  France  cl 
à Rome,  je  m’eslinie  lieurenx  d'être  cité  à \olre  tribu- 

* Vnir  ;m\  justifioUit  es,  ic  7. 
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liai,  et  j’espère  y trouver  la  même  laveur,  lorsijue  votre 
lîminencc  sera  instruite  de  la  vérité  de  toutes  choses. 

» Quel  a été  mou  étomiement,  je  dirais  presque 
mon  indijrnalion,  si  la  charité  ne  me  retenait,  lorsque 
j'ai  lu  les  calomnies  ari'rcuses  qu’ont  fait  contre  moi  et 
contre  iio.s  monastères  ceux  même  que  j'y  avais  chari- 
lablemenl  reçus.  Car  si  j’étais  capable  de  vouloir  faire 
de  ma  propre  autorité  les  changements  dont  on  m’ac- 
cuse, j’avoue  ijuc  je  devrais  être  regardé  comme  un  sot 
et  un  insensé  et  presque  comme  un  impie. 

« Mais  voici  le  fait  : Ils  se  sont  lassés  de  la  pénitence 
de  saint  Benoît  qu’ils  avaient  vouée  et  pour  trouver  un 
moyen  de  s’y  soustraire  avec  quelque  apparence  de 
raison,  ils  ont  en  recours  à la  calomnie  contre  leurs 
confrères  fidèles  à leur  état,  dont  ils  voulaient  se  sé[ia- 
rer. 

» Non,  Monseigneur,  je  n’ai  point  établi  parmi 
nous,  de  mon  propre  chef,  la  dévotion  au  Sacré-Co'ur 
de  Jésus  : ç’à  été  fait  par  l’autorisation  de  mes  supé- 
rieurs majeurs,  .M.  l’Abbé  de  Cîteaux  et  M.  l’Abbé  de 
(ilairvaux  ; et  mon  zèle  à cct  égard,  ainsi  que  celui  de 
nos  religieux  mes  confrères,  fera  voirau  moinsquenoiis 
ne  sommes  pas  Jansénistes,  comme  voulaient  le  faire 
croire  quelques  religieux  de  Saint-Maurice  eu  Piémont, 
ipii  ont  fait  toutes  ces  calomnies  contre  nous,  et  ils 
seront  confondus  parleur  propre  méchanceté.  Iniquitas 
menlild  est  sihi. 

« Non,  Monseigneur,  je  n’ai  point  tailles  autres 
iimovatioiisqii’oii  me  reproche,  C/.irce  sont  des  choses. 
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011  ctiHèreinenf  l'ausses,  on  fjniscsoni  |)rati<|uéesd«*|iiMs 
le  leiiips  de  saini  Bernard,  et  <jnc  M.  de  Rance,  dont 
011  nous  reeonnnande  tant  les  rèfrlemenls,  a preseril 
d’une  manière  positive,  il  y a plus  de  cent  vingt  ans. 
Ainsi  votre  Eminence  doit  voir  par  cela  seul  fpieeene 
sont  pas  là  les  nuuveaiités  du  [xtiivre  père  Aufiiisliii. 
Maisipiellc  nialadroilc  méelianeelé  d’avoir  voulu  mettre 
fout  e.ela  sur  mou  compte,  pour  me  rendre  odieux  à la 
t our  de  Rome  ! 

» Je  suis  eependaiit  prêt  à me  eonformer  à tout  ee 
ipie  la  Sacrée  Congrégation  décidera,  mais  pourvu  que 
ce  soit  avec  connaissance  de  cause  et  non  pas  sur  le 
ra[iport  de  qiielipies  faux  frères  imposteurs,  et  je  dirais 
prestpie  apostats  : car  une  permission  ou  dispense  ob- 
tenue de  Rome  sur  un  si  faux  exposé  est  certainement 
nulle. 

» .Mais  ce  à tpioi  je  ne  suis  pas  disposé,  c’est  de 
souffrir  qu’on  m’attribue  faussement,  pour  me  rcmire 
ridicule  à Rome,  ee  tpii  existait  déjà  du  temps  de  saint 
Bernard,  e’est-à-dire  plus  de  huit  siècles  avant  moi; 
car  011  n’a  tpi’à  ebcrelier  dans  le  saeramenlaire  des 
frères  du  dixième  siècle,  dans  le  missel  de  Cologne 
11.33,  cl  dans  un  très  grand  nombre  de  manuscrits 
anciens,  et  on  ne  lira  pas  ventnri,  mais  fnturi  seculi, 
conformément  même  (eetpii  est  bien  plus)  à rancienne 
version  du  symbole  qui  est  dans  les  actes  du  concile 
lie  Cbalcédoine,  faite  littéralement  sur  le  grec*.  On 
trouvera  la  même ebose  encore  aujiaravant  dans  le  pri'- 

* litsloitr  ilfs  CttUiilrs/W  \\,  pilit.  fit’  <Â>loslU’  p-  .*63  l’I  .’»***. 
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inier  cuiicile  de  Coiistaiilinoplc,  concile  (ecuméniijuc 
tenu  en  38 1 , où  les  Pères  de  ce  concile  disent  en  pro- 
posant leur  confession  de  foi  à toute  l’Eglise  : Espec- 
lajunsresurrectioueiii  mortmrum  etvitnm  fctcri  seeuH. 
Amen. 

» Puisqu’on  a (oiijours  exhorté  les  religieux  à con- 
server leurs  anciens  usages,  puisqu’on  laisse  suivre 
librenieni  les  leurs  aux  Chartreux  et  à plusieurs  autres, 
et  même  à des  chapitres  séculiers,  peut-on  faire  un 
crime  à saint  Bernard  et  à ceux  qui  se  font  un  devoir 
de  marcher  sur  ses  traces  d’avoir  conservé  celui-ci 

" Votre  Eminence  doit  voir  à |)réscnt  évidemment 
combien  sont  fausses  toutes  les  choses  alléguées  par 
les  religieux  de  Sainl-.Mauricc;  mais  le  décret  de  la  Sa- 
crée Congrégation  des  Ritesétanl  uni(piement  fondé  sur 
leur  faux  exposé,  que  dois-je  faire?  dois-je  le  mettre' 
en  exécution  tel  fpi'il  est?  Ce  n’est  vraisemblablement 
plus  son  irdention,  puis(ju’il  n’a  été  porté  <|ue  dans  la 
supposition  que  tout  était  véritable.  D’ailleurs  (‘cla  va 
causer  un  très  grand  S(;andale,  qui  ne  fera  qu’augmen- 
ter par  la  suite;  car  tant  <pie  ce  décret  existera,  je  me 
croirai  en  conscience  obligé  de  poursuivre  juridi(iue- 
ment  ces  religieux  pour  les  forcer  à prouver  ce  (ju’ils 
ont  avancé  cl  les  convaincre  de  calomnie.  Je  crains 
aussi,  d’un  aidrc  côté,  (jii’on  ne  dise  que  je  manque  de 


’ On  lit  fn  oIlV'l  dans  les  anciens  missels  de  l’Ordre.  : Kl  ritam  fiiluri 
seaili.  .Mais  on  ne  s’empêcher  de  .se  denianiler  ponr(|uoi  Doni  Angus- 
liii,  repreiiani  eel  usaae  et  qneli|nes  antres  encore,  ne  reprenait  pa-  l’an- 
l iennc  liturgie  tant  entiéreetmdanimcnt  laeonrcs,“ion  qui  préccHlc  l'Inlrod 
de  la  Messe,  si  dill'ércnle  de  celle  en  ti.saee  dans  la  liturgie  romaine 


D:!;fti/ed  by  Googlc 


U'AICUEBEIXK. 


■217 


soumission  aux  décisions  de  Rome,  si  je  ne  m’y  euii- 
lorme  pas  sans  délai;  mais  je  puis  assurer  votre  Emi- 
nence (pie  ce  retard  n’est  que  pour  mieux  connaître 
les  intentions  de  la  Sacrée  Congrépalion  et  que  je  suis 
prêta  exécuter  tout  ce  qu’elle  ordonnera.  » 

Malgré  cette  protestation,  le  décret  fui  maintenu, 
peut-être  parce  que  Doin  Augustin  avait  agi  sans  con- 
sulter Rome,  comme  il  l’aurait  du;  peut-êlrc  aussi  par 
suite  des  préventions  (pi’avaicnl  soulevées  contre  lui 
les  |daintes  de  l’Evctpic  de  Séez,  avec  qui  il  était  en 
démêlé  depuis  longtemps  déjà. 

.Monseigneur  Alexis  Saussol  dès  son  élévation  à l’é- 
piscopat, s’était  ouvertement  déclaré  l’ami  des  Trap- 
pistes. Il  écrivait,  en  1811),  au  Prieur  de  la  Trappe  ; 
« Je  regarde  votre  maison  comme  l’espoir  et  la  res- 
source de  l’Etat  monastique.  Je  me  regarde  comme 
responsable  de  son  existence  envers  Dieu  et  l’Eglise 
gallicane.  Soyez  bien  assuré  que  vous  trouverez  tou- 
jours eu  moi  un  ami  zélé  et  un  évêque  prêt  à tout 
entreprendre  pour  vous  appuyer  et  pour  vous  protéger 
en  tout  et  de  toutes  les  manières.  » Bonnes  paroles, 
que  le  Prélat  a confirmées  plusieurs  fois  par  ses  actes, 
surtout  après  1827.  .Mais  fâcheusement  prévenu  contre 
Dom  Augustin,  nous  uc  savons  pouripioi,  jamais , tant 
qu’il  vécut,  il  ne  put  s’entendre  avec  lui.  Plusieurs 
questions  surgirent  et  amenèrent  entre  eux  un  conflit 
qui  tirait  de  l’autorité  épiscopale  une  gravité  sérieuse. 
Sous  [trétexte  de  l'aire  observer  les  saints  canons  et 
sans  songer  aux  exigences  de  la  position  de  Dom  .Vii- 
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{iiislin,  roiidateiir,  père  cl  dirocteiir  de  huit  dVtahlis- 
semcnls  d’Iiomincs  et  de  fcinmes,  le  Prélat  exigeait  du 
Supérieur  de  la  Trappe  une  résidence  suivie  et  exacte 
dans  son  monastère.  Tu  habile  médecin  de  Paris  ve- 
nait de  prendre  riiabit  religieux  à la  Trajipe;  on  avait 
pensé  rpie  son  art  pouvait  s’exercer  utilement  sur  les 
pauvres  et  en  même  teiu|ts  assurer  (pielque  ressource 
à une  maison  souvent  déniu*e  du  nécessaire.  L’Évêipie 
interdit  l'exercice  de  la  médecine  à rcxtcrieur  et  sur- 
tout à l’égard  des  remmes.  Il  réclamait  eu  outre  sur  h‘ 
monastère  l’autorité  du  Supérieur  direct,  c’est-à-dire, 
non-seulement  le  droit  de  visite  épiscopale,  la  libre 
communication  épistolaire  des  moines  et  religieuses 
avec  leur  évèipic  pour  leurs  besoins  spirituels,  l’exa- 
men des  novices  pour  la  prise  d’babitet  la  profession, 
mais  encore  la  déclaration  de  tous  les  biens  achetés 
sous  le  nom  du  Père  Abbé  ou  de  tout  autre  avec  les 
deniers  provenant  des  ipiêtes  faites  pour  le  monastèn' 
(d  le  compte-rendu  exact  des  recettes  et  dépenses 
«luelcompies,  même  de  celles  qui  avaient  été  faites 
avant  qu’il  fût  évêque.  Il  se  récriait  encore  contre  les 
quêtes  et  les  fréipieides  sorties  des  religieux  pour  ce 
sujet,  et  interdisait  eiiün  à Dom  Augustin  le  titre 
d’Abbé  de  l’ancien  ou  du  nouveau  monastère  de  la 
frappe,  tant  que  le  Pape  n’aurait  pas  érigé  de  nouveau 
cette  maison  en  abbaye. 

Dom  .\iigustin  n'ayant  pas  cru  on  conscience  pou- 
Miir  accéder  à la  plupart  de  ces  demandes,  l’I'Acquc 
les  porta  au  Nonce  apostoli<|ue,  à qui  Dom  .\ugustin 
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présenta  de  son  côté  une  fort  longue  apologie  dont 
voiei  le  début  : 

Monseigneur, 

« Avant  de  répondre  (ui  détail  aux  demandes  de 
-Mgr  l’Evèquc  de  Séez,  je  prie  votre  Kxeellenee  de 
vouloir  bien  permcllrc  (pie  je  lui  lasse  oonnaiire  les 
propositions  (pie  j’ai  laites  moi-iuème  ii  eel  auguste 
prélat.  Elle  verra  par  là  combien  je  suis  modéré  et 
raisonnable  dans  mes  opinions. 

» Voiei  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  dire  : Puis- 
que votre  Grandeur  ne  nous  trouble  dans  notre  an- 
cien gouvernement  que  sous  le  prétexte  que  nous 
n’avons  plus  d'exemption  , eh  bien  I traitex-nous 
comme  étaient  traités , avant  la  Révolution , par 
les  Evêques,  les  religieux  qui  n 'étaient  pas  exempts. 

» Que  peut  diisirer  de  plus  .Algr  l’Évèque  de  Séez  et 
comment  se  làit-il  ipie  des  di.\  ou  douze  évêchés  où 
nous  avons  des  monastères,  celui  de  Séez  soit  le  seul  où 
nous  éprouvions  des  difficultés? 

» .Mgr  rÉvèipie  dit  ipi’il  veut  et  prélend  nous  obli- 
ger à la  pratique  des  anciens  canons  de  l’Eglise.  Ce 
de.sscin  est  assurément  très  respectable  ; mais  il  ne 
faut  pas  ipi’il  soit  poussé  trop  loin.  Il  faut  ipie  Sa  (IraiH 
(leur  se  souvienne  aussi  que  le  Pape  est  le  modérateur 
(les  canons,  et  même  que,  dans  leur  origine,  les  saints 
canons  ne  tirent  leur  autorité  (pie  du  Papi*.  Sans  cela, 
ce  serait  changer  toul  à fait  le  goiivernemenl  de 
l’Eglise  cl  anéanlir  ei's  paroles  de  notre  di\  in  Saii- 
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\ iMir  ; Tvitl  ce  que  vous  dclievei  sur  la  terre  sera  dé- 
lié, etc  ; » 

Suivent  les  réponses  aux  demandes  de  rkvèque  de 
Séez,  article  par  article,  dans  lesquelles  Dom  Angusiin 
rléinontrc,  avec  respect  sans  doute,  mais  aussi  avc(; 
une  vigoureuse  fnmchise,  nous  ne  dirons  pas  la  justice 
1,'omplète  de  sa  cause,  mais  la  droiture  de  ses  vues,  la 
pureté  de  ses  intentions  et  les  molil's  plausibles  de  ses 
résistances  Il  terminait  son  mémoire  par  la  réclama- 
tion suivante  : 

« Comme  les  saints  docteurs  de  l’Eglise  disent  qu’il 
y a un  article  sur  lc(|ucl  tout  tninistrc  du  Seigneur  doit 
avoir  autant  de  jalousie  et  de  délicatesse (pi’ime  vierge 
pour  son  intégrité  et  son  lionnenr,  et  que  c’est  celui 
delà  pureté  de  sa  foi,  je  ne  puis  terminer  ces  réponses 
sans  iiK'  plaindre  de  ce  que  Mgr  l’Evêque  de  Séez  a 
donné  altcinte  à la  réputation  de  la  mienne,  en  me  fai- 
sant passer  pour  être  de  la  petite  luflise , cc  (\\\'\  cause 
beaucouit  de  scandale,  et  en  disant  ipie  j’étais  conduit 
par  l’esprit  de  l.ntlier. 

« Je  supplie  votre  KxeclleiH;c  de  voidoir  bien  lui 
faire  eomprendre  qu’il  est  réellement  et  étroitement 
obligé,  je  ne  dirai  pas  à me  faire  une  réparation,  parce 
que  je  n’en  demande  |)as,  ([iiebpie  droit  (pic  je  puisse, 
y avoir,  niais  à me  donner  un  monument  par  écrit, 
(jui  |irouvc  et  atteste  qu’il  n’a  jamais  rien  trouvé  en 
nous  (pii  soit  o[t|iosé  le  moins  du  monde  à la  vraie  foi 
de  l’Eglise  apostoli(pie  et  romaine,  cl  en  parlicu- 

I PifcrK  )nsiific‘tlh  rs,  ir*  M, 
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lier  à réloigneinent  (iiic  doit  nvoir  loiil  bon  rallm- 
li(|iie  (les  oiTeui's  de  l:i  pelile  Kfîlise  el  de  celles  de 
Lnllier.  » 

(æ  fut  en  conséquence  de  celle  réclamulion  de  Doin 
Aiiffustin  el  en  réponse  à une  lettre  qn’il  ('erivil  Ini- 
incme  à Sa  Grandeur  pour  la  prier  de  faire  cesser  ces 
bruits  déslionoranls,  si  elle  ne  vonlail  pas  être  sonp- 
vonnée-d'en  être  ranicnr,  comme  on  le  proelamail  déjà 
hantement,  (pie  le  Prélat  donna,  le  '2:}  octobre  IS2I, 
celle  remanpiable  déclaration  dont  nous  conservons 
l’orif'inal  : 

t Alexis  Sanssol,  par  la  miséricorde  divine  et  l’an- 
torilc  du  Saint-Siège  apostolique,  évêque  de  Séez  ; 

» Déclarons  à ipii  il  appartiendra  que  le  révérend 
P(!re  Dom  Augustin,  abbé  de  la  Val-Sainte,  en  Suisse, 
se  disant  aujourd’bui  iihbc  de,  Vaucien  monastère  de  ht 
Trappe,  sans  autre  litre  (pie  (’cliii  de  racqiiisilioii  (|u'il 
a faite  du  territoire  de  eet  ancien  monastère,  nous  a 
envoyé  une  déclaration  faite  à Paris,  le  20  octobre  de 
celle  année,  signée  de  lui  sous  ce  faux  liln*  tVahhé  de 
Vaucien  monastère  de  ta  Trappe,  sous  prétexte  (pi’il 
est  connu  sous  ce  nom,  ainsi  (pi’il  nous  l’écrit  dans  sa 
lettre  du  même  jour,  dans  leipiel  le  dit  révérend  Père, 
abbé  de  la  Val-Sainte,  nous  assure  qu’il  n’a  jamais  fait 
partie  de  la  secte  coinme  sous  le  nom  de  la  pelile  liglise, 
(pi’il  n’a  jamais  professe  sa  doctrine,  qu’il  est  toujours 
resté  dans  la  communion  et  a toujours  (irofessé  la  foi 
de  l’Eglise  catholique,  apostoliipie  et  romaine  ; ce  que 
nous  certifions  véritable,  déclarant  (jiie  le  sujet  des 
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(|uerelles  (iii’il  :i  iivt'f  nous,  H i|ui  :i  |iii  donner  lien  :’i 
celte  ealoirinie,  dont  il  se  plaint  avec  tonte  jnsti«‘e,  n’a 
rien  de  l'üininnn  avec  celle  société  dont  il  condamne 
les  principes;  ipie  ses  torts  ne  consistent  (jue  dans  le 
refus  qu’il  a fait  jus(pi 'ici,  de  renoncer  à ce  faux  titre 
d'abbé  de  l’ancien  monastère  de  la  Trappe,  jusqu’à  ce 
que  le  litre  de  cette  aucienuo  abbaye  soit  rétabli,  et 
qu’il  y ait  été  canoniquement  transféré;  et  de  se  sou- 
mettre à ce  que  nous  nous  sounnes  cru  obligé  de  lui 
demand'erj  soit  d’après  les  règles  qu’il  a promis  à Dieu 
d’observer  et  que  son  devoir  est  aussi  de  faire  observer 
à ses  moines,  soit  d’après  les  saints  canons  et  les  lois 
de  l’état,  (ie  que  nous  espérons  qu’il  fera  avec  le  se- 
cours de  la  gn'ice  de  Dieu. 

Fait  à Séez,  ce  id  octobre  1 S2I . 

ALEXIS, 
lie  Sérr. 

Dans  une  question  aussi  délicate,  le  Nonce  avait 
bien  de  la  peine  à se  prononcer.  Il  connaissait  person- 
nellement les  deux  parties,  était  convaincu  de  la  droi- 
ture de  leurs  intentions,  et  se  rendait  parfaitement 
compte  de  leurs  torts  réciproi|ues.  Si  Dom  .\uguslin 
aurait  pu  se  montrer  plus  conciliaid  en  eertaius  points, 
notamment  sur  celui  de  son  litre  d’abbé  de  l’ancien 
monastère  de  la  Trappe  qui  paraissait  tenir  tant  au 
cfcur  du  Prélat,  celui-ci  de  son  côté  témoignait  de 
riuimcur  et  de  la  passion  dans  ses  procédés,  était 
exagéré  dans  ses  prétenlious  et  n’était  disposé  à céder 
sur  ancnn  poiid.  Pour  se  tirer  de  ce  pas  délicat  et  il  lani 
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le  (lire  :issez  (liinrilf^,  l(' Nonce  eiiMiya  les  iiK'inoires  ;'i 
llüim*  et  l'emil  rnlViiiro  eiiire  h‘s  iiniins  île  la  coiit'i  é- 
fîaliüii  lies  Kvèiines  el  des  lU^nliers.  Sur  ees  enlrel'ai- 
les,  arri\  eut  au  inèine  tribunal  les  plaintes  des  i-tdigieux 
de  Saint-Maurice  sur  les  prétendues  innovations  lilur- 
giipies.  Pour  qui  connaît  la  juste  délicatesse  de  la  cour 
romaine  sur  cette  matière,  il  semble  qu’il  n’en  fallait  pas 
davantage  pour  faire  peneber  la  balance  en  faveur  de 
riivèipie  de  Scez  et  faire  regarder  Üom  Augustin  eomnie 
un  bomme  inquiet,  remuant,  ami  des  nouveautés,  ipii 
avait  évidemment  tous  les  torts.  I.a  réponse  de  la  Congré- 
gation, dictée  avec  toute  la  rectitude  de  jugement,  la 
justes.se  de  coup  d’icil,  le  calme  d’esprit  et  la  dignité  de. 
langage  ipii  sont  comme  le  cachet  distinctif  des  déci- 
sions de  cet  auguste  tribunal,  ne  se  ressentit  pas  de 
cette  fâcheuse  impression.  I.a  voici  telle  qu’elle  fut 
communiquée  à Mgr  l’Cvéque  de  Séez,  par  le  Nonce 
apostolique  : 

« Monseigneur, 

>■  Sur  les  discussions  qui  s’étaient  élevées  entre 
vous.  Monseigneur,  et  le  Révérend  Père  .Augustin, 
Trappiste,  par  lequel  deux  maisons  de  religieux  el  de 
religieuses  ont  été  établies  dans  votre  diocèse,  vous 
m’avez  fait  tous  deux  l’honneur  de  me  demander  mon 
avis,  et  de  me  déclarer  qnc  vous  vous  rapporteriez 
entièrement  à ma  décision  à l’égard  des  neuf  articles  en 
question,  que  vous  m’aviez  envoyés.  Ce  Père  .\ugustin 
se  trouvait  alors  à Paris,  je  |ius  les  lui  eonnmmiquer, 
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et  il  me  t'ournit  n sonlour  ses  répons«îs.  Les  objets  me 
paraissiiient  trop  graves,  je  crus  devoir  consulter  là- 
dessus  la  Sacrée  (àmgrégation  îles  Hvèqucs  et  des  Ré- 
guliers de  Rome,  à laiiuclle  je  remis  les  papiers.  J’en 
reçus  dans  le  temps  les  décisions  dont  je  me  lais  nn 
devoir  de  vous  donner  connaissance  précise. 

Il  11  est  constant  que  le  Père  Augustin,  ayant  été 
élu  Supérieur  par  son  chapitre  de  la  Val-Sainte  et  con- 
firmé ]»ar  l’autorité  du  Saint-Siège  avec  les  titre  et 
droits  d’Abbé  et  Père  immédiat,  il  a,  par  cela  même, 
la  làculté  d criger  en  tous  lieux  d’autres  maisons  de 
.son  Ordre  et  de  sa  règle,  mais  uniquement  priorales  et 
non  pas  abbatiales;  par  conséquent  il  peut  au.ssi  y 
e.xercer  la  juridiction  attachée  au  litre  prierai,  conl’or- 
mément  aux  statuts  de  l’Ordre. 

Il  Celte  juridiction,  cependant,  sur  les  maisons 
érigées  par  lui,  est  subordonnée  et  dépendante  de 
(pielqu’un  des  quatre  premiers  Abbés  de  l’Ordre,  s’ils 
existaient,  ou  des  Vicaires  et  Présidents  généraux  éta- 
blis provisoirement  par  le  Saint-Siège,  jusqu’à  l’élcetion 
du  nouveau  Supérieur  général,  ou  jusqu’à  ec  qu’il  fût 
autrement  |)ourvu  parle  Souverain  Pontife. 

» Ainsi  le  Père  .Vugustin  aurait  dû  soumettre  son 
nouveau  couvent  dans  votre  diocèse  à l’un  des  dits 
supérieurs,  ou  directement  au  Saint-Siège.  Faute  de 
l’avoir  fait  jusqu’à  présent,  la  maison  religieuse  ne 
peut-être  regardée  comme  établie  selon  les  règles  de 
l’Ordre,  et  elle  demeure  naturellement  sous  la  juridic- 
tion de  l’Évèipie  qui  est,  en  ce  cas,  à la  place  du  Supé- 
rieur général  des  religieux,  dans  son  diocèse. 
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" Par  L'oiiséqiKMit,  dans  l'étal  de  sujétion  à l’Kvé- 
«}ueoù  se  trouve  le  P.  Augustin, 

» I”  Il  ne  peut  pas  se  refuser  de  vous  faire  con- 
naître, Monseigneur,  la  nécessité  qu’il  pourrait  avoir 
de  s’absenter  pour  longtemps  pour  les  besoins  du 
monastère.  Il  aurait  dù  le  prati(pier  vis-à-vis  l’Abbé 
principal,  s’il  e.xistait. 

» 2°  L’exercice  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
est  interdit  aux  religieux  (pielcompies  et  particulière- 
ment aux  Trappistes.  Ils  pourront  avoir  seulement 
une  apothicaireric  pour  les  religieux,  et  avec  la  permis- 
sion requise,  donner  les  médicaments  aux  séculiers. 

» Dans  le  cas  présent,  l’Évcque  étant  le  Supé- 
rieur général  des  dites  maisons  religieuses,  il  a le 
droit  de  les  visiter  ipiand  Itou  lui  semble.  Le  P.  Augus- 
tin .serait  de  même  sujet  à la  visite  de  l’.Vbbé  principal 
et  de  celle  aussi  de  l’.Mtbé  général  qui  pourrait  visiter 
les  maisons  religieuses,  même  abbatiales. 

» i“  Dans  l’état  actuel,  le  P.  .\uguslin  ne  jouissant 
(tas  des  privilèges  de  l’Ordre  et  demenrani  sous  la  juri- 
diction de  l’Évêque,  il  doit  entièremcid  se  soumettre 
aux  ordres  qu’il  doiiue  pour  la  clôture. 

» o“  Par  la  même  raison  du  troisième  article,  la 
communication  épislolairc  des  religieux  et  religieuses 
avec  l’l'Aê(|uc,  doit  être  libre.  11  a aussi  le  droit  ipic 
lui  donne  le  concile  de  Trente,  d’e.xannner  ou  faint 
examiner  itar  son  délégué,  les  novices.  L<‘  dit  (îoncile 
semble  même  désirer  «pie  le  délégué  ne  soit  pas  un  des 
religieux  du  couvent. 

T.  11.  i'o 
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» (i“  l.i's  riirniislaiirfs  arliiolli-s  seiuliliMil  jiisliliiM 
la  réponse  du  Père  Augusiiii.  M}îr  l’Évèipie  peiil  se 
eonlentcr  d’une  déclaration  (générale  que  fout  ee  qui 
a été  acquis  jusqu’au  jour  de  la  déclaration  appartient 
an  monastère. 

» 7°  Le  eompte-rcndn  des  recettes  et  dépenses  est 
attribué  au  eellérier  du  couvent,  qui  doit  tout  faire 
savoir  à l’.Abbé,  lequel  doit  tout  savoir  et  rien  toucher 
et  qui  devrait  ebaqne  année  en  faire  le  rapport  à l’Abbé 
principal.  A défaut  de  ee  dernier,  il  parait  ipie  Mgr 
l’Évêque  a le  droit  d’examiner  les  comptes  et  de  voir 
les  livres  de  radministration  pour  les  approuver.  Ce- 
pendant, quant  au  passe,  Mgr  l’Évèquc  pourrait  se 
contenter  d’un  compte-rendu  en  gros  et  sans  détail. 

« 8°  L’ordre  de  Citeaux  n'a  jamais  admis  la  quête, 
et  elle  est  directement  opjiosée  à l’esprit  de  son  ins- 
titut. 

» 9°  Le  Père  Augustin  a été  Abbé  légitime  de  la 
Trappe  de  la  Val-Sainte.  Ce  titre  ne  lui  a pas  été  ré- 
voijué.  .Ainsi,  il  peut  s’appeler  .Abbé  de  la  Trappe,  si 
on  prend  ce  mot  dans  l’aeception  générale,  c’est-à- 
dire,  -Abbé  Trappiste.  Mais  il  n’est  cl  ne  peut  pas 
porter  le  titre  d’.Abbé  de  la  Trappe  du  Perebe,  tant 
que  la  maison  n’aura  pas  été  élevée  an  rang  d’abba- 
tiale par  le  Saint-Siège. 

» J’ai  communiqué  ces  réponses  au  Père  .Augustin, 
à .son  dernier  voyage  à Paris.  Il  convint  de  toute  leur 
justesse,  et  il  m’assura  de  vive  voix  qu’il  s’y  soumetlail 
picinemenl.  Des  raisons  graves  Toiil  di'li'cminé  à recon- 
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rir  au  Saint-Siège,  pour  obtenir  la  faculté  (leijuêler 
jiis(|u'à  ce  (jiie  la  maison  ail  acipiis  assez  de  fonds 
pour  subsister,  et  celle  d'exercer  la  médecine  gratui- 
tement pour  les  hommes  et  les  [lauvres.  Si  le  Saint- 
Siège  le  lui  accorde,  il  devra  vous  présenter  les  rescrils 
analogues. 

» En  attendant,  j’ai  l’iionneur  de  vous  envoyer  ci- 
joint  un  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Hites 
concernant  certaines  innovations  bien  singulières,  (pi(‘ 
ledit  Père  Augustin  s’est  permis  de  l'aireet  de  prescrire 
à ses  religieux  dans  les  psalmodies  et  rites  sacrés.  Il 
intéresse  (pie  vous  en  ayez  connaissance  pour  les  faire 
cesser,  et,  à celle  lin,  j’en  donnerai  impie  au  Père 
Augustin  lui-mème,  à son  retour  à Paris.  Je  vous  prie 
cependant,  .Monseigneur,  <le  ijarder  ce  décret  et  son 
contenu  à nous  seul,  pour  empêcher  ipie  la  connaissance 
ne  donne  lieu  à ipiel(]ue  scandale. 

» .Au  reste,  on  connait  assez  votre  sagesse  et  votre 
jirudence,  .Monseigneur,  pour  que  je  sois  très  persuadé 
d’avance,  que  l’exercice  de  vos  droits,  sur  les  maisons 
religieuses  de  la  Trappe,  dans  votre  diocèse,  et  sur  le 
PèrcAugustin,  ne  fera  que  contribuer  davantage  aubon 
ordre  et  à la  tranquillité  qui  sont  essenliels,  soit  pour 
le  bonheur  intérieur,  soit  pour  l’édilication  du  public. 
1.  Ordre  des  Trappistes,  qui  a été  de  tout  temps  singu- 
lièrement affectionné  par  les  Français,  mérite  les  plus 
grands  égards,  surtout  au  moment  où  il  commence  à 
se  relever  dans  le  royaume  et  qu’il  donne  les  jilus  gran- 
des espérances.  \'oiis  ne  pouvez  |ias  ne  pas  sentir. 
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Müiiscigiicur,  que  les  i|iierelles  el  (lis|)iileseiilre  vousel 
le  Prieur  des  maisons  de  la  Trappe  jettent  nécessaire 
ment  dans  le  public  de  la  défaveur  sur  les  maisons 
elles-mêmes  et  que  leur  (ran(piillité  intérieure  peut 
s’en  ressentir.  Le  Père  Aupiustin  s’est  |)laint  à moi  du 
hoj)  de  ritjueur  et  peut-être  d’un  .peu  d’aigreur  qu'il 
éprouve  de  votre  part.  Je  suis  loin  de  le  croire.  .Mais  je 
ne  puis  ne  pas  vous  recommander,  .Monseigneur,  de 
pratiquer  vis-à-vis  de  lui  cette  douceur  qui  estsipro|ire 
à concilier  les  esprits,  à les  ramener,  s’il  le  làiit,  et  à 
obtenir  le  bien  qu’on  veut  opérer. 

» J’ai  l’honneur  d’être,  etc.;... 

» Paris,  JG  novembre  J 8 22.  » 

Evidemment  Rome  avait  parlé  pour  la  paix.  .\tin  de 
la  rétablir,  elle  faisait  au  Prélat  toutes  les  concessions 
raisonnables  et  possibles.  11  ne  tint  pas  à Dom  .Augus- 
tin (jue  cette  paix  ne  fût  stable.  11  avait  accepté  sincère- 
ment, comme  toujours,  les  décisions  de  Rome,  et  s’y 
était  soumis  avec  sa  générosité  et  sa  franchise  habi- 
tuelles. 11  n’en  fut  pas  de  même  de  Mgr  Saussol.  Indé- 
pendant par  caractère,  d’une  fermeté  dans  ses  idées 
qui  parait  avoir  été  jusqu’à  la  ténacité, l’Évêque  de 
Séez  avait  pu  trouver  beaucoup  de  gens  qui  ne  fus.scnl 
pas  (le  son  avis,  mais  personne  ne  lui  avait  résisté  en 
face  comme  l’.Vbbé  de  la  Trappe.  De  là,  une  répulsion 
naturelle  et  en  quelque  sorte  invineible  contre  ce  moine 
([u’il  eût  volontiers  traité  de  rebelle,  el  qui  se  manifes- 
tait à tout  propos,  même  dans  la  conversation  ; « Peut- 
être,  disait  le  bon  Évê<|ue  d’un  ton  moitié  riant  et  moitié 
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pénétré,  peut-être  nous  accorderons-nous  lorsque  nous 
serons  au  ciel  ; encore  je  prie  bien  Dieu  de  ne  me  point 
placer  (rop  près  de  lui.  » Trop  l'acile  à se  laisser  do- 
miner par  ses  impre.ssions  naturelles,  il  se  donna  le 
tort  de  ne  point  écouter  les  sabres  conseils  du  Nonce 
apostoli(pie. — L’année  suivante,  de  nouvelles  tracas- 
series obligèrentDom  .Vugiistin d’abandonner  la  ïrappi* 
ci  de  disperser  ses  religienvdans  d'autres  monasièics. 
-Mais  pour  se  justifier  du  scandale  ipi’unc  démarebe 
aussi  éclatante  pouvait  laisser  dans  le  public,  il  laissa 
un  écrit  intitulé  : 

« liaisons  i|ui  m’obligent  à quitter  l’ancienne  maison 
de  la  Trappe,  pour  un  temps,  malgré  le  scandale  (pii 
peut  en  résulter. 

Dom  .Augustin  s’y  révèle  tout  entier.  .Muet  et  résigné, 
tant  (|ue  lui  seul  est  en  cause,  il  ne  peut  se  résoudre  à 
garder  le  silence,  lorsque  les  intérêts  de  Dieu  et  de  la 
religion  sont  évidemment  blessés.  .Son  langage  éner- 
giipic  et  concluant  reste  toujours  calme  et  dans  les 
bornes  du  respect  et  de  la  modération.  On  y reconnaît 
le  cri  de  la  vérité  longtemps  contenu  par  devoir  ou  par 
vertu,  mais  qui  s’ccliappe  enfin  quand  la  conscience  ne 
permet  plus  de  la  retenir  captive. 

Par  ce  mémoire,  le  vénérable  ,\bbé  sapait  par  la  base 
tonies  les  accusations  portées  contre  lui  cl,  la  preuveà 
la  main , faisait  retomber  de  tout  leur  [loids  sur  ses 
adversaires  les  torts  qu’ils  lui  imputaient  à lui-même 
sans  aucun  témoignage.  Mais  Dom  .Augustin  n’élail 

* rtrff.v  jnsdfifatncs,  ii*  y. 
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point  un  liiiiteur  de  scandale.  Il  avait  en  lace  de  lui  un 
supccrieur,  un  évêviue,  et  le  respect  de  l’autorité  qu’il 
défendait  si  énergiquement  en  sa  personne,  était  de  sa 
part  trop  sévère  et  trop  profond  pour  qu’il  osât  se  per- 
mettre ou  laisser  aux  siens  le  droit  d’attaquer  la  répu- 
tation d’un  auguste  et  pieux  prélat  qui  n’avait  d’autre 
tort  que  d’être  injustement  prévenu.  Toujours  retenu 
dans  les  strictes  limites  de  la  simple  défense,  il  ne  se 
permit  jamais  une  mesure  agressive;  jamais,  même 
lorsqu’il  futdevant  .ses  juges,  un  mot  qui  scniitraigrcur 
ou  la  récrimination.  C’e.stle  magnifique  témoignage  que 
rendit  le  prélat,  rapporteur  de  la  cau.se  devant  la  Con- 
grégation, levénénible  archevêque  d’Ancyre,  dont  nous 
aurons  à citer  les  paroles. 

Mais  il  se  devait  à lui-même  de  .se  rendre  compte  de 
ses  actes,  d’examiner  les  inotifsqui  le  poussaient  à agir, 
de  peser  dans  une  juste  balance  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  la  mesure  qu’il  allait  adopter.  Cotte 
mesure  même,  d’une  gravité  extrême,  |iuisqu’clle  n’al- 
lait à rien  moins  qu’à  abandonner  la  Trappe,  du  moins 
|iour  un  temps^  exigeait  une  justification  aux  yeux  de 
ses  inférieurs  qu’il  allait  disperser,  et  plus  encore  à 
l’égard  des  supérieurs  des  autres  maisons,  auprès  des- 
quels il  était  en  quelque  sorte  responsable  de  sa  con- 
duite dans  une  affaire  qui  pouvait  avoir  des  suites 
funestespour  toutclaCongrégatinn.  Aussi  est-ce  unique- 
ment à cette  double  nc'cessité  que  nous  devons  ce 
document  dont  le  publie  n’eut  jamais  conuais.<auce, 
monumeiil  irrccii.siblc  de  .sagesse  et  de  prudence,  que 


iiAKiCKBKi.i.i:. 

l:i  cliarilé  cl  la  modération  de  l>om  Aiijruslin  avaient 
voué  à Mil  ('■lcriiel  oubli. 

Ccpeiulanl  l’abandon  de  la  rrai)|>c,  loin  il’aitaiserles 
i|uorellcs,  n’avait  l’ail  au  contraire  que  les  envenimer. 
Les  plaintes  de  ses  adversaires  répétées  et  {grossies 
encore  par  les  rapports  faux  ou  exagérés  des  mauvais 
religieux  et  des  apostats  ipii  se  renilaieni  à Home,  pour 
obtenir  des  dispenses  et  colorer  par  là  leurs  boiiteuses 
démarcbcs,  trouvèrent  tV.bo  ebe/  plusieurs  bommes 
respectables,  même  parmi  des  prélats  et  des  cardinaux 
<pii  les  appuyèrent  de  leur  crédit.  (Iràce  à eux,  elles 
allirèreut  l’aticntiou  du  Saint-Siégeipii,  sans  cela,  peut- 
être  les  eiit  méprisées.  Le  Souveixiiii  Pontife  Léon  XII, 
de  sainte  mémoire,  crut  qu’il  était  à propos  d’inter- 
venir; il  écrivit  de  sa  propre  main  à l’aeeiisé  l’ordre  de 
venir  à Home.  Dom  Augustin  reçut  la  lettre  à .Aigue- 
belle  où  il  faisait  la  visite.  Il  informe  aussitôt  le  Père 
Klienne  de  cet  appel  du  Ponlifeet  part  immédiatement, 
au  mois  de  juillet  IS2."). 

l lie  obéissance  siprompteà  la  simple  parole  du  Pape 
déconcerta  singulièrement  scs  adversaires.  On  ne  l’at- 
tendait pas  si  tôt;  fpiebpies-uiis  même  espéraient  et 
disaient  tout  haut  (pi'il  ne  se  rendrait  pas  à l’appel. 
Son  arrivée  sembla  leur  avoir  clos  la  boiicbe  et  lait 
tomber  toute  leur  jactance  ; en  même  temps  ipie  .son 
luunilité,  .sa  douceur  et  la  paix  de  son  âme  qui  se  uiani- 
feslail  sur  son  visage  lui  gagnèrent  l’estime  et  l’amitié 
de  iiliisieurs  cardinaux.  Le  secrétaire  de  la  (longréga- 
lioii  lies  Lvécpies  et  des  Héguliers,  l'.Vrcbevètpie  d’.\n- 
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cyre,  en  liit  surtout  frappé  et,  dans  son  rapport  aux 
membres  de  la  commission  étal)lie  par  le  Pape  pour  le 
jugement  de  (îcite  affaire,  il  prit  liautement  le  parti  de 
Dom  Augustin.  Nous  en  donnons  un  extrait  où  l’on 
seidà  chaque  ligne  la  surprise  d’un  homme  qui  croyait 
avoir  à juger  un  grand  coupable,  et  qui,  après  l'examen 
de  l’affaire,  ne  trouve  que  de  vaines  ai'cusalions  et  des 
bavardages  ridieides. 

« — On  nous  avait  épouvantés,  dit-il,  par  de  vaines 
clameurs  contre  ce  Père  Augustin,  (|ui,  humble  et 
soumis,  est  venu  tout  de  suite  à Home,  on  il  est  encore, 
))our  recevoir  les  ordres  qu’on  lui  donne  de  temps  cm 
temps  relativement  à sa  règle.  Il  y a cinq  mois  qu’on 
a demandé  clés  données  précises  sur  les  [daintes  graves 
ipii  ont  provoqué  l’appel  et  un  voyage  de  trois  c;ents 
lieues,  et  il  n’a  paru  aucun  chef  d’accusaliou  coulrc 
lui.  Bien  plus,  vos  Kminenees  auront  bientôt  sous  les 
yeux  une  lettre  écriteau  prieur  d’une  Trappe,  aprt’*s  la 
visite  qu’y  avait  faite  un  des  Évcrpies  plaignants,  dans 
laquelle  il  dit  qu’il  a été  enchanté  de  tout  ce  cpi’il  a 
trouvé , et  qu’il  entre  dans  les  sentiments  de  la 
reine  de  Saba  : Ihnec  ipsa  reiii  e,t  vidi  oculis  meis, 
et  probavi  qund  media  pars  mihi  nuutiata  unu  fuit. 

» 11  y a un  an  qu’ils  firent  appeler  cet  abbé  intrigant 
par  la  Sainte  Congrégation,  et  vos  Excellences  se  rap- 
pelleront (|u’onnousle  dépeignit  comme  si  indompta- 
ble tiuc,  si  on  nele  retirait  deson[)oste,  il. sc'rail  impossible 
de  purger  la  France  des  troubles  que  ses  élablisscum'iits 
y oceasionnaient.  De  là,  on  l’appela,  comme  en  trem- 
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blant,  craignant  qu’il  ne  vînt  pas  ou  qn'il  prit  la  tuile, 
qiiisait  on  ?|»ent-êlre  en  Ainéri(pie  ; (iependani  il  se  ren- 
dit à l’appel.  Depuis  le  mois  de  juillet,  an  pins  fort  de 
la  canicule,  le  |iauvrc  Abbé  est  à Home.  Sept  mois 
après,  la  Sainte  Congrégation  écrivit  à scs  accusateurs 
de  nous  donner  les  détails  particuliers  sur  les  motifs 
de  son  appel.  Depuis  cinq  mois  ils  n’ont  (las  daigné 
nous  ré|iondi((  puni'  nous  instruire  comment  un  Iténé- 
diclin,  père  de  tant  d’élablisscments  pieux,  a été  arrêté 
dans  sa  carrière  et  appelé  sans  viali(iuc  ju.srpi’ici. 

» Ouaire  jours  après  cette  intimation,  il  entendit  le 
nom  du  Saint  l’èrc,  il  crut  reconnaître  la  voix  de  Dieu 
et,  loïKjo  et  recto  tramite,  il  partit  pour  Kome.  Ici,  il 
ne  s’est  jamais  plaint  de  la  forme  de  son  venint.  Il  s’est 
présenté  à l’obéissance  avec  joie,  et  a demandé  com- 
ment il  devait  la  pratiquer.  On  lui  a demandé  avec 
peine  les  titres  ([ui  l’autorisaient  à faire  tant  d’établissc- 
ineids.C’est  alors  que  j’ai  paru  dans  celte  affaire  comme 
ministre  suprême  de  la  Sainte  Congrégation.  Le  pauvre 
.Vbbé,  toujours  franc  et  soumis,  m’a  produit  la  fondation 
de  l’abbaye  de  la  Val-Sainte,  approuvée  et  reconnue 
par  Pie  VI.  l.ors(pie  je  lui  (tarlai  des  autres  établisse- 
ments, il  parut  surpris  qu’on  lui  demandât  autre  chose. 
Il  m’apporte  de  lcm|is  en  temps  des  lettres  pleines  des 
süiqûrsde  ses  ermites  pour. son  retour,  du  désordre  que 
cause  son  absence,  de  la  nouvelle  d’une  rétractation 
qu'a  faite  un  Evêque  de  quelques  soupçons  sur  scs 
imeurs. 

» Ouaid  à. sa  conduite  pour  son  affaire,  après  s'êlrc 
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pn-sfiilé  il  rotiéissiiiice  à Sa  Sairilclé,  il  \ a iiii  an,  il  n’a 
<l(Mnan(ié  ancnne  autre  audience.  I.orscjn’il  a obéi  à 
i|nel(|iic  ordre  on  même  à la  moindre  insinuation  de 
Sa  Sainteté,  comme  pour  le  cliangement  du  lofremeni 
ipi’il  avait  i»ris  à la  Trinité-dn-Mont,  parce  que,  in' 
saeliant  pas  l'italien,  il  y trouvait  des  Fraii(;ais;  comme 
lorsfpi’on  elierelia  à le  metireà  Saint-Bernard  ; comme 
lorsque  Sa  Sainteté  lui  a fixé  une  pension  et  lui  a donné 
desmarquesde  bient'aisance,  lel’ère,  toujours  lemème, 
n’a  jamais  ré|ili(pié  ; mais,  jaloux  de  ne  pas  paraître 
ingrat,  il  s’est  enqiressé  de  venir  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté,  me  priant  de  me  prosterner  pour  lui  et 
de  l'assurer  de  sa  reconiiaissanec  et  de  son  dévoiî- 
ment. 

')  Vos  Kminenees  ont  déjà  vu  s’il  est  importun  par 
ses  visites  et  ses  instances.  Tn  intrigant  serait  tout  le 
jour  dans  lesanticliambrcs.  Kester  un  an  sans  écrire  un 
liillet  pour  presser  une  cause  qui  attaque  l’Iioimeur,  la 
réputation,  le  rang,  le  zèle,  me  .semble  nue  ebose  extra- 
ordinaire. 

» Il  vient  chez  moi  rarement  et  avec  timidité.  Boni 
qnejen’en  sois  |»as  surpris,  il  me  dit  toujours  qu’il  est 
prêt  à venir  toutes  les  lois  ipi’il  scixi  appelé.  Une  seule 
lois,  il  y a ipielques  mois,  il  me  demanda  comment  allait 
son  affaire  ; je  lui  répondis  qu’on  attendait  la  rcjion.se 
des  Kvêqnes  ; il  ne  s’est  plus  informe  de  la  cause  de  ce 
relai'd. 

» Kn  recevant  de  lui  q nelqnes documents  pour  former 
lin  sommaire  îles  entraves  ipic  souffraient  ses  établisse- 
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miMils,  je  pui.s  confesser  mon  étonneinenl  de  n’avoir 
jamais  entendu  de  sa  bouche  me  parole  de  plus  que  le 
simple  fait.ie  puis  attester  qu’en  l’entendant  parler  do 
rKvèque  de  Séez,  dont  il  avait  beaucoup  à se  plaindre  à 
cause  de  ses  vexations,  je  u’ai  pu  savoir  s’il  a quelque 
défaut  et  quel  est  sou  naturel.  A mon  àee,  je  n’ai  jamais 
connu  d’homme  ayant  une  longue  contestation  avec 
d’autres,  à qui  je  puisse  rendre  un  pareil  témoignafic. 

» Quant  à sa  condiiile  en  public,  où  il  parait  rare- 
ment, l'on  n’a  jamais  entendu  personne  y reprendre  la 
moindre  chose. 

» Les  Bernardins  eux-mêmes  qui  l’avaient  refusé  au 
commencement,  m’ont  assuré  qu’il  est  délicat  pourson 
régime  et  pour  les  remèdes  ; mais  (ju’il  fait  maigre, 
qu’il  est  .sobre,  qu’il  ne.  boit  presque  pas  de  vin,  (ju’il 
édifie  par  sa  retraite,  son  silence  per|)étucl  et  ses  orai- 
sons prolongées  pendant  plusieurs  heures.  » 

,\près  un  pareil  compte-rendu  de  sa  conduite,  Dom 
.Vngnstin,  même  aux  yeux  desesprits  les  plusprévenus, 
a-t-il  hesoiu  d’autre  justification?  on  en  trouver  ailleurs 
une  plus  com|)lcte  ? Voilà  donc  cet  homme  Inrhulent, 
impiiet,  novateur,  intrigant,  rebelle  qui,  humide,  calme 
et  .soumis,  se  remêt  entièrement  entre  les  mains  du 
Pape  et  attend  pendant  près  de  deux  ans,  avec  une  pa- 
tience à hapielle  le  monde  ne  peut  croire,  le  jugement 
qui  doit  lui  être  signifié.  .Mais  si  cette  conduite  était 
belle,  si  elle  était  grande,  si  elle  ravissait  d’estime  et 
d'admiration  ceux  ijui  en  étaient  les  témoins,  qn’au- 
rai  nl-ils  pensé  s’ils  avaient  pu  lire  dans  le  fond  de  son 
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cn'ur  les  (lisposiliüiis  qui  ranimaient,  sa  résignation, 
son  calme,  sa  joie  meme  dans  les  sonflrances,  son  hu- 
milité et  surtout  la  conliance sublime  que  luiinspiraient 
ces  pcrsceiilions  pour  la  prospérité  de  son  o-uvre? 
routes  ses  lettres  de  eelte  épo(]iie  respirent  le  parl'uni 
de  ('es  héroïipies  vertus,  (pii  sont  la  pierre  de  toueliede 
la  \ raie  sainteté.  Oii’on  en  juge  par  eelle(]u’il  écrivit  au 
II.  1’.  Ktieime  peu  de  temps  avant  son  départ  do  Home  ; 

« .Mon  cher  Hère, 

» Oui,  je  vis  ici  en  vrai  solitaire;  mais  ma  solitude 
ne  me  peut  pas  être  très  agréable,  tant  que  mesenlanis 
sont  dans  riuipiiétiide  : leur  éloignement  ne  laisse  pas 
de  me  causer  des  aeeès  de  ebagriu.  Oiie  voulez-vous? 
nous  croyions  pouvoir  dire  avec  conliance  à notre  bon 
•lésus  : Trntisivimuii  per  iijnem  et  aquam,  et  l’espé- 
rancc  nous  faisait  ajouter  : Et  edH.risti  nos  in  refruje- 
rium.  Vous  voyez  pourtant  (pie  ee  n’est  pas  ainsi  et 
(pie  nous  avons  encore  des  eombats  à soutenir.  .Mais  ne 
vous  laites  pas  un  sombre  tableau  de  tout  ceci;  car  il 
n’y  a que  les  mauvais  sujets  et  les  personnes  .séduites 
par  les  grands  parleurs  ipii  débitent  tant  de  choses 
contre  nous.  Je  suis  bien  tranquille  de  ce  coté,  parce 
lUeu  est  notre  Père  et  qu'il  tient  tous  les  eœiirs  à sa 
ilisposition.  Si  on  vent  que  nous  adoucissions  nos  aus- 
térités, cl  si  le  Très  Saint  Père  parle,  nous  obéirons^ 
mais  jiisqu(;s  à présent  il  n’en  est  rien.  Je  vous  diraiqiie 
certains  prélats,  des  cardinaux  même  le  désiraient: 
mais  ipiaiid  on  en  \inl  à |iar1er  a\ee  la  main  .sur  la 
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coiiscieiK'e,  siirloul  qiKiiid  ou  votiliil  fairo  (‘\|i!i(|ii('rS;i 
SainlcUî,  on  iic  trouva  (|uc  dos  éloges  ol  dos  encoura- 
gements. Dieu  est  la;  ne  me  lémoiguez  donc  plus  la 
crainte  que  vous  avez  des  mitigations.  Cela  est  injurieu.v 
à moi,  et  mêmeà  Dieu,  |iaroo  (pieeesl  luiipiia  inspiré 
la  régie  do  saint  Benoit,  les  constitutions  do  Citeau.v,  ot 

NOLS  .NE  vm  LONS  QIE  CELA. 

» Il  parait  (pie  (aa  tains  usages  d(‘  la  \ al-.Saiuto  ne 
sont  pas  liion  vus  ; je  pense  ipie  ce  sont  les  taux  l’rèros 
ipii  ou  sont  la  oaiise  et  ipie  l'on  eu  revioudia.  Notre 
triste  .\l)lié  de  Fribourg  y a bi^aucoup  contribué;  priez 
pour  lui,  il  est  en  bien  mauvais  état.  Cependant  nous 
commencerons  jiar  exécuter  le  décret  de  1S-22,  à mon 
retour. 

» ün  a ici  du  respect  poumons  ot  un  grand  respect. 
Ou  m’a  obligé  d’ollicier  plusieurs  fois;  on  m’a  beau- 
coup parlé  de  notre  exil,  (le  nos  tribulations  ; cela  in- 
tére.sse  beaucoup  les  jiei'sonues  (pii  servent  Dieu,  (i’est 
de  celles-là  seulement  qu'il  nous  importe  d’avoir  l’es- 
time ; cl  (piaud  Dieu  nous  l’ôterait,  que  sa  très.saiiite  et 
adorable  volonté  soit  faite. 

» Je  vous  recommande  beaucoup  de  bien  éprouver 
les  postiilaiits  et  de  ne  pas  admettre  à la  profes.sion 
sans  être  aussi  sur  que  jio.ssiblede  la  bouté  des  sujets, 
tiela  a été  un  objet  de  plainte  de  la  part  de  la  Sacrée 
Congri^atioii,  (jiie  je  ii’ai  jtas  pu  bien  excii.ser  dans  son 
esprit.  Cependant,  mon  bon  ami,  toiijoiirsen  révolutions 
ou  en  voyages,  toujours  en  affaires,  ipii  aurait  pu  jus- 
(pi’à  présent  choisir  comme  il  faudrait  les  sujets,  les 
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Ifiiir  sliil)li*s  ilaiis  Unirs  inaisons,  à niuiiis  d’êliv  des 
aiij^es:’  Dieu  soil  lM“iii!  (l'esl  là  iiueclio.se  bien  sensible 
à mon  cœur,  sans  doute  parce  que  j’ai  encore  tro]i 
d’amour-propre , et  (|ue  je  voudrais  qu’on  ap()réciât 
mieux  nos  intentions.  Dieu  soit  encore  béni  et  à jamais 
béni  ! Nos  voyages  si  ennuyeux  à la  nature,  si  Iré- 
quenls,  nos  occiqiations  de  jour  et  de  nuit,  ab  ! qui  le 
sait  mieux  que  vous?  que  ii’avons-nous  pas  fait  |)our 
conserver  notre  saint  état  ? et  quels  sont  ceux  (pii  nous 
refuseraient  les  approbations  de  l’Ordre  de  (iiteaux 
Oui  sont  ceux  qui  voudraient  une  règle  moins  |iénilente 

« Pardonnez-moi,  mon  elier  ami;  oli  ! si  je  vous 
avais  ici,  comme  nous  parlerions  ! mais  cette  consola- 
tion est  trop  humaine;  j’ai  boute  de  m’abandonner 

ainsi Dans  vos  lettres,  donnez-moi  des  nouvelles 

détaillées  de  mes  enfants  et  des  viitres.  Xc  doutez  pas 
((lie  toutes  nos  tracasseries  sont  une  inanpic  (jiie  nous 
faisons  ta  volonté  de  Dieu.  » 

F.  .Vugustin  , .Abbé. 

.Mais  reprenons  notre  récit  et,  laissant  ces  démêlés 
s’apaiser  et  s’éteindre  d’ciix-niêmes,  revenons  à Ai- 
giiebelle  aviic  Dom  .Augustin.  Ce  vénérable  Abbé  était 
(larti  de  Home  en  juin  1827,  comblé  de  faveurs  et  de 
(irésents  de  la  part  du  Souverain  Pontife  et  chargé  de 
ses  bénédietions  pour  lui-même  et  (loiir  toute  la  Con- 
grégation. De  Marseille,  où  il  arriva  très  làtigiié  du 
voyage  et  des  ebalciirs,  il  se  rendit,  sans  prendre  aii- 
enn  re|ios,  au  moiiasl(’'re  de  la  .Saiute-Hauuie.  I.à,  (leii- 
(laiit  (|u'il  se  (in'parail  à célébrer  les  divins  mystères  à 
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I aiilol  lie  saillie  Madeleine,  la  Iraielieiir  de  la  elia|ielle 
el  sa  laililesse  déleniiiiièeenl  un  évannnissenienl  el  une 
eliule  ijni  oeeasiona,  a la  (êle,  une  blessure  assez  gi'ave. 

II  n elait  |ias  eneore  remis  que,  lonjonrs  plein  d'ar- 
deni’,  il  \a  (aire  la  visite  de  des  Luinièrcs,  mai- 
son du  tiers-ordre,  an  dioecso  d’Avi^mon,  d’où  il  se 
rend  à Aiguebelle.  Il  y resta  dix  jours,  non  pas  pour 
s’aeeorder  les  adoueissemenis  que  réelamait  son  étal, 
ear  il  était  assez  malade,  mais  pour  reprendre  l’exer- 
eiee  ordinaire  de  ses  mortiliealions.  Ceux  qui  l’ont  vu, 
et  plusieurs  d’entre  eux  vivent  eneoi’e,  regardent 
eomme  un  prodige  qu’il  n’y  soit  pas  mort,  tant  était 
grande  la  sévérité  dont  il  usait  eonlre  son  corps  exté- 
nue. Son  bras  n elait  pins  assez  lourd  à son  gré  pour 
s’inlligcr  à lui-rnème  la  discipline,  eomme  il  l’enten- 
dait; il  eonlia  son  instrument  de  |iénitenee  an  solide 
|)oignet  d’un  bon  frère  corners  : « Frère  Simon,  lui  di- 
sait-il.—fnippcz  de  toutes  vos  forces,  je  vous  l’ordonne 
au  nom  de  l’obiüssance.  » — « lit  moi,  j’obéissais  de 
mon  mieux,  raconte  ingénuement  le  bon  frère  Simon, 
je  tapais  tant  (pie  je  pouvais.  Mais  (;a  me  faisait  mal.  » 

IVAiguebelle  il  eut  encore  la  force  de  se  rendre  à 
l.yon  ; mais  ce  fut  là  sa  dernière  étape,  lin  arrivant 
dans  celte  ville  et  montant  |iéniblement  à la  maison  des 
lrappistiims,à  Gorge-de-I,onp,  derrière  le  faubourg  de 
^ ai.se,  il  entendit  les  eloelies  des  religien.ses  : n ||  nie 
sendde,  dit-il  à son  compagnon,  (pi’oii  .sonne  pour  iin 
mort.  » Etait-ce  pres.scntiment  ’?  On  était  an  I I juillet 
1827.  t.iiK]  jours  ajirès,  c’est-à-dire  le  | <],  fête  de 
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sailli  KlitMiiic  , jour  rlior  aux  rolifiioux  de  (uleaux  , 
cl  aniversaire  de  rouverlure  des  cliajiilres  pour  l’iusli- 
lutioii  de  la  riHoriiie  do  la  Val-Sainlc,  après  avoir 
eiilendu  les  lualiiics  récitées  par  le  chapelain,  au  nio- 
inenl  où  le  eho'ur  des  religieuses  chaulait  le  Te  Deiim 
eu  action  de  gi-àces  de  la  mort  hieiiheiireuse  du  troi- 
sième abbé  de  Citeaux,  Doui  Augustin  remit  son  âme 
entre  les  mains  de  Dieu.'  Il  était  âgé  de  soixanle-Ireize 
ans,  et  eu  avait  passé  ipiaranle-scpt  à la  Trappe.  Il 
gouverna  et  maintint  seul  sa  rélorme  pendant  trente- 
six  ans,  an  milieu  de  fatigues  et  de  travaux  incroyables, 
qui  lui  ont  mérité  le  litre  de  Sauveur  de  l’Ordre  mo- 
nastiipie.  « C’est  lui  en  effet,  dit  le  savant  bislorien  de 
la  Trappe’’,  qui,  s’o|iposanl  seul  aux  forces  multiples  de 
la  républiipie  françai.se,  a retenu  sur  le  bord  de  l’abîme 
ce  qu’elle  croyait  y avoir  précipité;  ipii,  paraissant  sur 
tous  les  poiids  envabis  par  elle,  a suscité  de  coura- 
geux cl  immortels  successeurs  à ceux  qu’elle  avait 
tués  ou  disjiersés.  C’est  lui  ipii,  s’attaquant  .seul,  dans 
le  silence  du  monde,  à la  puissance  de  Xapoléon,  pour 
l’honneur  de  l’Cglise  romaine,  a fait  voir  (pi’un  moine 
pouvait  oser  plus  (pie  les  rois,  et  ipie  la  |)alieuee  d’un 
lier.séculé  brisait  les  volontés  d’un  de.siiote  mieux  ipie 
les  armées  et  les  coalitions.  (î’esi  lui  eneoir  (pii.  bra- 
vant la  misère  i>ar  la  cbarilé,  i’iudifférence  par  le  zèle, 
les  contradictions  par  la  foi,  a formé,  soutenu,  de  nos 

* Voir  pour  les  délails  ccUe  piêeicu&c  mûri,  Vllisîoirf  tif  In  Troftpr. 

Tome  11.  mI  el  > /e  fie  !K  We  ivalratujc. 

* T.  11.  p.44i. 
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jours  et  sous  nos  yeux,  tous  oes  élaltlisseiiienis  dont 
ses  adversaires  annoiieaienl  dédaip:iicuseuient  la  lin 
prochaine,  et  qui  se  sont  frlorieuseiuenl  alfermis,  pour 
leur  contusion.  » 

Nous  citons  avec  reconnaissance  ces  paroles  tombées 
de  la  plume  éloquente  d’un  sincère  admirateur  de 
Dom  Augustin  de.  Lestrangc,  moins  parce  qu’elles  sont 
réellement  belles  que  parcequ’elles  sont  vraies,  el 
résument  admirablement  eu  quel(|ues  lignes  la  glo- 
rieuse vie  el  les  Iravaux  d’un  illustre  Abbé.  .Mais 
,M.  Gaillardin  nous  pardonnera  bien,  à nous,  pauvres 
moines,  peu  épris,  ()ar  conséipieni,  d(!  cette  lé'gèrc 
l’uinée  qu’on  apptdle  (//oirc  humtiiiic,  de  préférer  à 
ce  magnilique  éloge  I bumble  cl  loucbanle  conclusion 
du  modeste  biognqdie  de  notre  vénéré  Père,  lequel, 
après  avoir  raconté  les  orages  dont  furent  agitées  les 
dernières  années  de  Dom  .Vugustiu,  s'écrie  d’mi  ac- 
cent convaincu  : « Kn  attendant  que  Dieu  tire  la 
lumière  des  ténèbres  pour  riiouneur  de  la  ndigion  et 
pour  la  jusiiticalion  de  son  lidèle  serviteur,  qu’il  nous 
soit  permis,  à nous  qui  avons  eu  le  boidieur  de  con- 
uaitre  et  d approeber  sa  personne  vénérable,  pour 
l’c-xemple  de  nos  frères  et  l’édification  de  tous  les  cbn'- 
tiens,  de  déposer  ici,  en  finissant,  en  faveur  de  la 
pureté  el,  nous  osons  le  dire,  de  la  sainteté  de  sa  vie, 
le  témoignage  autbentique  de  ce  que  nous  avons  vu  el 
entendu,  el  de  ce  que  nos  mains  ont  poui'  ainsi  dire 
loucbé‘.« 

* Vif  il(*  Dom  Aiiqttxlin  tti‘  ipxtraotfr. 

r.  Il,  II. 
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Hélas!  malgré  son  lémoigiiago,  les  espérances  iln 
fidèle  compagnon  et  pieux  disciple  de  Dom  Augustin 
ne  se  sont  pas  réalisées.  Aujourd’hui  encore,  il  se 
trouve  des  personnes  qui,  sur  la  foi  d’écrits  anonymes, 
mais  dont  il  est  facile  de  reconnaître  l’origine,  inter- 
prètent malignement  les  intentions  et  les  actes  du  Res- 
laui’ateur  de  l’institut  monastique  en  France,  et  (pii, 
s’appuyant  sur  des  anecdotes  plus  ou  moins  pi(juantes, 
vraies  ou  eontrouvées,  s’efforcent  d’altérer  la  sérénité 
de  l’une  des  plus  belles  figures  de  notre  siècle. 

Syeopliantos  aux  yeux  de  lynx  pour  discerner  le  mal 
chez  autrui,  parce  qu’ils  le  lisent  en  eux-mêmes  écrit 
en  gros  caractères,  mais  aveugles  en  face  de  l’héro’isme 
du  dévoùment  et  de  la  vertu,  parce  qu’ils  ne  sont  pas 
capables  de  les  comprendre;  esprits  étroits  dans  les- 
quels nulle  grandeur  ne  saurait  avoir  accès,  qui,  forcés 
de  s’arrêter  à la  surface,  faute  de  pointe  pour  pénétrer 
l’intérieur,  mesurent  les  hommes  à leur  propre  taille 
et  les  estiment  au  taux  de  leur  incapacité. 

Et  leurs  jugements  sont  acceptés  comme  toujours, 
leurs  appréciations  au  rabais  trouvent  écho  dans  les 
âmes  vulgaires,  grâce  à la  perversité  native  et  à l’or- 
gueil du  cœur  humain  jaloux  de  toute  supériorité, 
heureux  d’abaisser  toute  grandeur  qu’il  ne  saurait 
atteindre.  Qui  le  croirait!  Même  les  gens  sen.sés,  les 
âmes  honnêtes  et  religieuses  accueillent  ces  accusa- 
tions, tout  en  reconnaissant  le  mauvais  esprit  qui  les 
dicte,  et,  hochant  la  tête  avec  un  malin  sourire,  di- 
sent d’un  air  significatif  : « Il  y a pourtant  là  bien  du 
» vrai.  » 
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Inconséqiiciifoiaipanloiiiütblc  ! Comme  si,  |)üiirporter 
nos  jugements  sur  les  liommes,  nous  n’avions  pas  une 
règle  si'ire,  un  oracle  dicté  par  la  vérité  même  : « C’est 
» à leurs  fruits  (pie  vous  les  reconnaîtrez,  nous  dit  la 
Sagesse  éternelle,  « de  même  qu’un  bon  arbre  ne  peut 
» porter  de  mauvais  fruits,  de  meme  un  mauvais  arbre 
» n’en  sauniit  produire  de  bons.  » 

Règle  sûre,  disons-nous,  pierre  de  touche  infaillible 
du  vrai  mérite,  mais  rarement  appliipiée,  et  pour  cause! 
car  bien  peu  ré.sistent  à l’épreuve.  Ne  craignons  pas  de 
la  faire  pourtant  sur  lloni  .Augustin,  assurés  que  nous 
sommes  (pi’elle  ne  saurait  lui  être  fatale. 

Voilà  donc  un  homme,  un  prêtre  cpii,  pour  fuir  l’é- 
piscopat, est  allé  s’enfermer  dans  un  monastère  et  à 
(|ui  Dieu  suggère  la  pensée  de  sauver  son  Ordre  d’un 
naufrage  imminent,  en  lui  mettant  au  c(eur  l'énergie  et 
le  dévoùment  nécessaires  à cette  gigantesipic  entre- 
prise. Voilà  un  moine  (pii,  sans  ressource  aucune, 
sans  appui  du  ccîlt*  des  hommes,  triomplie  de  toutes 
les  diftieiiltés  malgré  les  entraves  apportécîs  jiar  ceux- 
là  même  en  faveur  de  (pii  il  travaille,  et  (pii  auraient  dù 
le  scîconder;  un  moine  ipii,  non  content  d’avoir  con- 
servé leur  sainte  vocation  à ses  frères  et  perfectionné 
la  ri'forme  ipi’ils  ont  embi’assc'e,  ouvrit  encore  un  asile 
aux  religieuses  de  tons  les  ordres  dispersés  par  la  tour- 
mente révoliilionnaireei  ressuscite  ('et  admirable  institut 
de  femmes  (Üsteri'iennes,  son  plus  beau  litre  de  gloire, 
dont  les  phalanges  formeront  au  ciel  le  |ilus  brillant 
lleiiron  de  sa  couronne;  un  moine  hautement  loué  et 
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l)éiii  piir  II*  Siiiiil  l’a|u!_  l‘ii!  VI,  li  iinpt'rissablf  mcmoirc, 
iippruiivé  coniiiie  abbé  par  le  Nonce  du  Saiiit-Sié**»* 
(pii  l’autorise  et  l’encoura|,"e  à poursuivre,  à propager 
son  fcuvre,  et  que  le  pieux  Kvèque  de  Fribourg  qui  l'a 
reçu  dans  son  diocèse,  honore  de  sou  amitié,  entoure 
de  sa  vénération;  un  moine  (]ui,  chassé  de  eet  asile 
par  l’impiété  armée,  va  cliercber,  aventurier  d’une 
nouvelle  espèce,  à la  tète  de  |)lus  de  deux  cents  per- 
sonnes, hommes  ou  femmes,  un  refuge  en  Allemagne, 
en  Autriche,  en  Russie  et  qui,  au  milieu  de  toutes  ces 
pérégrinations,  de  ces  persécutions,  trouve  le  loisir  (*t 
les  moyens  d'envoyer  des  colonies  en  Kspagne,  en 
Italie,  en  Belgique,  en  Angleterre  et  jusiiu’au  Ca- 
nada!  un  moine  (pii,  par  un  amour  et  un  dévoii- 

ment  pour  le  Saint-Siège  dont  on  vit  alors  trop  peu 
d’exemples,  s’expose  intrépidement  à l’indignation  du 
plus  puissant  et  du  plus  irascible  des  monarques,  voit 
sa  tète  mise  à prix  et,  traqué  de  toutes  parts,  n’échappe 
aux  peines  les  plus  siivères,  à la  mort  peut-être,  (pie 
par  une  protection  manifeste  de  la  i’rovidence  ; un 
moine,  cnl’m,  (pii,  de  retour  dans  sa  patrie,  y ram(’*ne 
avec,  lui  l’état  religieux , y crée  des  écoles  on  l’eii- 
faiK’c,  dont  l’(‘ducalion  religieuse  était  alorssi  ni'gligée, 
est  initiée  à la  fois  aux  premiers  rudiments  de  la  reli- 
gion, de  la  science  et  de  la  vertu  ; repeuple  nos  pro- 
vinces de  nouveaux  monastères  et  dépose  ainsi  un 
germe  fécond  (pii,  se  développant  sous  son  active 
intluence  et  la  bénédiction  de  Dieu,  a donné  naissance 
à um*  congrégation  dont  les  (piarante  maisons  comp- 
tent aujourd'hui  plus  de  trois  mille  liabitanls. 
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Voil;i,  disons-nous,  un  lioinnip  i|ui,  seinblHblc  rn 
(|iieli|ue  sorte  à l'Mpôlre  saint  Paul  dont  il  parta^'ea  le 
zèle  pour  la  gloin^  de  Dieu  cl  le  salut  des  âmes,  passe 
sa  vie  « au  milieu  des  périls  dans  les  voyages,  des  jié- 
rils  sur  les  neuves  et  sur  les  mers,  des  périls  au  sein 
des  déserts  et  des  villes,  des  périls  de  la  pari  de  ceux 
de  sa  nation,  de  la  part  des  étrangers,  de  la  part  sur- 
tout des  taux  frères;  ipii,  comme  son  modèle,  endure 
tontes  sortes  de  travaux  et  de  l'alignes,  les  veilles  fré- 
'pientes,  la  faim,  la  soif,  les  jeunes  réitérés,  le  froid  r-l 
la  nudité  « 

Ivleela,  pourquoi'/ 

Pour  recueillir  parlonr  la  perséeulion,  pour  s’en- 
tendre traiter  d’intrigant,  d’ambitieux,  se  voir  accusé 
auprès  du  Saiul-Siége,  môme  par  les  hommes  les  plus 
respeelables  ipii  recounaissenl  trop  tard  leur  erreur. 
Kl  ipiand  enlin,  par  ses  aveux  tardifs,  son  innocence  a 
lriom|thé  etipiesa  mémoire  lui  survit  sans  nuage,  on 
se  rejeiie  sur  les  défauts  extérieurs,  et  sur  ces  imper- 
fections insé|)arables  de  la  nature  humaine  que  Dieu 
laisse  ordinairemnil  à ses  saints  pour  servir  d’exercice 
à leur  vertu  et  de  contre-poids  à l’orgueil  eu  les  main- 
tenant dans  le  mépris  d’eux-mèiues. 

Mais  [lourquoi  nous  afiligm-  d’une  perséeulion  <pii 
précisément  fait  sa  gloire  et,  sans  doute  aussi,  sa  plus 
helle  réeomfiense?  (àunmc  son  divin  Maître,  il  a jiassé 
eu  faisant  le  bien  cl  comme  lui  il  n’a  recueilli  que  l’ou- 
trage et  riugratiludc  ; mais  eoniinc  lui  aussi  il  a eu  et 

' i.'/'ixf.  il.  M Coi'hith.  V.  \l,  %.  Vil. 
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il  aura  toujours  des  disciples  et  «les  admirateurs. « C’est 
» à Béziers,  en  1821  ou  1822,  » écrivait  encore  au 
mois  de  décembre  dernier  un  vénérable  |)rêtre  du  dio- 
cèse de  Cabors,  M.  Cabunel,  chanoine  honoraire  et 
curé  de  Biot,  à run  de  nos  bons  Crères  eonvcrs,  « (jue 
» j’ai  eu  le  boidieur  de  eonuaitre  le  révérend,  je  puis 
» dire  le  saint  Abbé  de  Lestrange.  J’ai  joui  de  sa  pré- 
« sence  et  surtout  de  ses  dignes  et  intéressants  eiitre- 
» tiens  pendant  cim]  jours.  Tout  en  lui  respirait  la 
« vertu  et  le  charme.  Le  baume  ipi’il  versa  dans  mon 
» Ame  ne  s’en  effacera  jamais.  Il  était  si  aimable,  si 
» gai,  avec  une  humilité  si  profonde,  ipi’il  innoculait 
» la  vertu  dans  ceux  qui  le  Voyaient  ou  qui  l’cnlen- 
» daient.  » 

Telle  était  l’impression  (pie  Dom  Augustin  produi- 
sait partout,  au  témoignage  de  ceux  qui  l’ont  eoumi, 
en  sorte  que,  si  ses  détracteurs  ont  raison,  l’on  doit 
dire  que,  pour  accomplir  son  œuvre  cl  relever  en 
Kranee  l’Ordre  de  Citeaux  en  le  ramenant  à son  austé- 
rité primitive  — et  c’est  là  son  grand  crime  — Dieu 
s’est  servi  du  plus  grand  hypocrite  qui  fut  alors  sur  la 
terre. 
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Ok  la  MUHT  IIE  hllM  Aliilstin  a l’avkne.ment  de  I)(1M  Oksise, 


.Si  hisme  des  religieux  de  üarfcld.  — Ils  repreiinenl  l’oliscrvance de  M.  de 
Itancd.  — Projet  dft  rdunion  dressd  par  Dom  Augustin  ; il  demeure  saus 
rdsullat.  - Dom  Antoine,  abbd  de  Melloraye,  visiteur  gdndral.  — Il  vient 
à Aigiiebelle.  — Eiïels  de  sa  visite.— Aimilioralions  et  acquisitions. 
— La  révolution  de  Juillet  ; scs  consdqiicnces pour  Aiguebcllc.  — Funeste 
tentative.  — L’enrantdii  tiers-ordre;  on  veut  rnsscr  In  rér//e.  — Aigue- 
belle  reprend  son  litre  et  son  rang  d’abbaye.  — Dom  Etienne,  quarante- 
quatrième  abbé  d’Aiguebclle.  — Monastère  de  .\.-D.  de  Ilon-Sccoui-s,  à 
Manbcc  — Commencements  pénibles  de  cette  maison  ; pauvreté  et  sonf- 
l'rances  des  religieuses.  — Démission  de  Dom  Etienne.  — Edification 
qu’il  donne  dans  son  nouveau  genre  de  vie.  — Sa  dernière  maladie,  sa 
mort. 


.Vprès  mic  carrière  si  glurieuseinciit  parcütiriie , 
Düin  .Viigtisliii,  jtrèl  à rendre  scs  comptes  au  Souve- 
rain Maître,  [louvait,  comme  le  bon  scrviteurdc  l’Evaii- 
gile,  dire  avec  une  liumble  confiance  : « Seigneur, 
vous  m’aviez  donné  vingt-quatre  talents,  en  voilà,  non 
pas  vingt-quatre,  mais  plus  de  mille  autres  que  j'ai 
gagnés  par-dessus.  » En  elïet,  lorsque,  ebassé  par  la 
révolution  française,  en  1791,  il  se  réfugiait  en  Suisse, 
il  n’emmenait  avec  lui,  de  la  Trappe,  que  vingt-quatre 
religieux.  Et  voilà  que,  à sa  mort  en  1827,  la  France 
seule  en  comptait  neuf  cent  trente-quatre,  tant  hommes 
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ijiio  reiiiiiics,  ré|»iirlis  en  seize  monastères,  sans  euin|>- 
ter  cinq  maisons  du  Tiers-Ordre  et  quatre  autres  mo- 
nastères à l’étranger 

Malheureusement  sa  mort  trop  prompte  laissait 
r(Euvre  inachevée.  Il  était  urgent  de  pourvoir  à l’orga- 
nisation de  tous  ces  monastères,  de  créer  entre  eux 
une  hiérarchie,  d’en  former  un  tout  homogène,  en  un 
mot  d’éhiblir  VOriIre,  sons  peine  de  voir  de  féconds 
éléments,  n'-nnis  jusque-là  par  un  lien  en  quelque  sorte 
factice,  s’altérer  en  peu  de  temps,  se  dissoudre,  et 

‘ l.i‘s  SPiic  niunastèrcs  étaient,  t-  La  Trappe,  au  diocèse  de  Sée*  ; ï" 
lli'llefiiutaine  dans  la  Vendée,  diocèse  d’Angers;  3°  Alguelielle,  diocèse  de 
Valence,  en  Dauphiné;  4"  Meilleraje,  diocèse  de  Nantes;  5"  La  Saintc- 
llaunic,  diocèse  de  Fréjus,  qui  suivaient  la  primitive  observance  et  les 
règlements  de  la  Val-Sainte  ; G"  L'abliaje  du  (îard,  diocèse  d’Amiens, 
Iranspoiicc  plus  tard  à Sept-Fonts,  au  diocèse  de  Moulins;  7»  Isival;  ces 
deux  derniers  monastères  étaient  composés  des  religieux  de  Darfeld  sup- 
primé |iar  le  gouvcmeincnl  Joséphiste,  et  suivaient  les  règlements  de  M.  de 
llaiicé;  8"  Itriqucticc,  diocèse  de  Coùtances,  peuplé  |iar  des  religieux  de 
l aial  ; U"  Le  Mont-dcs-Olivcs, .ASIrasliourg,  issu  aussi  de  Darfcld;  IO"  .Hcl- 
Icvaiix,  aujourd’hui  ta  liràce-Dieu,  au  diocèse  de  llcsançon,  peuplé  par  les 
icligiciix  de  (iros  llois,  od  l’on  suit  la  réfonne  de  M.  de  Beaufort.  premier 
;dibé  réronné de  Sept-Fonts,  au  tciiijisde  M.  de  Ramé;  tl-  Saint-Aubin,  à 
Bordeaux,  formé  par  une  colonie  des  religieux  de  Sainte-Suzanne  en  Ks 
pagne. 

Il  y avait  cinq  monastères  de  femmes,  quatre  de  la  primitive  oliservanee 
et  lin  de  l’observance  ilc  M.  de  Hancé.  (’.e  dernier  se  nomme  üElembcrg, 
voisin  de  celui  du  Monl-desOlivcs  à Strasbourg;  les  autres  étaient  : N.  l). 
de  TArdiunge-Saint-Rapharl,  à deux  lieues  de  Bellefontaine  ; N.-D.  des 
Gardes,  à trois  ou  quatre  lieues  du  même  monastère  ; N.-D.  de  Tonte- 
Gonsolalion,  à Lyon;  N.-D.  du  .Sacré-Cœur,  diocèse  de  Baveux. 

A l’étranger,  on  comptait  : t“  N.-D.  de  Sainte-Anne,  en  .Amérique;  2“  . 
N.-D.  du  Sacré-Cœur,  ù AVestmall,  Anvers;  3"  Sainle-SuKitme,  en  Ksjia- 
gne;  4"  Slape-hill,  monastère  de  femmes,  eu  Angleterre. 

Les  maisons  du  Tiers-Ordre  étaient  I"  N.-D.  de  I.urnière,  dimèse  d'Avi 
gnon  ; ‘3*  N.  D.  de  la  Volonté-de  Dieu,  à Montigny,  dior  èse  de  Dijon;  3" 
N.  D de  ta  Sainte  F.nfanee,  an  diocèse  de  Nantes;  i’  .'.-II.  du  Don- 
Plaisir-de  Dieu,  à l.ouvisny,  diocèse  de  Bennes  et  la  einqniême  au  Canada, 
dans  la  Nouvellc-K*os,se. 
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puis  dis|)iirailro.  Déjà,  depuis  plusieurs  années,  de 
llicheux  symptômes  s’étaicnl  révélés,  résullaul  du 
modo  d’administration  «lui  avait  subsisté  jusqu’alors. 
Les  relijïieux  de  Darl'eld  avaient  trouvé  le  gouverne- 
ment de  Dom  .Vugusliii  trop  absolu.  D’après  eux,  il 
riisposait  tro|)  à son  gré  et  en  maître  souverain  soit 
des  sujets,  soit  du  produit  de  leurs  travaux,  soitd  es 
revenus  du  monastère.  Eu  eonséqueuee,  ils  s’alïrati- 
l•birent  de  sa  juridielion,  abandonnèrent  les  règle- 
ments de  la  Val-Sainte  pour  reprendre  les  règlements 
de  M.  de  Raneé,  et  élurent  pour  .\bbé  Dom  Eugène 
de  Laprade,  leur  (irieiir,  institué  jadis  par  Dom  .\u- 
giistin.  Les  plaintes  des  religieux  pon\ aient  n’etre  [)as 
dénuées  de  fondement,  mais  leur  démarebe  était  irré- 
gulière et  réicetion,  nulle  de  plein  droit.  Dom  Eugène 
le  l'onqirit.  Pour  régulariser  sa  |)osilion,  il  |iro!ila 
il’ime entrevue  qu’il  eut  avec  le  Souverain  Pontife  Pie 
VII,  eaptifà  Kontainebleau,  dans  laquelle  il  lui  exposa 
les  motifs  dejustieeet  de  convenanee  (pii  militaient  eu 
faveur  de  la  séparation  et  obtint  la  eonlirmalion  de  son 
titre,  .\insi  futressnseitée  l’obs(;rvanee  de  M.  de  Haneé. 
.Mais  eette  diversité  même  d’observanees  eompliriuait 
la  situation  cl  menaçait  de  devenir  une  cause  de  trou- 
bles, peut-être  de  di.ssolulion.  Dom  .\ugustin  le  luc's- 
senlait,  et,  (b'-s  l’année  IS2i,  il  avait  rédigé  nn  projet 
de  réunion  sur  les  bases  suivantes.  Il  aurait  désiré  (pie 
le  Pape  ordonna  par  un  bref  : 

r ()ue  tous  lt‘s  mona.stères  fussent  dépendanis  à 
l a\cnir  de  celui  à (pii  Sa  Sainteté  donnerait  le  pomoir 
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(le  GLMwntl,  eonrorim'iTieiit  toutefois  à la  Charte  de 
Charité,  et  (jue,  par  const*queiit,  ils  fussent  partout 
exempts  de  l’ordinaire. 

2°  Que,  conforin(.'ment  à la  Charte  de  Charité,  l’an- 
ioril(î  de  Père  immédiat  lui  fut  conservée,  à lui  Doni 
.Vufrustin,  sur  toutes  les  maisons  sorties  de  la  Val- 
Sainte,  médiatement  ou  imim'diatement,  retirant  tons 
les  privilèges  contraires  qui  auraient  pù  être  accordés 
jiis(pi’à  ce  jour;  ordonnant  toutefois  au  susdit  Père 
immédiat  de  les  laisser  vivre  conformément  à la  règle 
(pie  (’,es  maisons  suivent  à présent,  c’est-à-dire,  ou 
S('lon  la  réforme  de  M.  l’abbé  de  Rancé,  ou  selon  celle 
de  .M.  de  IbMuforI,  à Sept-ronts,  veillant  scîulement  à ce 
ipi’ils  ne  se  relàcbent  pas  de  leur  austérité  prescntc. 

:r  Que  la  maison  de  la  Trappe,  dans  le  Perebe,  d’où 
sont  sorties  toutes  les  autres,  fût  érigée  de  nouveau  en 
abbaye  à la  place  de  la  Val-Sainte  remise  au  .sénat  de 
Fribourg,  avec  la  permission  du  Nonce  de  Lucerne, 
lorsque  Bonaparte  fit  mettre  à prix  la  tête  du  Père  An- 
guslin  et  juger  militairement  le  Père  Framaûsde  Sales, 
prieur  de  la  Cervara  près  de  Gènes,  à cause  du  sermcnl 
auquel  le  Pi'w  .Vugusiin  s’etait  opposé. 

i°  Qu’on  suivit  à la  mort  du  Père  .Augustin,  pour 
l’élection  de  son  successeur,  ce  qui  est  marqué  dans  la 
Charte  de  Charité,  ii  savoir,  que  quatre  des  plusanciens 
Abbtis  s’assembleront  à la  Trappe  pour  faire  l’élection, 
et  tenir  la  jdace  des  abbés  de  Clairvanx,  la  Ferté,  Pon- 
ligny  et  .Morimond. 

Que  le  Tiers-Ordre  (Dom  .\uguslin  tenait  lu’aii- 
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coii(t  à ccitc  inslitiilion).  rccoiiimiiiidé  el  eiicourafrt'  si 
IHiissammont  par  Pie  Vil,  lïit  a|)prouvé  et  recoiiini 
comme  soumis  au  Père  immédiat  de  la  Trappe. 

On  ne  .sait  si  ce  projet  fut  soumis  à la  cour  romaine 
par  üom  .Augustin,  ou  s’il  demeura  égaré  dans  ses  pa- 
(liers.  OuoiqiTil  en  soit,  il  n’eut  aucune  suite,  el,  lors- 
<pic  son  auteur  fut  mort,  le  Pape  Léon  Xll,  toujours 
rempli  de  bienveillance  pour  la  Congrégaliou,  s’ein- 
|)ressa  de  nommer  nn  Visiteur  général  pour  examiner 
l’état  de  tonies  les  maisons  rpii  existaient  on  Franee, 
s’assurer  des  disjiosilions  morales  de  tous  les  religieux 
et  proposer,  dans  un  rapport,  les  mesures  (pi'il  croirait 
les  plus  propres  à établir,  entre  toutes  ces  Filles  d’une 
meme  Mère,  l’uniformité  des  praticpies  et  l’unité  du 
gouvernement.  Le  choix  de  Sa  Sainteté  tomba  surDom 
-Antoine,  abbé  de  .Melleray,  qui  fut  en  même  temps  in- 
vesti du  pouvoir  d’introduire  provisoirement,  chez  les 
religieuses,  les  modificatioiis  qu’il  jugerait  indispen- 
sables. 

Ce  fut  le  1*2  mars  18'2S,  que  Dom  .Antoine,  en  vertu 
de  la  commission  du  Souverain  Pontife,  se  présenta  à 
Aiguebellc  pour  y faire  la  visite  régulière.  En  homme 
profondément  pém'tré  des  devoirs  que  lui  impose  le 
mandai  apostoliipie,  il  ne  veut  rien  précipiter,  limande 
l’uii  après  l’autre  cliacuu  des  religieux,  reçoit  leurs 
ob.servations,  écoute  les  plaintes,  sonde  les  dispositions 
de  cbaeun,  s’cnqiiiert  de  ses  désirs,  examine  tout  dans 
le  plus  gnmd  détail,  avec  la  plus  scru|)uleuse  attention. 

I!  ne  faut  jias  le  dissimuler.  .A  .Aiguebellc,  malgré 
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l:i  tervciir  f^iMiéralc,  malgré  la  vie  pénilciilc  et  morliliée 
<|iii  seml)lail  être  pour  la  plupart  un  plaisir  et  même 
un  besoin,  peut-être  même  à cause  de  ce  peneliantà 
l'austérité  extérieure  (pii,  peu  éclairée  et  mal  ri'glée, 
accablait  la  nature  et  l’obligeait  à cliereber  ailleurs  des 
eompeusations,  on  pouvait  sigualei’  (dusieurs  abus, 
H même  des  abus  graves.  Ils  u’écbappèrent  [loint  à la 
lieuétration  et  au  coup  d'ccil  si  sur  du  Visiteur;  il  mil 
le  doigt  SOI'  eliaipie  plaie  i‘l  s’elTon.'a  d’y  a|iporter  un 
prompt  rcm(''de.  Il  s'éleva  avec  l'orcecontrela  dissipation 
(pie  les  rré(pieiil(îs  sorties  ap|iorlaieiit  dans  le  inoiias- 
lèrc,  contre  les  travaux  immodén's  de  (piebpies-uns  et 
la  paresse  de  plusieurs  autres,  couire  rauiour  aveugle 
des  pénitences  hors  de  ivgle;  il  rceonimauda  rorlcment 
le  silence,  rcxacliludeau  claeur,  l’éloignement  des  sé- 
eidiers  et  des  all’aires  extérieures  ; mais  il  insista  sur- 
tout sur  l’examen  et  l’épreuvi^  des  sujets  soumis  à la 
profession,  et  sur  les  soins  à donner  aux  maladiîs.  Ces 
divers  |ioinls  furent  insérés  dans  la  carte  de  visite  (pie 
nous  reproduisons  comme  un  monument  de  l’excellent 
esprit,  de  la  s:ig(\sse  et  de  la  cbarilé  (|ui  animaient  Uoin 
Antoine. 

» .Nous,  Krère  Antoine,  .Vbbéde  Meilicray,  Supérieur 
général  et  \ isiteur  de  toutes  les  maisons  de  la  Trappe  *, 
en  France,  étant  venu  visiter  la  maison  de  Notre-Dame 


• Dom  AiUoiiio  iuait  ajouté  à son  titre  tie  visiteur  celui  île  supérieur 
délierai  pour  relexer  le  moral  de  piiHieiirs  cfimmunaïUés  qui,  voNant  lu 
4 (iiiLTé^ation  dief,  riMlmitaieut  sa  dissolution.  .Mais  eu  n'ulité,  il  irétuit 
n‘xr!u  d'atiln*  pouvoir  que  de  relui  de  visiter  eliaque  mnis-mel  d'x  réformer 
II*'  a!*us  .*,elon  l.i  ivule  « I Ir?  loiisliUilious de  l’Ordre. 
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tif  l:i  rnijtjM'  il’Aij;iir‘hi“llt>  avons  cni,  (loiir  le  liieii  et 
l'avanla^'e  de  ce  moiiasière,  ré>iler  el  statuer  ec  qui 
suit  : 

" Nous  reeomuiaudous  à nos  l’rèi’es  la  plus  }>rau<l<‘ 
lidélité  à leurs  règles  et  rèfileiueuts.  Nous  leiireujoi- 
jçuous  d'une  inauièrc  toute  partieulière  rcxaetitude  à la 
loi  du  silence,  persuadé,  eouuiie  nous  le  sommes,  et 
(îommeuous  le  dit  noire  saint  rérormaltau’M.  r.\bli(‘de 
Itaiicé,  que  e’est  la  fc->i’'le  la  plus  sûre  de  la  répdarité 
des  eloilres.  et  (pic,  ce  point  une  lois  violi-,  tous  l(‘s 
aulnes  sont  bieiilôt  transgressés. 

» Nous  reeommaudous  à nos  cliers  l'rères  de  eliiiMU' 
l’assiduité  à l’ortice  divin,  surtout  à celui  de  la  nuit  ; la 
lidélité  à tous  li's  e.\ereiees  de  la  maison,  .surtout  au 
travail  ; de  iic  jamais  sortir  de  reueeiute  du  monastère 
sans  une  permission  [tarlieulière  di;  leurs  supi’rieurs. 
Ils  doivent  sentir  ee  à ipioi  ils  s’e\pos('rai('ul  par  de 
semidables  inlraelioiis. 

« Nous  reeommaudous  à nos  ebers  l'rères eouvei’s  la 
docilité,  la  simplicité,  l'obiMSsauee  la  plus  entière  et 
l’amour  du  travail.  Nous  ne  croyons  pas  (pi’ils  soient 
exempts  de  re|iroelies  .sur  ees  points,  et  ils  ne  doivent 
jamais  oublier  (|ue  e’est  leur  obéissance  et  leur  assi- 
duité au  travail  ipii,  selon  la  belle  parole  de  M.  I’.\bbé 
de  Kaucé,  doivent  prineipalemi'ut  eoulribuer  à leur 
sauclilieatiou. 

» .Nous  ordonnons,  de  la  manière  la  plus  (;xprcs,se 
de  l’aire  cesser  toutes  les  quêtes  ou  eolleeles,  sous  ipiel- 
que  prétexte  (pie  ee  puisse  être  ; et  nous  le  Taisons 


Digiiizcd  by  Google 


A.NNAI.KS 


i.'i4 

avec  «l’aulant  plus  (l’autorité,  (|uc  nous  eu  avons  nH  u 
l’injonctioii  du  Saint-Siège.  Si,  dès  lors,  (jiichjue  l'rèrc 
y était  occupé  dans  ce  inonient,  il  sera  rap|ielé  sur  le 
champ. 

» Nous  engageons  nos  frères  à avoir  le  moins  de 
commerce  possible  avec  les  séculiers  et  à s’arranger, 
autant  ipie  la  localité  du  monastère  pourra  le  permettre, 
de  manière  à être  entièrement  sépan’S  d’eux  ; persua- 
dé ([UC  ce  mélange  a toujours  de  graves  inconvénients 
et  est  un  des  plus  runesles  obstacles  à la  régularité  des 
cloîtres. 

» Nous  recommandons  aux  supérieurs  de  veiller  au 
maintien  de  la  discipline,  et,  pour  cela,  nous  les  enga- 
geons à être  très  circonspects  dans  radmission  des 
sujets  et  très  réservés  surtout  dans  les  professions  ; ne 
recevant  (pic  ceux  (|ui,  avec  de  bonnes  imcurs,  une 
constitution  suflisamment  robuste  et  surtout  une  par- 
faite obéi.ssance  et  une  grande  docilité  de  caractère, 
pourront  concourir  à la  gloire  de  Dieu  et  au  soutien  de 
l’état  religieux.  La  négligence  sous  ce  rapport  a peuplé 
la  France  do  misérables  apostats  ipii,  après  (pielques 
années  d’une  conversion  snperlicielle  et  imparfaite,  se 
retirent  sous  les  plus  faux  et  les  plus  vains  prétextes,  et 
déshonorent  bien  plus  la  religion  par  le  scandale  de 
leur  conduite  (pi'ils  n’avaient  paru  la  con.S(jler  par  leur 
prétendue  conversion . 

» Nous  recommandons  d’une  manière  particulière  le 
soin  des  malades.  Si  les  religieux  doivent  toujours  se 
trouver  conli'iit»  de  ciMpi’on  veut  bien  faire  pour  eux. 
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les  supérieurs  et  les  iiilirmiers  cloiveiil  se  r:iii|ieler 
combien  ce  devoir  leur  est  imposé  par  notre  sainte 
règle,  et  (ju’ils  seraient  responsables  des  murmures  et 
des  plaintes  que  leur  indifférence  ou  b;ur  négdigcnce 
auraient  excitées  et  que,  sans  tomber  cependant  dans 
le  relâchement,  il  vaut  mieux  pécher  par  un  peu  trop 
de  condescendance  que  par  une  sévérité  outrée. 

» Nous  n'avons  (>as  besoin  de  recommamler  à nos 
frères  de  prier  pour  le  repos  de  l’ânie  du  K.  I*.  Dom 
Augustin.  Ils  doivent  trop  savoir  ce  (|u’il  a fait  pour  la 
réforme  et  que,  après  Dieu,  c’est  à lui  (pie nous  devons 
le  bonheur  de  notre  saint  état.  » 

Pour  bien  comprendre  la  dernière  prescription  de  la 
carte  de  visite,  qui  concerne  les  inlirmiers,  il  est  bon 
do  SC  rappeler  (jne,  d'après  les  irglemcnts  de  la  Val- 
Sainte,  l’usage  du  vin  était  refusé  aux  malades,  et  si 
l’usage  du  gras  leur  avait  été  conservé,  grâce  à la  sage 
opposition  ipie  Dom  .\ugustin  avait  apportée  à l'entrai- 
nement  irrédéchi  de  ses  premiers  compagnons  ipii 
voulaient  l’abolir,  il  est  à présumer  qu'on  ne  l’accor- 
dait que  dans  des  circonstances  assez  rares  et  seulement 
dans  les  cas  les  plus  graves. l'ne  note  de  notre  annaliste 
nous  le  donne  à entendre,  mais  il  ajoute  aussi  ([uc  plu- 
sieurs de  ces  inrirmes  à ipii  on  l’avait  offert,  le  refu- 
saient par  vertu.  A part  donc  celte  privation  (pii  pro- 
venait du  fait  des  règlements  on  se  tromperait  de  croire 
que  les  malades  aient  été  négligiis.  Loin  de  là.  .Mais 
.\iguebellc  comptait  alors  (piatrc-vingt-dix  babitants; 
et,  sur  ce  nombre  déjà  considérable,  il  était  assez 
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(liflirilc  (jii'il  ne  se  leiieoiilnit  jms  i|iiel(|iies  relifiieux  à 
iliii  mie  pmeillc  uusierilé,  léfièro  pour  eux  tant  nu  ils 
jouirent  d’une  sanléllorissanle,  ne  parùtexcessivelors- 
(juc  l’épuisemoiil  du  li'avail,  la  lanfrueur  iluinal  ouïes 
fîlaees  de  l’iigc  eurent  affaibli  leurs  forees  ou  l’aient! leur 
première  ardeur.  Les  hommes  de  tous  les  temps  se 
re.ssemblent  ; sujets  aux  mêmes  épreuves  ils  succom- 
lient  aux  mêmes  faiblesses.  « La  première  tentation 
ipii  vient  assaillir  ceux  ipii  ont  renoncé  à tout  pour 
l’anuiurde  Dieu  et  le  salut  des -âmes  »,  tlfsail  .saint  Ifer- 
nard  à scsrelifîieux,  autant  pour  les  eorriffer  .sansdouti’ 
ipieiiourles  prémunir,  c est  la  tentation  du  murmure 
et  des  plaintes  arracliécs  par  les  peines  et  les  souffran- 
ces du  corps  auxipielles  ils  ne  sont  pas  aeeoutumés'.  « 
Or,  cette  vérité  ipie  saint  Bernard  énonçait  auX  IL  siècle, 
conlirmée  dès  le  sixième  par  les  fréiiuentes  recom- 
mandations de  saint  Benoit^,  avait  son  application  eu 
1828,  à Aifruebelle,  non  moins  (|u'à  Clairvaux  ou  au 
.Mont-Cassin.  C’est  pourquoi  Dom  .Viitoine  eut  la  sage 
pensée  d'appeler  sur  ce  point  l 'attention  des  supérieui’s 
et  do  supprimer  tout  prétexte  piaicsible  ou  .sujet  légi- 
time, sur  lesquels  eussent  pu  s'a|ipuyer  les  religieux  à 
l'esprit  moins  fervent.  Le  vin,  dès  celle  é|)oquc,  obtint 
droit  de  cité  à l’infirmerie,  et  les  malades  ne  se  firent 
plus  de  scrupule  d’user  d'un  tempérament  que  saint 
Benoît,  loujeurs  si  discret,  a jugé  nécessaire,  et  qu'il 


* sermn  l"  pn»  fcslo  omii.  saiu  U»runi  ir  H ap.  Mal». 

^ romnimaiulntion  plus  tmpH'nt»*  il.nii.s  la  saiiih'  tjiie 

ile>itrr  il  (ont  prix  le  iniimiiiro. 


DIgitized  by  Google 


D-Air.L'KHKLLK. 


267 


autorisait  par  son  propre  exemple,  même  en  pleine 
santé  *. 

Dom  Antoine  ne  horna  pas  là  son  zèle.  Après  la 
visite,  il  demeura  rpielques  jours  encore  à Aiguebelle 
pour  relancer  en  (|uel(]ue  sorte  la  eommnnauté,  lui 
communiquer  son  esprit,  en  même  temps  (|uc,  dans  une 
étude  plus  approfondie  des  personnes  et  des  elioses,  il 
puisait  des  matériaux  pour  former  son  rapport  et  baser 
ses  observations. 

Pendant  ce  tem|)s-là  les  améliorations  se  poursui- 
vaient. A la  grange  de  Notre-Dame,  une  ebapelle  avait 
été  construite  l’année  même  qui  avait  suivi  .son  acqui- 
sition ; les  terres  y étaient  en  [)lein  rap|iort  et  très 
fertiles.  .Autour du  monastère,  les défriclicmcntsallaicnt 
leur  train.  La  Charbonnière  complantée  en  bois  jus(pie 
là  s’était  transformée  en  une  superbe  [irairie  ; le  Salins, 
l’Ermitage  étaient  cultivés  et  ensemencés.  Le  vallon 
de  la  Solitude,  au  dessus  de  la  Cbarbonnièrc,  avait 
donné  plus  de  peines.  C’était  un  ravin  assez  profond, 
hérissé  de  rochers  entre  lescpiels  apparaissait  à peine 
quelques  tr.iC(!s  de  terre  végétale.  1,’expérienec  avait 
appris  qu’elle  se  cachait  sous  la  pierre  ; la  persévérance 
des  religieux  (pii  s’étaient  improvist'S  mineurstriompha 
des  obstacles,  et  changea  eclte  gorge  ipii  avait  conserva' 
.son  horreur  native  en  un  riant  vallon,  sur  les  lianes 
dmpiel  s’échelonnent  en  terras.ses  deverdureet  en  par- 
terres variés  les  humbles  produits  destinés  à la  con- 
sommation du  monastère.  Rien  de  plus  agréable  au- 

* Vita  S,  7*.  Jîenediclif  vdi\u  III  et  XVIII, 

T.  IL  il 
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jonrd'iuli  i|iie  le  cmip  d n‘il  présenlé  jcir  ce  vylloii  iiii 
visiteur  qui  l’apeiroit  pour  l;i  première,  fois  du  liant 
de  la  colline  de  Bcauvezet.  A mi-côte,  les  ruines  de 
l’ancienne  ferme  d’AiguebclIc,  tapissées  d’un  lierre  à 
la  sombre  verdure,  lui  rappellent  l’èrc  de  la  décadence 
et  les  Iléaux  de  cette  malbeurcuse  époque.  Au  fond  du 
ravin,  laVence,  encore  à son  berceau ,^uil  paisiblement 
son  cours  à travers  les  rochers,  promène  ses  flots 
ignorés  de  cascade  en  cascade,  d’où,  retombant  en 
nappe  limpide,  elle  se  partage  entre  divers  canaux  (pii 
vont  porter  sur  scs  rives  la  fraîcheur  et  la  fécondité  : 
image  parfaite  de  la  vie  des  paisibles  habitants  de  ces 
lieux,  comme  elle  silencieuse,  mais  sans  tristesse,  ra- 
pide, mais  sans  agitation, et  toujours  utile  à quiconque, 
de  près  ou  de  loin,  participe  à sa  bénigne  influence. 
.'Vu  point  où  la  gorge  devient  plus  large,  la  Charbon- 
nière déroule  sa  pelouse  ondoyante  jusqu’au  monastère 
qui,  royalement  assis  dans  sa  presqu’île  fortunée,  entre 
les  trois  ruisseaux  qui  lui  servent  de  ceinture,  appa- 
raît, grâce  à la  forêt  qui  couvre  les  côteanx  d’alentour, 
couronné  d’un  majestueux  diadème.  A ce  spectacle, 
joignez  une  belle  journée  de  mai,  un  ciel  sans  nuage, 
le  silence  universel  de  la  nature  au  moment  on  le  soleil 
surgissant  derricrcla  colline  qui  cache  Montjnycr vient 
frapper  la  façade  du  couvent;  donnez  la  vie  à celte 
création,  en  ranimant  de  la  pensée  des  joies  pures  et 
des  saintes  tristesses  que  l’on  savoure  dans  ce  palais 
de  l’amour  et  de  la  pénitence,  et  votre  conir  sera  pris 
d’un  charme  inexprimable,  cl  si  le  courage  on  la  gn'icc 
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lui  manque  pour  s’écrier  : o’est  ici  le  lieu  de  mon  re- 
pos, il  en  gardera  an  moins,  bien  sûr,  un  éternel  sou- 
venir. 

Le  nombre  des  religieux  croissant  toujours,  car  le 
bon  Père  Ktienne,  malgré  la  modicité  ou  plutôt  l’insuf- 
lisance  des  revenus,  ne  refusait  aucun  de  ceux  (pic  la 
Providence  lui  adressait,  il  fallut  agrandir  le  cercle  de 
la  propriété.  Une  pieuse  personne  de  Draguignan,  .M“* 
Caussemille  avait  fait  une  aumône  considérable;  en  y 
ajoutant  le  produit  d’une  (piête  assez  avantageuse,  on 
acheta pourla  sommedeipiatorze  mille  francsledomaine 
de  Ramas  'aujourd’hui  Saint-Uenoit),  dont  on  possédait 
déjà  le  moulin.  Par  cet  achat,  le  Père  Ktienne  espérait 
réaliser  une  pensée  qui  faisait  l’objet  de  tous  ses  vceiix 
et  qu’il  manifesta  dès-lors  à ses  employés  : « .Mes  chers 
» enfants,  leur  disait-il,  faites  doue  en  sorte  (pie  nous 
» puissions  avecceipie  vous  allez  acipiérir  nous  passer 
» de  quêtes  à l’avenir;  il  n’y  a rien  qui  répugne  le  plus 
» à la  profession  des  religicux^de  Liteaux.  » Il  parlait 
ainsi  dès  l’aiuu'e  IS2I.  On  comprend  assez  que  Doiu 
Antoine  ne  dut  pas  le  trouver  récalcitrant,  lors(]ue, 
dans  sa  visite  en  1S28,  il  défendit  que  l’on  eût  recours 
désormais  à la  charité  des  lidèles  par  des  deman- 
des et  des  sollicitations  qui  auraient  pu  devenir  impor- 
tunes. 

Voieiduresteundoeumenl  irrécusableipii  prouve  que 
les  quêtes  n’avaient  liempie  par  une  extrême  nécessité  et 
se  faisaient  avec  toute  la  modération  (pie  l’on  devait 
attendre  de  religieux  aussi  mortiliés.  .M.  le  sous-préfet 


_ Diqilizec  bv  Google 


A.NNAI.KS 


i(iO 

(le  Montélimar  (‘(îrivail  au  prél'et  de  lu  Diùine,  le  17dé- 

eenibre  ISIll;  ■> La  dispense  (|uc  iiéeessile  eel 

élablissemeiU  (Aiguebelle),  y compris  les  fi-ais  d’entre- 
tien des  bàlimenls,  de  vêtements,  etc.,  peut  être  éva- 
luée à deux  cents  francs  par  individu  ; ce  qui,  à raison 
de  cinquante-cinq  (c’était  le  nombre  des  babilaids 
d’Aigucbelle  à cette  époque),  |)résente  une  somme  de 
onze  mille  francs.  11  y est  pourvu  an  moyen  des  fruits 
des  immeubles  possédés  par  la  communauté.  Les  fruits 
peuvent  etreestimés,  produit  brut,  à quatre  mille  francs. 
11  y aurait  donc  déficit  de  sept  mille  francs.  Ce  déficit 
est  couvert  par  des  dons  volonUiircs.  La  quête  n’est 
admise  dans  cet  Ordre  que  comme  une  res.source 
extraordinaire,  tandis  que  l’aumône,  (pielle  ipic  soit  la 
pénurie  des  moyens,  est  une  de  ses  règles.  Aussi  voit- 
on  journellement  huit  à douze  indigents  venir  partager 
le  repas  frugal  de  ces  religieux.  Cette  (piête,  dont  ou 
ne  peut  guère  assigner  la  quantité  précise,  ne  forme 
donc  qu’une  fraction  de  la  somme  portée  ci-dessus  en 
déficit.  Elle  est  faite  avec  douceur,  sans  importunité, 
provoquée  par  l'exemple  et  l'empressement  de  ces  reli- 
(jieux  à tendre  la  main  à l'infortune.  La  partie  saine 
du  public  voit  avec  une  satisfaction  mêlée  du  sentiment 
de  la  piété,  une  réunion  d’hommes  qui  s'imposent  les 
travaux  et  les  privations  les  plus  dures,  qui  donnent 
l’exemple  de  l’hospitalité,  de  la  cliarité  et  des  vertus 
cbrétieimcs.  Ils  ne  peuvent  jamais  compter  des  détrac- 
teurs (pic  parmi  les  ennemis  de  celte  morale.  » 

Iæs  améliorations  ne  se  bornèrent  pas  là.  Il  fallait  se 
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litgcr,  SC  vclir.  De  nouveaux  bàlimcnts  s’élevèrciil  ; 
on  enleva  les  murs  (|ui  divisaient  l’ancien  rél'cctoire, 
on  construisit  une  salle  capitulaire*,  deux  grands  dor- 
toirs, une  infirmerie.  I.es  troupeaux  de  bêtes  à laine 
l'uront  augmentés  ; un  moulin,  des  métiers  furent  cta- 
blispour  l’exploilation  du  sol  et  les  usages  de  la  com- 
munauté. Aigucbelle  laborieuse  redevint  florissante  et 
vérifia  cette  parole  de  riîcrilure  : " Rienbeureux  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur  et  (pii  marclient  dans  ses 
voies;  c’est  pour  vous  un  avantage  et  un  bonheur  tout 
ensemble  de  vivre  du  travail  de  vos  maius“.  » L’excel- 
lent iV'rc  Etienne  était  heureux  de  ces  améliorations, 
parce  qu’elles  procuraient  du  bien-être  à scs  chers 
enfants  et  favorisaient  singulièrement  la  régularité. 
C’est  à cette  occasion  (|u’il  écrivait  à l’Évêque  deChâ- 
lons,  Mgr  de  Prilly,  de  si  pieuse  mémoire,  avec  le 
sentiment  contenu  d’une  satisfaction  bien  légitime  : 
« Nous  avons  fait  un  beau  réfectoire,  deux  grands 
dortoirs  et  une  infirmerie  ([uc  vous  auriez  vu  avec 
plaisir,  j’en  suis  sûr.  Cela  était  absolument  nécessaire, 
car  nous  sommes  quatre-vingt-dix  religieux  et  des 
novices®.» 

La  révolution  de  juillet  surprit  nos  religieux  au  mi- 
lieu de  ces  travaux  d’urgentes  réparations,  mais  clic 
ne  les  arrêta  pas.  Pmidant  ipte  leurs  frères  delà  Trappe, 

* Celte  salle  sert  anjouril'hui  de  bildiolhèqiie  et  l'ancien  chapitre  a re- 
pris sa  destination  première. 

• l'.s.  121. 

' Lettre  d»  20  mars  IR.TÎ.  Le  bon  père  avait  alors  tl.'t  ans  et  la  lettre 
écrile  lie  sa  propre  main  est  enrure  très  lisible,  bien  qu’il  s'y  plaiene  desa 
dirHi'idlé  à écrire. 
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(le  Meilleray,  de  Bellelonlaiiie  el  d’autres  maisons 
('laient  victimes  des  l'ureurs  d’iiiie  populace  exaltée  par 
des  meneurs,  eux,  tranquilles  au  fond  de  leur  désert, 
étrangers  à tous  les  bouleversements,  continuaient  à 
prier  pour  le  Hoi  et  sa  famille,  sans  se  douter  le  moins 
du  monde  ([ue  leurs  vœux  avaient  changé  de  destina- 
taires. Semblables  à b'iir  ancêtre  saint  Paul,  l’ermite, 
ils  auniicnt  pu  demander  aux  nouveaux  Antoines  qui 
venaient  les  visiter  : « Ouel  empereur  avons-nous 
aujourd’liui  ? Kn  existe-t-il  encore  un  ? » Ce  ne  lut  que 
raunée  suivante  à propos  d’une  eircglaire  de  l’Évêque 
diocésain  lue  au  réfectoire  qu’ils  apprirent  ravènemcnt 
au  trône  du  duc  d’Orléans.  L’excellent  Supérieur  avait 
gardé  pour  lui  seul  l’imiuiétude  qu’il  éprouvait  sur  le 
sort  de  ses  cliers  enfants.  Sans  leur  dire  pourquoi, 
mais,  dans  sa  pensée,  afin  de  leur  mettre  sous  les 
yeux  des  modèles  qu’ils  auraient  peut-être  à imiter,  il 
faisait  lire  chaque  jour  au  cloître  les  actes  des  martyrs, 
se  proposant  à lui-même  l’exemple  de  fidélité  donné 
par  le  saint  vieillard  Eléazar.  Bien  que  toute  sa  con- 
fiance fût  en  la  bonté  paternelle  de  la  divine  Providence, 
il  ne  laissa  pas  d’employer  les  mesures  de  prudence  et 
les  précautions  réclamées  par  des  évènements  dont  on 
ne  pouvait  prévoir  l’issue.  Il  avait  déjà  lait  préparer 
des  habits  séculiers  ; il  chercha  encore  un  asile  à l’é- 
tranger, en  cas  d’expulsion.  Déjà  le  roi  de  Piémont, 
Charlcs-P'élix,  avait  accordé  à sa  demande  un  monas- 
tère dans  l’îlc  de  Sardaigne,  lorsipie,  les  alTaires  poli- 
tiques ayant  repris  un  cours  paisible,  le  Père  Etienne 
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nippeln  les  deux  religieux  qu’il  uvail  envoyés  sans  ([ue 
personne  soupçonnât  leur  mission,  et  ne  songea  plus  à 
s’exiler. 

Mais  si  les  religieux  d’.Aiguebelle  ne  ressentirent 
point  le  eontre-eoup  des  évènements  qui  agitaient  la 
Kranee,  s’ils  ignorèrent  pendant  plusieurs  mois  le 
eliangement  de  dynastie,  on  ne  saurait  dire  pourtant 
que  eette  révolution  jiassa  pour  eus  entièrement  ina- 
perene.  Ils  [irirent  part  à leur  manière  aux  mallienrs 
qui  aliligeaient  la  |)utrie.  .V  chaque  époipie  erititpie. 
lorsque  se  prépare  quelque  grande  tempête,  il  y a dans 
l’air,  ce  semble,  des  signes  avant-coureurs,  on  entend 
mugir  autour  de  soi  des  rumeurs  en  quelque  .sorte 
.souterraines,  lointains  échos  de  l’orage  <iui  s’avance  en 
grondant.  On  pressent  un  danger  dont  on  ignore  la 
nature,  et  celte  incertitude  redouble  les  frayeurs.  Le 
désert  d’AiguebcIle  n’éUiit  point  si  retiré  du  monde 
que  ses  habitants  pus.sent  complètement  échapper  à 
ces  impressions  pour  ainsi  dire  atmosphériques. 
•Mais  leur  effet  ne  se  traduisit  chez  eux  que  par  un  re- 
doublement de  pi'ières,  un  surcroît  de  pénitences,  et 
aussi,  il  faut  bien  le  dire,  par  nu  surcroît  de  maladies 
et  d’inlirmités,  résultat  nécessaire  des  pieux  excès 
<l’une  ferveur  que  |>cr.sonne,  pen.sons-nous,  ne  songera 
à blâmer  comme  intempestive. 

Ces  e.xcès,  tonlefois,  devinrent  l’oeeasion  d’une  dé- 
marche bien  malheureuse.  I,e  Père  Bernard  .Moireau 
•'tait  alors  prieur  d’.Vigncbelle.  Son  esprit  austère,  sa 
\ertn  (‘prouvée  cl  surtout  son  attachement  à la  règle  cl 
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aux  cüiistiliilions  l’avaient  l’ail  choisir  par  Doin  Augus- 
liii  pour  être  le  bras  droit  du  Père  Etienne  en  parta- 
geant son  autorité,  afin  de  le  soulager  dans  une  admi- 
nistration compliquée  et,  peut-être,  un  peu  pour 
servir  de  contrepoids  è l’indulgence  de  l’excellent 
su|>érieur  que  Doin  Augustin  trouvait  excessive.  Et 
cependant,  ce  fut  ce  même  Pèreciui,  sans  le  vouloir, 
mit  Aiguehclle  sur  la  voie  la  plus  périlleuse  où  elle  se 
soit  jamais  engagée.  Ce  fut  une  erreur  de  sa  [lart, 
erreur  bien  pardonnable,  et  qui  prouve  que,  sous  une 
rude  écorce,  il  cachait  un  ci\'ur  tout  compatissant. 
.Nous  pouvons  donc,  sans  craindre  de  nuire  à sa  mé- 
moire, si  digne  de  notre  vénération  et  de  notre  recon- 
naissance, raconter  le  fait  tel  qu’il  se  passa. 

C’étaiten  1831.  La  communauté  entière  paraissait  à 
bout  de  forces;  rinlirmcrie  était  pleine  et  les  autres 
religieux  épuisés  ne  pouvaient  chanter  l’office.  Cet 
état  durait  depuis  longtemps  et  le  Père  Bernard 
ne  voyait  à ce  mal  aucun  remède.  Sans  songer  à sa 
véritable  cause,  c’est-à-dire,  aux  pénitences  de  suréro- 
gation faites  depuis  près  de  deux  ans,  il  erut  déci- 
dément (|ue  la  pratique  des  règlements  de  la  Val-Sainte 
dépassait  les  forces  ordinaires  et  songea  à revenir  aux 
constitutions  de  M.  de  Rancé.  Il  fit  part  de  son  dessein 
à un  religieux  influent  delà  eommunauté,  lequel  l’ap- 
prouva. 11  était  assuré  d’avance  du  consentement  de 
l’Abbé  de  Melleray,  qui  avait  fait  de  ces  constitutions 
la  base  de  son  rap|)ort  à la  SacréeCongrégation.  IMaisil 
n’était  pas  aussi  faciled’obicnir  celui  du  R.  P.  Etiemic. 
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Oii  ne  le  liiidenuimiapas.o  F;iiidra-l-iU,seoriait,  dans 
un  accès  de  douleur  bien  légitime,  le  vénérablesupéricur 
en  apprenant  ce  projet,»  buidra-t-il  que,  sur  le  point  de 
descendre  dans  la  tombe,  je  voie  ruiner  ce  qui  nous  a 
coûté  tant  de  travaux  ! « Mais  il  n’étail  [las  le  maître 
d’empèeber  ces  religieux  d’agir.  Ceux-ci  convoquent 
en  conseil  les  membres  les  (dus  graves  de  la  commu- 
nauté. Tous,  d’un  commun  accord,  rcjetlenl  d’abord  la 
mitigation  |)rojetéc.  « .Mais,  dit  le  Père  Bernard^  qui 
cliantera  l’oilice?  (jui  travaillera  .’  (|ui  soutiendra  la 
régularité?  » Les  questions  étaient  nettement  [losccs 
et  |iar  malbeur,  en  ce  moment,  fort  embarrassantes. 
On  se  sé|KU-a  (lourlant  sans  rien  conclure.  .\  quelques 
jours  de  l:\,  nouvelle  réunion.  Les  ebosos  étaient  tou- 
jours sur  le  meme  (ded.  Le  Père  Bernard  et  son  compa- 
gnon en  profitent  (>our  pousser  leur  raisonnement  plus 
loin  et  avec  tant  de  vigueur  (pi’ils  sortent  victorieux  de 
la  lutte.  Ils  obtiennent  d’en  écrire  au  Visiteur  général, 
qui  ac((uiesi;a  aussitôt  à leurs  désirs. 

Pendant  que  cette  affaire  se  débattait  ainsi  chaude- 
ment, un  enfant  du  tiers-ordre,  qui  fut  plus  lard  reli- 
gieux sous  le  nom  de  Père  Abel,  vint  trouver  le  révé- 
rend Père  Kliennc,  et  lui  dit  en  sanglotant  ; « Père, 
vous  ne  .savez  pas  ? — Quoi  donc  ? mon  enfant,  et 
pourquoi  pleurez-vous?  — Parce  (pi’on  veut  casser  la 
règle.»  Touché  des  larmes  et  du  naïf  langage  de  ce  jeune 
enfant,  le  vénérable  vieillard  le  plaça  devant  lui,  le 
caressa  beaucoup  cbercdiant  à le  consoler,  mais  sans 
pouvoir  réussir.  Le  |)aiivre  (•élit  ne  cessa  de  pleii- 
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rer  que  lorsque  le  bon  Père  iiiiilaut  sa  simplicité  lui 
dit,  non  sans  une  certaine  confiance  : « Allez  prier  la 
sainte  Vierge  pour  que  la  règle  ne  se  casse  pas.  » 

l.’enfant  obéit  et  pria  tous  les  jours  avec  une  assi- 
duité remarquable.  Un  jour  le  Père  Jean  de  Dieu, 
maître  des  convers,  le  trouva  pleurant  à cbaudes  lar- 
mes dans  l’église  ; il  le  fit  aussitôt  sortir  pour  savoir 
la  (îause  de  son  chagrin,  cl  il  fut  aussi  surpris  (pi’édilic 
d’apprendre  de  sa  bouche  (pi’il  ue  voulait  pas  que  l’ou 
(Uissât  la  règle,  et  qu'il  priait  la  sainte  Vierge  de  l’em- 
pccber. 

Oserons-nous  dire  (ju’une  prière  si  [)ure  et  si  naïve 
ne  fut  pas  exaucée,  que  la  règle  se  cassa  quand  même? 
nous  n’aurons  |)as  ce  courage;  d’ailleurs,  ce  serait 
manquer  à la  vérité.  La  règle  ne  se  cassa  point,  mais 
elle  néchit  un  peu  ; c’est-à-dire  que,  pour  l’heure  des 
repas  et  les  jeûnes,  on  se  conforma  aux  prescriptions 
de  l’Abbé,  de  Hancé  ; mais  les  veilles,  mais  le  travail  et 
les  autres  exercices  suivirent  toujours  l’ordre  tracé  par 
les  constitutions  de  Cilcaux  et  les  règlements  de  la  Val- 
Sainte.  Ce  fut  donc,  on  le  voit,  une  mitigation  fort  peu 
considérable,  et  encore  eut-elle  bien  de  la  peine  à s’éta- 
blir. Elle  n’apporta  aucune  amélioration  dans  les  santés 
et  le  prieur  n’en  retira  que  le  regret,  |)lus  d’une  fois 
exprime , d’une  innovation  (pii  mettait  le  monas- 
tère sur  une  pente  funeste  d’où  la  Providence  le  retira 
plus  lard,  comme  nous  le  verrons  en  soii  lieu. 

.Malgré  ce  b'ger  nuage  ipii  voilaipiebpic  temps  l’éclat 
de  sou  (.‘ouehani,  et  ipi’il  cul  le  bonheur  de  voir  S(^ 
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dissiper  avant  de  descendre  dans  la  tombe,  le  R.  P. 
Etienne  put  jouir  pendant  quelques  années  du  fruit  de 
ses  travaux.  Semblable  au  juste  de  l’Écriture,  il  avait 
lleuri  comme  le  palmier,  s’était  multiplié  "comme  le 
cèdre  du  Liban.  Il  voyait  autour  de  lui' se  presser  une 
famille  nombreuse  ipii  bri'daitdii  désir  de  lui  témoigner 
son  amour  et  sa  reconnaissance.  Elle  en  saisit  l’occa- 
sion en  I83i.  Sous  le  pouvcrnemeul  de  lUnn  Augus- 
tin, presque  tous  les  monastères  de  l’Ordre  n’avaieni 
eu  que  des  prieurs  à leur  tête.  Après  sa  mort,  |»lusicurs 
maisons  demandèrent  à être  érigées  en  abbayes. 
Comme  les  autres,  Aiguebellc  sollicita  cette  faveur. 
Le  R.  P.  Etienne  approuva  une  démarche  toute  avan- 
tageuse pour  son  monastère.  Il  voulut  en  écrire  lui- 
même  à Dom  .Antoine.  Un  empressement  si  vif  de  sa 
part  déguisait  une  ruse  innocente  de  son  humilité,  dont 
les  religieux  ne  .se  doutèrent  que  plus  tard.  Il  voulait 
bien  (|ue  l’on  élût  un  abbé  pour  .Viguebelle,  mais  à la 
condition  que  cet  abbé  serait  un  autre  que  lui,  et  c’est 
dans  ce  sens  que  fut  conçue  sa  lettre.  Mais  quel  ne  fut 
pas  son  désappointement,  lorsque,  quelques  jours  après, 
le  29  mars  183t,  il  reçut  de  l’.Vbbé  de  Mellerayla  ré- 
ponse suivante  : 

« La  Sainte  Volonté  de  Dieu.  ‘ 

» .Mon  cher  et  révérend  Père,  j’ai  toujours 
grand  plaisir  à recevoir  de  vos  nouvelles,  et  je  bénis 
le  bon  Dieu  de  ce  qu’il  conserve  votre  santé  .à  un  âge 
aiujiiel,  dans  notre  Ordre  surtout,  on  parvient  si  rare- 
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miMil.  J(!  lUHiçois  lp  désir  de  VOS  frères,  il  me  juirnîl 
très  naturel,  très  fort  dans  l'ordre,  et  j’y  souscris  de 
tout  mon  co’iir  ; faites  toutes  les  démarches  néces- 
saires, personne  n’en  apprendra  le  succès  avec  plus  de 
plaisir  que  moi.  Voussavezl’inlérèl  tendre  (pie  je  porte 
û toutes  les  maisons  de  notre  réforme,  à Aiguehelle  eu 
particulier.  Mais  je  ne  puis  être  d’a('(;ord  avec  vous  sur 
le  second  point.  Je  sens  bien,  mon  cher  Père,  (pi’à 
votre  âjïe',  vous  n’avez  (pi’un  désir,  celui  de  mourii' 
en  paix  cl  de  terminer  trampiillemcnt  votre  carrière. 
.Mais  vos  frères  ne  voient  pas  comme  vous,  et  il  ne  leur 
paraîtrait  ni  juste,  ni  de'eent,  ni  ronvenahle,  si  la 
cour  de  Romedai^tne  noinmer  un  abbé,  (pie  (’e  lïit  un 
antre  (jue  vous,  tant  (pie  vous  vivrez,  piiis(|ue  vous 
avez  été  le  restaurateur  de  cette  maison  et  l’avez  tou- 
jours gouvernée.  .Mais  je  n’ai  pas  longtemps  à vivre,  il 
faudrait  recommencer,  etc.  ; cela  est  probable  ; mais  aussi 
la  nomination  d’un  iiremier  abbé  serait  un  grand  pas 
fait  pour  celle  de  son  successeur,  et  c’est  (;e  (pii  est 
arrivé  pour  Hellefontainc.  On  pourrait  peut  être,  avec 
plus  de  fondement,  objecterics  cirnuistances,  les  temps 
dilTicilesüù  nous  vivons;  mais  aussi  si,  depuis  plus  de 
ipiarante  ans,  on  avait  toujours  suivi  cette  règle,  on 
n'aurait  rien  fait.  Kt  (Cependant  le  temps  s’écoule, 
les  occasions  se  [lerdent  ; eiilin,  le  bon  Dieu  est  là, 
il  n’arrivera  ipie  ce  qu'il  permettra,  et  ce  sera  toujours 

pour  notre  bien  et  pour  notre  salut » 

.\insi,  bien  loin  d’avoir  réussi  dans  scs  calculs,  b' 


* Le  père  Llieniie  avall  alors  1)0  ans. 
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saint  vieillard  se  Imiivail  pris  dans  ses  (iropres lilels. 
One  l'aire  doue  ? (ioininenl  déeliner  le  terrilile  l'ardean  ? 
1,0  ineillonr  Ini  parut  de  temporiser.  Il  eid'oiiit  la  lettre 
an  fond  de  son  bureau,  et  n’cn  sonflla  mot  à |)crsonne. 
.Mais  il  comptait  sans  rimi)alienee  de  ses  reli^den.\  et 
le  désir  (|u’ils  avaient  de  le  voir  revêtu  de  la  dignité 
suprême  de  la  hiersirclne  monastique.  C’était  tons  les 
jours  de  nouvelles  (|uestions.  On  redoutait  des  obsta- 
cles; on  le  pressait  d’écrire  de  nouveau.  « Patienee, 
patience,  disait  le  bon  Père  en  remuant  la  tête  avec  un 
léger  sourire,  (juelque  jour  nous  aurons  bien  ce  que 
nous  désirons.  » Ses  réponses  toujours  évasives  éveil- 
lèrent  enfin  les  soupçons.  Le  prieur,  menaçant  d'écrire 
lui-même  au  II.  P.  .Vntoine,  il  fut  obligé  de  dévoiler 
son  innocent  stratagème  qui  durait  depuis  trois  mois, 
eide  se  rendre  au  væu  de  son  supérieur  et  de  ses  en- 
fants. L’élection  eut  lieu  le  13  août  1834,  sous  la  pré- 
sidence du  grand-vicaire  du  diocèse,  délégué  par 
•Mgr  de  la  Tourette,  à la  prière  du  H. P.  Abbé  de  Melle- 
ray  (|ui  ne  pouvait  s’y  rendre.  Comme  on  le  pense  bien, 
le  nom  du  Père  Etienne  sortit  sans  concurrent  de 
Punie  électorale.  Ce  choix  unanime  fut  confirmé  à 
Rome  et  l’.Vbbé  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  alors 
Général  de  l’Ordre  de  Citeaux,  délégué  du  Pape  à 
cette  fin,  expédia  les  bulles  au  nouvel  élu  le  2(j  sep- 
tembre de  la  même  année.  En  voici  la  teneur  ; 

» Nous,  Üom  Sixte  Bcnigni,  abbé  de  Sainte-Croix  en 
Jérusalem  et  l’résident  général  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
à notre  cher  fils  en  J-C.  Uom  Etienne  Malmy,  prieur 
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cliibéiiiinüiiastèro  de  Sainle-Marip  d’Aiguebelle,  del’H- 
li'üile-Observance  de  noire  Ordre,  an  dioeèse  de  Va- 
lence, salut  éternel  dans  le  Seigneur. 

« Pendant  que  vous  gouverniez,  cher  fds,  depuis  de 
nombreuses  années  avec  la  crainte  de  Dieu  le  monas- 
tère d’Aiguebelle  en  France  et  que  vous  l'ormiez  et 
dirigiez  les  religieux  confiés  à vos  soins  avec  une  dou- 
ceur égale  à votre  charité,  ceux-ci  considérant  votre 
conduite  aussi  pieuse  et  sainte  envers  Dieu  qu’elle  était 
douce  et  condescendante  à leur  égard,  vous  ont  élu 
pour  leur  abbé  àTunanimité  des  suffrages,  ainsi  que  le 
prouve  l’acte  autographe  du  1 4 août  dernier,  lende- 
main de  l’élection  , et  ils  ont  eu  recours  à Nous,  Nous 
priantavecsupplication  de  daigner  confirmerel  approu- 
ver votre  élection  et  proclamation.  Usant  donc  des 
pouvoirs  qui  nous  ont  été  accordés  par  le  Pape  Pie  VII, 
d’heureuse  mémoire,  sur  tous  les  religieux  de  Notre- 
Dame  delà  Trappe  de  l’étroite  observance,  Nous  vous 
reconnaissons  et  confirmons  pour  véritable  abbé  de  la 
bénite  abbaye  d’Aiguebelle,  canoniquement  élu  par  le 
consentement  unanime  des  religieux  et,  autant  que 
besoin  est,  nous  vous  élisons  et  créons  de  nouveau  et 
nous  vous  conférons  la  dignité  abbatiale  avec  pleine  et 
entière  juridiction,  décrétant  en  outre  que  vous  devez 
être  tenu  et  vénéré  par  tous  pour  vrai  et  légitime  abbé 
du  susdit  monastère  et  que  vous  pouvez  user  et  jouir 
de  touset  chacuns  privilèges,  honneurs  et  prérogatives 
dont  usent  et  jouissent  les  antres  abbés  Cisterciens, 
par  les  concessions  des  Souverains  Pontifes  et  notam- 
ment d’innocent  VIII.  » 
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La  juie  des  religieux  était  à sou  comble.  Il  serait 
dilticile  d’exprimer  (piels  l'ureid  alors  les  sentimeiils  du 
Père  Ktieimc.  (’.e  n’était  ni  la  confusion,  fruit  de  sa 
profonde  liumilité,  ni  la  crainte  causée  par  la  respon- 
sabilité qu’il  assumait  sur  lui,  ou  plutôt  c’était  un  peu 
tout  cela,  et  par-dessus,  à un  plus  liaut  degré  encore, 
une  espèce  de  stupeur  qui  absorbait  en  elle  tous  les 
autres  sentiments.  Il  ne  pouvait  en  croire  ses  yeux, 
tant  il  comprenait  peu  qu’une  [tareille  dignité  pût  être 
abaissée  jus(|u’à  sa  biiblesse  : « lu  pauvre  petit  enfant 
de  ebo'ur  avec  une  crosse,  disait-il  ; mon  Dfeu,  que 
voidez-voiis  donc  faire  de  moi  ? » ôlgr  de  la  Toiircttc 
était  malade.  .Mgr de  Mazenod,  alors  évêque  d’Ieosic et 
depuis  évêque  de  .Marseille,  de  regrettable  et  sainte 
mémoire,  fut  invité  à faire  la  cérémonie  de  la  bénédic- 
tion abbatiale.  Ce  prélat  ne  put  caclier  son  émotion, 
lorsqu’il  vit  le  bon  vieillard  venir  au  devant  de  lui  à la 
tête  de  sa  communauté,  lui  olTrir  l’encens  cl  le  con- 
duire en  grande  pompe  à l’église  pour  y chanter  le  Te 
Dbi  M en  actions  de  grâces  de  sa  bienvenue. 

La  bénédiction  eut  lieu  le  13  novembre  183i.  Elle 
offrit  une  différence  avec  celle  du  dernier  abbé  régu- 
lier d’Aignebelle.  l)om  Etienne  regul  à sa  bénédiction 
tous  les  insignes  pontilicaux  ; Oom  .\ntoine  Laseyle, 
béni  en  loi 2,  n’avait  re(.u  que  la  crosse  et  l’anneau. 
Voici  la  raison  de  cette  différence. 

Depuis  l’origine  de  l’Ordre  de  Citeaux  jusqu’à  la  fin 
du  XV'  siècle,  les  abbés  de  notre  Ordre  n’avaient  eu 
•pie  l'usage  de  la  crosse,  conformément  à la  coutume 
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établie  dès  le  comineiieemeiil  de  l’étal  inonasti(|iie.  I.a 

crosse  de  notre  Père  saint  Robert,  lireinier  Abbé  de 

Ciieaux,  conservée  anjourd’luii  au  musée  de  Dijon, 

est  un  objet  d’art  digne  de  fixer  l’attention.  Elle 

est  en  filigrane  d’argent  doré  cl  orné  d’un  très  beau 

rubis. 

Lorsque,  au  XII'  siècle,  l’usage  des  insignes  ponti- 
ficaux s’introduisait,  par  l'autorité  des  Souverains  Pon- 
tifeSj  dans  un  grand  nombre  de  monastères  bénédictins, 
saint  Bernard  éleva  la  voix  contre  ce  qn’il  regardait 
comme  un  abus.  Il  consacra  à ce  sujet  qui  enllammait 
.son  zèle  une  partie  du  IX'  chapitre  de  son  traite 
de  moribus  et  officia  Episcoporim.MAia  l’Eglise  ne  crut 
pas  devoir  adopter  l’opinion  du  saint  Docteur  sur  cette 
matière,  cl  l’iLsagc  des  insignes  devint  presque  général 
dans  l’ordre  de  .Saint-Benoit. 

Quelques  abbayes  cisterciennes,  en  très  i)ctil  nom- 
bre, demandèrent  aussi  celte  faveur.  Dans  le  cours  du 
XV'  siècle,  nous  voyons  Dom  Jean  Labourel,  abbé  de 
iMelleray,  qui  mourut  en  I ifiO,  useric  premier,  de  tous 
les  insignes  dans  son  monastère.  On  peut  dire  cependant 
que  cet  usage  ne  commença  dans  l’Ordre  qu’en  I 489. 
Cette  année,  en  effet,  le  Pape  Innocent  VIII  l’accorda 
à Jean  de  Cirey,  abbé  de  Ciieaux,  sur  sa  demande,  pour 
lui  et  les  quatre  premiers  Pères  seulement.  Dans  la 
suite,  la  pbqtaii  des  monastères  ipii  conservèrent  des 
abbés  réguliers  roblinreiit  du  Saint-Siège  |tar  des  brefs 
particuliers.  .Mais  aucune  des  abbayes  tombées  en 
coinmcnde  n’obtiiil  ce  privilège,  les  commendataires 
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tie  pouvant  user  d’aucun  insigne,  pas  même  de  la 
crosse,  si  ce  ii’esl  dans  leurs  armes.  Ainsi  la  Trappe, 
qui  n’en  jouissait  pas  en  l’année  1527,  qu’elle  londta 
en  commeude,  son  dernier  abbé  régulier,  Dom  Julien 
de  Noës,  ayanlélébéni  seulemcntavec  la  n'osse, n’avait 
pu  l’obtenir  depuis  celte  époque.  Lorsqu'elle  revint  en 
règle  sous  l’Abbi'  de  Rance  en  Kitii,  ce  privilège  peu 
important  ne  fut  pas  demandé.  L’.Vbbé  de  Rancé  et  ses 
successeurs  n’eurent  donc  point  le  droit  d’user  des 
insignes  et  se  contentèrent,  comme  saiid  Bernard,  île 
l’humble  bâton  pastoral  auquel  l’usage  et  les  déci- 
sions des  Souverains  Pontifes  avaieid  ajouté  rannean. 

Mais  après  que  la  révolution  de  1789  eut  renversé 
tous  les  monastères,  le  Saint-Siège,  relevaid  i|uelques 
vieilles  abbayes  ou  en  fondant  de  nouvelles,  donna  à 
cliacune,  sans  que  personne  l’eùt  sollicité,  le  pi'ivilégc 
devenu  de  droit  commun  d’user  de  tous  les  insignes. 
Dom  Augustin  de  l.estrange  à la  Val-Sainte,  Dom  An- 
toine de  Beauregard  à Luilworlb,  Dom  Marie-Michel 
l.eport  à Bellefonlaine,  Dom  Kugène  de  Laprade  à Dar- 
feld,  Dom  Etienne  à .\iguebelle  et  tous  ceux  qui  leur 
ont  succédé  ou  oïd  é'té  élablisdepuis,  ont  reçu  la  béné- 
diction abbatiale,  en  vertu  de  leurs  bulles  apostoliques, 
de  la  manière  indiquée  dans  le  Poidifical  romain  pour 
les  abbés  qui  usent  de  tous  les  insignes  |ionliücaux.  De 
plus,  cette  bénédieliou  .solennelle  leureoufère  le  droit, 
introduit  par  la  coutume  en  l’rance  et  en  Itelgique,  de 
porter  partout  et  en  tout  temps,  la  croix  pectorale’. 

' Vanuali'  Àhhaliim  Cixirrr, 

T,  II.  IS 
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Dans  les  autres  eonlrées,  les  abbés  n’eu  usent  ^\n^‘  dans 
les  cérémonies  solennelles.  I.es  abbés  Wnis  plus  sim- 
plement ne  la  portent  jamais. 

I.a  cérémonie  de  la  bénédiction  fut  imposante  et 
solennelle.  C’était  comme  la  consécration  de  dix-hmt 
années  de  persévérants  labeurs  et  une  seconde  londa- 
tion  d’.XignebcIle. 

Le  Père  Ktienne  s’y  montra  plein  de  grâce  et  de  lorce. 
Il  ne  voulut  omettre  aucune  des  parties  du  cérémonial, 
.pioiqne  l’Kvèqne  lui  offrit  de  le  dispenser  des  plus  fati- 
g;mtcs.  Il  fut  régulier  dans  celte  fête,  comme  il  l’avait 
été  dans  son  exil,  dans  ses  tribulations,  dans  ses  en- 
treprises. Il  fut  fl  Vhnnue.ur,  comme  U avait  été  à la 
peineK 

Mais  l’honneur  ne  fut  i[ue  d’un  jour,  il  passa  avec 
la  fêle  ; la  peine  seule  resta , si  l’on  peut  donner  ce 
nom  à la  sollicitude  pastorale.  Car  à l’adminislration 
spirituelle  et  temporelle  d’un  grand  monastère  était 
venu  se  joindre  la  responsabilité  d une  communauté 
moins  nombreuse  sans  doute  que  celle  d .\iguebelle, 
mais  bien  digne  aussi  de  l’inlérct  et  de  la  tendre  solli- 
citude du  révérend  Père. 


FONDATION  DU  MONASTÈRE  DE  MAUBEE. 

Lorsfpic  l’on  (piitte  Montélimar  et  les  bords  animes 
du  Kliùue,  et  que  l’on  se  dirige  à l’Kst,  parla  route  de 

' Oaillanliii,  riV  ilii  /’.  Elieniii-. 
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Grigiian,  vt>rs  lt'si‘ollincs(jiii  s’cclioloimenl  ù riiorizoïi, 
(III  voit  à main  droite  et  à rexlréinitc  de  l’étroite  plaine 
(|ui  les  sépare  de  la  ville,  nn  grand  édifice  surmonté 
d’im  clocher  d’un  style  an'liilcctnral  ditlicile  à définir, 
(i’est  le  monastère  de  Nolre-Uame  de  Bon  Secours,  plus 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Trappe  de  .Mau- 
bec.  La  prospérité  actuelle  de  cette  maison  qui  compte 
près  de  I iO  religieuses,  parait  avoir  l’ait  oublier  les 
épreuves  qui  assaillirent  les  commencements  de  sa  fon- 
dation. 

On  était  en  183i,  année  funeste  dans  la  nnnnoire 
des  habitants  de  Lyon,  pendant  laquelle  les  ouvriers 
excités  par  de  [lerlides  conseils  quittèrent  leurs  paeili- 
(|ues  instruments  de  travail,  descendirent  en  armes 
sur  la  place  publique  et  promenèrent  par  les  rues  le 
dra[ieau  sanglant  de  rémeute.  Plusieurs  communautés 
religieuses  eurent  alors  à gémir  sur  de  graves  désas- 
tres. Le  monastère  des  Trappistincs  de  Vaise  ne  fut 
pas  épargné.  Les  pauvres  tilles,  obligées  de  fuira  l’ap- 
lirocbc  du  danger,  retrouvèrent  au  retour  leur  maison 
dévastée,  les  métiers  (|ui  leur  servaient  à gagner  le 
pain  de.  cba(|ue  jour  livrés  aux  llarmncs;  partout  le 
désordre  et  le  pillage.  La  Révérende  Mère  Victime,  alors 
prieure,  résolut  aussitôt  de  quitter  une  ville  on  |ionvaient 
.se  renouveler  encore  de  pareils  excès.  La  propriété 
de  .Mauhcc  était  à vendre.  Le  voisinage  d’.UgucbclIe  et 
de  .Montéliinar  lixa  son  choix  et,  le  24  aoi'it  de  la  même 
année,  dix  jours  après  l’élection  du  R.  P.  Ktienne  à la 
dignité  abbatiale,  elle  s’y  installait  avec  sa  commu- 
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iiaulc  SOUS  la  lioulelle  «lu  nouveau  pasteur,  ne  laissant 
au  monastère  de  Vaiso  ipi’iine  seule  religieuse  pour 
diriger  le  travail  de  la  soie  et  accélérer  la  vente  de  la 
maison. 

t.)n  SC  logea  tout  d'abord  eomme  l’on  put  dansquel- 
(pies  bâtiments  situés  au  milieu  de  la  propriété.  Ils 
étaient  si  étroits  qu’à  peine  y put-on  trouver  l’espace 
suili.sant  pour  dispo.ser  à la  bâte  une  chapelle  provi- 
■soiro,  une  salle  capitulaire  et  les  autres  lieux  réguliers 
indispensables  au  bon  ordre.  Le  plus  prcs.sé  après  le 
logement  était  la  clôture.  Ce  fut  le  premier  travail  de 
nos  religieuses.  Toutes  se  mirent  à l’œuvre,  la  prieure 
en  tète.  C’était  merveille  de  voir  ces  pauvres  lilles  éle- 
ver, joyeuses  et  de  leurs  propres  mains,  les  murs  qui 
devaienteneeindre  leur  volontaire  prison,  trop  pauvres 
pour  payer  les  ouvriers,  elles  portaient  elles-memes  les 
matériaux  et  servaient  demanceuvre.  Après  le  chant  de 
l’oftiee,  elles  dépouillaient  l’habit  de  chœur,  prenaient 
un  vêtement  séculier  et  couraient,  la  brouette  ou  la 
truelle  dans  la  main,  se  pré.senler  aux  ordres  du  Père 
Cilles,  leur  aumônier,  qui  s’était  im|)rovisé  archi- 
tecte. Sans  doute  ces  manœuvres  et  maçons  de  fraiehe 
date  n’étaient  pas  très  habiles,  mais  ils  étaient  persé- 
vérants, et  la  persévérance  est  la  mère  <lu  succès. 
Plus  d’une  fois,  l’ouvrage  de  la  veille  se  trouva  croulé 
le  lendemain.  C.haquc  fois  elles  le  recommencèrent  sans 
trouble,  .sans  murmure,  sans  impatience.  Klles  puisaient 
dans  la  prière,  dans  le  chant  de  l’office,  dans  leur 
esprit  de  pénitence,  le  courage  et  la  constance  néees- 
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saires  pour  mener  ù bonne  (in  un  (ravail  (pii  semblait 
(le  beaiieoiip  au  dessus  de  leurs  tbrees.  lîlles  s’(î- 
taienl  l'ait  une  (’b'ilure  d’environ  eiiK|  kilomèircs  de 
circuit  ! 

Mal<{r(;  son  dessein  bien  arnb(!  de  ne  plus  revenir  à 
Lyon,  pour  ne  pas  exposer  s(’s  fdli’s  à des  malheurs 
semblablcsà  eeiixdoul  elles  venaient  dVdre  vielimes  ou 
à de  plus  f'rands  (meore,  la  H(*v(“remie  Mi^rc  prieure 
dut  pourlant  c.(;der,  apivs  bien  des  ri'sisUmees,  aux 
prières  des  Lyonnais  et  aux  désirs  des  supcirieurs  (pii 
l’obligèrenl-  de  renvoyer  au  moins  une  colonie  pour 
rel(.‘ver  le  monastère  abandonné.  l’Itisieurs  religieuses 
liartireiit  donc  (juebpios  mois  plus  tard,  ayant  à leur 
tète  la  Hévérende  Mère  l*aei(ii|ue,  aujourd’Imi  emxire 
supiirieure,  tandis  ipie  la  majeure  partie  de  laeominu- 
nauté,  demeurant  à .Maubec,  assurait  à ce  monastère 
le  litre  de  .Maison-Mère  et  à la  Uevérende  Mère  Victime, 
celui  do  roudalrice.  La  vénérable  prieure  se  serait 
liasse  do  cet  honneur;  car,  bien  ipie  la  pauvreté  t'ùt 
e.xirème  et  ipie  la  communauté  manipiàt  souvent  du 
iK'cessaire,  le  départ  de  ses  (ilk's  lui  taisait  un  grand 
lorl  pour  l(‘s  travaux  dont  rurgenee  réelaniail  des  bras 
(Uicore  plus  nombreux.  Il  en  résulta  donc  un  siircroil 
de  t'alignes  pour  eelles'ipii  roslaienl.  Cet  excc'is,  joini 
aux  privalions.amena  la  maladie  ; la  mort  s’abatlil  sur  la 
coinmnuauté,  éclaircit  ses  rangs  déjà  bien  peu  pressiis 
et,  pour  mettre  le  comble  à l'épreuve,  enleva  l’inl'ali- 
gable  supérieure,  la  Hévérende  .Mère  Victime,  (pii  légua 
son  (cnviv  inaelicvib;  à la  Hévérende  Mère  C.lénicncc, 
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appelée  à lui  sueccder  dans  ralïection  de  ses  filles 
aussi  bien  que  danssa  eharfie  qu’elle  exerce  depuis  plus 
de  vingt  ans. 

Les  [lieuses  filles  nous  en  voudraient,  et  avec  raison, 
si  nous  laissions  passer  cette  occasion  de  témoigner 
leur  profonde  reconnaissance  à M.  Rivicre-Xocase, 
aujourd'hui  chanoine  de  l’église  de  Valence,  alors 
vicaire  de  Montélimar.  Par  un  concours  fâcheux  de 
circonstances  qui  ne  rentrent  pas  dans  notre  sujet, 
durant  lecoursde  cette  cruelle  épidémie,  le  monastère  de 
Maiibec  inanipiait  d'aumônier,  car  l’Abhé  de  la  Trappe 
avait  intimé  la  défense  à l’Ahbé  d'Aiguehelle  de  lui  en 
fournir.  Heureusement  le  dévoùment  et  l’amitié  de 
M.  Tahhc  Rivière-X’ocase  étaient  connus  à .Maiibec.  (’e 
fut  à lui  qu’on  eut  recours.  Le  zélé  vicaire  répondit  <à 
l’appel.  Conciliant  son  devoir  et  ses  affections,  il  par- 
tageait son  ministère  entre  sa  paroisse  et  le  monastère, 
où  il  se  rendait  non-seulement  tous  les  jours,  maisjiis- 
i]u’à  quatre  et  cinq  fois  par  jour.  De  pareils  services 
n’ont  nul  besoin  d’éloges.  Rien  ne  saurait  les  payer  ici- 
lias,  et  c’est  à [leine  si  l’on  [icut  offrir  en  échange  à 
leur  auteur  le  pieux  souvenir  du  cœur  et  la  prière  fer- 
vente de  la  reconnaissance.  Au  moins  pouvons-nous 
nous  faire  garants  auprès  du  vénérable  chanoine 
que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  lui  ont  fait  défaut  de  la  pari 
des  humbles  filles  qui  lui  sont  encore  aujourd’hui  si 
chères. 

Mais  laissons  l’humble  troupeau  savourer  l’éjireuve 
en  silence,  réparer  [kmi  à [icn  ses  [lertes,  croitre  et  se 
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mulliplier  dans  la  retraite.  Gardons- rions  de  soulever 
le  voile  iliseret  i|iii  dérobe  au  inonde  les  vcrltrs  des 
lidèlcs  servantes  du  Seigneur  et  l'evenons  à noli'e  bon 
P.  Etienne. 

I.e  sureroit  de  sollicitude  eausi*  par  ees  pi'uiibles 
oirconstaiices  joint  à sou  àfi;c  avancé,  faisait  soupirer 
le  saint  vieillard  après  le  l'eiios  rie  la  l’elraile.  Il  avait 
quativ-vinj,^l-treize  ans  et  s’étonnait  de  vivi’c  encore  ; 
il  attendait  chaque  jour  le  inoinent  où  il  plairait  à Dieu 
de  le  retirer  du  inonde.  Depuis  plusieurs  années  déjà 
il  avait  compris  qu’il  ne  pouvait  siiflire  à la  tâche  cl 
s’était  décharf,msur  le  prieur  de  la  plus  grande  partie 
de  radininislralion.  Ses  forces  diininuaiit  de  jour  en 
jour,  il  résolut  de  déposer  un  titre  ipii  inena(;ait  de 
n’ètre  plus  ipi’un  honneur  ijt  de  rentrer  dans  la  vie 
comnuine  en  se  démettant  de  sa  charge  comme  son 
illustre  patron  l'avait  fait  à Citeaux.  Gomme  lui  aussi,  il 
désigna  aux  sulTniges  de  ses  frères  celui  qui  devait 
être  son  successeur,  et  le  Hévérend  l’ère  Orsisc  fut 
élu  le  d1  octohre  18:l7,  sous  la  présidence  de  l'.AhlK' 
de  la  grande  Trappe,  Vicaire-général  de  la  (mngréga- 
tion. 

Monseigneur  J.-.M.-.V.tydeslin  du  Pont,  .Vrchevèqiie 
d’.Vvignon,  transféré'  plus  lard  au  siège  de  Hoiirgcs  cl 
c.ardinal,  fut  prié  de  bénir  le  nouvel  abbé.  (]e  prélat 
témoigna  aux  religieux,  en  celle  circonstance,  un  in- 
térêt tout  particulier  cl  son  affection  pour  eux  ne  s’esi 
point  dé'inentie  depuis  lors.  Deux  religieux  étaient  venus 
à sa  reuconire;  il  lais.sa  derrière  lui  sa  voilure  et  lit 
lieux  liciu's  à pii“il  dans  leur  conqiagiiie. 
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Ln  arc  de  triomphe  était  dressé  à la  porte  du  mo- 
nastère ; la  cloche,  il  n’y  en  avait  (ju’ime  alors,  sonnait 
à toute  volée,  la  communauté  entière  était  accourue  et 
l’attendait  avec  recueillement.  L’aufruste  prélat  ne  s'at- 
tendait pas  à tant  d'honneurs  à la  Trappe;  il  lut  agréa- 
hlement  surpris  d’un  accueil  aussi  empressé.  iMais  un 
spectacle  i|ui  le  toucha  jusqu’aux  l irmes,  ce  fut  de  voir 
à la  tète  des  religieux  l’abhé  démissionnaire,  le  véné- 
rable Père  litienne,  tenant  par  la  main  son  successeur  et 
le  fu’ésentanl  à la  bénédiction  de  l’Evèque.  « Je  me  sou- 
viens toujours  de  mon  voyage  à Aiguebelle  et  de  la 
réception  qui  m’y  fut  faite,  » disait  encore  quelques 
mois  seulement  avant  sa  mort  l'illustre  cardinal  au 
R.  P.  Abbé  qui  lui  rendait  visite  ; « l’impression  que 
j’éprouvai  alors  ne  s’cffaqpra  jamais  de  mon  esprit.  « 

Quel  spectacle  plus  émouvant  en  effet,  que  celui 
dont  il  fut  témoin  lorsque,  pendant  la  cérémonie  de  la 
bénédiction,  au  moment  où  les  religieux  allaient  prêter 
serment  d’obéissiince  au  nouvel  .\bbé,  le  P.  Etienne 
s’avant."!  le  |)remier,  se  mit  à deux  genoux  devant  son 
ancien  subordonné,  aujourd’hui  son  supérieur,  et,  pla- 
;,'ant  avec  amour  les  deux  mains  dans  les  siennes, 
prononça  à haute  voix  la  formule  solennelle  : « Je  vous 
promets,  mon  Révérend  Père,  obéissance  selon  la 
règle  de  saint  Benoit  jusqu’à  la  mort.  » 

■A  quatre-vingt-treize  ans,  il  commençait  une  vie 
nouvelle. 

Celle  vie  fut  courte,  maisà  la  vérité,  bien  remplie.  Les 
enseignements  qu’elle  nous  offre  sont  trop  jiréeleux, 
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les  exemples  (|uelle  met  sous  nos  yeux  trop  édiliaiits, 
pour  que  nous  eonsenlioiis  à les  passer  sous  silence.  Le 
n'“cit  ilii  reste  eu  est  tout  fait  ; nous  le  tirons  mol  pour 
mot  de  l’intéressante  et  Irop  courte  bio^trapliie  de  notre 
vénérable  .Abbé.  M.  Ciaillardin  voudra  bien  nous  par- 
donner encore  ce  nouvel  em[)rimt  fait  uniijuemeiit 
dans  l’intérèl  de  nos  lecteurs  ; car,  ne  Iroiivanl  dans 
nos  carions  rien  de  neuf  à ajouter,  nous  étions  réduits 
à dire  les  memes  choses,  et  nous  ne  les  aurions  point 
si  bien  dites,  ni  d’une  manière  |)lus  c,oncisc  ; 

« Malgré  les  lionneui’s  et  les  droits  que  la  règle 
conserve  aux  abbés  démissionnaires,  le  l’ère  Liienne 
voulut  n’ètre  véritablement  (pi’un  simple  religieux.  11 
reconnut  pour  scs  supérieurs  non-seulement  l'.Abbé, 
mais  encore  tous  les  offieicrs  du  monastère  II  n’agit 
plus  qu’avec  leur  consentement,  il  ne  résista  jamais  à 
leur  volonté.  Il  appela  le  nouvel  abbé  non-seulement 
son  père,  mais  son  Seigneur.  Il  demandait  sa  bénédic- 
tion et  la  recevait  à genoux.  11  demandait  la  permission 
de  parler,  de  recevoir  une  visite,  de  visiter  lui -même 
ceux  dont  il  était  aimé.  Un  jour  il  désirait  voir  le  garde- 
forestier,  (pii  logeait  alors  au  moulin  de  Saint-llenoil. 
(Vêtait  un  jiclit  voyage  pour  le  vieillard  : « Je  vous  le 
permets,  lui  dit  Dom  Orsise,  et  je  vous  ordonne  d’ae- 
eepter  les  raffraieliissements  (pi’on  vous  offrira.» — Il 
iLsade  la  permission  et  se  soumit  à l’ordre.  Jus(|ue-là  il 
n’avait  pu  Icfairecjiiepar  hasard,  lors(|uelaProviden('c 
lui  envoyait  en  |iassant  un  supérieur.  Il  fut  enfin  libre 
de  s humilier  r(‘gnlièrcinçnl.  Il  se  pri'senlail  à son  tour 
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dans  raltiliide  du  péchenr,  se  proL'Iamail,  recevait  sa 
pénitence,  et  retournait  à sa  place,  au  milieu  de  l’ad- 
miration et  de  la  vénération  générale. 

» tàir  il  avait  beau  faire,  il  gardait  toujours  le  pre- 
mier rang  dans  le  coeur  de  ses  religieux,  et  le  nom  ite 
fiévérend  Père  jeune,  par  lequel  on  désignait  son  suc- 
cesseur, ce  nom  plein  de  naïveté  et  de  délicatesse, 
indiquait  bien  que  la  communauté  avait  im  autre  Père. 
Plus  le  temps  avançait,  plus  ectle  vénération  augmen- 
tait : tyétait,  on  peut  ledire,  un  culte  anticipé.  — Mais 
il  en  résulta  pour  le  Père  Kticnne  plus  d’un  eliagrin, 
plus  d’une  occasion  dcsacrilice.  Aignebcllc  eiït  voulu 
ajouter  de  longues  années  à la  belle  vieillesse  d(*  son 
fondateur  et  conserver,  comme  un  gage  de  prospérité, 
sa  [irésence  bénie.  On  l’entourait  donc  de  soins  qui 
adoucissaient,  contre  son  gré,  les  austérités  delà  pé- 
niteni'C;  on  lui  imposait  des  cxem|)tions  de  la  règle  qui 
contrariaient  sa  ferveur.  On  espérait  prolonger  sa  vie 
par  son  obéissance.  .Viu.si  ou  lui  interdit  le  réfectoire 
pour  lui  donner  la  nourriture  plus  substantielle,  mieux 
préparée,  des  infirmes.  Dans  les  derniers  temps  on  lui 
interdit  l’office  delà  nuit,  |)our  lui  laisser  plus  de  som- 
meil et  le  préserver  du  froid.  Il  obéit  et  ne  murmura 
|)as.  Il  laissa  voir  cependant  <pie  ces  deux  privations 
lui  étaient  sensibles.  Lorsqu’on  lui  annonça  qu’il  ne 
pouvait  |)lus  dire  la  messe  couvcnablcmcnt,  il  répon- 
dit : « Je  vais  donc  être  privé  du  plus  grand  de  tous  les 
lionlieurs,  de  ma  seule  consolation,  » mais  il  ajouta  : 
" /(«/,  ftiit  : " cl  depuis  ce  temps  il  ne  communiait 
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plus  sans  cil  demander  la  permission  au  Rcvcrciid 
Père  jeune  ou  à sou  conl'esseur.  Son  autre  elia;rrin 
venait  de  sa  pauvreté  absolue,  du  regret  de  ne  pouvoir 
plus  faire  l’aumonc.  I.ui,  ipii  aimait  tant  à donner,  qui 
avait  tant  donné  autrefois,  était  réduit  à voir  les  jiaiivres 
sans  leur  laisser  autre  eliose  que  le  souvenir  de  sa  com- 
passion. Il  était  trisie  quand  il  sortait  du  monastère,  et 
si  on  lui  en  demandait  le  motif:»  Hélas!  disait-il,  je  ne 
puis  plus  rien  donner  è mes  [lauvres.  » Comme  sa  ré- 
gularité s’était  résignée  aux  soulagements,  son  liumi- 
lilé  se  résigna  aux  honneurs  ipi’on  s’obslinail  à lui 
rendre.  Il  n’aurait  jamais  accordé  de  lui-iuèinc  son  imr- 
Irait  à ses  enfants.  Mais  ([uand  son  Abbé  eut  parlé,  il 
.se  contenta  de  sourire,  eu  disant  : « Je  suis  mûr  pour 
les  vers  » et  il  se  prêta  de  bonne  grâce  :'i  un  dé'sir 
qu’il  ne  comprenait  pas. 

» Cependant  il  était  entré  dans  sa  quatre-vingt-sei- 
zième année.  Il  avait  combattu,  fourni  sa  course,  con- 
servé la  foi,  il  u’avail  plus  qu’à  recevoir  la  couronne 
de  justice  que  le  juste  juge  réserve  à ceux  qu’il  aime. . . 
\ la  fin  de  1839  commenta  un  alïaiblissement  désor- 
mais irréparable.  Le  12  octobre  une  maladie  adyna- 
mique  l’obligea  de  quitter  l’office  de  la  nuit,  de  ne 
point  paraître  à Primo,  et  fit  tant  de  progrès  en  ipiel- 
ques  licures  que  le  Père  médecin  jugea  utile  radminis- 
li'ation  lies  derniers  sacrements.  Le  Père  Elieime  se 
rendit  aussitôt  à l’église,  tout  rempli  de  sa  vieille  éner- 
gie; il  commença  par  adresser  à ses  enfanis  rassemblés 
une  petite  allocniinn  dont  ils  garderont  éternellement 
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le  souvenir.  Il  leur  dil  (ju’il  leur  taisait  des  excuses  des 
peines  (jn’il  avait  pu  leur  causer,  qu’il  n’avait  jamais 
repris  personne  pour  le  plaisir  d’être  sévère,  mais  qu’il 
avait  clierclic  avant  tout  le  hien  de  chacun  et  raeconi- 
plisseinent  de  .ses  propres  devoirs.  Il  demanda  pardon 
des  scandales  ipi'il  avait  donnés,  snrtoutdepuis  que  son 
Tohligcait  à ne  plus  suivre  striclemcnt  les  exercices. 
11  lit  l’éloge  de  son  successeur,  recommanda  à tous 
l’nhéissanee,  le  travail  des  mains,  l’amonr  de  la  pau- 
vi’clé,  aux  anciens  la  lidélité  à donner  le  hou  exemple, 
aux  nouveaux  le  courage  d’imiter  les  anciens.  Il  lit 
l’éloge  de  son  état  en  proclamant  comhien  il  s’estimait 
heureux,  surtout  à ce  moment,  d’avoir  vécu  à 
la  Trappe.  Il  linit  en  donnant  sa  hénédiclion  et 
reçut  rexirême-onction  et  le  saint  viathpjc.  Celle  au- 
guste cérémonie  terminée,  il  remonta  à sa  chambre. 
Bientôt  il  y fut  rejoint  par  toute  la  communauté; 
chacun  voulait  l’embrasser  encore  une  fois,  et  recevoir 
quehpic  nouvelle  preuve  (lésa  tendresse.  11  les  aceueil- 
lil  avec,  une  infaligahle  aftêclion,  ne  distinguant  per- 
sonne, les  confondant  tous  dans  la  meme  charité. 

n Ce  lendemain,  la  maladie  vaincue  par  les  remèdes 
avait  dis|iaruc,  mais  elle  n’avait  pas  été  une  vainc 
alarme.  l,(îs  forées  ne  revinrent  plus;  un  dégoût  in- 
surmoidahlc  i»onr  toute  espt^ee  d'aliments  entretint  la 

faihlc.sse Au  mois  de  janvier,  il  annoinça  ipie  l’é- 

tcrnilé  eommenccrait  pour  hn  dans  le  mois  d’avril.  Sa 
prédiction  devait  se  vihilier  à la  lettre.  Dans  la  nuit 
du  au  tOavril  il  s>  leva  lo  il-à-coup,  réveilla  le  frère 
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l’omers  (|ui  ooiiclmil  auprès  de  lui,  et  (pii  eourul  aiis- 
sitôl  clierelicr  le  Père  médecin.  Celid-ei  reeoiiiml,  à 
de  graves  sym[d(uiK's,  une  maladie  moiielle.  il  n'en 
dit  rien  cependant;  mais  le  Père  Etienne  ipii  n'en  dou- 
tait pas,  demanda  le  Hévérend  Père  jeune,  pour  se 
eonl'esser  nue  dernière  fois  ; et  la  eonlèssion  terminée, 
comme  il  voyait  les  assistants  parler  tout  bas  : « bdi 
bien,  dil-il  en  souriant,  cpi’en  pensez-vous? Celle  l'ois- 
ei  je  m’en  vais  tout  de  bon;  mon  Dieu,  u’ai-jc  (las  vécu 
assez  longtemps;  à (]uoi  peut-on  édre  bon  à fpiatre- 
vingt-seize  ans '/  » 

» Il  se  (il  ensuite  porter  à l’église  pour  y être  ad- 
ministré de  nouveau Dans  l'après-midi  il  se  pré- 

para aux  prières  des  agonisants.  Il  se  lit  mettre  .sur  la 
paille  cl  lainmdrc,  deux  heures  d'avanee,  on  répétant 
celle  parole  des  vierges  sages  : « .Mlons  au-devant  lui, 
eamus  obviam  ei.  » Il  répondit  à tout  avec  présence 
d'esprit  et  avec  une  satisfaction  manifeste.  (]e  jour  était 
le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  la  fêle  de  la 
(â)mpassion  de  la  .sainte  Vierge.  Sa  piété  toujours  vive, 
toujours  ingénieuse,  dut  se  complaire  dans  ce  rap|>ro- 
cliemcnt. 

»ll  |iassa  sur  la  cendre  toute  la  jouriu'e  du  samedi,  se 
prètanlavec  douceur  aux  soins  di'.sormais inutiles, fpiel- 
(|uefois  fatigants,  (|u'on  lui  prodiguait  dans  l’espérance 
d’alléger  au  moins  .son  mal,  loujoursdisposéà  consoler, 
à exhorter  tous  ceux  cpii  venaient  demander  .ses  der- 
niè'res  cxbortatioiis,  ses  dernières  consolations;  et 
(piand  on  lui  représentait  que  ce  eonc'ours  de  visites 
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pouvait  ajouter  à ses  (loiileurs,  il  répoiulait  : « Je  me 
sens  comme  anéanti.  Cependant  voulez-vous  <jue  je 
refuse  de  parler  à ceux  (jue  j’aime,  de  bénir  mes  en- 
fants,'de  répondre  à leurs  demandes  ? » 

» Il  salua  l’arrivée  de  la  nuit  par  ces  paroles  : In 
pace  in  idipsum  dormiain  et  requiescum.  Mais  l'heure 
de  son  repos  n’était  pas  encore  venue.  Il  souffrit  beau- 
coup et  l’avoua  au  |)oint  du  jour  par  ces  autres  paroles; 
« Deus,  Deus  meus,  respice  in  me,  quare  me  dereU- 
quisti?  >>  Il  demanda  pardon  à ses  fidèles  gardiens  de 
la  peine  qu’il  leur  causait,  mais  il  refusa  de  (juitter  la 
cendre.  C’était  le  dimanche  des  Hameaux.  En  ce  jour 
qui  devait  être  le  dernier  de  sa  vie,  il  se  souvint  de 
toute  sa  régularité,  de  toute  sa  charité.  Il  regrettait 
de  ne  pouvoir  assister  à la  messe  et  à l’office  du  soir. 
Il  s’en  excusa  deux  fois  sur  sa  faiblesse  : « Mon  Révé- 
rend Père,  disait-il  à son  succes.seur,  jiardonnez-moi 
si  je  ne  vais  pas  à l’église;  mais  véritablement  je  n’en 
puis  plus.  V II  demanda  au  moins  un  rameau  béni 
qu’il  baisa  et  garda  à son  coté.  On  le  vit,  avec  admira- 
tion, suppléer  l’olTicc  tantôt  |)ar  le  cliapclel,  tantôt  par 
les  prières  du  chemin  de  la  croix.  Dans  un  moment  où 
la  soif  était  |)lus  ardente,  il  s’écria  : « sitio.  » On  lui 
représenta  qu’il  venait  de  boire,  qu’il  fallait  attendre, 
selon  la  règle',  un  quart  d’heure.  .Mais  le  Père  méde- 
cin, afiligé  de  ce  retard,  lui  disait  tristement  : « Mon 
vénérable  Père,  nous  vous  faisons  faire  pénitence  jus- 
qu’au dernier  moment.  — Oui,  trtujours,  » reprit-il, 

' (Vélall  NI  rnv*l  l’un  desri*jîlfnicnlsde  lu  Vul-Salnif. 
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:ivoc  racceiil  (l’une  (“iiei'}>:i(|ue  :i|>i»robalion.  IJans  l'a- 
pivs-iuidi  quelques  religieux  vinrent  le  voir,  cliacun 
remporta  une  parole  d’airection,  un  encouragement. 
Le  l'rîîre  convers  qui,  depuis  quinze  ans,  avait  soin  de 
la  santé  du  Père  Ktienne,  lui  dit  en  pleurant  : « Voici 
votre  vieux  livre,  bénissez-moi,  et  a|ir(!S  votre  mort 
priez  pour  moi,  afin  (pie  nous  soyions  un  jour  réunis 
dans  le  ciel.  — Mou  ami,  répondit-il,  nous  sommes  insé- 
parables, inséparables.»  Deux  autres  iVi'ircs  convers  qui 
l’avaient  suivi  dans  l’exil  parurent  aussi  : «Ah  ! voici  mes 
vieux  compagnons,  courage,  je  pars,  voyez-vous?»  Ce- 
pendant on  lui  demandait  s’il  désirait  quebpie  chose  : 
« Jonc  désire  que  le  ciel.»  On  l’invitait  à sc reposer  un 
|»eu  ; € Comment  sc  reposer  ici?  j’en  aurai  le  temps 
et  les  moyens  dans  le  ciel.  » 

« Ariieuredecomplies,  il  désira  se  lever;  onle('ondui- 
sit  à son  siège  devant  sa  lahle.  Dèsqu’il  y fut,  il  se  sentit 
pins  l'oii,  et  demanda  son  cha|)elain  pour  réciter  com- 
plies.  Mais  ipiand  il  eut  satisfait  à ce  dernier  devoir,  il 
C(;da  aux  prifires  des  assistants,  et  sc  laissa  incttre  sur 
sa  couche.  Alors  considérant  (pie  l’heure  du  sommeil 
était  arrivée,  il  dit  à tous  ceux  ipii  l’entouraient  : 
« l.aissez-moi  pour  suivre  la  communauté  au  dor- 
toir, soyez  ivguliers,  » et  il  ajouta  : « Aimez-vous 
les  uns  les  autres  ; r/ihV/itr  alterulrum,  carissimi  ; dili- 
(jile  invicem.  » 

« Telles  furent  ses  dernières  paroles.  Il  s’assoupit 
un  moment,  puis  ou  frappa  la  tablette  des  mourants, 
et  toute  la  communauté  vint  réciter  de  nouveau  les 
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prières  de  l’agonie.  Elles  ti’élaiciil  pas  eiieore  (inies 
que  déjà  le  P.  Etienne  avait  rendu  son  àrne  à Dieu.  Le 
chantre,  qui  s’en  aperçut,  cnlouna  le  Suhvenite , 
Sancti  Dei  ; mais  les  rcligieuv  tout  en  larmes  ne  pu- 
rent soutenir  le  chaut.  Aussi  bien,  assurés  du  bonheur 
éternel  de  leur  hicu-aimé  Père , au  lieu  de  prier 
|)our  son  âme , ils  commençaient  à le  prier  lui- 
même  » 

Ce  n’est  pas  sans' une  nouvelle  et  vive  émotion  que 
nous  avons  relu  et  transcrit  ces  pages  si  éloquentes  dans 
leur  simplicité.  A ce  récit  plein  de  charmes,  nous 
croyions  entendre  la  voix  de  nos  premiers  Pères  nous 
raconter  dans  leur  naïf  langage  la  mort  précieuse  du 
fondateur  de  l'Ordre  de  Citeaux,  l’illustre  Immonyme 
et  patron  du  restaureur  d’Aiguebelle.  Dans  l’un  et  dans 
l’autre,  mêmes  vertus,  même  mortilication,  même 
patience,  même  humilité,  même  énergie,  même  cou- 
rage ; autour  de  leur  lit  de  souffrance,  aussi  même  con- 
cours des  frères,  mêmes  regrets,  meme  tendresse, 
même  vénération  de  la  part  île  leurs  enfants.  Cnc 
seule  différence,  mais  une  différence  profonde  nous 
frappe,  l.a  voici  : 

Nos  premiers  Pèn*s  nous  raconleid''  que,  .saint 
Etienne  étant  à l’agonie  et  sur  le  point  de  rendre  le 
dernier  soupir,  ses  frères  s’enlrelenaieut  à voix  basse 
autour  de  son  lit  et  disaient  en  rappelant  ses  mérites  : 

<■  Il  peut  en  toute  sécurité  se  iiréseuler  devant  Dieu,  il 


' Vie  du  /’.  M.  (Jaillariliii,  di.  VII,  p.  83  !l!l. 

• Vagu.  Kxord  , fap.  XXWII. 
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a profiiiit  des  l'niils  assez  abuiidants  dans  l’Eglise  pen- 
dant le  cours  de  son  pèlerinage.  » I.e  saint  entendant 
ces  paroles,  recueille  aussitôt  ses  forces  et  leur  dit  sur 
le  ton  delà  réprimande,  (juasi  inerepantis  voce  :«  Que 
dites-vous  là,  mes  frères?  En  vérité,  je  vous  le  dis,  je 
m’en  vais  à Dieu  aussi  tremblant  et  avec  la  même 
crainte  que  si  je  n’avais  fait  aucun  bien.  Car  s’il  y a eu 
quelque  bien  en  moi,  ou  si,  |>ar  le  secotirs  de  la  gntee, 
ma  bassesse  a pu  produire  iptebiuc  fruit,  je  crains 
grandement  et  je  tremble  fort  de  n’avoir  pas  reçu  et 
conservé  cette  grâce  avec  le  respect  et  l’Immilitc  con- 
venables. >>  L’humilité  sans  doute  le  faisait  parler  ainsi 
et  lui  inspirait  celte  sainte  frayeur  dont  le  grand 
et  austère  saint  Hilarion  lui-même  n’avait  pas  été 
exempt. 

Chez  notre  bon  l’ère  Elieime  au  contraire,  nulle 
crainte  (le  la  moid,  uulle  apprébension  des  jugements 
de  Dieu  ; loin  de  là,  joie  profonde  et  confiance  absolue 
dans  la  clémence  de  sou  juge  ; il  ne  désire  que  le  ciel, 
il  ne  .soupire  <|u'après  riieureux  moment  du  repos;  ce 
n’('st  pas  seulement  le  fidèle  serviteur,  tranquille  au  mo- 
ment où  sou  maiire  vient  lui  redemanderses  comptes, 
c’est  un  enfant  joyeux  du  retour  de  son  père  et  qui  se 
jette  amoureusement  dans  ses  bras  pour  y reimser  à 
tout  jamais. 

Quelle  peut  être,  dans  deux  bommes  qui  ont  consu- 
mé leur  vie  dans  les  mèuK'S  travaux,  les  mêmes 
é|)reiives,  sous  le  joug  d’une  même  règle  [u'aliquée  des 
deux  côtés  avec  une  (‘gale  fidélité,  la  cau.se  de  senti- 
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iiK'iits  inissi  (lissemblnblcs?  Kii  deliois  des  mysté- 
rieux desseins  de  Dieu  sur  la  sanctification  des  âmes, 
ne  serait-il  pas  possible  il'cn  trouver  une  raison 
dans  le  caractère  même  et  la  vie  de  nos  deux  Ibn- 
datcurs  ? 

Au  rapport  \le  (tuillaume  de  Malmesbury,  saint 
Ktienne  était  un  bomme  au  laiifiafie  avenant,  à la  face 
joviale,  toujours  content  dans  le  Seigneur,  « Ser)iwiie, 
(•omis,  fade  jocundus,  semper  in  Domino  hrtus  » 
l'elle  n’est  pas  la  réputation  ipie  notre  saint  l'ondateur 
a laissée  dans  l’Ordre  ; ses  actes  non  plus  ijuc  les  i)aroles 
(pi’on  lui  attribue  ne  donnent  jias  l’idée  d’un  pareil 
caractère.  .Manri(}ue  nous  apprend  au  contraire,  sur  la 
loi  des  anciens  documents  et  de  la  tradition,  qu’Etienne 
« était  un  homme  de  mœurs  graves,  d’une  discipline 
« austère  et  sévère  de  visage.  Bien  que,  sur  plus  d’un 
» rapport,  il  ollrit  l’image  de.Moy  se,  on  retrouvait  moins 
» en  lui  la  mansuétude  du  saint  Législateur  que  le  zèle 
» enllammé  d’ElieL  * 

\ ees  traits  si  fortement  aecentiiés^  on  reeonnait  sans 
peine  le  réformateur  i|ui,  le  premier,  au  dire  de  .Mal- 
mesbury, s’opposa  aux  relâchements  de  Molesme,  le 
|iremier  parla  de  revenir  au  texte  de  la  règle  et  do 
l’embrasser  dans  toute  sa  rigueur , riiommc  enfin 
(pii  drcs.sa  ees  lois  et  ces  règlements  dont  la  pra- 
liipic  faisait  l’étonnement  et  radmiralion  d’un  siècle 

' Cesta  rcffum  Angl.^  lil».  IV,  ÿ .TJi  et  scq. 

’ ,I«H.  T.  Anno  U34,  cap.  V,  n“  5.  • Krat  Slephanus  inorihus 
vir  gravis,  disciplina  austerus,  severus  vultu  : cl  ut  Moyseni  non  se- 
mel  exhiberet>  zelu  tamen  Kliæ  propinquior,  quani  niansuetudini.  ■ 
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i|ui  n’avait  point  oublié  la  ferveur  des  preinieis 
moines  de  Cluny  et  dont  les  suocesseurs  offraienl 
encore  sous  Pierre  le  Vénérable  un  lointain  cl  brillant 
reflet. 

Sermone  comis,  fade  jocundus,  anima  sempcr  in 
Domino  lœtus!  Mais  vraiment,  nous  le  demandons  à 
tous  ceux  qui  l’ont  connu,  n’cst-cc  pas  la  pbysionomic 
de  noire  bon  Père  (pie,  sept  cenis  ans  d’avance,  l’bis- 
lorien  anglais  relraçait  Irait  pour  trait?  Ne  sail-on  |>as 
en  effet,  combien  douce  était  sa  parole,  combien  ave- 
nant son  accueil?  Quel  est  celui,  parmi  ceux  à qui  il 
fut  donné  de  conicmpler  cette  auguste  tète  de  vieillard, 
qui  ne  se  rappelle  avec  bonheur  cetle  joie  sainte  el 
sereine  qui  rayonnait  de  son  cœur  sur  son  visage,  lui 
donnait  cet  air  aimable  et  loujoiu’s  souriant,  celle 
douce  physionomie  qui  inspirait  à tous  scs  enfants  un 
abandon  sans  réserve,  un  amour  sans  déliance.  Le  saint 
Abbé  de  tfitcaux  avait  dû  travailler  beaucoup  pour  cor- 
riger son  àjircté  native  et  l’austérité  de  son  caractère. 
Le  vénérable  .Vbbé  d’.Viguebelle,  s’il  cfit  eu  à réformer 
ipiebiue  chose  sur  ce  poiid,  aurait  dù  diriger  ses  ef- 
forts en  sens  opposé,  car  il  était  l’indulgence  même. 
■Vous  avons  dit  les  dures  réprimandes  (pie  sa  bonté  lui 
attira  de  lapai  t de  Dom  Augustin  ipii  la  trouvait  e.xces- 
sivc.  Elle  lui  valut  même  en  qucbpie  sorte  un  snrvcil- 
lantque  leR.  P.  Etienne re(;iil avec  uneédilianteliumilité 
et  traita  presque  comme  son  siqiérieur.  Saint  Etienne, 
a-t-on  dit,  semblait  fait  surtout  pour  diriger  les  forts; 
notre  Père  au  contraire,  sans  ralentir  leur  ardeur  ni 
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leur  couper  les  ailes,  avait  un  don  sp»'('ial  pour  soute- 
nir les  faibles,  encourager  les  pusillanimes.  Comme 
saint  Odilon,  il  avait  pour  devise  qu’il  vaut  mkujc  pé- 
cher par  excès  de  douceur  que  par  l'excès  contraire. 
Toute  sa  vie  de  supérieur  avait  été  réglée  sur  cette 
maxime  si  profondément  chrétienne  ; aussi  se  rendait- 
il  sans  crainte  le  témoignage  de  n’avoir  jamais  répri- 
mandé personne  pour  le  plaisir  de  paraître  sévère, 
mais  seulement  pour  l’accomplissement  d'un  devoir; 
et  voilà  qu’au  moment  même  de  paraître  devant  Dieu, 
loin  de  regretter  d’avoir  été  trop  doux,  Iroji  indulgent, 
il  n’a  qu’un  seul  souci,  celui  de  demander  pardon  de 
la  peine  qu’il  aurait  pu  causer,  sans  le  vouloir,  par  scs 
réprimandes.  O vrai  cœur  de  père! 

Voilà  bien,  sans  doute,  la  vraie  raison  de  la  diffé- 
rence que  nous  cherchions  tout  à riieuro.  De  l’opposi- 
tion des  caractères  ressort  naturellement  la  dissem- 
blance des  pensées  et  des  sentiments.  Mais  n’cst-il  pas 
permis  de  voir  en  outre  ici  la  réalisation  de  cette  pro- 
messe de  l’éternelle  Vérité  : — Beati  miséricordes , 
quoniam  ipsi misericordiam  consequentur.  Bienheureux 
les  miséricordieux,  parce  qu’ils  obtiendront  eux-mêmes 
miséricorde. — Oui,  bienheureux,  non-seulement  parce 
f|u’ils  sont  assurés  du  pardon  de  leurs  fautes  et  de  la 
récompense  éternelle,  mais  aussi  parce  ipie  l’assurance 
que  Dieu  leur  en  donne  dès  cette  vie,  adoucit  pour  eux 
les  amertumes  de  la  mort,  en  calme  les  terreurs. 
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C0UVE!INE«ENT  DE  DOM  OnSISE  , Ql  ABANTE  - C1NQL1EME  ABBÉ 

d’Ai«iie«fu.e. 


Son  dôliut,  ses  réformes,  son  esprit  de  pauvreté,  rte  simplicité.  — Confé- 
rences. — Son  amour  pour  les  anciennes  pratiques  de  l'Ordre.  — Ses 
recherches  sur  l’origine  et  l'histoire  de  notre  monastère.  - Bénédiction 
de  Dieu  sur  la  maison  ; on  réclame  des  fondations  de  tous  côtés.  — 
Vocations  remarquahles.  — Les  souvenirs  de  mon  Grand  Père  ou  le 
Magistral  devenu  moine.  — Complément  de  la  vie  du  P.  Ephrem.  — 
Conversion  du  haron  Eugène  du  Laurens  ; son  entrée  ü Aiguehelle,  sa 
mort  édifiante.  — La  noblesse  et  le  cloître.  — Le  R.  P.  Muard  et  Doni 
Orsisc.  — Un  frère  convers. 


Kilt  [tresque  à l’uiianiinilé  des  suffrages,  le  31  octo- 
Itre  I S37,  Dom  Orsise  fut  confirmé  le  31  décembre  de 
la  même  année  par  Dom  Nivard  .Marie  Fassini,  Abbé 
de  Saint-Bernard  aux  Thermes  et  Général  de  l’Ordre  de 
(ateanx'.  .Mais  il  n’avait  pas  attendu  cette  eonfirmalion 
pour  remplir  les  foutions  de  sa  charge.  Dom  Etienne, 
par  une  cession  volontaire,  lui  avait  fait  prendre  im- 
inédiateinent  possession  de  son  siège  et  lui  avait  remis 
tous  ses  pouvoirs.  I.e  [tremier  usage  qu’il  en  fil  fut 
presque  un  coup  d’état. 

' Pièces  j U sti/icat ires  n*  10. 
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Deiniis  l’îiiinéc  1831,  AigiKibelIc  nvait  abandonne 
sur  un  point  la  stricte  observance  de  la  règle  bénédic- 
tine pour  embrasser  les  tempéraments  apportés  à la 
rigueur  du  jeûne  par  les  règlements  de  M.  de  Rancé. 
Cette  mesure,  alors  jugée  nécessaire  et  dont  l’adoption 
néanmoins  avait  coûté  tant  de  peine  à ses  auteurs, 
avait  enlui  triomphé  des  répugnances  qu’elle  suscitait 
et  avait  fmi  par  jeter,  avec  le  temps,  de  profondes  ra- 
cines dans  les  hal)itudes  de  la  communauté.  11  en  pou- 
vait résulter  des  conséquences  fâcheuses;  car  notre 
bumaine  nature  est  ainsi  faite;  elle  ne  renonce  jamais 
pleinement  à ses  droits.  Une  règle,  même  la  plus  aus- 
tère, tant  qu’elle  est  fidèlement  pratiquée,  |teut  aisé- 
ment se  faire  accepter,  bien  plus  se  faire  aimer,  et  par 
l’aino  !!-  elle  adoucit  et  allège  son  poids.  Sous  sa  disci- 
pline salutaire,  l'ânie  se  fortifie  et  prend  sur  le  corps 
un  em|)ire  toujours  croissant.  Parfois,  sans  doute,  le 
corps  regimbe,  la  nature  épuisée  se  récrie;  mais  Pâme, 
puisant  dans  la  joie  du  cmiir  et  le  bonheur  de  la  cons- 
cience satisfaite  une  vigueur  surnaturelle  refoule 
aiissilût  ces  réclamations  importunes,  ou  ne  leur  cède 
i|ue  dans  la  mesure  d’une  indispensable  discrétion. 
Mais  abandonnez  un  point,  même  secondaire,  de  la 
règle,  une  seule  ordonnance  des  constitutions,  en  d’au- 
tres termes,  ôtez  cette  joie  intérieure,  cette  conscience 
du  devoir  strictement  accompli,  sur  le  champ  l’homme 
animal  terrassé  lève  la  tête,  reprend  ses  forces,  secoue 
son  joug.  Réduite  à elle-même  et  déitouillée  du  senti- 
ment ([ui  faisait  sa  force,  l’àmc  se  seul  accablée  sous 
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le  poids  des  auslcrilcs,  et,  l'alignée  d’une  lutte  inégale, 
elle  ne  tarde  pas  à rejeter  loin  d’elle  cet  intolérable 
l'ardemi. 

Iloininede  prière  et  de  grande  expérience  dans  les 
voies  de  Dieu,  Doin  Orsise  eut  bientôt  mis  le  doigt  sur 
la  plaie.  Dès  son  arrivée  dans  la  maison,  il  reconnut  le 
mal  et  en  comprit  le  remède.  Mais  que  pouvait  un  pauvre 
novice?  Nommé  prieur  peu  de  temps  après  sa  iirol'es- 
siou,  il  dut  y songer  plus  sérieusement,  cl  lorsque 
DomKtienne,  pressentant  en  lui  sou  futur  successeur, 
parla  de  donner  sa  démission  et  de  remettre  entre  les 
mains  de  son  prieur  la  boulette  ])aslorale,  dès  ce  mo- 
ment le  projet  de  Dom  Orsise  fut  décidément  arrêté.  — 
« Je  vous  promets  ma  voix,»  lui  disaient  avec  simplicité 
quelques  religieux,  lcs(]uels,  cédant,  sans  s’en  douter, 
à une  petite  faiblc.ssc  dont  les  plus  [larfaits  ont  peine  à 
sedépouiller,  désiraienlse  concilier  d'avance  les  bonnes 
gi'âces  du  futur  su[)érieur.  « Gardez-vous-en  bien,  » 
répondait  en  souriaid  t)om  Orsise  voilant  son  regard 
si  limpide  et  si  doux  sous  un  clignement  légèrement 
ironiipie,  « gardez-vous-en  bien,  car  vous  vous  repen- 
tiriez. » 

On  ne  comprenait  pas  alors  le  sens  de  ces  paroles. 
■Mais  pende  temps  après  son  élection,  à sou  relourdii 
chapitre  général  et  dès  la  première  réunion,  le  nouvel 
Abbé  s’em[)ressa  de  dévoiler  l’énigme  : «.Vnjourd’bni, 
mes  ciici’s  frères,  nous  suivons  encore  le  règlement 
ordinaire,  mais  demain  nous  reprendrons  les  grands 
jeûnes,  conformément  à la  règle.  » Pas  de  préambule. 
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pas  de  précautions  oratoires  pour  préparer  les  auditeurs 
à la  sur|irciiaiite  nouvelle,  l.a  chose  fut  dite  simple- 
ment : nous  voudrions  pouvoir  dire  ipi’clle  fut  reçue 
de  même  ; mais  nous  serons  sincère,  comme  toujours, 
et  nous  avouerons  que  la  surprise  ne  fut  pas  exempte 
chez  plusieurs  d’un  certain  mécontentement.  Il  y eut 
même  en  particulier  quelipies  réclamations.  « Vous 
n’auriez  pas  fait  cela,  si  vous  m’aviez  consulté,  « dit 
le  prieur  à Dom  Orsise,  au  sortir  du  chapitre,  .\iissi 
bien  Dom  Oi-sise,  qui  s’en  doutait,  ne  lui  avait-il  pas 
demandé  son  avis.  L’opposition  d’ailleurs  en  resta  là. 
On  reconnut  bientôt  que  la  voie  dans  laquelle  entrait  le 
nouveau  supérieur  était  la  bonne.  I.’estime  ipic  l’on 
avait  de  sa  vertu  cl  de  son  ex[>ériencf'  inclina  lescieurs 
en  même  temps  que  les  esprits  à le  suivre  généreuse- 
ment, et  par-là  se  trouva  conjuré  le  danger  qu’entraî- 
nent loujoursaprès  eux  la  violation  d’un  point  important 
de  la  règle  et  les  inconvénients  d’un  changement  la- 
cheux  dans  l’ordre  des  exercices. 

Le  fervent  supérieur  ne  s'en  tint  pas  là.  X rexcmple 
de  .'SI.  de  Rancé  ipi’il  semblait  avoir  pris  ]iour  modèle, 
il  commençait  par  faire  lui-même  avant  de  rien  imposer 
aux  antres.  L’ajiparlement  de  l’.Vbbé  .se  composait  de 
deux  pièces  convenablement  quoique  |ianvremcnl  meu- 
blées: quelques  meubles  très  simples,  de  modestes 
gravures  encadrées,  plusieurs  chai.scs,nn  fauteuil  peut- 
être  (nous  n’oserions  l’assurer  , une  petite  bibliothèque 
avec  les  livres  indispen.sabics  à celui  ipii  est  chargé  d'an- 
noncer chaque  jour  la  parole  de  Dieu,  voilà  tout.  Dom 
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Orsisc  y cnil  voir  du  superflu.  Il  fit  tout  rcinettreà  l’usage 
commun,  même  la  liihliollièque  cl  les  livres,  ne  se 
réservant  qu’un  petit  luireau  |iour  écrire,  deux  eliaiscs 
de  paille  grossière,  une  on  deux  images  cl  un  erueifix. 
Il  fit  ensuite  murer  la  porte  qui  unissait  les  deux  a[ipar- 
Icmeuts,  et  se  eonfenta  du  plus  petit  [mur  recevoir  les 
frères  (jiii  avaient  à lui  [larler.  Encore  aila-l-il  [dus 
loin.  Son  amour  pour  la  vie  eommmie  lui  fit  ahandon- 
ner  celte  [lelite  retraite  pour  se  réfugier  au  lieu  de  la 
lecture  et  écrire  sa  eorrespondanee  au  milieu  même 
de  ses  frères.  On  comprend  qu’un  [(arcil  enseignement 
fi'it  eflieaee.  .\ussi  vit-on  bientôt,  à son  e.xenqile,  le 
jirieur  et  d’autres  employés  se  délairi',  de  leur  côté, 
d’ofijets  à leur  usage  tjii’ils  avaient  eni  jusque-là 
nécessaires,  et  porter  le  tout  au  magasin  commun,  au 
grand  profit  de  rédification  générale  et  delà  pauvreté 
religieuse. 

Certes,  personne  n’oserait  dire  que  le  luxe  ail  jamais 
régné  à Aiguehelle,  bien  moins  encore  à l’époque  dont 
nous  parlons.  Ceux  ipii  ont  vu  alors  le  monastère  .se 
souviennent  di'  la  simplicité  primitive  dont  il  olïrail 
l’aspect  aux  visiteurs  ébabis.  Les  arts  y [laraissaient 
à l’état  (le  première  enfance,  et  les  religieux,  égarés 
pour  ainsi  dire  au  milieu  du  XIX'  .siècle,  n’avaient 
jminteneore,  pour[iarler  notre  langue  moderne,  béné- 
ficié des  progrès  de  l’industrie.  Eh  bien,  même  sur  ce 
point,  Dom  Orsise  trouva  à réformer.  De  tout  temps, 
ou  le  sait,  le  culte  des  morts  fut  particulièrement  cher 
à l’Ordre  de  Cilcaux.  Ce  précieux  héritage,  qu’il  avait 
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rerude  Cliiny,  il  le  conserva  parmi  les  ruines  de  toutes 
les  autres  observances.  Les  Trap[»iste.s,  dont  toute  l’am- 
bition avait  été  de  faire  revivre  en  eux  les  vertus  de 
leurs  anciens  Pères,  s’étaient  bien  {gardés  d’abdi(pier 
cette  affectueuse  sollicitude  pour  les  âmes  souffrantes, 
surtout  pour  celles  de  leurs  frères.  Leur  charité  les 
suivait  jusque  dans  le  tombeau.  Aussi  le  cimetière  était- 
il  le  seul  lien  du  monastère  où  Paul  pût  s’arrêter  avec 
quelque  complaisance.  Lu  relifiieux  était  spécialement 
cbarg(;  du  soin  de  l’entretenir.  Plein  de  zèle  pour  son 
emploi,  il  avait  dessiné  clnupie  tombe  |iar  une  ebar- 
maule  bordure  de  gazon  d’Espagne  ; déjeunes  arbustes 
symétriipiemcnt  plantés  commençaient  à les  couvrir 
de  leur  ombre.  On  aimait  à venir  sur  ce  gazon  dont  les 
fleurs  rappelaient  à l’esprit  des  religieux  les  vertus  et 
les  saints  exemples  de  leurs  frères,  Heurs  surnaturelles, 
qui,  après  s’ètre  épanouies  dans  le  temps,  avaient 
porté  leurs  fruits  dans  réternité.  Dans  ce  plaisir  bien 
inuoeent  cl,  en  quelque  sorte,  avantageux  aux  morts, 
puisqu’il  leur  procurait  des  prières  i)lus  fréquentes, 
Dorn  Orsise  craignit  un  danger  pour  les  vivants,  l e 
plaisir  pouvait  être  tro[i  naturel  et,  partant,  la  prière 
moins  pure.  Il  cbangea  d’avis  cl,  ce  qu’il  avait  permis 
et  encouragé  d’abord,  il  manitesta  le  désir  de  le  voir 
disparaître.  C'en  fut  assez  pour  le  religieux  obéissant  ; 
à l’instant,  tout  fut  arraché.  « Et  maintenant,  s’écrie 
avec  tristes.se  notre  annaliste  désappointé,  la  terre  est 
nue,  il  n’y  a plus  rien  ; c’est  vraiment  le  champ  de  la 
mort.  Tout  le  monde  cependani  s’esi  soumis  volon- 
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tiers  ; on  ne  s’est  pas  même  permis  d’observations,  car 
on  apprécie  de  plus  en  plus  le  Révérend  Père.»  Puis, 
comme  pour  se  soulager  de  l’effort  (|uc  lui  roiite  sa 
résignation  à une  mesure  qu’il  a peine  à comprendre, 
et  ne  pas  être  exposé  de  nouveau  à une  semblable 
épreuve  , il  ajoute  avec  une  na'iveté  eliarmantc  ; 
« L’essentiel  est  d’avoir  l’esprit  de  pauvreté  et  de  sim- 
plicité, afin  de  ne  pas  paraître  plus  parfait  (ju’on  ne  l’est 
réellement,  et  de  s’en  tenir  à eequi  est  fait  poiirn’avoir 
plus  à y revenir.  » 

Heureusement,  le  fervent  Abbéu’avait  |toint  attendu 
la  leçon  de  son  archiviste  pour  eomprendre  cette  im- 
portante vérité.  Il  avait  trop  présente  à l’esprit,  trop 
avant  surtout  dans  le  cœur  la  règle  de  notre  bienheureux 
Père  saint  Benoît,  pour  oublier  jamais  cet  instru- 
ment des  bonnes  œuvres  : non  velle  dici  sanetnm, 
nntequam  sit  ; sedprius  esse,  quo  vertus  dieahtr  K 

A cette  fin,  et  sachant  fort  bien  ipie  les  pratiques 
extérieures  ne  sont  que  le  moyen  et  non  la  fin  de  la  vie 
religieuse  ; «pie,  pour  atteindre  leur  but  et  être  méri- 
toires, elles  ont  besoin  d’être  vivifiées  par  l’esprit  en 
même  temps  que  réalisées  par  le  cœur  ; pour  en  inspi- 
rer l’amour  et  en  donner  l’intelligence,  il  rétablit  les 
conférences  en  usage  du  temps  de  nos  Pères,  remises 
en  honneur  par  M.  de  Rancé,  mais  tombées  en  désué- 
tude depuis  la  restauration  de  l’Ordre  après  la  révolu- 
tion. Ces  conférences  avaient  lieu  le  dimanche,  ordi- 
nairement en  présence  de  toute  la  communauté.  Elles 

* l[<y.  S,  Bened.,  cap.  IV,  n*  61. 


Digilized  by  Google 


.-.00 


ANNALES 


roulaient  alors  sur  rinslruelion  du  malin,  sur  qucl(|uc 
lecture  iul('re.ssante  et  pieuse  laite  au  réfectoire,  sur 
les  vertus  île  rpielque  frère  reeemment  parti  pour  la 
patrie,  le  plus  souvent  sur  des  traits  de  Tliistoire  des 
Pères  du  désert  ou  de  nos  l’ères  de  talcaux.  Par  ei' 
moyen,  le  sage  supérieur  inspirait  à ses  frères  un  vif 
amour  de  leur  saint  état,  un  iirofond  attachement  aux 
jiratirpics  de  la  règle  et  des  constitutions  qu’ils  avaient 
emhra.ssées.  Lorsque  les  religieux  de  ehæur  étaient  seuls 
présents,  ou  traitait  des  sujets  plus  spéciaux  : le  com- 
mentaire des  psaume.s , la  manière  dont  on  doit 
s’aequitter  de  roliiec  divin,  les  céi’émouies  sacrées, 
quelipie  point  d’ohservanee  monastique  en  faisaient 
alors  les  Irais.  Le  Hévérend  l’èi'c  interrogeait  tour  à tour 
quelques-uns  des  assistants;  les  réponses  se  faisaient 
simplement  et  sans  [iréparation.  ('/était  un  entretien 
de  famille,  où  non-seulement  l’esprit  trouvait  un  dé- 
lassement, mais  duquel  l’intelligcnec  et  le  cœur  reli- 
raient aussi  de  vrais  avantages,  car  cliaeun  y puisait, 
avec  des  eonuaissauees  nouvelles,  une  augmentation  de 
courage  et  un  redouhiemeni  de  ferveur. 

Ce  zèle  si  louahic  pour  la  couscrvalion  de  rancien 
esprit  monastique  eut  encore  un  autre  heureux  résultat. 
Ce  fut  l’élude  et  la  reeherehe  des  monuments  cl  des 
anciens  livres  de  l’Ordre.  Dom  Orsisc  s’occupa  active- 
ment de  les  rassemhler,  et  en  fournil  la  |du|):irt  de  nos 
monastères.  L'histoire  de  son  ahhaye  rintéressait  aussi 
vivement.  Il  lit  faire  de  nomhrouses  recherches  sur 
son  origine  et  ses  premiers  siècles,  et  c’est  en  grande 
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pni'lie  à SOS  soins  (nous  sonnncs  lienmix  ilc  loi  rniilre 
ici  ce  faible  Icinoifinage  de  noire  jiraliliide)  (|ue  nous 
devons  les  malériaox  (|ni  tious  otil  permis  d’ccrin'  ces 
Annales.  De  lui  ilale  eliez  nous  cet  amour  «le  ranü(|iiitc, 
cette  tendresse  liliale  pour  le  saint  Ordre  de  Cîteanx, 
sentiments  ipii  ont  porte  leurs  l'rnils,  non-scnlemcnt 
dansnotre  monastère,  mais  dans  tonte  la  Coiiffréfration. 

Ce  court  résume  de  la  conduite  de  notre  pieux  Abbé 
montre  assez  i|u’elle  ne  devait  [las  être  moins  agréable 
à Dieu  ([ii’avantagensc  aux  habitants  d’AignebelIc.  .Sa 
sollicitude  paternelle  pour  les  âmes  qui  lui  étaient 
contiées,  .sa  tendance  de  plus  en  plus  active  vers  la  plus 
parfaite  régularité,  la  foi’ce  et  la  suavité  do  sa  direction 
avaient  imprimé  un  nouvel  élan  à la  connnunanté.  Sous 
sa  généreuse  impidsion,  chaque  mcmhrc  s’ap|)liquait, 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  à réaliser  les  vtnux  du 
supérieur  pour  le  hicn.  Vraiment  Aignehelle  moderne 
n’avait  rien  à envier  à .Viguehelle  ancienne,  et  la  pémi- 
tence  cpii  s’y  pratbiuait,  égalant,  surpassant  meme  celle 
de  nos  premiers  Pèn's,  prouvait  par  le  fait  qu'il  n’y 
avait  rien  d’cxagérii  dans  ce  (pie  nous  avons  raconté 
de  leur  vie  laborieuse  et  austère. 

Aussi  la  bénédiction  de  Dieu  reposait  .sur  la  maison. 
I.CS  novices  elles  postulants  aftluaient,  unies  comptait 
par  trentaine.  Pour  nourrir  et  entretenir  des  recrues 
si  formidables,  il  fallait  des  res.sourccs.  lüllc.s  croi.s- 
saient  en  proportion  des  be.soins  et  venaient  on  ne  sait 
d’où.  L’ancien  |»rieuré  de  Sar.sou,  situé  entre  Aigiu*- 
belle  etCrignan  et  ruiné  de(tuis  les  guerres  desCalvi- 
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iiistes,  fut  acheté  avec  les  terres  de  sa  dépendance 
pour  la  somme  de  cinquante  mille  francs,  somme  payée 
uniquement  sur  les  fonds  de  la  Providence.  C’est  au- 
jourd’hui la  grange  de  Saint-Bernard,  la  plus  considé- 
rable de  l’abbaye.  D’autres  acquisitions  devenues 
necessaires  se  font  également  sans  argent  en  caisse, 
et,  grâce  au  même  bamjuier  toujours  fidèle,  le  paiement 
ne  se  fait  point  attendre.  Doin  Orsise  voyait  évidem- 
ment se  réaliser  en  .sa  faveur  la  parole  divine  : « Cher- 
chez avant  tout  le  royaume  de  Dieu,  et  le  reste  vous 
sera  donne  par  surcroît.  » Aussi,  plus  tard,  lorsque 
l’un  de  ses  supérieurs  lui  reprochant  de  recevoir  trop 
facilement  les  sujets  et  en  trop  grand  nombre,  lui  dira 
qu’il  surcharge  sa  maison  et  qu’il  la  fera  crouler  en 
voulant  l’élever  trop  haut,  répondra-t-il  avec  confiance 
ces  remarquables  paroles  qui  montrent  combien  étaient 
loin  de  son  cicur  les  mesquines  pensées  de  gloriole 
(|u’on  lui  supposait  ; « Je  me  conformerai  autant  que  je 
pourrai  aux  avis  que  vous  avez  la  bonté  de  me  don- 
ner; je  les  regarde  comme  venant  d’un  cœur  ami  et 
dévoué.  .Mais  je  ne  me  sens  pas  la  force  de  rejeter  les 
sujets,  quand  je  suis  convaincu  que  Dieu  me  les  en- 
voie. Je  craindrais  d’encourir  son  indignation  et  qu’il 
m’adressât  uii  jour  le  reproche  : quare  ilubitasti,  ma- 
(licœ  fidei?  ou  celui  de  n’avoir  pas  fait  valoir  le  talent 
(ju’il  m’avait  confié.  Dieu  est  généreux  envers  moi,  il 
faut  que  je  le  sois  envers  lui.  Quand  je  reçois  quelque 
sujet  pour  son  amour,  sans  rien,  il  m’eu  envoie  qui 
m’apportent  pour  eux  et  pour  d’autres.  J’ai  l’expérience 
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lie  dix  ans.  Je  .suis  devenu  pliisdilicile  à recevoir.  Je  ne 
donne  guère  l’habit  qu’après  deux  ou  trois  mois  d’é- 
preuves. Mais,  à Aiguebclle,  les  épreuves  sont  fortes 
sous  bien  des  rapports.  .Malgré  cela,  il  vient  beaucoup 
de  inonde.  On  ne  craint  pas  la  mort.  Je  vous  suis  ce- 
[tendant  bien  reconnaissant,  et  vos  avis  me  font  du 
bien.  Même,  si  vous  croyez  devoir  ordonner,  j’obéirai 
avec  plaisir,  parce  qu’alors  je  serai  sûr  de  bien  faire. 
Priez  pour  moi  et  donnez-moi  votre  bénédiction*.  » 
Chose  singulière  ! Maintes  fois  le  meme  reproche  lui 
fut  adressé,  et  jamais  son  supérieur  ne  voulut  prendre 
sur  lui  la  responsabilité  d’un  ordre  que  l)om  Orsise  se 
serait  empressé  de  suivre  comme  rcx(iression  de  la  vo- 
lonté divine. 

Dieu,  sans  doute,  avait  en  cela  ses  desseins.  Il  ai- 
mait .Aiguebelle,  nous  pouvons  bien  le  dire  ; après  tant 
de  marques  d’une  prédilection  toute  particulière,  il 
n’est  point  à craindre  que  l’on  impute  à un  sentiment 
de  puérile  vanité  une  parole  qui  n’est  que  l’exitression 
de  notre  liliale  reconnaissance.  Oui,  le  Seigneur  aimait 
-Vigucbellc,  il  aimait  surtout  son  supérieur,  homme 
selon  son  emur,  qui  ne  cherchait  (ju’à  lui  plaire  et  à 
lui  former  des  adoralem-s  en  esprit  et  eu  vérité;  il  bé- 
nissait ses  efforts  et  il  en  étendit  les  résultats  au-delà 
de  ce  que  le  bon  .Vbbé  osait  espérer.  Le  momeni, en  effet, 
jiaraissait  venu,  où  Aiguebelle,  mère  féconde,  aprèsavoir 
dilaté  son  sein  pour  recevoir  un  plus  grand  nombre  d’en- 
fants, allait  se  trouver  Iropétroite  pour  contenir  leur  mul- 
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litiidc.  Il  lalhiit  renoncer  à en  recevoii' de  nonvcinix  on 
sonfîor  à une  éniif;r:ition.  Mais  en  (|iicl  üen  s’établir? 
On  trouver  les  ressources  pour  nnc  telle  entreprise? 
Dieu  ne  faillit  point  à son  o'uvre  ; les  fondations  se  pré- 
sentent de  toutes  parts,  cba(|uc  |)rélal  ri'clainc  la  i>ré- 
fércncc  [lour  son  diocèse.  L’ariluenee  des  demandes 
remonte  à celte  époque;  lonj^ue  en  serait  la  liste,  s’il 
fallait  senlemcnl  les  énumérer.  Nous  ne  ])arlerons  que 
des  princii)ales. 

En  ISi2,  trois  se  [irésentaient  à la  fois  ; Alby, 
Toulouse  et  Lyon.  Le  2S  juillet,  son  Eminence  le  car- 
dinal de  Donald  écrivait  ü Dom  Orsisc: 

«Il  y a lonjricmps,  mon  llévércnd  Père  quejodésire 
devoir  les  rrap[)istcs  établis  dans  mon  diocèse.  La  Pro- 
vidence met  à ma  disposition  une  maison  et  nn  grand  en- 
clos. Puis  il  y a des  terres  autour  delanmison  qu’il  serait 
po.ssible  d’avoir.  Je  vous  ob.scrverai  rpiela  maison  dont 
j’ai  riionncur  de  vous  [)arler  est  située  dans  un  très 
bon  pays  pour  la  religion  '.il  serait  possible  d’y  trouver 
un  jour  des  vocations.  Vtaiillez  me  répondre  au  plus  tôt 
et  agréer,  etc.  » ' 

Son  Eniineuce  désirait  beaucoiqi  cotte  fondation, 
et  tenait  à ce  que  les  rdigieuv  sortissent  d’Aiguebeile; 
nous  le  voyons  [lar  une  seconde  lettre  du  i novembre 
<pic  voici  : 

« Je  n'ai  point  |)cnsé,  mon  11.  P.,  à appeler  ilaris  mon 


• C.'iariit  l:i  itiiiOii:i  iIh  P-  irK  apparUMianl  a.la  cnnv'iTnal'mn  ili'  .*.aiiil- 
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diocèse  d’autres  religieux  que  vos  l'rcres  d’Aiguebelle. 
(]’est  vous  qui  viendrez  les  établir.  Je  traite  dans  ce 
inoment-ci  racijuisition  des  terrains.  Dès  (|ue  les  con- 
trats seront  passés,  j’aurai  l’iionneur  de  vous  éerirc. 
Nous  voulons  arranger  les  choses  de  manière  qu’aucun 
voisin  ne  puisse  vous  inquiéter  et  (ju'on  ne  détourne 
pas  les  eaux  qui  vous  sont  nécessaires.  Priez  Dieu  (jue 
tout  s’arrange  iiour  sa  gloire.  Ce  sera  un  beau  jour 
pour  moi  que  celui  où  je  [ ournd  vous  voir  dans  votre 
monastère.  » 

Ce  v(cu,  si  cher  au  ccrur  de  son  Eminence,  il  ne  tint 
pas  à Dom  Orsisc  qu’il  ne  fût  réalisé.  Mais  les  évène- 
mentsiilus  forts  ipic  sa  volonté  arrêtèrent  une  fondation 
à laquelle  il  attachait  le  plus  grand  prix  et  qu’il  n’aban- 
donna qu’à  son  corps  défendant. 

Néanmoins,  le  dessein  de  rillustre  Pri'lat  ne  devait 
[las  demeurer  infécond.  Dans  les  vues  de  la  Provi- 
dence, cette  tenlalivc  inachevée  préparait,  ou  plutôt, 
déterminait  un  île  ces  sacrificeshéroïques  d’autant  plus 
dignes  de  notre  ailmiralion  qu’ils  sont  aujourd’hui  plus 
rares  et  peul-èlri'  aussi  plus  diflleiles.  Nous  voulons 
parler  de  la  vocation  de  M.  de  .Meaux  à l’état  religieux, 
vocation  trop  édilianle  [lour  êire  passée  sous  silence. 
I.C  récit  en  a été  fait  dans  une  notice  aussi  pieuse  que 
pleine  d’intérêt  ijma  pour  titre  : Souvenirs  sur  ht  vie  de 
mon  Grand-hère,  écrite  par  son  petit-fils,  .M.  le  Vi- 
comte de  .Meaux,  ipiia  bien  daigné  nous  permettre  d’y 
puiser  les  pages  suivantes,  ipioiqu’cllesnc  fussent  point 
destinées  à la  publicité. 

T.  II.  50 
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« l,:i  lYsoliilioii  qui  a cüiuliiit  mon  grand-père,  âgé 
de  soixanlc-dou/.c  ans,  à la  Tra|ipe  d’Aiguebelle,  écrit- 
il,  ne  l’ul  pas  rélan  soudain  d’une  conversion  tardive. 
Il  faut  y voir  le  couronnemcnl  suprême  d’une  vie  toute 
eliréliennc  cl  le  dernier  triomplic  d’une  volonté  toujours 
droite  et  forte. 

« La  révolution  avait  fortement  trempé  l’àme  et  le 
corps  de  mon  grand-j)ère.  Il  en  sortit  et  il  resta  aussi 
rude  à lui-même  (pi’il  était  robuste,  ennemi  de  toute 
mollesse,  de  toute  recberebc,  de  toute  superiluilé  per- 
sonnelle, cl  il  garda,  dans  ses  liabiludes  et  scs  goiils, 
une  singtdiêre  et  mâle  simplicité.  Les  épreuves  de  sa 
jeunesse  ont  contribué,  sans  doute,  à le  préparer  à son 
inseii  auxaustérités  descs  derniersjours.  Mais  sa  volonté 
surtout  était  forte.  Tous  ceux  qui  l’ont  connu  ont  re- 
maripic  sa  rare  ténacité  dans  scs  projets,  son  infatiga- 
ble et  minutieuse  vigilance  pour  en  assurer  l’exécution, 
son  insurmontable  énergie,  en  même  temps  (pi’ils 
altestenl  son  invariable  et  sereine  égalité  d’humeur,  la 
facilite  de  son  commeree,son  active  et  généreuse  bonté. 
Sans  éclat  d’imagination,  sans  expansion  de  sensibilité, 
il  avait  rcs])rit  net  et  positif  et  lecu’ur  plus  haut  placé 
que  l'esprit. 

■I  Cbaeun  estimait  en  lui  riiommc  de  bien  ; lorsque 
son  pays  cul  besoin  de  scs  services,  personne  ne 
s’étonna  de  trou  ver  riiommc  de  bien  inlré|>ide  et  dévoué 
citoyen...  « 

Nous  ne  pourrions,  sans  nous  écarter  trop  de  notre 
sujet,  entrer  dans  le  récit  détaillé  de  la  jeunesse  de  M.  de 
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Meaux  et  de  sa  longue  cl  honorable  carrière  de  magis- 
Irat  ; mais,  aussi , nous  serions  incomplet  si  nous 
ne  rcsumions  pas  au  moins  en  quchpies  lignes  celle 
dernière  et  im[)orlante  phase  d’une  vie  si  bien  rem- 
plie. 

■ Au  terme  des  Cent  Jours , lorsque  nos  provinces 
voyaient  l’armée  vaincue  les  traverser  dans  leur  dé- 
roule, épuisée,  affamée  et  par-dessus  tout  irritée,  on 
le  vit,  alors  sim|)le  conseiller  municipal,  en  l'absence 
du  maire  et  des  adjoints  ()ui  avaient  abandonné  leur 
poste,  puiser  dans  les  circonstances  et  dans  son  courage 
une  autorité  qu’on  ne  lui  disputa  pas.  Sans  autre 
force  tjuc  son  sangfroid  et  sa  présence  d’esprit,  il  sut 
tenir  tète  à Ja  foule  indisciplinée  des  soldats  mécontents 
qui  l’assiégeaient  de  leurs  réclamations  menaçantes, 
leur  imposer  du  respect  et  les  faire  rentrer  dans  l’or- 
dre. Pour  rendre  leur  général  Moiiton-Duvernel,  favo- 
rable à la  tranquillité  de  Montbrison  et  à la  sécurité 
des  honnêtes  gens,  il  l’invita  à loger  ebe/  lui.  Séparés 
parles  plus  profondes  dis.sidences  polilicpics  cl,  jus- 
<pi’à  ce  jour,  inconnus  l’un  à l’autre,  le  général  et 
le  conseiller  a[)prircntà  s’estimer  en  se  voyant  de  près. 
M.  de  Meaux  eut  bientôt  ocnision  de  lui  en  donner 
une  preuve  éclatante.  Député  royaliste  à la  Chambre 
Introuvable,  lorsque  le  général  fut  mis  en  accusation, 
il  le  fit  cacher  dans  sa  |)ropre  maison,  et  il  lui  eut 
peut-être  sauvé  la  vie,  si  le  général,  fatigué  de  celte 
vie  de  réclusion  et  d’alarmes,  n'eùt  voulu,  malgré 
l’opposition  de  son  bienfailenr  qui  voyait  de  près,  et 
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loujoiirs  vivante,  rirnialion  causée  |tar  raltcnlat  des 
Ccnl-Jours,  sortir  de  sa  retraite  et  se  livrer  volontaire- 
ment aux  mains  de  ceux  qui  le  |)oursiiivaicnt.  Depuis 
(;ette  époque,  appelé  presque  eontinuellemcnt  à repré- 
senter ses  concitoyens  comme  député,  maire  de.Monl- 
brisoii  pendant  de  longues  aimées,  il  ne  cessa  de  servir 
son  pays  dans  des  fonctions  laborieuses  et  gratuites 
qu’à  la  Révolution  de  Juillet,  et  conserva  toujours  dans 
sa  noble  retraite  l’affection  et,  on  peut  le  dire,  la  véné- 
ration de  ses  compatriotes. 

M.  le, Vicomte  continue  : 

« La  mort  de  ma  grand’mèrc,  a[irès  une  union  de 
près  de  cinquante  ans,  termina  la  vie  de  mon  grand-père 
dans  le  monde. 

» Parvenu  au  récit  de  sa  vocation  religieuse,  je  dois 
lais-ser  parler  l’ami  ipii  en  devint,  après  sou  confesseur, 
le  premier  cl,  jusqu’à  raccomplissement  de  cet  éton- 
nant projet,  en  resta  ruuique  conlident.  L’abbé  Su- 
rienx,  depuis  qu’il  s’était  chargé  de  mon  éducation, 
faisait  partie  de  notre  famille,  il  avait  pleuré  ma  grand’ 
mère  avec  nous  ; mil  cicur  ne  |iouvait  être  [dus  louché 
que  le  sien  des  liens  que  mon  grand  père  avait  à rom- 
pre pour  se  retirer  dans  la  solitude,  en  même  temps 
que  son  âme  de  prêtre  devait  comprendre  et  respecter 
l’attrait  .souverain  de  lagi-àccdaus  le  déchirement  cruel  ' 
de  la  nature.  A ce  double  litre,  il  était  digne  d’être 
choisi  par  mon  grand-père  pour  témoin  de  ses  décisifs 
combats  et  de  ses  plus  difficiles  victoires.  Il  a bien 
voulu  retracer  pour  nous  l’origine,  le  développement, 
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les  motifs  d'une  vocation  qu’il  a vu  naître,  grandir,  se 
consommer  et  dont  le  souvenir  le  pénètre  encore  d’un 
religieux  attendrissement. 

» l,a  pensée  de  quitter  le  monde  ne  m’est  pas  nou- 
velle, disait  M.  de  Meaux  après  avoir  perdu  M"’"  de 
Meaux  ; Dieu  m’aeeorda  la  grâce,  il  y a quelques  an- 
nées, de  me  faire  sentir  le  besoin  de  me  préparer  à la 
mort  et  de  faire  pénitence,  et  j’aurais  voulu  me  re- 
tirer quelque  part,  dans  un  lieu  de  retraite,  afin 
de  songer  à celte  grande  affaire  plus  à mon  aise  et 
[lins  sérieusement.  J’en  avais  meme  parlé  à M'"'  de 
Meaux,  et  Je  lui  avais  ex[>rimé  formellenient  ce  désir, 
mais  elle  n’était  pas  entrée  dans  mes  vues  et  s’était 
contentée  de  me  répondre  : « Dieu  nous  a réunis,  at- 
» tendez  qu’il  nous  sépare  ; (|uand  je  serai  partie,  si  je 
» in’cn  vaisla  première,  vous  ferez  ce  que  vous  vou- 
» drez.  » Or,  comme  j’avais  une  grande  confiance  dans 
sa  piété  et  dans  scs  lumières,  je  n’insistai  pas,  cl, 
jugeant  i|uc  Dieu  me  voulait  encore  au  milieu  de  ma 
famille,  je  renouvelai  mes  bonnes  résolutions  et  je 
formai  le  dessein  de  vivre  aussi  ebrétiennement  que 
possible. 

» Depuis  ce  temps,  M.  de  .Meaux,  sans  rien  changer 
ostensiblement  à ses  relations  de  famille,  (pi’il  regar- 
dait comme  un  devoir  de  sa  position,  s’était  imposé  en 
particulier  certaines  o'uvres  de  piété  et  de  |)énitence 
qu’il  pratiquait  avec  une  rare  fidélité.  Il  jeûnait  tous 
les  vendredis,  il  assistait  à la  sainte  Mes.se  tous  les 
jours,  il  faisait  la  sainte  eommunion  tous  les  juviuiers 
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veiulredis  du  mois  et  à toutes  les  fêtes  de  l’iuinée  un  peu 
solennelles. 

» l.a  |icrte  de  M""’  de  Meaux  le  consterna  ; « Il  n’y 
» était  pas  préparé,  disait-il  ; M™'  de  fléaux  était  plus 
» jeune  et  plus  forte  (|ue  moi,  et  je  n’avais  jamais  sup- 
» posé  (pie  je  fusse  destiné  à lui  survivre.  Aussi  quand 
» j’etivisapeais  au  premier  abord  celle  cruelle  sépara- 
» lion,  je  UC  me  comprenais  plus  moi-mcine.  Moi,  qui 
» me  reposais  sur  elle  avec  une  si  grande  sécurité  ; 
» moi,  (jui  ne  faisais  rien  de  grave  sans  son  conseil  ; 
» moi,  dont  les  pensées  n’avaient  de  consistance  à mes 
» propres  yeux  que  quand  elles  avaient  re<;u  son  assen- 
•>  liment,  qu’allais-je  devenir  sans  elle?  » — « Klibien! 
» ajoutait-il,  mou  angoisse  ne  dura  pas  longtemps.  Il 
» me  sembla  bientôt  après<piernon  âme  était  soudaine- 
»menl  illuminée  commepar  un  Irait  de  lumière,  et  j’enten- 
» dis  comme  une  voix  forte  et  intérieure  (jui  médisait  : 
» lu  seras  libre  désormais,  et  tu  pourras  aller  servir 
» Dieu  et  payer  sa  justice  dans  la  retraite.  Mais  mes 
» enfants!  pourrai-je  me  résoudre  à les  quitter?  Ella 
» voix  me  répondait  : la  mort  t’en  sé|»arera  dans  quel- 
» ques  jours  ; profite  de  ceux  qui  le  restent  pour  le 
» préparer  à la  recevoir  ; ta  carrière  est  finie  ici-bas , 
» songe  à l’éternité  qui  va  s’ouvrir.  » 

« Je  me  rappelai  alors  les  paroles  que  m’avait  dites 
» M“*  de  Meaux,  quand  je  lui  faisais  part  de  mes  pro- 
» jets  de  retraite;  et  ces  paroles  prirent  devant  moi  à 
» ce  moment  un  caractère  prophétique.  Je  voyais  en 
» esprit  cette  sainte  femme  assise  déjà  au  nombre  des 
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«élus,  et  je  m’iinaffinais  que  le  Seigneur,  en  riqqielniit 
» à lui  de  si  bonne  licure,  avait  voulu  tout  à la  fuis 
« récompenser  en  elle  la  sainteté  de  sa  vie,  et  me  ména- 
» ger  à moi  des  jours  de  |iénitenec  el  de  salut.  Celte 
» dernière  |tensée  ne  me  quitta  plus  et,  bien  loin  de 
» m’èlre  désagréable  cl  de  me  troubler,  elle  me  faisait 
» du  bien,  et  j’aimais  à renirelenir.  » 

« Aussi  lit-elle  dans  son  esprit  de  si  rapides  progrès 
que,  bien  peu  de  jours  après  la  mort  de  M""’  de 
-Meaux,  le  projet  de  retraite  était  devenu  une  résolution 
arrêtée.  Dieu  se  servit,  pour  la  confirmer,  de  (piebpics 
eiroonstanees  qui  paraissaient  en  elles-mêmes  y être 
étrangères,  mais  qui,  dans  la  pensée  de  M.  de  Meaux, 
vinrent  ajouter  un  grand  poidsaiix  motifs  puissants  qui 
l’avaient  déjà  déterminé.  « 

Ce  furent  trois  cliules  dangereuses,  assez  rappro- 
chées , dont  il  n’éprouva  aucun  mal , mais  dans 
lesquelles  il  vil  un  avertissement  providentiel  et 
comme  une  invitation  plus  pressante  à la  pénitence. 

« Je  ne  puis  pas  me  dissimuler,  disait-il,  ipi'à  mon 
» âge  surtout,  la  plus  légère  de  ces  trois  cluites  sufli- 
» sait  pour  me  tuer.  Sijenesuispas  mort,  c’est  (ju’une 
» main  invisible  in’a  protégé.  » Kl  il  ajoutait,  les  lar- 
mes aux  yeux:  « La  sainte  (|uc  j’ai  dans  le  ciel  a veillé 
» sur  moi.  Kllc  a vu  de.  là-baul  que  si  je  fusse  alli' 
« paraître  maintenant  devant  mon  juge,  j’aurais  eu  à 
» souffrir  bien  longtemps  dans  le  |iurgatoire,  cl  elle 
» m’a  obtenu  de  la  miséricorde  de  Dieu  le  temps  de 
» satisfaire  ici-bas  à sa  justice.  Ne  serais-je  |>as 
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» un  insensé , si  je  |)er(Jais  quelque  cliose  de  ce 
» petit  nombre  de  jours  qui  me  sont  accordés,  et 
» si  je  ne  les  employais  pas  tout  entiers  à payer  ma 
» dette.  » 

1)  Au  terme  d’une  vie  que  le  monde  trouvait  irré- 
prochable, la  crainte  des  jugements  de  Dieu  dominait 
donc  l’àine  de  mon  grand-père,  et  le  besoin  d’une  ex- 
piation s'imposait  à lui  avec  une  force  irrésistible.  Sous 
l’empire  de  cette  idée  qui  ne  le  quitUi  plus,  il  était, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  ma  grand’mère , 
irrévocablement  décidé  à se  séparer  de  ses  enfants  pour 
s’abandonner  librement,  dans  la  retraite,  aux  rigueurs 
delà  [lénitence.  Sa  pensée  n’allait  pas  d’abord  plus  loin. 
Il  ne  songeait  pas  encore  qu’à  son  âge  il  dût  revêtir 
l’habit  et  embrasser  la  profession  monastique.  Il  de- 
mandait seulement  à Dieu  avec  instance  de  lui  indiquer 
un  asile  pour  raccomplisssementdc  sa  résolution.  Dieu 
ne  se  fit  pas  attendre. 

» Vers  la  fin  dedécembre  1842,  un  vendredi,  allant 
à la  Table  Sainte,  il  avait  sollicité  cette  grâce  comme  le 
fruit  particulier  de  sa  communion.  Au  .sortir  dcl’église, 
il  trouva,  sur  la  table  de  son  cabinet,  un  livre  sous  en- 
veloppe à son  adresse.  Il  ne  l’avait  pas  demandé,  il  ne 
l’attendait  pas,  et  il  ne  sut  d’abord  d'où  il  venait  et  qui 
l’avait  envoyé.  En  le  voyant,  il  lui  vint  à la  pensée  ce 
mot  que  Dieu  fit  autrefois  entendre  à saint  .\ngustin, 
au  moment  de  sa  conversion  : ToUe,  lege,  prends  et 
lis  ; et  il  eut  de  la  peine  à se  défendre  d’nne  surprise 
involontaire  et  pleine  d’émotion. Il  prit  lelivre,et  ille  Int 
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avec  amour  une  première,  unesecomle  e(  une  troisième 
fois. 

O (ie  livre  était  la  Vie  du  P.  ICplirem,  mort  depuis 
peu  en  odeur  do  sainteté  et  à la  tlciir  de  l’àge,  au  mo- 
nastère de  Notre-Dame  d’Aifîuelielle.  M.  de  .MeauN  ne 
SC  lassait  pas  d’admirer,  dans  ce  jeune  relif^ieux,  sa 
{.'énérosité  pour  les  saeriliees  et  la  paix  profonde  dont 
il  avait  joui  dans  la  iiratiipie  des  [dus};randes  anstéiités. 
Sa  résolution  de  (piilter  le  monde  scralYormissait  de  jilus 
en  plus  et  elle  prit,  dès  ce  moment,  une  forme  plus 
déterminée. 

» Il  est  raconté  dans  la  Vie  du  P.  Ephrem,  que  la 
maison  d’AiguebclIe  reçoit,  à titre  de  p('nsionnaires, 
qnelipies  personnes  que  Dieu  y appelle  à vivre  dans  la 
retraite,  sans  les  destiner  à la  ]U‘ofession  religieuse.  Ce 
fut  pour  M.  de  Meaux  comme  un  trait  de  lumière.  Il 
écrivit  au  U.  P.  .\bbé  de  cette  maison, -qui  était  alors  le 
P.  ürsisc,  pour  lui  demander  s’il  consentirait  à le  rece- 
voir chez  lui  comme  pensionnaire.  Dans  sa  lettre  il 
disait  aussi  de  quelle  manière  et  dans  quelles  eircons- 
tanees  la  rie  du  P.  Ephrem  lui  était  arrivée,  ipiclle 
impression  il  en  avait  reçue  ; enfin,  il  expo.sail  de  son 
mieux  l’état  de  son  âme,  afin  (|uc  tpie  le  U.  P. 
Abbé  fût  plus  à même  <le  répondre  avec  eonnaissanee 
de  cause. 

» La  réponse  fut  conforme  aux  vœux  de  M.  de 
.Meaux.  Le  PèreOrsise  l’engageait  à persévérer  dans  sa 
résolution;  il  était  prêt  à le  serrer  dans  ses  bras  et  il 
ami  iiiçait  que;  Dieu  aplanirait  les  dil’lienltés,  .s’il  en 
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cxislilil  encore.  Ce  lut  pour  de  Meaux  une  grande 
consolation.  Il  ne  conservait  plus  d'incertitude,  son 
choix  était  fait  et  son  état  de  vie  arreté.  Le  Père  Orsisc 
lui  apprenait  en  incine  temps  que  c’était  lui  qui 
avait  envoyé  d’.ViguebelIc  la  Vie  du  P.  Kplircni. 
-M.  de  .Meaux  le  soiqiçonnait  déjà,  et  il  faut  dire  avant 
d’aller  plus  loin  ce  qui  avait  fait  naiire  l’idée  cl 
fourni  l’occasion  de  cet  envoi  (]ui  devait  exercer  une 
si  grande  iniluencc  sur  les  dernières  années  de  .M.  de 
.Meaux. 

» .Mgr  le  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon, 
avait  en  le  [irojel  de  faire  une  fondation  de  Tra[)pisles 
au  château  du  Poyct,  situé  dans  son  diocèse,  àquehpie 
distance  de  Montbrison,  et  il  avait  chargé  .M.dc  .Meaux 
d’acipiérir  en  son  nom  les  terres  et  les  dépendances 
qui  étaient  néces.saires  i)our  rélahlisscment.  Le  H.  Père 
Orsise  vint  Ini-mème  le  visiter,  à la  demande  de  .Mgr  le 
cardinal,  cisachani  parlui  la  part  que  .M.  de  Meaux  y avait 
prise,  il  fut  naturellement  conduit  à le  voir.  ,M.  de 
Meaux  était  à son  château  d’Kcotay,el  le  K.  P.  .Abbé  y 
fut  reçu  avec  joie  par  tout  ce  qui  composait  celte  pieuse 
famille.  L’entrevue  fut  courte,  et  il  n’y  fut  (]ueslion 
que  de  l’établisemenl  du  Poyct  ([ui  faisiiit  alors  plaisir 
à tout  le  monde.  Le  Père  .Abbé  était  pressé  de  partir;  et 
il  prit  congé  en  bénissant  tonte  la  famille  prosternée  à 
scs  pieds.  Knsuite,  (piand  il  fut  de  retour  à Aiguebelle, 
il  envoya  la  Vjc  du  P.  Pphrem,  comme  pour  remercier 
du  bon  accueil  (pi’il  avait  reçu  et  laisser  un  souvenir 
de  sa  visite.  A'oilà  quelle  fut  en  ceci  la  part  des  boni- 
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mes;  le  reste  fut  l’ouvrage  de  Dieu.  Le  Seigneur  sem- 
ble, dans  cet  établissement  du  Poyct  qui  ne  devait  pas 
réussir,  n’avoir  eu  en  vue  que  de  mener  à son  terme  la 
vocation  de  .M.  de  Meaux.  .Au  moins  ne  i)Cut-on  mé- 
connaître (|ue  c’est  à l’occasion  du  Poyct  (]u’il  fut 
donné  à ,M.  de  Meaux  de  connaître  le  Père  Orsise  cl, 
par  le  Père  Orsise,  la  Vie  du  P.  Kphrein,  que  Dieu 
avait  destinée  à être  pour  lui  comme  une  étoile 
vive  et  brillante  pour  guider  .ses  pas  dans  sa  grande 
résolution. 

» Quoi  qu’il  en  soit,  .M.  de  .Alcaux  continuait  de  lire 
cette  vie  avec  affection,  et  il  se  pénétrait  de  plus  en 
plus  des  grands  excmi»lcs  de  vertu  (pii  y .sont  renfer- 
més. Il  comparait  .scs  sacrifices  avec  ceux  d<‘  ce  fervent 
jeune  homme,  et  il  se  trouvait  bien  au-dessous  de  lui  ; 
" Il  a donné  à Dieu,  se  disait-il,  les  plus  belles  années 
» de  sa  vie,  et  moi  je  ne  lui  donnerai  (|ue  les  restes  d'une 
» vieillesse  inutile  ! » Il  remarquait  aus.si  (pi’il  y avait 
une  autre  et  capitale  différence  entre  lui,  simple  pen- 
sionnaire, cl  le  P.  Eplirem,  religieux  de  Saint-Benoît: 
« Je  serai,  disait-il,  dans  les  murs  du  monastère,  mais 
»je  ne  serai  pas  de  la  maison,  ni  un  enfant  de  la 
» famille.  Ob!  que  n’ai-je  vingt-cini]  ou  trente  années 
» de  moins!  » 

» Cette  iiensée  qui  le  préoccupa  jiendant  plusieurs 
jours  ne  laissait  pas  de  lui  inspirer  quelque  tristesse,  et 
elle  le  conduisit  bientôt  à se  poser  lui-même  la  question 
de  savoir  si  son  âge  serait  un  obstacle  invincible  à la 
|trofession  religieuse,  et  s’il  ne  pourrait  pas  obtenir. 
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malgré  scs  soixanlc-douzc  ans,  ilc  devenir  Trappiste 
cl  de  mourir  sons  l’iiabit  de  saint  Benoît.  Il  écrivit 
an  H.  B.  Abl>é  pour  Ini  soumettre  ce  doute,  en  lui  ex- 
primant son  désir;  et  il  en  reçut  la  réponse  suivante  : 

• X.-l>.  <l'AiïUPl)<.'lle,  le  2n  janvier  1843. 

« Vénérable  .Monsieur,  ou  mieux,  mon  bien-aimé 
» enlanl  en  J.-C. 

• I)o|)uis  le  jour  où,  dans  le  mois  de  septembre  der- 
» nier,  j’ai  reçu  un  si  bon  aeeneil  dans  voire  maison 
» de  bénédiiiion,  j’ai  plusieurs  Ibis  pensé  à vous  cl  à 
» votre  res|)eetable  et  ])ieusc  ramille.  J’ai  cru  <pie  la  \ie 
» (ht  /'.  l'^plirem  \nm  ferait  plaisir  et  j’ai  pris  la  liberté 
» de  vous  l'envoyer. 

» BiMii  soit  le  Dieu  de  toute  consolation  et  le  Père 
1)  des  mi.séricordes  ipii  daigne  vous  appeler  au  saint  et 
» sublime  l'Iat  de  la  vie  religieuse,  sur  la  lin  de  votre 
» pèlerinage.  Réjouissez-vous  et  redoublez  de  con- 
» liance.  Voire  entreprise  est  grande  et  semble  être 
« au-dessus  de  vos  forces  ; mais  celui  qui  vous  fait  la 
» faveur  insigne  de  vous  retirer  du  milieu  du  monde 
» vous  sera  en  aide.  D'après  les  démarebes  que  vous 
)i  avez  faites  et  le  temps  que  vous  avez  pris  pour  réflé- 
» cliir  mûrement,  je  ne  doute  pas  que  votre  désir  ne 
» vienne  d’en  liant.  I.c  directeur  de  votre  conscience 
» vous  a donné  de  très  sages  avis,  surtout  en  vous 
" engageant  à jirier  clà  faire  quelques  communions  pour 
Il  connaître  la  sainte  volonté  de  Dieu.  Vous  avez  été 
Il  heureux  d’obéir  aveuglément,  qnoiipic  la  nature  y ait 
Il  Ironvi'  un  peu  son  compte. 
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» A présent,  si  voire  désir  est  lonjoiirs  le  inènie,  ne 
« indancez  plus  et  volez  vers  notre  bicnlionreiisc  soli- 
» tilde,  coinnic  la  coloinlie  qui  ne  juil  sc  reposer  que 
» dansrarelie.  J’ai  la  douce,  eoidiancc  que  vous  y serez 
/>  liciireiix,  et  que  d’Aiguebelle  vous  irez  au  ciel  auprès 
» de  la  Très  Sainte  Vierge,  notre  palronne  spéciale, 

» qui  nous  aime  beaiieoup  et  que  nous  aimons  beaii- 
« coup  aussi.  Je  pense  que  c’est  elle  qui  vous  a oblcnii 
» la  vocation  à notre  saint  état. 

» Je  vous  enverrais  volontiers  le  règlement  que  vous 
» demaudez,  mais  c’est  assez  inutile.  Dans  la  Vie  du 
» P,  Ephrem,  vous  avez  à peu  jirès  tout  noire  genre 
» de  vie.  Vous  serez  avec  les  Pères  de  chœur,  et  vous 
n ne  ferez  que  des  choses  peu  pénibles  pendant  le  Ira- 
» vail  manuel.  Comme  noire  monastère  est  eonsidéra- 
» ble  et  très  nombreux,  il  y a de  rouvragc.ada[ilé  aux 
» forces  de  cbaciiu.  11  ne  faut  qu’une  grande  obéis.sance 
» et  une  bonne  voloutc.  11  faut  devenir  ici  comme  de 
» petits  enfants. 

» Quant  au  sacrifice  de  quitter  vos  chers  eiifanis, 
» tâchez  de  le  faire  de  bon  cicur,  comme  sainte  Paiile 
» dont  vous  avez  sansdoiitc  lu  la  vie,  comme  Abraham 
-)  et  tant  d’autres  saints,  comme  le  bon  P.  Kpbrein  et 
» sa  .sœur.  Par  votre  sacrifice  vous  attirerez  une  foule 
» de  bénédiclions  survosenfanls  et  sur  tout  voire  pays. 
» Voiisoblieudrczla  conversion  de  plusieurs  personnes, 
» et  votre  exemple  sera  le  [iliis  bel  héritage  que  vous 
» puissiez  laisser  à votre  famille. 

» -Vdieu,  mou  cher  enfant,  je  ne  ec.s.serai  de  prier 
» pour  vous  jusqu’à  votre  bienbeui'euse  arrivée.  « 
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« M.  (le  Meaux  fut  coinblci  de  joie  par  la  leelure  de 
celle  lellre,  el  il  aurait  voulu  partir  sur-le-cliainp  |)Our 
s’enfermer  sans  d(!‘lai  dans  le  lieu  de  sa  retraite.  Le 
carême  allait  commencer  ou  venait  de  commencer.  Or 
il  avait  remarqué,  dans  la  Vie  du  P.  Ephrem,  (|ue  les 
auslcritcs  de  la  Trappe  sont  encore  bien  plus  grandes 
pendant  le  carême  que  dans  les  autres  temps  de  l’année, 
cl  il  se  demanda  s’il  n’y  aurait  j»as  quebjuc  témérité  de 
sa  part  de  les  affronter  de  prime-abord  dans  leur  plus 
grande  rigueur,  s’il  ne  compromettrait  pas  ainsi  sa 
persévérance,  ce  (jui  était  son  unique  crainte  en  ce 
moment.  C’est  pouniuoi,  après  tm  avoir  conféré  avec  le 
directeur  de  sa  conscience,  il  se  décida  à attendre 
quelques  jours  et  il  fixa  an  mardi  de  Pâques  l’époque 
de  son  départ. 

» Mais,  si,  d’un  coté,  M.  de  Meaux  se  sentit  attiré  si 
puissamment  vers  son  bcurciisc  retraite,  d’un  autre 
coté,  il  ne  l’envisageait  pas  sans  frayeur.  Car,  pour  la 
conquérir,  il  se  devait  arracher  des  bras  de  sa  famille, 
et  c’était  pour  lui  une  pensée  cruelle;  c’était  sans  com- 
l)araison  le  plus  grand  des  sacrifices.  11  était  résolu  à 
le  faire,  mais  il  le  redoutait  ; et  plus  il  voyait  approcher 
le  moment  de  la  séparation,  plus  il  se  sentait  troublé 
et  attendri.  Cependant  la  famille  ignorait  tout  et  M.  de 
Meaux  avait  l'intention  de  se  séparer  sans  rien  dire,  ne 
voidant  pas  être  témoin  de  la  surprise  et  de  la  peine 
(pi’il  allait  causer  à tous,  ni  aggraver  ses  propres  amer- 
tumes, ni  exposer  le  |>eu  de  forces  qui  lui  restaient  à 
une  épreuve  (ju’il  craignait  presque  de  ne  pouvoir  pas 
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supporter.  Il  s’étnit  tionc  pro()ü.sé  de  (.ouvrir  sou  dc'- 
part  sous  le  prétexte  d’un  voyage  à Lyon  où  il  était 
ap[>elé  pour  (piel(jues  affaires,  et  il  comptait  écrire  en- 
suite de  cette  ville  |)Our  faire  part  dosa  n'solulion.  .Mais 
il  en  arriva  anlreinent. 

» Laissons  ,M.  de  .Meaux  parler  lui-mèmc  de  sesder- 
nierscombats.  Voici  ce  (pi'il  écrivait  au  ni(.unent  de  son 
départ  : « .Vh  ! que  j’ai  souffert!  mon  cher  abbé;  vous 
» savez  que,  dans  ma  détermination,  toute  ma  peine 
" était  de  quitter  mes  chers  enfants.  J’avais  espéré 
» (|u’ils  ne  seraient  instruits  (]ue  quand  je  serais  loin. 

» Cela  n’a  pas  été  possible.  .Vugustin  en  a su  (picbiue 
» chose  et  il  est  venu  me  trouver.  .Mon  cicur  a double- 
» ment  souffert  de  son  chagrin,  de  celui  de  Célinie,  de 
» celui  de  mon  frère.  .Vh!  (piej’ai  souffert  ! Dieu  seul 
» le  sait.  » 

» Deux  jours  apr('‘s,  il  (‘crivait  de  Lyon:  « .Vli  ! mon 
» cher  abbé,  (|ue  j’ai  passé  une  journée  cruelle  le 
» mardi,  et  les  autres  ne  l’ont  pas  été  moins.  (!ar  mon 
» sacrifice  n’est  pas  encore  fait  ; mes  entants  ne  me 
» sortent  pas  de  la  pensée  cl  ce  souvenir  me  déchire. 
» Je  veux  et  je  ne  veux  pas  -,  (jue  cette  position  est  pé- 
» nible!  Jesuis  entraîné  |>ar  une  force  irrésistible  et  je 
» regimbe  contre  raigiiillon.  Je  veux  aller  à .\iguebelle, 
» ma  place  est  arrêtée  pour  demain,  et  je  pleure  ('oinme 
B im  enfant  quand  je  songe  que  je  m’éloigne  de  mes 
» chers  enfants  et  de  mon  frère,  et  de  vousaussi,  mon 
» cher  abbé,  que  j’aime  bien.  Priez  donc  le  bon  Dieu 
* pour  (ju’il  ne  prolonge  pas  plus  longtemps  celte 
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» éiirfiiv»^,  el  i|iic,  si  c’csi  sa  volorilé,  il  me  doniio  le 
» calme.  Kerivez-moi  el  domiez-moi  des  iioiivellos  <le 
» Ions  les  miens,  car  je  crois  qnc  les  Trapjiistes  ne  se 
» déponillenl  pas  des  senlimcnis  si  nalnrels  d’aimer 
>1  les  leurs;  anlrcmenl  je  n’anrais  pas  Iceonrage  d’es- 
» sayer  mon  apprentissage.  Une  lendre  embrassade  à 
» mon  cher  pciit  ('amille  ipii  a bien  sa  pari  dans  les 
» chagrins  (pic  j’épronve.  » 

» Ce  chagrin,  ce  diîcliiremenl,  cel  amer  el  mnlncl 
sacrifice  achèvent  dose  peindre  dans  la  première  lelire 
(|ii’il  écrivit  à sesenfants  après  la  séparation,  et  dans 
celles  qu’il  recevait  d’enx  : 

Lyon,  le  20  avril  18i-3. 

» .Mes  chers  cl  bien  chers  cillants,  je  ne  veux  pas 
» dil'lcrer  de  vous  donner  de  mes  nonvelles.  Je  suis 
» arrivé  à I.yon  à trois  lienres  du  soir,  sansnial- 
» cnconire,  mais  le  cmnr  bien  dolent  de  vous  avoir 
« quittés.  Dieu  ipii  dirige  tout  fera  ]ienl-élre  que  ce 
» ne  sera  pas  pour  longtemps.  Je  me  mets  entre  les 
» mains  de  la  Providence,  sans  vouloir  rien  forcer.  Je 
» crois  qu’elle  m’appelle,  j’obéis  ; mais  ce  n’csl  pas 
» sans  un  bien  vif  chagrin,  et  si  elle  peut  cire  conlenic 
» dema  sonmi.ssioii  el  permetire  des  obstacles  ipii  ne 
» viennent  pas  de  moi,  je  vous  reviendrai  avec  hon- 
» heur.  Priez  Ions  pour  moi,  vous  ne  me  sanicz  pas 
» mauvais  gré  de  ne  vous  avoir  pas  dit  adieu,  je  n’en 
» avais  pas  la  force.  Onand  bien  même  je  serais  Tnip- 
» piste,  je  ne  vous  aimerais  pas  moins.  » 
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« Cher  père, 

» Vous  devez  sentir  dans  quelle  disposition  de  cœur 
» nous  a trouvés  votre  lettre  de  Lyon.  Oui,  c’est 
» l’àine  navrée  et  bouleversée  que  je  me  soumets  A 
» la  plus  cruelle  épreuve  que  Dieu  puisse  m’infliger. 

»01i!  oui,  je  prie  Dieu  et  je  lui  offre  mes  larmes 
» qui  ne  tarissent  plus  ; mais,  je  l’avoue,  c’est  pour  lui 
» demander  votre  retour.  Non,  cher  père,  ne  le  croyez 
» pas;  le  parti  que  vous  avez  adopté  n’est  pas  moins 
» amer  que  lamortpour  votre  fils  que  vous  laissez  seul, 
» et  que  vous  exposez  aux  plus  affreuses  imaginations 
» d’un  monde  qui  aime  mieux  voir  le  mal  que  le  bien. 
» Vous  m’avez  abandonné,  et  l’on  dira  que  c’est  moi 
» qui  n’ai  pas  su  vous  rendre  la  vie  tolérable.  Vous 
» ne  vouliez  que  vous  immoler  à ce  que  vous  pen- 
» siez  être  la  volonté  de  Dieu  et , du  même  coup, 
» vous  avez  fait  deux  morts,  deux  déchirements,  deux 
> tombeaux. 

» Enfin,  cher  père,  priez  Dieu  pour  vos  orphelins, 
» et  obtenez-leur  de  supporter  avec  résignation  le  mal- 
» heur  qui  vient  ajouter  à tous  les  regrets  de  ma  vie.  » 

« A cette  lettre,  ma  mère  avait  ajouté  les  lignes  sui- 
vantes : 

« Et  moi  aussi,  cher  bon  père,  j’ai  l’Ame  navrée  ; 
» car  c’était  surtout  pour  vous  aimer,  vous  chérir 
» comme  la  plus  tendre  fille,  que  je  partageais  l’exis- 
» tence  d’Augustin.  Oh!  mon  Dieu,  que  d’épreuves 
» successives  depuis  (juclques  années,  et  comme  cette 
» douloureuse  séparation  y met  le  comble  ! Nous  vous 

T.  tl.  ii 


Digitized  by  Google 


ANNAI.KS 


ôii 

» ferions  grande  pitié,  si  vous  pouviez  voir  notre  triste 
» intérieur.  Nous  voulons  sûrement  tout  ee  rpie  Dieu 
» veut,  mais  nous  le  supplions  iju’il  ne  frappe  j>as  ee 
» eoup  jusqu’à  la  fin,  et  (pi’il  se  eonlenle  de  ce  com- 
■>  ineneeuient  de  sacrifice  qui  a si  cruellemeul  déchiré 
» nos  cœurs.  Le  mien  est  tellement  brisé  que  je  n’es- 
» saierai  pas  de  vous  le  dire.  La  pensée  de  ne  plus  vous 
H voir  là,  si  bon  toujours,  toujours  si  secourable  pour 
» votre  fille  d’adoption,  je  ne  puis  m’y  faire.  Vous 
H n’imaginez  pas  quelle  sécurité  ce  m’était  de  vous 
» sentir  près  de  moi,  quel  a|ipui,  quel  soutien  vous 
» m’étiez  vis-à-vis  de  moi-môme,  combien  votre  ten- 
» dresse,  qui  ne  m’a  jamais  manqué,  était  douce  et  con- 
» solaiitc  à mon  pauvre  cœur. 

» Il  n’est  pas  maintenant  jusipi’à  la  douce  gailé  de 
» mon  petit  (iamille  qui  ne  me  fasse  amertume.  Hélait, 
» ce  triste  jour,  si  ravi  de  revoir  Keotay  qu’il  nous  fai- 
Bsaitm.al;  car,  nous,  nous  ne  l’avons  vu  (ju’à  Iravei-s 
» nos  larmes.  Votre  lettre,  reçue  seulement  hier, 
» nous  a trouvés  peut-être  plus  aflligés  que  le  premier 
» jour. 

» Je  reçois  à l’instant  votre  seconde  lettre.  Oli  ! cher 
» bon  père,  si  Dieu  nous  envoyait  la  consolation  de 
^ vous  revoir  bientôt,  comme  nous  le  remercierions! 
» Ce  itauvre  .Augustin  prend  une  lueur  d’espérance. 
> .Ma  pauvre  mère,  cpii  ne  fait  comme  nous  (pie  pleu- 
» rer,  vous  demande  comme  nous  au  bon  Dieu  (pii  aura 
» peut-être  pitié  de  nous  tous  cl  vous  rendra  peut-être 
» à vos  enfants  (jui  ne  peuvent,  je  vous  assure,  vous 
» aimer  plus  tendrement  qu’ils  ne  font.  » 
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» Le  bon  Trappiste  (|ui  a transcrit  ces  lignes  pour 
nous  les  conserver  ajoute  • « Je  ne  sais  quelle  iin- 
» pression  produira  sur' les  autres  la  lecture  de  ces 
» lettres;  quant  à moi,  je  l’avoue,  elles  me  déchirent 
" râme.  » 

» Bien  plus  encore  déchiraient- elles  l’âme  de 
mon  grand-père  et,  en  les  recevant,  il  écrivait  à l’abbé 
Surieux  : 

« Je  n’ai  pas  encore  entièrement  trouvé  le  calme, 
» mon  eher  abbé,  sans  doute  parce  que  je  n’ai  pas 
» encore  l'ait  à Dieu  le  sacrifice  entier  de  la  seule  chose 
» qui  me  cause  du  chagrin  : c’est  la  séparation  de 
» mon  frcic  et  de  mes  enfants.  Je  ne  puis  pas  me  faire 
» à celte  idée.  La  pensée  dece  pauvre  Régis,  d’Augus- 
» tin,  dcCélinicet  démon  bon  petit  Camille  vient  sans 
>1  cesse  me  troubler.  Et  ne  voilà-t-il  pas  qu’une  lettre 
» que  j’ai  revue  d’Augustin  me  donne  à entendre  qu’il 
» prévoit  que  le  monde  pensera  et  dira  qu’il  n’a  pas  su 
» me  dédommager  delà  perte  que  j’ai  faite  et  me  ren- 
» dre  la  vie  supportable.  Cette  opinion  serait  de  toute 
» injustice,  car  le  pauvre  enfant  a bien  fait  tout  ce  qu’il 
» a pu  pour  dissiper,  s’il  efit  été  possible,  mon  chagrin. 
» Je  n’ai  aussi  qu’à  me  louer  de  Célinie,  et  si  j’avais  pu 
» être  heureux  dans  le  monde,  certainement  c’eût  été 
O avec  eux.  La  véritable  raison,  c’est  que  j’ai  voulu 
» mettre  un  intervalle  entre  la  vie  et  la  mort...  J’aurais 
» pu  trouver  ailleurs  une  retraite  douce  et  conve- 
» nable,  mais  je  suis  venu  chercher  ici  une  vie  cx- 
» piatoire.  Voilà  le  fonds  de  ma  pensée  et  les  ino- 
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» tifs  de  ma  conduite  qui,  du  reste,  ne  me  laisse  pas 
» le  moindre  regret.  J’ai  vécu  jusqu’ici  dans  ma  cel- 
» Iule,  à l’ordinaire  des  religieux  ; j'ai  suivi  leur  règle 
» et  je  n’eu  ai  pas  été  incommodé.  Il  n’y  a que  lapen- 
» séc  de  mes  enfants  qui  m’arrache  toujours  des  lar- 
» mes,  toutes  les  fois  que  j’y  pense.  .Mais  avec  la  grâce 
» del)ieu,j’espèrequejcpourrai  surmonter  cetteépreuve 
« et  persévérer  jusqu’au  bout.  » 

» La  grâce,  en  effet,  le  soutint,  le  calma  sans  le 
détacher,  et  le  fortifia  sans  l’endurcir.  Quinze  jours 
plus  tard,  il  écrivait  : « Jcn’éprouve  plus  cequeje  sen- 
» tais  autrefois,  ce  combat  de  ma  volonté  qui  voulait  et 
» ne  voulait  pas.  .Aujourd’hui  je  pleure  encore,  mais  je 
» veux  quand  même.  » 

» Il  était  alors  sur  le  [)oint  de  recevoir  l'habit  de 
novice.  Il  lui  fut  donné  en  présence  de  MgrChatronsse, 
évêque  de  Valence,  qui  visitait  en  ce  moment  la  Trappe 
d’.Aigucbclle,  située  dans  son  diocèse.  Les  deux  cents 
religieux  du  monastère,  pères  de  clutair  en  grande  robe 
blanche,  frères  convers  en  froc  brun,  assistaient  dans 
la  salle  du  chapitre  à cette  touchante  cérémonie.  Etendu 
la  face  contre  terre  devant  l’.Abbé,  et  les  yeux  pleins  de 
larmes,  le  postulant  demanda,  selon  les  ritsde  Citeaux, 
« la  miséricorde  de  Dieu  et  celle  de  l’ordre.  » Il  fut 
autorisé  à échanger  les  habitsdii  monde  contre  la  laine 
grossière  qui  devait  désormais  envelop|ier  tout  son 
corps,  jusque  dans  le  sommeil,  jusque  dans  son  cer- 
cueil. .\  peine  couvert  du  vêtement  donné  jadis  par  la 
Sainte  Vierge  elle-même  à saint  .Vlbéric,  il  alla  se 
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prosterner  à raulel  de  la  Reine  à laquelle  il  se  consacrait, 
et  pctidant  qu’il  la  retnereiait  et  l’invoquait  dans  la 
solitude  et  le  silence  du  sanctuaire,  l’Evèquc  apprenait 
aux  religieux  rassemblés  ce  «prêtait  ce  novice  à cheveux 
blancs  qu’ils  venaient  de  recevoir  dans  leur  sein.  Le 
tableau  des  sacrifices  qu’avait  dû  lui  coûter  sa  vocation 
<1  les  toucha,  et  depuis  ce  jour,  écrit  le  bon  Trap|)iste 
» qui  nous  a conservé  ces  souvenirs,  le  frère  Sérapion 
» devint  l’objet  de  l’affection  et  de  la  vénération  de 
» toute  la  coinnuinauté.  » 

» SéRAPiox  était  le  nom  de  religion  «pii  venait  d’ètrc 
donné  au  nouvel  enfant  de  saint  Benoit... 

» Nous  pouvons  maintenant,  ce  me  semble,  appn;- 
cicr  d’un  coup  d’tcil  et  résumer  d’un  mot  la  vocation 
de  mon  grand-père.  Un  seul  motif  l’avait  déterminé  : 
la  crainte  de  la  mort  et  des  jugements  de  üieu.  Un 
.seul  sacrifice  lui  coûtait  : la  séparation  «le  sa  fa- 
mille. Il  faut  voir  comment  ces  deux  penséesdominantes 
de  son  âme  se  perpétuèrent  et  se  transformèrent  dans 
le  cloître. 

» Knvironné  de  montagnes  monotones,  stériles  et 
dépouillées,  profondément  caché  et  pauvrement  bâti 
au  fond  d’un  étroit  vallon,  le  monastère  d’Aiguebclle 
lui  était  apparu  d’abord  uniquementcomme  un  tombeau. 
■Mais  ce  tombeau  était  un  asile,  et  lui-mème  un  jour  a 
rendu  sensible,  par  une  expressive  allégorie,  «luelle  force 
l’y  avait  poussé. 

» ’frois  officiers  qu’il  ne  connaissait  pas  étant  venus 
visiter  le  monastère,  eurent  la  curiosité  et  obtinrent 
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l’aiilorisationde  l’intcrroficr.  Ils  en  vinrent  bientôt  à lui 
demander  comment,  à son  Age  et  dans  sa  ])osilion,  il 
avait  été  conduit  à embrasser  un  genre  de  vie  aussi  aus- 
tère. 

— « Messieurs,  leur  répondit-il,  j’étais  poursuivi  par 
trois  gendarmes.  » 

— « Des  gendarmes,  vous  ! >>  s’écrièrent  à la  fois  les 
trois  interlocuteurs... 

— O Patience,  patience!  Oui,  j’étais  tra(|ué,  harcelé 
» par  trois  gendarmes  qui  ne  me  laissaient  ni  paix,  ni 
» trêve.  Ils  m’accompagnaient  partout,  s’asseyaient  à 
» table  auprès  de  moi,  troublaient  mon  sommeil,  épou- 
» vantaient  mes  veilles.  En  vérité,  il  n’y  avait  pas 
» moyen  de  vivre  avec  une  pareille  escorte.  Dans  la 
» solitude,  au  contraire , ils  me  laissent  respirer  à 
> l’aise  ; leur  vue,  loin  de  m’effrayer,  me  console  ; au 
» lieu  d’être  mes  ennemis  et  mes  bourreaux,  ils  sont 
» devenus  mes  meilleurs  amis.  Or,  si  vous  tenez  à con- 
» naître  ces  gendarmes,  je  vous  dirai  leur  nom . Ce  sont  : 

» LA  MORT,  LE  JUGEMENT,  l’ÉTERNITÉ.  » 

» Sous  l’empire  des  mêmes  pensées,  et  croyant  que 
tout  le  monde  devait  le  juger  comme  il  se  jugeait  lui- 
même,  il  écrivait  encore  à l’abbé  Surieux  ; 

« Je  ne  saurais  assez  vous  ilire  combien  vos  lettres 
» me  sont  utiles.  Seulement,  je  vous  prie  de  lîiire  trêve 
» avec  les  éloges.  Vous  à (pii  j’ai  fait  la  (îonfidcnce  de 
» trente  et  quelques  années  de  ma  vie,  vous  n’êtes  pas 
» autorisé  à trouver  quelque  chose  de  bien  extraordi- 
» naire  dans  ma  conduite  d’aujourd’hui.  Et  comme 
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» cctlc  conlicleiice  n’est  point  une  confession,  mais  un 
1)  fait  bien  connu,  vous  me  ferez  plaisir  d’en  parlera 
Il  ceux  (]ui  seraient  lentes  de  s’extasier.  Quand  on  a 
» un  procès  important  à faire  juger  procliainemcnt,  il 
B est  assez  opportun  de  gagner  son  juge.  Quant  à ceux 
» qui  croient  mon  moral  affaibli,  je  les  plains  et  je  ne 
» suis  nullement  lâché  contre  eux.  Cela  m’a  seulo- 
M ment  fait  rire.  » 

« Voilà  donc  quels  avaient  été  la  marche  et  le  pro- 
grès delà  grâce  dans  cette  âme  prédestinée.  l.a  ci'aiulc 
de  la  justice  divine  l’avait  poussée  vers  la  pénitence, 
et,  dans  l’exercice  de  la  pénitence,  elle  rencontra  peu  â 
peu  l'avanl-gont  du  ciel  cl  les  pures  jouissances  du 
divin  amour.  La  pensée  de  la  mort  et  de  l’éternité  s’é- 
tant emparée  d’elle  ne  cessa  plus  tic  la  posséder...  .Mais 
cette  pensée  lui  avait  été  d’abord  terrible;  elle  lui  de- 
vint agréable  et  douce.  Ce  fut  surtout  en  voyant  mou- 
rir â .\iguebelle  que  mon  grand-père  fit  amitié  avec  la 
mort.  Uès  les  premiers  temps  de  son  noviciat,  il  fut 
témoin  de  plnsicnrs  de  ces  fins  bénies  et  joyeuses  ; et 
c’est  datis  ces  spectacles  tpi’il  puisa  surtout  la  force  de 
la  persévérance... 

...»  Il  travaillait  la  terre  et,  dans  les  premiers 
temps  de  son  noviciat,  bccbait,  piochait,  moissonnait 
avec  les  autres  religieux.  Parfois  l’ouvrage  était  moins 
rude.  C’est  ainsi  (lue,  jieu  de  jours  après  son  arrivée, 
n’ayant  pas  encore  reçu  l’habit,  mais  suivant  déjà  les 
c.xercices  de  la  maison,  il  dut  aller  (eliosc  rare  â la 
Trappe)  cueillir  des  Heurs.  Il  fut  si  content  de  sa  pro- 
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ineiiadc  (ju’il  pensa  faire  plaisir  à son  petit-fils  en  la 
lui  racontant  ; « On  attendait  l’Évêque  de  Valence,  et 
» l’Abbc  voulait  rendre  la  réception  solennelle.  Les 
» pauvres  Trappistes  n’ont  guère  le  moyen  d’étaler 
» du  luxe;  il  fallait  donc  mettre  à contribution  la  ver- 
» dure  et  les  fleurs  des  champs.  Aussi,  le  lendemain, 
» plusieurs  religieux  se  répandirent  dans  la  campagne 
» pour  couper  bois  et  fleurs.  Ton  bon  papa  avec  un 
» autre  religieux  fut  d’un  côté,  tandis  que  d’autres 
» religieux  furent  dans  d’autres  endroits.  Je  passai 
» deux  heures  avec  ce  bon  religieux  sans  nous  dire  un 
O seul  mot.  Mais,  par  un  geste,  il  m’indiquait  où  il 
» désirait  que  j’allasse  cueillir  telle  ou  telle  fleur,  et 
U moi,  de  mon  côté,  je  lui  montrais  celles  que  j’aper- 
» cevais.  Comme  c’était  au  milieu  de  rochers  escarpés, 
ï d’où  il  n’aurait  pas  été  doux  de  dégringoler,  quand 
» c’était  moi  qui  ramassais,  il  me  tenait  par  le  pan 
» de  mon  habit;  et  quand  c’était  lui,  je  le  saisissais 
» par  sa  ceinture  de  cuir.  Ces  deux  heures  ont  etc 
» charmantes  pour  moi  par  le  soin  affectueux  de  ce 
» bon  religieux  qui  toujours  cherchait  à m’éviter  quel- 
» que  peine  ou  quelque  danger,  et  je  t’assure  que  cette 
» promenade  silencieuse  a bien  eu  ses  charmes.  Nous 
» rapportâmes  notre  corbeille  pleine,  et  les  autres  en 
» firent  autant.  » 

« Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble 
que  les  vieux  maîtres  de  la  peinture  chrétienne,  ceux 
qui  ont  fait  revivre  les  pères  du  désert  en  commerce 
avec  une  nature  agreste  et  sauvage,  auraient  aimé  ce 
naïf  tableau. 
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» Un  peu  plus  tard,  il  me  parlait  encore  d’une  con- 
solation qu’il  avait  rencontrée  dans  son  travail.  On 
l’avait  envoyé  assez  loin  du  monastère,  et  il  m’é- 
crivait : € J’eus  dans  cette  course  un  grand  plaisir.  Je 
» demandai  la  permission  de  garder  ma  canne,  et  ce 
» n’était  pas  sans  raison  que  je  m’étais  muni  de  celle 
» que  tu  m’as  donnée.  On  ôta  seulement  la  chaîne 
> d’argent  qui  fut  remplacée  par  une  corde,  et  elle  me 
• fut  d’une  grande  utilité,  non-seulement  dans  la 
» course,  mais  dans  le  travail  qui  consistait  à arracher 
» les  hert)6s  d’une  avoine.  Ton  vieux  hon  papa  n’a  pas 
» lesreinssouplcscttacannc  le  soutenait.  Il  lui  semblait 
» que  tu  étais  son  bâton  de  vieillesse.  » Puis  à ce  tou- 
chant souvenir  il  ajoutait  cette  grande  leçon  : * Ce  que 
» je  te  recommande  surtout,  et  à quoi  lu  trouveras 
» toujours  ton  compte,  c’est  d’èlrc  obéissant  à tes  pa- 
» rents.  Quand  il  te  sera  ordonné  quelque  chose  qui 
» contrariera  pour  le  moment  ton  désir,  songe  que 
» ton  bon  papa,  qui  est  bien  vieux,  s’est  soumis  à l’o- 
» béissance  la  plus  passive.  » 

€ .\u  reste,  le  travail  ne  paraît  pas  lui  avoir  coûté. 
Il  semble  aussi,  comme  on  le  voit  par  une  de  ses  let- 
tres, s’être  accoutumé  volontiers  aux  jeûnes  prolongés 
et  à la  grossière  nourriture  de  la  Trappe  ; ses  longues 
habitudes  de  frugalité  l’y  aidèrent.  Il  écrivait  six  mois 
après  son  arrivée  dans  la  maison  : € Il  y a des  jours 
» oû  je  me  régale  de  ce  que  l’on  nous  donne.» Et  du- 
rant le  carême  qui  suivit  : « La  communauté  ne  fait 
» qu’un  repas  par  jour  après  les  vêpres,  à quatre 
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» heures  et  quart.  .Mais,  à raison  de  mon  âge,  ou  me 
» lait  manger,  (juaire  fois  par  semaine,  une  bonne 
» soupe  à six  heures  et  demie  du  matin.  Le  lait  est 
)>  rctranclié  maintenant  de  tous  les  apprêts;  ils  en  sont 
» peut-être  moins  bons,  mais  cependant  bien  man- 
» geables,  grâce  au  talent  de  notre  euisinicr.  C’est  un 
» vrai  cordon-bleu.  » 

« Les  forces  extraordinaires  <pie  Dieu  lui  avait  don- 
nées au  début  de  son  noviciat  s’étaient  promptement 
perdues.  Son  pauvre  corps  tombait  en  ruine  et  ce- 
pendant la  vie  subsistait  toujours,  comme  si  la  Provi- 
dence s’attachait  à prolonger  au-delà  de  ses  prévisions 
réjircuve  qu’il  s'était  imposée.  Ses  jambes  faillirent  les 
premières  ; bientôt,  dans  ses  chutes  fréquentes,  il 
essaya  vainement  de  se  relever  lui-même.  Il  attendait 
alors  .avec  une  inaltérable  quiétude  qu'un  frère  vînt  le 
soutenir, quclquefoisen  l’embrassant.  .Viix  observances 
qu’il  ne  pouvait  plus  pratiquer  dans  leur  intégrité,  le 
progrès  de  l’âge  substituait  une  foule  de  gênes  et  de 
souffrances  .secrètes  mille  fois  plus  pénibles.  Mais  sa 
.sérénité  n’en  était  jamais  altérée.  Chaque  année  nous 
allions  le  voir,  al,  chaque  année,  nous  le  trouvions  à 
la  fois  plus  infirme  cl  plus  content.  .\u  mois  d’octobre 
1846,  une  atfaipic  lui  survint.  A ce  coup,  il  crut  enfin 
jxmvoir  sans  illusion  compter  sur  la  mort.  11  voulut 
m’adresser  de  loin  sa  bénédiction  dernière.  . 

» 11  .se  trompait,  son  heure  n’étaitpas  encore  venue. 
.■Mais  je  ne  puis  regretter  qu’il  ait  cru  vraiment  y 
toucher,  et  je  dois  remercier  Dieu  de  m’avoir  permis 
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de  recueillir  ainsi  et  de  conserver,  écrites  de  sa  propre 
main,  les  recommandations  suprêmes  de  mon  saint 
aïeul,  car  il  avait  cessé  de  pouvoir  me  les  envoyer  lui- 
même  au  moment  où  il  s’éteignit... 

» Au  mois  de  juillet  1 848,  j’allai  le  voir.  Au  mois 
de  mai,  il  avait  écrit  • « Mes  forces  vont  en  dimi- 
» nuant  dans  une  proportion  étonnante,  il  y a 
» quelques  jours  il  me  fallait  deux  bras  pour  faire 
» qucbjues  pas  dans  ma  chambre,  mais  aujour- 
» d’hui  je  suis  presijue  tout-à-fait  cul-de-jatte.  Les 
» frères  qui  avaient  la  bonté  de  m’aider  .à  faire  quel- 
» qucs  pas,  soit  qu’ils  aient  peur  que  je  leur  tombe 
» entre  les  bras,  soit  qu’ils  ne  se  trouvent  pas  assez 
» forts  pour  me  soutenir,  ne  veulent  plus  me  rendre 
» le  même  service.  Le  Révérend  Père  rn’a  fait  faire  un 
» fauteuil  avec  lequel  on  me  roule,  et  je  suis  réduit  à 
» n’aller  que  deux  fois  par  jour  à l’église.  C’est  bien 
» un  peu  triste,  mais  il  faut  bien  se  soumettre  à ce  que 
» Dieu  veut,  et  je  suis  bien  résigné.  » 

« A cette  lettre  le  Père  .\bbé  avait  ajouté  ces  lignes  : 

« Il  voudrait  aller  presque  continuellement  à l’église 
» et  suivre  tous  les  offices,  même  la  nuit.  Nous  l’avons 
» oblige  à se  contenter  d’y  aller  deux  fois  par  jour. 
» Chaque  fois  il  a le  temps  de  prier  beaucoup  ; il  y 
» reste  deux  heures  et  plus.  Mais  il  est  si  fervent  qu’on 
» a de  la  peine  à le  retirer.  Il  est  toujours  doux  comme 
» un  agneau  et  toujours  gai.  » 

' Trois  mois  avant  sa  mort,  l’abbé  Surieux  eut  en- 
core le  bonheur  de  le  voir,  et  voici  le  souvenir  qu’il  a 
rapporté  de  cette  visite  : 
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« Dans  tous  les  rapports  que  je  conservai  avec 
» M.  de  Meaux,  par  lettre  ou  de  vive  voix,  je  remarquai 
» constamment  qu’à  mesure  que  ses  forces  physiques 
<>  l’abandonnaient  et  que  son  corps  s’affaissait  vers  la 
j>  terre,  son  âme  semblait  prendre  une  nouvelle  éner- 
» gie  pour  s’élever  vers  le  ciel.  Je  n’oublierai  jamais 
» la  dernière  visite  que  je  lui  fis  à Aiguebelle. 

» Sans  une  bienveillance  particulière  du  Père  Abbé, 
» il  ne  m’eût  pas  été  permis  de  le  voir,  car  c’est  une 
» règle  rigoureuse  et  invariable  que  la  porte  de  l’in- 
» finnerie  ne  s’ouvre  jamais  à aucun  étranger,  fût-il 
» le  père  ou  le  frère  du  religieux  (juc  la  maladie  y re- 
» tient.  L’obligeance  du  U.  Père  trouva  moyen  de 
» sauver  la  règle,  en  me  procurant  la  satisfaction  de 
» voir  M.  de  Meaux.  Il  y avait  à l’infirmerie  une 
» espèce  de  fauteuil  en  bois  porté  sur  des  roulettes, 
» sur  lequel  on  plaçait  .M.  de  Meaux  quand  on  le  sor- 
» tait  de  dessus  sa  couche.  On  fit  rouler  le  fauteuil  en 
» ma  faveur  dans  une  pièce  voisine,  et  c’est  là  qu’il 
» me  fut  donné  de  voir  le  cher  malade  pendant  quel- 
» ques  heures,  durant  trois  jours  consécutifs.  Les 
» deux  jambes  étaient  paralysées  et  privées  de  tout 
» mouvement  volontaire  ; le  bras  droit  était  dans  le 
» meme  état;  le  bm  gauche  était  le  seul  de  tous  les 
» membres  qu’il  lui  fut  possible  de  mouvoir  à sa  volonté, 
» encore  était-ce  avec  peine  et  dans  un  cercle  peu 
» étendu.  Ainsi  il  n’eût  pas  pu  tout  seul  porter  la 
» main  jusqu’à  sa  bouche,  et  il  lui  fallait  le  secours 
d’une  main  étrangère  pour  prendre  sa  nourriture. 
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» J’eus  le  plaisir  d’assisler  deux  Ibis  à son  repas  (|ui 
» lui  fut  servi  comme  à un  petit  enfant  par  un  jeune 
» frère  qui  s’acquittait  de  ce  soin  avec  les  attentions 
» et  les  égards  de  la  charité  : à quoi,  du  reste  M.  de 
» Meaux  répondait  par  une  grâce  merveilleuse.  Il 
» avait  une  rare  bienveillance  dans  le  regard  ; une 
» vive  sérénité  brillait  sur  son  front,  un  aimable  sou- 
» rire  ne  quittait  pas  ses  lèvres.  Jamais  je  n’ai  vu  au- 
» tant  de  paix  sur  une  figure,  ni  autant  de  calme  dans 
» les  traits  et  dans  l’ensemble  d’une  personne.  Ce- 
» pendant  la  raison  de  M.  de  Meaux  ne  s’était  pas 
» affaiblie  ; il  conservait  toute  son  intelligence  et  toute 
» la  fraiclieur  de  ses  affections.  Il  était  évident  qu’il 
» causait  volontiers  ; ses  souvenirs  étaient  précis,  ses 
» questions  vives  et  animées,  et  il  me  semblait  (jue  je 
» ne  l’avais  jamais  vu  apporter  à un  entretien  ni 
» plus  d’attention,  ni  un  intérêt  plus  réel,  foute  la  dif- 
» férence  que  je  remarquai,  c’est  qu’il  était  dans  un 
» état  de  repos  intérieur  que  rien  ne  pouvait  auciine- 
> ment  altérer  : disposé  à vivre,  si  Dieu  le  voulait,  et 
» prêt  à mourir,  s’il  l’avait  pour  agréable,  pourvu, 
» comme  il  ne  cessait  de  le  dire,  que  sa  dette  per- 
» sonnclle  fût  payée  et  la  justice  de  Dieu  satisfaite. 
» C'était  un  fruit  mûr  pour  le  ciel,  qui  ne  tenait  pres- 
» que  plus  à la  branche  qui  le  portait  et  que  le  premier 
» souflle  en  devait  détacher... 

» Durant  ces  entretiens  qui  furent  trop  courts  pour 
» moi,  et  qui  devaient  être  les  derniers  qu’il  m’était 
» réservé  d’avoir  avec  cette  âme  choisie,  j’éprouvais 
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» constamment  une  satisl:»ction  inaccoutiiniée  qui  me 
» cliarmait.  (Chacune  de  ses  paroles  me  pcnéirait  vi- 
» vemcnl  et  déposait  sur  mon  âme  un  sentiment  de 
» paix  que  je  n’entreprendrai  jias  de  décrire.  J’eutre- 
» voyais  malgré  moi  que  c’était  nos  derniers  adieux. 
» Quant  .à  lui,  quoiqu’à  la  porte  du  ciel  qu’il  voyait 
» déjà  s’ouvrir,  il  n’était  indifférent  à rien  de  ce  qu’il 
» avait  connu  sur  la  terre.  Mais  ce  qui  l’intéressait 
» surtout,  c’était  ce  qui  concernait  cliacun  des  siens, 
» sou  frère,  sa  belle-fille  et  son  cher  Camille.  C’est  là 
» qu’il  ramenait  sans  cesse  la  conversation,  et  c’est  à 
» ces  chers  objets  de  sa  tendresse  que  s’adressait  la 
» dernière  parole  que  je  reçus  de  sa  bouche.  » 

« Je  partais  pour  Aiguebelle,  lorsque  nous  apprîmes 
sa  mort.  Les  frères  seuls  ont  été  témoins  de  scs  der- 
niers instants.  Ils  attestent  qu’il  s’y  prépara  surtout  en 
tournant  scs  méditations  et  scs  supplications  du  côté 
des  souffrances  et  de  la  mort  de  riIommc-Dicu.  Lès 
litanies  de  la  passion  étaient  devenues  à la  lin  sa  prière 
de  prédilection. 

» Quand  il  ne  put  plus  être  transporté,  il  eut  encore 
des  jours  de  fête  dans  sa  cellule  et  sur  sa  misérable 
couche.  C’était  ceux  où  Notre-Seigneur  venait  le  visi- 
ter. Sa  dernière  communion  fut  remarquable  jiar  cette 
joie  expansive  ijui,  de  l’amese  répandant  sur  tout  son 
être,  sembla  donner  une  nouvelle  vigueur  à .ses  or- 
ganes. 

» Quand  il  obtenait  la  permission  de  |»arlcr,  c’était 
pour  bénir  la  charité  de  ses  frères  : « Kn  vérité,  disail- 
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® il,  on  me  soigne  trop;  j’ai  bien  peur  de  ne  pas  l'aire 
» une  assez  grande  pénitence.  » 

« Enfin  l’heure  suprême  étant  venue,  il  ne  perdit 
[tas  la  liberté  de  scs  sentiments  et  de  ses  pensées,  latrs- 
que  l’huile  sainte  toucha  ses  membres,  il  unit  sa  voix 
à la  voix  des  religieux  qui  l’entouraient  pour  répondre 
aux  paroles  du  prêtre.  Le  frère  (jui  le  soignait,  à genoux 
et  en  larmes,  supplia  le  mourant,  tpiand  il  serait  au 
ciel,  d’obtenir  pour  lui  la  persévérance  et  une  sainte 
mort.  Le  mourant  promit  avec  confiance  son  interces- 
sion. Le  Père  .\bbc,daus  une  recommandation  suprême, 
murmura  à son  oreille  le  nom  de  sa  belle-fille,  de  son 
petit-fils,  et  il  commen(;a  pour  eux  une  prière  qu’il 
achève  maintenant  au  pied  du  trône  de  Dieu. 

» Cette  mort  bienheureuse  arriva  le  quinze  juin 
1849,  jour  de  la  fêle  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Ma 
grand’mère  avait  voué  une  dévotion  parliculièni  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus;  elle  avait  transmis  celle  dévo- 
tion à mon  grand-père  qui,  même  avant  et  surtout  dé- 
liais son  entrée  en  religion,  désirait  quitter  la  terre  un 
jour  consacré  par  l’Eglise  au  souvenir  de  l’amour  et 
des  soull'ranccs  du  Sauveur.  » 

On  a pu  voir  par  ce  récit  que  rc.xemplc  du  P.  Maric- 
Eplirem  ne  fut  [las  sans  inHuence  sur  la  vocation  de 
■M.  de  Meaux.  De  combien  d’autres  on  en  [lourrail  dire 
autant,  qui  ont  dû  leur  conversion  et  la  douce  paix 
dont  ils  jouissent  aujourd’hui  dans  le  cloitrc,  à la  lec- 
ture de  la  simple  histoire  de  ce  bon  religieux.  En  re- 
cherchant dans  l’introduction  de  notre  ouvrage  les 
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causes  du  succès  qu’elle  avait  obtenu,  nous  l’avions 
attribué  à la  nouveauté  du  sujet,  à l’à-propos  des 
circonstances  dans  lesquelles  elle  se  présentait  non 
moins  qu’à  l’originalité  du  récit.  Mais  nous  en  avons 
oublié  la  source  principale , source  plus  haute  et 
toute  providentielle  : L’apostolat  que  ce  livre  était 
destiné  à exercer,  et  qui  était  l’accomplissement  de 
l’un  des  vœux  les  plus  ardents  de  celui  qui  en  était  le 
héros. 

11  y est  dit,  en  effet,  que  le  P.  Ephrem,  au  moment 
de  prononcer  ses  vœux  irrévocables,  hésita  quelque 
temps  à s’ensevelir  tout  entier  dans  le  cloître.  Il  aimait 
les  âmes  d’un  grand  amour,  et  une  vocation  aposto- 
lique se  présentait  à ses  yeux  comme  plus  méritoire, 
plus  digne  d’un  cœur  généreux,  plus  conforme  à son 
ardeur  naturelle.  La  congrégation  de  Saint-Lazare  at- 
tira son  attention,  et  il  fut  sur  le  point  d’abandonner  la 
vie  monastique  pour  les  missions. 

.Mais  réfléchissant  ensuite  aux  dangers  du  ministère 
apostolique,  à sa  vie  un  peu  mondaine  et  dissipée  qui 
exigeait  une  réparation,  il  se  décida  pour  le  cloître, 
surtout  quand  on  lui  fit  remarquer  qu’il  pouvait,  en 
s’immolant  parla  pénitence,  contribuer  avec  non  moins 
de  succès  au  salut  de  son  prochain.  Ce  fut  dans  ce  de.s- 
scin  généreux  de  contribuer  au  salut  des  autres,  en 
même  temps  qu’il  assurait  le  sien,  qu’il  émit  ses  vœux 
à la  fin  des  épreuves.  Dieu  récompensa  son  sacrifice  en 
exauçant  largement  ses  désirs. 

Le  P.  Ephrem  mourut  au  mois  de  juillet  1839. 
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A peine  le  récit  de  sa  conversiun  et  de  sa  vie  reli- 
gieuse se  lut-il  répandu,  d’abord  dans  nos  contrées 
du  midi  et,  plus  tard,  dans  tonie  la  France,  rpi’il  ré- 
veilla dans  un  grand  nombre  d’ùmes  le  désir  de  la 
vocation  monasli(|ne.  Dans  les  séminaires  et  les  pen- 
sionnats, dans  le  monde  même,  partout  on  pénétra  ce 
livre,  il  produisit  l’ertét  d'une  i»rédieation  élo(|ncntc. 
Aujourd’bni  après  plus  de  vingt  années,  noui?  pouvons 
affirmer  qu’il  n’est  pas  un  seul  des  monastères  de  la 
Trappe  (]ui  ne  renferme  |ilnsicnrs  religieux  on  reli- 
gieuses, attirés  par  la  Vie  du  /*. 

Cet  apostolat  de  la  pénitence,  pins  fécond  ipio  l’on 
ne  croit  en  géné>ral,  avait  commencé  dans  sa  propre 
famille.  Le  jour  même  où  il  avait  prononcé  scsxaenx  à 
Aigucbclle,  sa  cousine,  M'""  hfiisa  .\blay  fanjonrd’bni 
la  H.  M.  Louise,  prieure  du  monastère  d'Fspira),  pre- 
nait l’habit  de  novice  dans  le  monastère  de  Vaisc. 
Klle  devait  y cire  suivie  pins  lard  de  sa  stenr  (pii  porte 
encore  en  religion  le  nom  de  Marie-Kplirem,  en  sou- 
venir do  son  cousin. 

Mais  la  complète  du  fervent  ndiginix  ijiii  étonna 
davantage,  fut  la  vocation  de  .sa  sicnr,  M”'’  (àitberine 
Ferrer.  Destinée  pour  le  monde  qu’elle  avait  aimé 
jus(]ue-là,  à la  veille  d’un  brillant  mariage  qui  semblait 
devoir  la  rendre  lienreuse  aux  yeux  do  la  société,  elle 
est  toul-à-coup  frappée  de  la  [lensée  d'imiter  son  frère 
dans  la  générosité  de  son  sacrifice.  Fidèle  à celle  ins- 
piration, elle  di3gagc  la  parole  donnée,  bri.se  tons  les 
liens  ([ui  la  retenaient  dans  le  monde,  dit  adieu  à son 
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vieux  père  donl  les  larines  ne  tariront  plus  et  vient 
rejoindre  la  itère  Louise  à Lyon. 

l.e  travail  de  la  "race  sur  celte  âme  fut  un  feu  dévo- 
rant qui  consuma  sa  vie  en  (pielques  mois.  Pleurant 
nuit  et  jour  ses  prétendus  égarements,  malgré  les 
maternelles  remontrances  de  .sa  supérieure  qui  voulait 
modérer  sa  douleur,  elle  succomba  avant  la  lin  de  son 
noviciat,  mais  avec  la  consolation  d’avoir  prononcé  ses 
vojux  par  une  dispense  particulière  du  Saint-Siège,  et 
de  se  présenter  ainsi  au  tribunal  de  .son  juge  en  qua- 
lité d’épouse. 

C’est  à ce  dernier  coup  que  la  divine  miséricorde 
attendait  M.  Ferrer-Maurcll.  A la  nouvelle  de  la  mort 
de  sa  lille,  sa  chère  et  unique  espérance  depuis  le  dé- 
part du  P.  Ephrem,  sa  douleur  ne  connut  plus  de 
bornes  et  prit  les  proportions  du  désespoir.  11  n’avait 
pas  une  fois  donné  à ses  enhinls  devenus  religieux  la 
consolation  d’une  seule  ligne  écrite  de  sa  main.  Il  avait 
laissé  S3T18  réponse  leurs  lettres  réitérées,  espérant  par 
cette  rigueur  extrême  les  obliger  à retourner  sous  le 
toit  paternel.  Maintenant  (ju’ils  avaient  tous  les  deux 
quitté  la  terre,  il  se  reprochait  comme  une  cruauté 
d’avoiremployé  un  pareil  moyen  pour  les  ramener  à lui. 

En  esprit  de  réparation,  et  pour  demander  en  quel- 
(jue  sorte  pardon  à Dieu  d’une  aussi  longue  résis- 
tance, il  résolut  d’aller  visiter  les  cendres  de  ses  en- 
fants bicii-aiinés.  Il  vint  à Aiguebelleet  pria  longtemps 
agenouillé  sur  la  tombe  de  son  lils  et  fondant  en  lai'- 
incs.  11  i>artit  ensuite  pour  le  monastère  de  Vaise  où, 
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par  une  permission  extraordinaire  de  son  Eminence  le 
cardinal  de  Bonald,  il  put  entrer  dans  le  cloître  de  nos 
sieurs  et  épancher  sa  douleur  paternelle  au  pied  de 
l’humble  croix  indiquant  la  place  occupée  par  sa  fille. 

Ixs  grandes  douleurs  plaisent  à l’âme  parce  i|u’elles 
la  remplissent,  Ferrer,  de  retour  chez  lui,  savou- 
rait la  sienne  dans  la  plus  entière  solitude;  il  avait 
toujours  présente  à l’esprit  la  pensée  de  ses  enfants,  il 
se  nourrissait  de  leur  souvenir  et  de  ses  larmes,  et, 
pour  ne  pas  être  uji  instant  privé  de  cette  amère 
jouissance,  il  résolut  de  venir  s’enfermer  dans  le 
cloitre  auprès  du  préau  où  reposait  son  fils,  dans  l’es- 
poir de  reposer  lui-mème  uii  jour  à ses  cotés.  Dieu  lui 
refusa  cette  consolation.  Avant  rrexécuter  son  projet, 
il  était  allé  une  dernière  fois  s’agenouiller  sur  la  tombe 
de  sa  fille.  Ce  fut  du  monastère  de  N.-D.  de  Vaise  que 
le  Seigneur  l’a|qtela  à lui  pour  le  récom[ienser  de  son 
tardif,  mais  généreux  sacrifice.  Sur  son  lit  de  mort,  il 
demanda  avec  instance  de  revêtir  l’habit  de  Saint-Ber- 
nard qu’avaient  porté  ses  enfants  et  de  mourir  comme 
eux  sur  la  paille  et  la  cendre.  On  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  lui  accorder  cette  double  faveur.  11  est  à re- 
gretter que  l’extrèinc  faiblesse  où  l’avait  réduit  son  mal 
ne  l’ait  pas  permis;  mais  nous  avons  la  confiance  que 
Dieu,  dans  son  infinie  bonté,  aura  agréé  son  désir  et  lui 
en  aura  tenu  le  môme  compte  que  s’il  l’cùt  accompli. 

Ainsi  le  P.  Ephrem  avait  gagné  à Dieu  toute  sa  fa- 
mille. Il  ne  lui  restait  plusqu'uiic  tante, . Madame  Alday, 
chnîtieiine  de  la  vieille  roche,  qui  avait  vu  avec  hon- 
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lieur  ses  deux  filles  suivre  l’exeinple  de  leur  cousin.  A 
elle  était  réserve  l’honneur  de  perpétuer  à jamais 
l’apostolat  religieux  commencé  par  son  neveu,  en 
transformant  la  propriété  de  M.  Ferrer  et  la  maison  où 
était  né  et  où  avait  grandi  le  P.  Ephrem,  en  un  monas- 
tère de  religieuses  cisterciennes  de  la  congrégation  de 
la  Trappe.  Une  colonie  partie  de  Vaisc,  à la  tête  de 
laquelle  se  trouvaient  ses  deux  filles,  la  K.  Mère  Louise 
cl  la  sœur  Marie-Ephrem , se  rendit  à Espira  de  la 
Gly,  et  prit  possession  de  la  nouvelle  église  le  21  no- 
vembre 1852. 

Depuis  ce  temps,  la  généreuse  et  fervente  fondatrice, 
au  milieu  de  la  nombreuse  famille  qu’elle  s’est  donnée, 
a pu  avec  raison  se  coni|)arer  à l’épouse  de  l’Ecriture 
qui  contemple,  joyeuse,  ses  enfants  rassemblés  sous 
.son  toit  et  assis  autour  de  sa  table  L Uxor  tua  sicut 
viiis  abundans  in  Jateribus  domus  tux;  Fiîii  tui  sicut 
novellœ  oUvnruin  iu  circuitu  meusœ  tuæ^. 

A côté  de  l’homme  de  bien,  du  chrétien  fervent  qui, 
par  un  sacrifice  suprême,  couronne  une  longue  car- 
rière de  dévouement;  à côté  du  jeune  homme  qui  vient 
offrir  au  Seigneur  un  cœur  que  le  souffle  du  monde 
n’a  |)oint  encore  flélri,  plaçons  l’homme  du  monde  et 
du  plaisir  que  le  repentir  et  le  remords  appellent  dans  la 
solitude  pour  y pleurer  de  trop  longs  écarts. 

’ Aprùs  avoir  édillé  la  communauté  au  sein  de  laquelle  elle  aimait  à 
vivre,  comme  un  véritalde  Religieuse,  assistant  aux  oillees  du  chœur  et 
exerçant  autour  d’elle  des  œuvres  de  miséricorde.  M"*  Aldaj  est  morte 
le  21  février  I8G1  dans  son  domaine  de  Céret  et  a été  inhumée  avec  une 
grande  solennité,  le  3 mars  suivant,  dans  son  monastère  d’Rspira. 

’ Ps.  127. 
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Eugène  du  Laurens,  baron  d’Oisclay,  était  né  à Avi- 
}inon,  le  9 août  1798,  de  parents  occupant  parleur 
naissance  et  leur  Ibrtune  un  rang  élevé  dans  la  société. 
Le  plus  jeune  de  six  enfants,  il  passa  scs  premières 
années  auprès  de  sa  pieuse  mère  ; mais  il  profita  [)cu 
doses  leçons  et  de  ses  exemples.  .Mis  en  pension  à Anno- 
nay  avec  son  frère  Amédée,  vers  l'âge  de  dix  ans,  il  ne 
tarda  pas  à se  laisser  infecter  par  l’esprit  d’impiété  qui 
régnait  autour  de  lui,  au  point  qu’il  refusa  do  faire  .sa 
première  communion,  lorsque  le  temps  en  fut  venu. 

De  retour  dans  sa  famille,  vers  la  première  restau- 
ration, il  passa  son  temps  de  cliàteau  en  château,  tantôt 
âla  ville,  tantôt  â la  campagne,  ardent  chasseur,  sc  le- 
vant dès  l’aube  du  jour  pour  courir  avec  ses  meutes 
les  cbatnps  et  les  forêts,  d’où  lui  vint  dans  le  peuple 
le  surnom  de  Robin  des  bois.  Ne  sachant  où  por- 
ter la  fiévreuse  activité  qui  le  dévore,  il  s’enrôle 
dans  les  ehasseurs  du  Cantal;  puis,  cette  fantaisie  sa- 
tisfaite, il  se  lance  à corps  perdu  dans  le  monde, 
fréquente  assiduement  les  théâtres,  les  concerts,  les 
lieux  de  plaisir,  nouant  partout  des  relations  selon  sa 
position  et  ses  goûts,  courant  de  chimère  en  chimère, 
de  folie  en  folie,  n’écoutant  que  les  passions  d’une 
ardente  jeunesse  et  parcourant  â pas  pressés  tout  le 
cercle  d’une  vie  de  dissolution,  comme  s’il  eût  eu 
hâte  de  vider  jusqu’au  fond  cet  impur  calice,  afin  d'en 
sentir  plus  tôt  la  décevante  amertume. 

Cependant  la  tempête  fut  longue  et  les  cliutcs  terri- 
bles, surtout  dans  les  trois  années  qui  précédèrent  sa 
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conversion.  Trouvant  dans  sa  fortune  le  moyen  de  sa- 
tisfaire tous  ses  désirs,  il  n’en  laissjnt  aucun  inassouvi. 
l.e  plaisir  était  sa  loi.  Impie,  il  poussa  l’extravagance 
jusq\Tà  tirer,  dil-on,  contre  une  croix.  Débauché,  il 
semait  partout  le  scandale.  Ht  [tourtant,  un  sourd  et 
lointain  pressentiment  grondait  déjà  au  londdececœur 
dont  Dieu,  dans  ses  décrets  mystérieux,  préparait  dou- 
cement le  retour  vers  le  bien  Ce  pressentiment  se 
manifesta  pour  la  première  fois  dans  une  visite  de  [>ur 
agrément  qu’il  lit  à la  Grande-Chartreuse,  au  mois  de 
juillet  1 827 , en  compagnie  de  son  frère  Achille.  Frappé 
du  sublime  spectacle  qu’il  avait  sous  les  yeux,  il  ex- 
prima sur  le  registre  où  les  visiteurs  ont  coutume  d’ins- 
crire leurs  noms  le  bonheur  qu  il  avait  goûté  dans  cette 
station  de  deux  jours,  les  sentiments  d’admiration  que 
lui  inspiraient  le  site  et  les  vertus  des  religieux,  et  il 
terminait  en  disant  (pi’il  n’oserait  afiirmer  que  le  dé- 
sir ne  lui  viendrait  pas  un  jour  de  finir  sa  vie  au  sein 
de  cette  solitude. 

— « Pourquoi,  lui  dit  son  frère,  exprimer  des  sen- 
timents nés  d’un  enthousiasme  momentané,  mais  qui, 
cerlainemenl,  ne  sont  pas  au  fond  de  ton  cœur’?  » 

— « Ah  ! répondit  Eugène,  on  ne  sait  pas  ce  qui 
peut  arriver.  » Et  l’accent  de  sa  voix  semblait  encore 
aller  plus  loin  que  sa  pensée.  Au  lieu  de  la  Grande- 
Chartreuse,  c’est  le  monastère  d’Aiguebellc  qu’il 
devait  choisir  pour  y faire  pénitence  de  sa  vie  passée 
et  conquérir  la  couronne  des  saints.  A ipiiiize  années 
d'avance,  ses  pressentiments  ne  l’avaient  pas  trompe. 
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Déjà  il  touchait  à sa  trente-huitième  année.  Il  en 
avait  passé  vingt-deux  dans  la  dissipation,  les  désordres 
et  les  folies  d’une  vie  toute  mondaine  dont  rien  ne 
semblait  annoncer  le  terme.  Qui  l’arrêtera  sur  cctfc 
pente  dont  il  touche  les  derniers  degrés?  (pii  transfor- 
mera son  âme  et  sa  vie  et  changera  ce  loup  en 
agneau? 

Ce  sera  sa  mère. 

Nouvelle  Monirpie,  Madame  du  Laurens  ne  cessait 
de  pleurer  sur  cet  autre  Augustin  et  de  demander  à 
Dieu  sa  conversion.  Klle  s’adressa  même  au  prince 
llohenloe  de  |)ieusc  mémoire,  et  une  neinaine  fut 
faite  à cette  intention.  Mais  la  désolée  mère  n’eut  pas 
la  consolation  de  jouir  ici-bas  du  fruit  de  scs  larmes 
et  de  ses  prières,  car  elle  mourut  aussitôt  après,  lé- 
guant à ses  enfants  l’exemple  d’une  vie  pure  et  sainte, 
et  offrant  son  dernier  soupir  au  divin  Pasteur  des  âmes, 
afin  de  ramener  au  bercail  la  brebis  égarée. 

Ce  sacrilicc  suprême  toucha  le  cœur  de  Jésus,  et  le 
vœu  de  la  mourante  fut  exaucé.  A la  nouvelle  de  la 
mort  de  sa  mère,  Eugène  du  Laurens  qui  voyageait 
alors  en  Italie,  maladif,  sans  croyances  et  ne  respirant 
toujours  que  le  plaisir,  fut  tont-à-cou|i,  comme  Saul, 
renversé  par  cet  éclair  subit  qui  [lénétra  toutes  les  pro- 
fondeurs de  son  âme.  Ne  comprenant  pas  ce  qu’il 
éprouvait,  ses  idées  et  scs  sentiments  se  transfor- 
maient comme  malgré  lui.  Pâle,  attéré,  il  se  sentit 
llcchir  et,  tombant  à genoux,  ses  larmes,  ses  sanglots 
éclatèrent;  des  écailles  lui  parurent  se  détacher  de  scs 
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yeux  cl  il  cnlciulil  distiiiclement  ces  paroles  : « Dès 
ce  momciil  , tu  cesseras  d’être  aveugle,  n II  priait. 

Ru  circt,  dès  ceinomeiil  il  vil,  il  crut,  il  pratirpia  ; 
sa  conversion  fut  eoinplèlc.  l.a  nuit  suivante,  il  haigna 
de  ses  larmes  le  livre  des  coul'essionsde  saint  .\iigustin, 
tant  lut  doux  et  puissant  le  trait  de  miséricorde  (pii 
ouvrit  les  yeux  de  son  àme  à la  lumière  de  la  gnice 
après  de  si  longues  ténèbres. 

De  retour  à Avignon,  sa  première  démarche  fut 
d’aller  se  jeter  aux  piedsdiKmréde  Sainl-Symphorien, 
et  de  se  préparer  par  la  pénitence,  à l’acte  solennel  de 
sa  |U‘emièrc  communion  (jii’il  n’avait  |ias  encore  ac- 
compli. Il  avait  livnte-huit  ans;  c’était  en  -1837,  peu 
de  temps  ajirès  la  mort  de  .sa  mèrt-.  On  l’obligea  à 
faire  seul  sa  premii'ire  communion;  mais,  itour  la  con- 
firmation, (|ui  suivit  presque  aussitôt,  il  fut  im[tossiblc 
de  le  séparer  de  la  foule  des  enfants  ipii  re(;urcnl  ce 
sacrement  eu  même  temps  (|uc  lui  ; « Il  faut  bien, 
disait-il,  <pie  je  ré|iare  autant  (ju’il  est  en  moi  lesinau- 
vais  exemples  que  j’ai  donnés  dans  ce  pays  comme  ail- 
leurs. » 

A partir  de  ce  jour,  le  baron  du  l.aureus  ne  cessa 
d’édilicr  sa  ville  natale  par  sa  piété  et  par  la  prattijuc 
de  toutes  les  bonnes  œuvres,  bravant,  avec  la  simpli- 
cité d'une  conviction  sûre  d’elic-mème,  le  respect  hu- 
main, ('■cueil  (lésâmes  pusillanimes.  Dès  (pic  la  cloche 
annoïKjail  le  Saiut-Vialitpie,  il  accourait  à l'église,  pn*- 
nait  uu  fanal  ou  l'im  des  bâtons  du  dais,  traversant 
les  promenades  publi(|uos  et  les  lieux  les  plus  firqucn- 
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tés  OÙ  il  rciieoiilrait  souvent  les  compajiiioiis  de  sa  vie 
mondaine.  Fidèle  à tous  les  exercices  religieux,  il  ser- 
vait souvent  la  messe,  communiait  plusieurs  Ibis  la 
semaine,  visitait  le  Très  Saint  Sacrement  et,  chaque 
jour,  à la  nuit  lomhantc.  Taisait  son  Chemin  de  la  (]roix 
à l’église  de  Saint-Agrieol.  I.es  jeunes  gens  admiraient 
sa  piété  tendre  et  vraie  ; les  impies  eux-mèmes  l’en- 
touraient de  vénération  et  disaient  en  le  voyant  passer: 
« En  voilà  un  (pii  est  véritahlcment  converti,  o 

Ce  qu’on  ne  pouvaitsc  lasser  d’admirer  en  lui,  c’est 
la  générosité  de  ce  noble  cæur  qui  craignait  toujours 
de  ne  pas  Taire  assez  pour  Dieu,  et  surtout  de  Taire 
moins  pour  lui  qu’il  n’avait  Tait  pour  ses  créatures. 
C’est  là,  en  (piehjue  sorte,  la  règle  et  la  cleTde  toute  sa 
conduite,  le  jirincipe  (pii  le  guida  dans  toutes  scs  ac- 
tions. Il  comparait  .souvent  ce  qu’il  lui  en  coûtait  pour 
Taire  le  bien  à ce  qu’il  lui  en  avait  coûté  pour  suivre 
ses  passions.  De  là,  cette  générosité  sans  limites  (jui  ne 
reculait  devant  aucun  sacrifice,  et  celte  tendresse  de 
cœur  qui  ne  savait  rien  reTuser  de  ce  qu’on  lui  de- 
mandait. 

Lin  de  ses  amis  et  son  collègue  dans  une  société  de 
bieiiTaisaiicc  établie  à Avignon,  et  connue  alors  sous 
le  nom  de  Société  de  la  Foi,  ayant  entendu  dire  qu’il 
s’endettait  pour  donner,  crut  devoir  lui  Taire  quelques 
observations  sur  ce  (pi’il  a|ipelait  sa  tro|i  grande  Ta- 
cililé  : « Comment  voulez- vous  que  je  reTiisc,  répondit- 
il,  (piand  une  personne  é|dorée  vient  me  dire  qu’une 
somme  de  ceiitécus  lui  est  absolument  nécessaire  pour 
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son  commerce,  que  sans  cela  elle  va  être  mince,  (]n’on 
va  saisir  scs  marchandises,  lui  hiire  des  frais  et  (}u’elle 
ne  pourra  s’en  relever?  Comment  ne  pas  se  laisser 
toucher?  Alors  je  donne  mon  argent.  Il  est  vrai  qu’on 
ne  me  le  rend  pas  souvent,  » ajoutait-il  ensuite  avec 
cette  bonliomic  spirituelle  qui  lui  était  particulière. 

Deux  visites  successives  (|u’il  lit  à Aigucbelle,  en 
18.39,  le  rempliront  d’admiration  pour  cette  vie  sim- 
|)le,  pure,  pauvre  et  pcnitcnte  ([u’il  voyait  pour  la  pre- 
mière fois.  Les  entretiens  (pi’il  eut  avec  le  R.  Père 
Orsise,  daiüi  lesquels  il  éi)anchait  son  âme  en  toute 
liberté,  lui  firent  comprendre  à quoi  Dieu  l’appelait. 
Dès  lors  il  forma  la  résolution  de  vivre  et  de  mourir 
Trappiste,  et  en  remit  l’exécution  à l’époque  de  la  fête 
de  saint  Benoît. 

Toutefois,  de  retour  dans  sa  lamille,  la  défiance  de 
scs  projires  lumières,  les  oppositions  de  son  directeur 
qui  ne  croyait  pas  (pic  sa  retraite  à la  Trappe  put  éga- 
ler le  bien  qu’il  faisait  dans  le  monde,  jointes  à sa  dé- 
licatesse et  à sa  faible  santé,  ne  laissaient  pas  de  le 
mettre  dans  l’incertitude.  Dom  Orsise,  qui  ne  pouvait 
douter  de  sa  vocation  après  toutes  les  eonlidences  qu’il 
lui  avait  faites,  l’engageait  à être  fidèle  à l’c-sprit  qui 
l’appelait.  « Mon  cher  frère,  lui  écrivait-il  le  23  mars 
» 1 8 iO,  jusques  à quand  resterez-vous  dans  le  monde? 
P Laissez  les  morts  ensevelir  leurs  morts;  voulez-vous 
P imiter  le  corbeau  (pii,  .sorti  de  l’arehe,  n’y  rentra 
P plus  ? Faites  au  contraire  comme  la  colombe  qui,  ne 
P trouvant  où  poser  ses  pieds,  revola  vers  l’arehc.  Le 
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» bon  Maître  Jésus  i|ue  vous  viendrez  servir  ici  se 
» chargera  de  vos  alTaires.  Il  y aura  (|iiel(juc  moyen 
» de  les  terminer.  Adieu,  mon  cher  Wre , je  vous 
» donne  ma  bénédiction  de  bien  bon  cieur;  mais  je 
» regarderai  mille  fois  vers  la  porte  pour  voir  si  mon 
» fds  arrive,  aussi  iiupiiet  (]uc  la  mère  du  jeune 
» Tobic.  » 

Dans  ses  lettres,  DoinOrsise  répondait  ordinairement 
aux  dillicullés  f|ue  lui  soumettait  le  baron  du  Laurens. 
l.a  fête  de  saint  Benoit  était  passée  et  M.  Eugène  n’avait 
pas  été  fidèle  à sa  parole.  En  répondant  à la  hàlc  à sa 
lettre  d’excuse,  le  R.  P.  .\bbé  lui  disait  : « Cher  .Mon- 
» sieur,  puisque  vous  n’aspirez  plus  au  doux  et  heureux 
» nom  de  frère,  vous  me  dites,  mon  cher  ami,  ipie 
» vous  ne  pouvez  trouver  la  paix.  Je  n’en  ^uis  point 
» surpris.  Vous  n’avez  pas  été  fidèle  à la  grâce,  et 
» vous  voudriez  que  Dieu  vous  fil  goûter  la  paix! 
» Vous  ne  la  trouverez  (jue  quand  vous  serez  à votre 
» place.  Depuis  bien  longtemps  je  prie  chaipie  jour 
» pour  vous,  pour  vous  attirer  au  port.  Vous  êtes 
» si  pesant  ipie  je  ne  puis  pas  vous  traîner.  Cependant 
» je  ne  désespère  point.  Jésus,  qui  vous  a déjà  appelé, 
» peut  vous  pardonner  votre  négligence  et  votre  là- 
» elicté.  .Marie  vous  regarde  encore  avec  compassion 
» et  bonté.  Pourquoi  tant  demander  de  conseils 
» quand  il  s’agit  d’assurer  son  salut?  Quand  le  vais- 
» seau  s’engloutit,  demande-t-on  conseil  pour  jeter 
» tous  les  bagages  dehors'?...  » 

Ces  lettres  cl  plusieurs  autres,  jointes  à la  lecture  de 
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la  vie  de  M.  de  Rance  dont  le  généreux  sacrifice  le 
lonclia  vivement,  déterminèrent  enfin  sa  résolution.  Il 
revint  à Aigncbelle  et,  après  les  |)remièrcs  épreuves, 
|irit  l’habit  de  novice,  le  dimanche  des  Rameaux,  i 
avril  18i1 , avec,  le  nom  de  F.  Vincent-de-Paul. 

Trois  jours  après,  il  faisait  part  de  son  bonheur  à 
l’un  de  ses  amis  dans  une  lettre  on  déborde  tonte  la  joie 
de  son  àmc,ct  où  il  l’engage  à venirreprendre  les  exer- 
cices du  noviciat  qu’il  avait  trouvés  au-dessus  de  ses 
forces  : « Je  vous  remercie  infiniment,  mon  cher  ami, 
» de  tout  ce  que  vous  voulez  bien  me  dire  d’affectueux, 
s de  consolant,  et  surtout  des  bons  conseils  que  vous 
» me  donnez.  Je  les  ai  déjà  mis  à profitctje  m’en  trouve 
» bien.  Au  reste,  vous  qui  connaissez  la  Trappe  et  qui 
» avez  sur  cet  Ordre  d’autres  idées  que  celles  du 
» monde,  vous  avez  pu  apprécier  toute  la  charité  des 
» supérieurs.  .Aussi  ont-ils  la  bonté  de  m’adoucir  ccr- 
» tains  poirds  de  la  règle,  afin  de  me  rendre  moins 
» sensible  la  transition  de  mon  ancien  genre  de  vie  à 
Il  celui  d’aujourd’hui.  .Mais,  dans  le  monde,  on  se  fait 
Il  de  la  Trappe  une  idée  affreuse  ; on  se  figure  les 
» Trappistes  comme  une  assemblée  d’ours,  d’humeur 
» incompatible  à tout  caractère  sociable,  qui  luttent 
» sans  cesse  les  uns  contre  les  autres  pour  faire  des 
D tours  de  force  en  fait  de  suicide,  ou  comme  de  saints 
t>  égoïstes  qui  ont  pour  maxime  : Après  moi,  le  dé- 
» hufe.  Hélas!  mon  cher  ami,  vous  savez  combien 
» tout  cela  est  faux.  Mais  qu’y  faire  ? Le  bon  Dieu 
» .sait  tout  et  il  juge.  Je  vous  conterai,  quand  j’aurai  le 
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» plaisir  de  vous  voir,  comment  le  bon  Dion  m’a  fait 
» connaître  sa  sainte  volonté,  et  je  vous  dis  à présent 
» que  je  suis  infiniment  heureux  de  l’avoir  suivie. 
» Tout  me  plaît  ici,  tout  me  charme.  Allons  donc, 
» mon  bon  ami,  n’ayez  pas  dos  idées  de  décourage- 
» ment;  vous  saviez  bien  ipie  Noire-Seigneur  a tou- 
» jours  les  bras  ouverts  pour  nous  recevoir  quand 
» nous  venons  à lui.  Si  jamais  qucbiu’un  a eu  les 
» qualités  pour  faire  un  bon  Trappiste,  c’est  vous.  Il 
» faudra  bien  que  vous  mouriez,  et  ne  serez-vous  pas 
» heureux  l’heure  de  la  mort  d’avoir  vécu  ici?  Oh  ! 
» si  vous  saviez  quel  bonheur  on  y goûte  et  comhicn  ici 
» le  Seigneur  est  doux!  Il  ne  f.uit  (|u’uii  peu  île  géné- 
» rositcî,  il  n’en  demande  pas  davantage.  Ah  ! je  ne 
» regrette  rien,  je  vous  l’assure.  Que  ne  m’a-t-il  donné 
» de  lui  sacrifier  toutes  les  couronnes  du  monde  en- 
» tier  ! » 

Tels  étaient  les  sentiments  de  F.  Vincent-de-Paul, 
au  début  de  son  noviciat;  tels  ils  furent  durant  tout  le 
cours  de  sa  carrière  religieuse.  Il  s’était  doiiué  à Dieu 
de  toute  la  plénitude  de  son  âme.  Tous  ses  elforls  ten- 
daient à suppléer  par  sa  ferveur  tant  d’années  perdues 
dans  les  folies  du  monde.  Pour  s’animer  à ce  saint 
combat,  souvent,  comme  saint  Bernard,  il  se  deman- 
dait : « Vincent , qu’es-tu  venu  faire  ici  ? ad  qiiid 
venisli?  » Ft  comme  on  n’avance  dans  la  vertu  qu’à 
proportion  de  la  violence  que  l’on  se  fait,  il  cmbras.sail 
de  iiréférencc  Icschosesles  plus  péniblesel  lesplus  viles. 
Au  lieu  de  se  jirévaloir  de  sa  délicatesse  et  de  sa  nais- 
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sance,  il  n’en  était  ((ue  plus  simple,  plus  humble,  et 
plus  austère  ; et,  sansune  certaine  noblesse  de  manières, 
indélébile  empreinte  de  l’éducation,  nul  n’cùt  pu  soup- 
çonner en  lui  l'ancien  baron  du  Laurens.  Il  suivait 
tous  les  exercices  de  la  communauté,  partageait  les 
travaux  communs,  ratissait  les  Icgumes,  épluchait  les 
herbes,  lavait  la  lessive,  nettoyait  l’écurie,  portait  des 
pierres,  ramassait  des  feuilles  de  mùrieps.  Ses  mains 
délicates  en  furent  d’abord  écorchées  ; il  ne  laissa  pas 
de  continuer  avec  ses  doigts  soignants,  sans  en  rien 
dire  à personne,  et  elles  furent  longtemps  à guérir, 
le  travail  du  jour  renouvelant  sans  cesse  les  ((laies  de 
la  veille. 

La  vie  active  et  cham[ictre  de  Citcaux  allait  à son 
àme  naturellement  ((oétiquc.  Il  se  plaisait  à admirer 
les  grandeurs  de  Dieu  dans  les  merveilles  de  la  nature. 
La  beauté  des  Heurs,  le  chant  desoiseaux,  la  majesté  des 
cieux,  tout  élevait  son  àme  vers  l'autcurde  la  création. 
Dans  le  silence  des  nuits  du  ((rintemps,  entendant  le 
chant  du  rossignol  : « Hélas  ! se  disait-il  en  se  retour- 
nant sur  sa  dure  couche,  celle  petite  créature  inno- 
cente vous  loue,  0 mon  Dieu,  à peine  si  je  pense  à 
vous;  elle  ne  .se  lasse  pas  de  vous  bénir,  et  je  re()ose, 
ingrat  et  coupable  ! « — « Comment  avez-vous  pu  vous 
habituer  à une  vie  si  austère,  jusqu'à  aller  travailler 
aux  chani|)S,  vous,  accoutumé  à une  vie  si  délicate  ! » 
lui  demandait  un  jour  .Mgr  Chatroiissc , évcqne  de 
Valence,  en  visite  à .Viguehclle.--  o Ah  ! Monseigneur, 
lui  ré()ondil  avec  une  naïveté  (deine  d’abandon  le  Père 


Digilized  by  Googic 


D’AIGUEBELLE. 


5S1 


Vincent-fle-Paul , si  vous  saviez  (|iiel  plaisir  il  y a à 
ramasser  des  pommes  de  terre,  vous  en  viendriez  ra- 
masser avec  nous.  » 

L’état  de  faiblesse  et  d’épuisement  dans  le(piel  il  se 
trouvait  déjà,  à son  entrée  au  noviciat,  était  allé  tou- 
jours croissant,  mais  sans  ralentir  sa  ferveur.  Tout  en 
lui  laissant  suivre  les  autres  exercices  de  la  commu- 
nauté, on  lui  faisait  prendre  depuis  (|uel()ue  temps  scs 
repas  à rintirmerie.  .Mais  la  nourriture  commune  des 
infirmes  lui  étant  contraire,  on  le  servait  à part  dans 
une  cellule.  Il  se  reprocha  celle  attention  des  supérieurs 
comme  un  acte  de  faiblesse  et  un  man(}ue  de  courajjc, 
cl  il  écrivit  au  II.  Père,  le  billet  suivant,  retrouvé  par  ha- 
sard; « Mon  Révérend  Père,  je  vous  prie  en  gn'ice,  si 
» c’est  possible,  de  continuer  à me  laisser  prendre  mes 
» rc|»as  à la  communauté,  et  surtout  de  ne  pas  m’onfer- 
» mer  dans  la  petite  cellule.  Ces  médcinns  sont  bien 
» les  meilleures  gens  du  monde;  mais,  si  onlescroyail, 
» ils  vous  enverraient  prendre  les  eaux  et  vous  met- 
» traient  à la  gélatine,  à la  volaille,  etc...  Mon  cor|»s 
» est  un  vieux  navire  ruiné  par  la  tempête,  rien  ne  le 
» rétablira  ; tout  me  fatigue  l’estomac , à de  rares 
» exceptions  près.  Je  souffre  presque  toujours,  ou  de 
» fatigue  excessive,  ou  de  douleurs  d’entrailles,  ou  de 
» crampes,  ou  d’ardeurs  cuisantes  au  foie  ou  à la  poi- 
» trine,  ou  de  maux  de  tète,  et,  qucbpiefois,  de  tout 
» ensemble.  Heureusement  tout  cela,  mon  Révérend 
* Père,  je  l’aime  ; je  crois  qu’il  est  nécessaire  à ma 
» .sanctification,  à mon  bonheur,  (|uc  je  sois  ainsi.  Je 
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» .suis  toujours  content  et  je  n’ai  jamais  tant  aime  mon 
» état  qu’à  présent.  .Mon  Révérend  Père,  je  vous  parle 
» ù cœur  ouvert,  parce  que  je  sais  que  vous  aimez  éga- 
» lement  tous  vos  enfants  qui  vous  aiment  bien  aussi. 
» Ainsi  permettcz-moi  une  rellexion  : le  chocolat  n’est 
» pas  une  nourriture  monastique,  et  de  i)lus,  j’ai  bien 
» des  péchés  à expier  et  la  sensualité  n’a  pas  été  un  de 
» mes  petits  défauts.  Un  peu  de  fruits,  au  mixte,  et  les 
» bouillons  eussent  peut-être  suffi.  J’avoue  que  je  suis 
* dans  un  état  de  débilité  extraordinaire.  Que  faire? 
» Le  bon  Dieu  qui  m’a  soutenu  jus(|ue-là  me  soutien- 
» dra  peut-être  encore.  .\u  bout  de  tout  cela,  je  suis 
» prêt  et  disposé  à faire  tout  ce  que  vous  voudrez.  » 

Tant  (pi’il  put  se  suffire,  il  ne  permit  pas  (|ue  ses 
frères  lui  rendissent  les  services  (pi'il  pouvait  se  ren- 
dre lui-même.  En  l’absence  de  rinlirmier,  un  religieux 
le  voyant  sans  feu  dans  sa  cellule,  alla  lui  en  chercher. 
A son  retour,  le  P.  Vincent  lui  prit  les  deux  mains  et 
les  baisa  affectueusement.  Chaque  soir  il  remerciait  les 
infirmiers  de  leurs  bons  offices,  se  mettant  à genoux 
devant  eux  et  leur  demandant  pardon  de  la  peine  qu’il 
leur  occasionnait , tout  en  se  disant  ingrat  et  sans 
reconnaissance.  Il  cessa  cependant  de  se  mettre  à ge- 
noux, parce  qu’il  reconnut  combien  ils  en  étaient  pei- 
nés, et  se  contenta  de  les  accompagner  jus(pi’à  la  [lorte 
de  mille  bénédictions. 

A rannonce  de  sa  mort  prochaine,  il  s’écria  tout 
plein  de  joie  : » Oh  ! mon  frère,  quelle  boum!  nouvelle 
» vous  m’annoncez  là  ! » Et  il  demanda  à être  admi- 
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iiistré  bientôt,  aHn  de  reeevoir  avec  (dus  de  dévotion 
et  de  respect  les  derniers  sacrements.  Contre  tonte 
espérance,  il  se  trouva  mieux  (juebpic  temps  après 
cette  cérémonie,  et  il  disait  : « Je  croyais  fjuc  le  bon 
» Dieu  voulait  me  prendre,  et  il  me  laisse  encore.  » 
C)uelf|u’un  lui  ayant  demandé  s’il  ne  lui  lardait  pas  de 
mourir  pour  aller  jouir  de  Dieu  : « il  ne.  t'aul  pas,  ré- 
» pondit-il  en  souriant,  être  tro|i  {gourmand  du  ciel. 
» Que  le  Seifineur  me  laisse  encore  sur  la  terre,  tju’il 
» me  couvre  de  plaies,  (lu'il  m’accable  d'inlirmités, 
» je  ne  veux  rpie  sa  volonté  sainte.  » 

— « Scrie/.-vous  l'àcbé,  mon  l’crc,  de  cc  'pieje 
» vous  ai  engagé  à venir  à la  Trappe?  » lui  disait  un 
frère  convers  qui  avait  beaucoup  contribué  à son 
entrée  en  religion.  l,c  P.  Vincent,  comme  s’éveillant 
d’un  profond  sommeil , ré[)ondit  d’un  ton  animé  et 
pénétré  : « Oli  ! je  serais  le  plus  ingrat  des  hommes... 
» Ob  ! non,  eber  frère,  autant  de  fois  vous  me  l’avez 
B dit,  autant  de  fois  Dieu  vous  bénira,  cl  moi  aussi,  j(' 
» vous  bénis...  » 

Le  mieux  dont  nous  avons  parlé  ne  se  soutint  pas, 
et  la  maladie  eut  bientôt  fait  de  si  rapides  (irogrèscpTon 
craignait  même  de  le  remuer,  de  peur  d'abrégéi’  sa  vie. 
Pour  prévenir  toute  surprise  et  pour  la  consolation  du 
malade,  on  frappa  la  tablette  et  la  communauté  accou- 
rut pour  lui  faire  la  recommandation  de  l’àmc,  et 
comme  il  ne  touchait  pas  encore  à .son  dernier  mo- 
ment, après  qu’on  se  fut  retiré,  pénétré  de  reconnais- 
sance, il  dit  au  U.  I’.  Abbé  ; « Que  Dieu  vous  bénisse, 
T.  11.  -Zô 
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» iiioii  Hévi'i’Oiid  Père,  qiic  Marie  vous  îiéiiisse,  que 
» loule  la  cour  ecloslo  vous  bénisse  pour  Ions  les  bons 
» ol'liees  que  vous  m’avez  rendus  ! » La  présence  de 
ce  bon  Père  le  coiublail  de  joie  el  de  consolation. 

A riiorreur  de  loul  aliment  était  venu  se  joindre 
une  large  plaie  au  dos,  <pn  lui  rendait  sa  couche  insup- 
portable el  lui  causait  un  coutimiel  martyre.  Néan- 
moins, au  milieu  de  cet  état  de  cruelles  soulTrances,  il 
possédait  son  àme  dans  le  calme,  la  patience  el  l’aban- 
don. Comme  il  priait  presque  constamment,  le  l'rère 
qui  le  veillait,  rentendant  parler,  lui  demanda  ce  qu'il 
désirait,  s'il  avait  besoin  de  quebpie  ebose  ; « J’ai 
» besoin,  répondit  le  moribond,  d’allervite  au  ciel.  » 
l.a  couliancc  avait  jiris  le  dessus  dans  son  âme  et  en 
avait  banni  la  craiide  (]ue  lui  causaient  les  péchés  de  sa 
vie  passée  : « Dieu  vous  donnera  bieiilùl  la  couronne, 
» mon  Père  »,  lui  avait  dit  ipielques  jours  aupanivant 
le  sous-infirmier.  .\  ces  mots,  le  malade  regarde  le 
frère,  lève  les  ycu.v  au  ciel,  puis  les  abaissaid  vers  la 
teriv,  pensif,  préoccupé  sans  doute  du  souvenir  de  sa 
longue  et  orageuse  jeunesse  : « Que  répondre  à eette 
» .Majcjjté  .suprême?»  dit-il.  Kl  un  instant  après  : «Que 
» les  pauvres  sont  heureux  ! » Puis,  assis  sur  .son  lit, 
il  appuyait  son  front  contre  l’image  de  Marie,  el,  re- 
cueilli, .se  tenait  en  silence  devant  Celle  qu’il  appe- 
lait sa  Mère.  Depuis  lors,  toujours  lrani|uillc,  il  ne 
eessa  plus  d’espérer.  Inlinimeul  heureux  de  mourir, 
(iufanl  de  .s:unl  Bernard,  dans  le  .saiid  asile  de  la  péni- 
Itaiee,  il  aurait  voulu  faire  counaiire  à tout  le  monde  la 
jiiieipi'il  y a ib'  mourir ’l rap|iiste. 
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Sa  dévolionàlatrù.ss;iinle  Vierge  ('-fail  sans  Ijomes, 
ol  il  reconnaissait  lui  devoir  sa  conversion.  11  avait 
toujours  souhaité  et  demandé  dans  .scs  prières  d(! 
mourir  uii  samedi  : < Demain,  di.sait-il,  le  vendredi 
veille  de  sa  mort,  c’est  le  jour  de  .Marie;  peut-être 
qu’elle  viendra!...  quel  beau  jour!...  » Elle  vint  en 
clfet.  Par  un  pressentiment  que  sa  dernière  heure 
était  proche,  il  lit  placer  plus  près  «le  lui  l’image  de 
sa  bonne  .Mère , ayant  en  face  le  portrait  de  saint 
Vincent-de-Paul.  Vers  midi,  pendant  (pi’il  redisait  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  .Marie,  il  se  sent  tout-à-eoup 
oppressé,  sufroqué;  ses  frères  accourent  au  hruil  de 
la  tablette  des  mourants,  et  il  expire  doucement  pen- 
dant qu’ils  récitaient  autour  de  lui  les  prières  de  l’ago- 
nie. Il  avait  quarante-six  ans,  dont  il  avait  passé  ti°ois 
seulement  à .Vignebclle. 

Dr,  pendant  ipie  ces  nobles  privilégiés  de  la  nai.s- 
sance  et  de  la  lorlunc,  les  de  .Meaux,  les  Ferrer,  les  du 
f.aurens  et  bien  d’autres  encore  per|)étuaient  dans  le 
(doitrc  ces  belles  traditions  d’un  héroïque  renonce- 
ment qui  semble  l’apanage  des  grandes  familles  parce 
qn  il  a sa  .source  dans  la  générosité  d’un  grand  cfcur. 
un  historien  moderne,  d’ailleurs  très  estimahle,  énon- 
çait cette  projiosition  an.ssi  laiisse  au  point  de  vue  his- 
toriiiue  qu’elle  peut  paraître  étrange  dans  un  livn' 
écrit  à la  gloire  de  saint  Benoit,  de  .saint  Bernard,  «le 
•M.  de  llaiicé  et  de  l’.Vbhé  de  I.estrange,  tons  quatre 
d illustre  race  « \ celte  époipie,  partout  où  il  s’agit 
d’enoonrager  le  relàchenient,  on  retronve  quelques 
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genlilslioiniiies*,  » A (|uclle  é[)Of|iie?.\iix  XVI'  et  .XV'II' 
siècles,  alor.s,  |trcciscment , pour  ne  parler  que  de 
l’Ordre  de  (’ilcaux,  (pic  Jean  de  la  Barrière  rél’ormaif 
l'aliliayc  des  Feuillants,  ipio  Denis  de  I.argenlier  se 
niellait  à la  tète  de  l’Firoilo  Observance,  que  M.  de 
llaiicé  prenait  l’habit  de  l’Ordre  à Perseigne,  que  Eus- 
taelie  de  lîeaut'ürt  rainenail  sou  abbaye  de  Sciil-Fonts 
à la  régularité  de  rinslitut  !...  .Mais  l’auteur  écrivait 
en  18  5-i  et  sou  langage  s’est  ressenti  de  l’esprit  (jui 
animait  celle  époipic.  Bonne  le(;on  |iour  quicompic 
veut  (‘crire  l’bisloirc,  elle  montre  une  fois  de  plus 
(pic,  pour  bien  juger,  il  importe  de  s’élever  dans  une 
"(igioii  plus  liante  que  celle  de  l’opinion,  alin  de  domi- 
ner de  là  tous  les  préjugés. 

Tels  étaient  doue  les  iiommes  Cormés  par  üom 
Orsisc;  cl  la  réputation  du  vénérable  .Abbé  [lourla  di- 
rection des  âmes  était  si  bien  établie  (pi’ellc  attirail  à 
.Viguebclle  les  pcr.sounes  les  plus  avancées  dans  les 
voies  de  Dieu  cl  capables  de  conduire  clles-inêines 
les  autres  à la  plus  haute  perfection.  De  ce  nombre, 
et  le  plus  digne  d'èire  cité,  lut  le  R.  P.  .Aluard  .Marie- 
Jeau-Baptisle  du  (àeur-de-Jésus,  ancien  curé  de  Joux- 
la-Ville  et  de  Saint- .Marlin-d’.V vallon  , fondateur  de 
la  maison  des  Pères  de  Saint-Edme,  à Ponligny,  cl 
de  l’Ordre  des  Bénédictins-prêcheurs  du  Sacré-Cœur 
do  Jiisiis  et  du  (àcur  Immaculé  de  .Marie,  à Sainle- 
.Maric-de-la-Pierrc-ipii-Virc,  au  diocèse  de  Sens. 

\ son  rclour  de  Rome  et  de  Gaidc,  au  mois  de  fé- 


' Uixtitirc  de  l<i  Trappe^  T.  Il,  )».  7*  cl  78. 
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vrier  18iO,  où  il  élail  allé  chercher  la  hénédiolion 
(lu  Souverain  Pontife  pour  riienrenx  sncccîs  de  l’œuvre 
des  Jk'nédictins-pri'chenrs,  le  P.  Mnard  voulut,  avant 
de  rien  entreprendre,  visiter  le  monastère  d'Aignc- 
hclle  cl  considtcr  son  Ahhé  sur  scs  projets  nllérienrs. 
O II  (h'sirait  vivement,  rac'onle  son  historien,  passer  là 
an  moins  six  semaines,  s’il  était  possible,  alin  d y 
voir  la  vie  rclif^icusc  en  pratiipie  et  de  se  faeonner  à 
line  Ionie  d'usages  (jui  ne  peuvent  s’apprendre  ipie 
dans  nneeommnnanté  tonte  formée,  l'ar  il  y a pour  ce 
genre  de  vie  comme  pour  tons  les  états,  un  ton,  desma- 
nières, une  façon  d’être,  en  un  mot,  (prune  longneexpi'-- 
rience  seule  peut  donner  et  ipii  sont  (îomme  le  résumé 
de  la  sagesse  moiiastiipie  en  action.  » Il  vint  donc 
avec  ses  deux  compagnons,  le  P.  Kramçois  et  le  P. 
Benoît,  frapper  à la  porte  de  notre  ahhaye  on  ils  furent 
reçus,  comnic  c’est  l’nsage.  .Mais  le  premier  eonp- 
d’iïil  du  frère  Imtelier  ne  fut  pas  favorable  an  H.  P. 
.Mnard,  ainsi  (pie  nous  l’apprend  une  lettre  du  B.  P. 
Orsise  Ini-mèmc  : 

« On  m’annonça,  dit-il,  un  prêtre  venant  d’Italie, 
B mais  dans  un  état  pitoyable,  couvert  d’iin  vieux  cha- 
» pean,vèln  d’une  soutane  grossière,  tonte  rapiécée. 
B .\n  premier  abord,  je  le  pris  pour  un  vagabond;  mais 
B quand  il  m’eut  ouvert  son  cœur  e.t exposé  ses  projets, 
B je  fus  rempli  de  vénération  pour  lui  ; il  me  semblait 
B recevoir  en  sa  personne,  un  antre  François  d’As- 
B sise.  B 

L’accueil  fut  d’antanl  plus  cordial  ipi’il  avait  paru 
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devoir  être  jdiis  réservé.  Les  trois  [léleriiis  rni-cnl  :ul- 
inis  tout  de  suite  :i  l’Iiôtellerie  et,  Identôt  nprès,  » la 
eoinniiinauté.  Après  liiiit  jours  passés  dans  le  repos  et 
la  joie  d'une  douée  solitude,  le  P.  .Mnard,  suivant  les 
avis  du  R.  P.  Aldié,  sous  la  direetinn  diupiel  il  s’élait 
(ilaeéj  résolut  de  rentrer  dans  le  dioeèse  de  Sens  pour 
terminer  toutes  .scs  aiïaires,  eliereherun  lieu  de  refujre 
et  jeter  les  fondements  de  son  futur  monastère.  Ces 
divers  soins  rcclainèrciit  six  mois  d’absence,  après 
lesijuels  il  vint  rejoindre  ses  deux  eoinpagnons  qu’il 
avait  laisses:!  Aiguebellc  se  perfectionner  dans  la  dis- 
cipline religieuse. 

Nous  n’avons  |ias  :’i  retraeer  ici  le  bonbenr  (|u’il 
goiita  durant  ce  noviciat  de  six  mois,  trop  court  :'i  son 
gré  pour  la  soif  qu’il  avait  de  la  |>erfection,  ni  la  |iro- 
fondc  cl  ineffaçable  impression  ({u’il  lai.s.sa  dans  la 
eommnnauté,  par  s:i  régularité,  sa  ferveur,  sa  morlili- 
calion,  par  la  pratique,  en  un  mol,  îles  plus  bnmbles 
et  des  plus  austères  vertus.  Ces  détails  sont  consignés 
dans  son  admirable  vie'.  ScidemenI,  nous  sommes 
heureux  de  dire  que,  depuis  son  départ  du  noviciat 
jns(iu’;'i  sa  mort,  le  R.  P.  .Mnard  ne  ee.ssa  pas  de  .se 
regarder  comme  un  enfant  d’Aigucbelle,  et  qn’il  cnliv- 
tinl  toujours  avec  Dom  Orsiseetson  successeur,  Dom 
Bonavcniurc,  les  rapports  les  plus  intimes  et  les  plus 
affectueux.  Sa  reconnaiss:ince  meme  ne  s’est  pas 

' !'t>  (lu  II.  V.  Huard,  par  M.  l’aliW  liruléc,  aiiim'inior  ilii  inonaslrrc 
(1p  Saintc-(ailonil)C-lej-Sens;  h Sons,  < bpi  Uiicheiiiin,  rue  Uo\alc,  12,  cl  a 
Paris,  chu  l.ouis  Vivez,  l uc  Casiiettc,  2.1,  IS-SS. 
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(‘loiiito  nvo(î  lui.  Kilo  :i  survécu  dnns  le  ciriir  de  ses 
l'orveids  et  zélés  diseijdes,  iii'riliers  do  ses  seiitimenis 
et  de  son  esprit,  et  nous  nvons  la  douce  ospénmee 
ipic,  si  le  grnnd  serviteur  de  Dieu  est  un  jour  phiei'sur 
les  ædels,  s;i  gloire  et  lesliciireux  elTefs  de  son  inter- 
cession, en  éelainnt  tout  d’abord  sur  sa  biiMi-aimée 
congrégation,  rejailliront  aussi  sur  l’Iiumble  monas- 
tère que  ses  eid’ants  sc  plaisent  à regarder  toujonrs 
eonnne  leur  |)remier  berceau. 

il  ne  serait  point  juste,  de  terminer  ce  ebapitre  des 
biographies,  .sans  dire  un  mot  de  nos  bien-aimés  frères 
convers.  On  sait  combien  notre  Père  .saint  llernard  les 
affectionnait,  quelle  estime  il  fai.sait  de  leur  dévotion, 
de  leur  droiture  de  cæiir,  de  leur  simplicité.  Ses  écrits 
sont  pleins  des  traits  de  leurs  vertus  qu’il  se  jilaisait 
à proposer  à l’imitalion  des  religieux,  f.enr  vie  moins 
dissipée  qn’autrefois  par  les  travaux  du  dobors,  le  si- 
lence plus  rigoureux  joint  à des  secours  religieux 
plus  abondants,  à un  temps  plus  long  consacré  à la 
prière,  à des  communions  i)lus  fréquentes,  leur  faci- 
litent singidièremenl  le  ebemin  de  la  sanctification, 
les  rend  plus  intérieurs,  mais  aussi  nous  dérobent  plus 
sûrement  les  trésors  de  vertus  renfermés  dans  leurs 
co'urs?...  On  ne  doit  donc  pas  s’attendre  à trou- 
ver dans  la  notice,  prise  au  ha.sard,  que  nous  allons 
donner  de  l’un  d’eux,  rien  d’extraordinaire.  Notre  but 
n’est  pas  d’étonner;  nous  ne  voulons  qu’édifier. 

.InsKi’ii  Hoxniiu.x  était  né  à Sainl-Arbon  Ardècbe),  de 
parents  pauvres,  mais  vertueux,  dont  toute  l’occupation 
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fui  (le  cultiver  dans  le  c(Eur  de  leur  fils  les  sentiments 
de  piété  et  de  crainte  de  Dieu,  seul  patrimoine  qu’ils 
eussent  à lui  laisser.  Le  jeune  Bonbrun  |)roiita  de  leurs 
lC(;ons.  A une  candeur,  à une  ingénuité  d’enfant  il 
joignait  une  simplicité  admirable  : (pialités  précieuses 
(pi’il  conserva  toujours  dans  le  monde  et  qu’il  apporta 
dans  le  cloître  pour  l’édilication  de  ses  frères. 

Enrôlé  sous  les  drapeaux  vers  l’an  1 808,  au  moment 
où  s’ouvrait  la  guerre  d’Espagne,  il  y fut  envoyé  avec 
.son  régiment.  La  licence  des  camps  ne  modifia  pas  .sa 
conduite.  Son  ignorance  et  sa  simplicité  lui  avaient 
attiré  tout  d’abord  les  railleries  de  ses  eamarades  ; 
mais  sa  vertu  inébranlable  et  la  droiture  de  son  esprit 
et  de  son  cœur  ne  lardèrent  pas  à le  faire  respecter  et  le 
rendirent  cher  à ses  chefs.  Sa  bravoure  calme  et  tran- 
quille dans  les  combats,  son  sang-  froid  au  milieu  des 
plus  grands  périls,  résultat,  non  du  tenq)érament,  mais 
du  bon  témoignage  <pie  lui  rendait  sa  conscience  cl  de 
l’obéissance  à la  volonté  de  Dieu,  ne  contribuèrent  pas 
peuà  lui  concilier  cette  estime  que  grandit  encore  la  pro- 
tection visible  du  ciel  à son  égard,  en  diverses  rencon- 
tres. Un  jour,  cnir'aulres,  à l’attaque  d’un  fort,  lorsque 
sa  compagnie  s’avançait  sous  les  remparts  à travers  le 
feu  des  batteries,  une  vive  *déel large  de  mitraille  ren- 
versa tous  .ses  voisins  et  le  lais.sa  seul  debout  au  milieu 
des  morts  et  dos  mourants.  Et  comme  on  lui  deman- 
dait, après  l’affaire,  .s’il  n’avait  pas  eu  peur  : « Non, 
» dit-il  simplement,  mon  bon  .Ange  était  avec  moi.  » 
Tel  était  le  .secret  de  son  intrépidité.  Il  dLsait  une  autre 
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fois  avec  la  même  naïveté  : « Dieu  me  protèf,^e,  parce 
* que  je  le  prie.  » 

Le  temps  de  son  service  achevé,  et  de  retour  dans 
sa  famille,  il  la  quitta  de  nouveau  pour  venir  à Aigue- 
belle,  où  il  reçut,  des  mains  du  R.  P.  Etienne,  l’habit 
de  novice  avec  le  nom  de  F.  Joseph,  le  18  mai  1818. 
F.C  20  mai  de  l’année  suivante,  il  était  admis  à émettre 
ses  vfcux , au  grand  contentement  de  scs  frères,  (jui 
avaient  trouvé  en  lui,  dès  son  début,  un  modèle  de 
toutes  les  vertus  religieuses,  et,  en  particulier,  d’o- 
béissance et  d’humilité. 

Aussitôt  après  sa  profession,  on  lui  confia  le  soin  du 
F.  Jacques  Ginoux,  convers,  profès  de  l’abbaye  de  Sept- 
Fonts  avant  la  révolution,  accablé  de  vieillesse  et  d’in- 
firmités , et  au(picl  il  rendit  tous  les  services  que  lui 
inspirait  sa  tendre  et  délicate  charité.  11  fut  tiré  de  cet 
emploi  pour  eu  occuper  un  autre  auquel  il  n’eùt  certes 
jamais  pensé  devoir  être  appelé.  On  avait  jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  remplacer  le  cuisinier  ordinaire  deriiôtcl- 
Icriequi  était  tombé  malade.  La  science  du  frère  Joseph 
en  toutes  choses  était  courte  en  général  ; mais  dans 
Fart  culinaire,  elle  était  nulle  absolument.  11  crut,  en 
conscience,  devoir  en  faire  l’observation  à ses  supé- 
rieurs. Mais  il  s’en  tint  là,  et  comme  son  excuse  ne  fut 
pas  reçue , il  se  soumit  aveuglément  cl  commença 
aussitôt  ses  fonctions  de  chef  improvisé.  Pour  les 
mieux  remplir,  il  prenait  sur  son  sommeil  et  sur  son 
temps  de  lecture,  avec  la  permission  de  son  Père-Maître, 
et,  afin  que  la  gnïcc  vint  perfectionner  la  nature  cl 
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suppléer  ù son  flél'iiul  d’induslrif' , mio  fois  sa  liU'he 
aclievi‘0  cl  le  dîner  servi,  il  se.  mellait  à frcnoiix  et 
priait  Dion  dévoiement  cl  en  Ionie  simplicité  de  coMir 
pmiri]iic  IWessienrs  les  hèles  fussent  contents  des  ali- 
ments préparés  par  ses  soins.  L’histoire  ne  nous  dit 
pas  si,  en  effet,  on  les  trouvait  |ihis  savoureux. 

Quoiqu’il  en  soit,  l’ancien  cuisinier,  relevé  de  maladie, 
rci>ril  son  emploi,  et  frère  Joseph  qui,  dans  ect  essai 
difficile,  avait  montré  d’heureuses  dispo.silions,  fut 
nommé  cuisinier  de  la  communauté.  Ceniouveau  service 
lui  causa,  il  est  vrai,  moins  de  souci,  mais  il  ne  s’en 
ai’quitla  pas  avec  moins  de  zèle  et  y apporta  le  même 
esprit  de  foi.  Moins  préoccupé  du  succès  de  son  tra- 
vail, il  avait  à la  fois  et  l’esprit  plus  libre  pour  prier, 
et  plus  de  temps  à consacrer  à celle  douce  occupation. 
Il  sut  mettre  à profil  ces  deux  avantafces.  Kien  n’égalait 
son  amour  envers  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le. 
très  Saint  Sacrement  de  l'autel.  Dès  qu’il  avait  un 
moment  libre,  il  volait  à l’église,  et  là,  <lans  !’allilude 
du  recueillement  et  du  plus  profond  respect,  il  demeu- 
rait absorb:’  dans  une  amoureuse  contemplation.  Sa 
dévotion  éclatait  surtout  lorsqu’il  avait  le  bonheur  de 
servir  la  .sainte  messe.  Il  était  tout  entier  à ce  saint 
exercice,  très  attentif  à bien  faire  chaque  cérémonie, 
sans  en  omettre  aucune.  Quand  le  Prieur  ou  son  Père- 
Maitrc  voulaient  lui  procurer  un  contentement  extra- 
ordinaire ; « Mon  frère,  lui  disaient-ils,  vous  viendrez 
» me  servir  la  messe  à tel  moment.  » F.  Joseph  n’avait 
garde  de  manquer  au  rendez-vous,  il  vêtait  toujours 


Digilized  by  Google 


IVAIGIjKBKLLK 


r>i;3 

«l’avance.  Mais  il  savait  aussi  saerilier  son  plaisir  aux 
exifjenccs  (le  la  eharité.  l.’n  jour  (ju'il  attendait  depuis 
une  denii-lieiire  l’arrivi'e  de  son  iVîre-.Maitre,  ('eini-ci 
arriva  (ndin  et  lit  encore  une  longue  itn*paration  avant 
d’oITrir  le  saint  sacrilice.  Pendant  ce  toinps-là,  notre 
bon  religieux  (.'onlinnail  à prier  avec  l’ervcur,  sans 
s’apercevoir  (|u’un  de  ses  Iriîres  garnissait  les  burettes 
et  préparait  l’autel.  Le  inoinent  arrivé  où  le  Père-.Mai- 
treva  prendre,  les  ornements,  F.  Joseph  s’avance  pour 
les  lui  présenter  ; mais  l’autre,  pins  agile,  l’avait  de'jà 
devancé.  Loin  de  se  fàclier  et  de  faire  même  par  signes 
une  observation  à l’indiscret,  ce  vrai  mortifié,  compre- 
nant le  désir  de  son  frère  par  eelui  qu’il  éprouvait  Ini- 
mème,  .se  retira  cédant  charitablement  sa  place  et  com- 
pensant par  l’abnégation  de  sa  volonté  propre  le  mérite 
d’une  bonne  onivre  on  il  n’aurait  trouvé  que  de  la  con- 
solation': 

Depuis  neuf  ans  déjà,  F.  Joseph  édifiait  scs  frères 
[lar  cette  régularité  parfaite  et  cette  charité  que  tous 
SC  plaisaient  à admirer,  lorsque  Dieu,  qui  .semblait 
l’avoir  donné  comme  un  modèle  à la  communauté,  vou- 
lut qu’il  servît  aussi  d’exemple  aux  malades.  Comme 
un  autre  Job,  il  fut  frappé,  six  mois  avant  sa  mort, 
d’un  ulcère  affreux  qui  s’étendit  à tout  son  corps.  Un 
frère  (|ui  était  ordinairement  à ses  côtés  dans  les  divers 
exercices,  frappé  de  Fodeur  fétide  qui  s’exhalait  depuis 
quelque  temps  du  corps  de  son  voisin,  résolut  d’en 
avertir  le  Père-.MaiIre,  jicrsiiadé  que  ce  saint  homme 
souffrait  de  (luclipie  grave  infirmité  ipie,  d’ailleurs, 
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nul  autre  indice  ne  révélait  à l’extérieur  ; car  rien  n’é- 
tait changé  dans  la  conduite  du  bon  frère,  toujours 
aussi  exact  à tontes  les  régularités,  ne  donnant  jamais 
aucun  signe  d(!  gène  ou  de  douleur.  Le  Père-Maitre,  à 
cet  avis,  se  souvient  aussitôt  ([ue  le  F.  Josepli  lui  avait, 
depuis  iilnsienrs  mois,  déclaré  une  plaie  à la  jambe. 
.Mais  dans  la  p('ii.sée  que  ce  n’était  (pi’ime  simple  écor- 
chure ou  (pielque  mal  de  peu  d'importance,  vu  le  peu 
de  cas  <|ue  le  malade  lui-même  paraissait  en  faire,  il 
s’élait  conlenlé  de  lui  donner  la  permission  et  la  laeilité 
d’aller  de  leinps  en  temps  se  pamscr  lui-même  à l'infir- 
merie,  ji/AV/u’rt  ce  que  son  mal  fût  guéri.  Depuis  lors,  il 
ne  s’en  était  plus  occupé.  A l’instant,  il  va  trouver  le 
frère  Joseph,  le  conduit  à son  cabinet  et  lui  ordonne 
de  montrer  sa  jambe.  Celui-ci  obéit  avec  sa  simplicité 
et  sa  proin|i(ilnde  ordinaires,  il  .se  déchausse  et  sa  jambe 
a()paraît  converted’im  ulcère  qui  la  ronge  et  répandune 
puanteur  insupportable.  Le  Père-.Maitre  en  eut  horreur 
et  compassion  tout  ensemble  : « Pourquoi,  mon  cher 
frère,  ne  m’avez-vous  pas  découvert  votre  mal  ? • lui 
dit-il.  — « Pardonnez-moi,  répondit  l’humble  dis- 
ciple, je  vous  ai  bien  averti,  il  y a trois  mois,  et  vous 
avez  en  la  charili'^  de  me  permettre  d’aller  le  pan.scr 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  guéri.  Mais,  comme  vous  voyez, 
il  ne  l’est  pas  encore;  c'est  pourquoi  je  ne  vous  en  ai 
plus  rien  dit. 

On  le  mit  aussitôt  à rinfirineric.  liloigné  de  tonte 
alTea'tation , il  ne  fit  anciinc  observation  qui  tendît 
à faire  eonnaitre  qu'il  le  désirait  ou  qu’il  en  Avait  de 
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leloigncinenf.  Il  s'y  reiidil  simplement,  comme  il  avait 
supporté  son  mal.  Cependant  la  plaie,  longtemps  né- 
gligée, avait  fait  des  progrès  rapides.  Outre  celle  de  la 
jambe,  le  Père  infirmier  découvrit  encore  sur  diverses 
parties  du  corps,  des  ulcères  qui  commençaicut  à 
s’ouvrir,  et  qui,  bientôt,  creusant  dans  les  eiiairs 
finirent  par  se  toucher.  Kn  cet  état,  F.  Joseph  ne 
perdit  rien  de  sa  paix , ni  de  sa  joie  ; il  conserva 
toujours  son  affabilité  et  sa  douceur  habituelles.  N'ayant 
qu’un  désir,  celui  de  faire  la  volonté  de  Dieu,  il  ne 
demandait  ni  la  santé,  ni  la  maladie  ; il  ne  désirait  ni 
suivre  les  travaux  communs , ni  vaquer  aux  e.xercices 
religieux,  ni  même  souffrir  davantage,  « Faire  ce  que 
Dieu  veut,  répétait-il  souvent  ; je  ne  suis  venu  ici  que 
pour  cela,  et  je  ne  veux  pas  autre  chose.  Dieu  seul  sait 
bien  ce  qu’il  me  faut.  » 

Il  fut  dès  lors  nécessaire  de  charger  quelqu’un  du 
soin  de  le  panser.  Le  matin,  après  le  Chapitre,  F.  Joseph 
s’étendait  sur  sa  couche,  et  là,  pendant  trois  ou  (piatrc 
heures  que  durait  cet  interminable  pansement,  il  té- 
moignait par  la  gai  lé  la  plus  cordiale  et  sa  patience 
inaltérable,  la  paix  [»rofonde  de  son  âme  et  la  subli- 
mité de  sa  perfection.  Le  soir,  il  fallait  recommencer, 
et,  par  un  renoncement  admirable,  au  lieu  de  songer  à 
ses  propres  maux  et  aux  souffrances  qu’il  endurait,  il 
u’était  sensible  qu’à  l’incommodité  qu’il  causait  aux 
autres  parla  mauvaise  odeur  de  ses  plaies.  Aussi  s’ef- 
forçait-il  par  tous  les  moyens  imaginables,  surtout  par 
la  joie  et  la  satisfaction  (jii’il  lui  témoignait,  de  dédom- 
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iiiiiger  lo  frère  qui  le  soifiiiail,  de  la  peine  inséparable 
d’une  opéralion  aussi  pénible  à la  nature. 

Il  eut  pourtant  un  jour  bien  à souffrir  d’une  ma- 
ladresse commise  par  son  infirmier.  L’entretien  de  ses 
plaies  exigeait  la  plus  grande  propreté,  et,  dans  ce  but, 
on  les  lavait  fréquemment  avec  de  l’eau  tiède.  Le  frère 
qui  le  servait,  soit  inattention,  soit  désir  de  mieux  faire, 
prit , au  lieu  d’eau  tiède,  de  l’eau  pres<|ue  bouillante, 
et  se  mit  à bassiner  la  plaie  comme  à l’ordinaire. 
F.  Joseph  oependaeit  ne  disait  rien , ne  témoignait 
aucune  peine,  ne  faisait  aucun  mouvement,  même 
lorsque  le  linge  brûlant  atteignait  la  chair  vive.  Surces 
entrefaites,  le  Père  infirmier  entre  dans  la  cellule,  et, 
s’apercevant  au  premier  eoup-d’œil  de  la  faute  du  frère  : 
« yuc  laites-vous  ? » lui  dit-il  aussitôt  avec  vivacité. 
■Mais  à peine  avait-il  prononcé  ces  paroles  que  le  F. 
Joseph , par  un  mouvement  subit,  se  dressa  sur  son 
séant,  prit  les  mains  du  Père  et  les  baisant  humble- 
ment, il  fit  l’éloge  le  plus  éncrgiiiue  du  pauvre  frère, 
protesta  qu'il  en  était  très  content  et  arrêta  par  sa  dou- 
ceur la  réprimande  sur  les  lèvres  de  l’infirmier,  qui 
voulait  l'clever  l’inadvertance  dont  le  malade  avait  été 
la  victime. 

Du  reste,  régulier  à l’infirmerie,  comme  il  l’avait  été 
en  communauté  , il  se  leva  tous  les  jours  au  premier 
son  de  la  cloche,  assista  à la  messedcsiidirmes  jus(|u'à 
l’avanl-veille  de  .s;i  mort,  s’astreignit  à tous  les  exer- 
cices, ne  demandant  aucune  exemption,  ne  refusant 
non  plus  aueun  sonlagemenl.  Il  y avait  dans  celte  eon- 
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tliiite  une  source  ahoiuiaiite  de  morlifications  ; car, 
oulre  les  privations  (|u’elle  lui  imposait  d’une  part,  il 
arrivait  souvent  de  l’autre,  que  les  soulagements  qu’on 
lui  oITrait  lui  étaient  contraires  ou  intempestifs,  et, 
ne  sachant  ce  (jue  c’était  ({ue  faire  une  observation,  sa 
vie  se  passait  en  (luelquc  sorte  dans  un  eoiitinucl  mar- 
tyre. 

En  approchant  de  sa  fin,  il  tomba  dans  une  faiblesse 
et  une  maigreur  excessives.  La  suppuration  ininter- 
rom[)ue  de  scs  plaies  avait  épuisé  son  corps.  Le  jour 
de  la  Toussaint,  après  avoir  communié  à la  messe, 
il  fut  obligé  de  se  remettre  sur  sa  couche.  Dès  ce  mo- 
ment, il  annonça  avec  une  satisfaction  douce  et  tran- 
(|uille  au  Père  infirmier,  qu’il  ne  tarderait  pas  à (piitter 
la  terre.  Le  lendemain  en  efl’et,  on  le  porta  à l’église, 
où  il  reçut  les  derniers  sacrements;  après  quoi,  le  R. 
P.  Etienne  lui  demanda  s’il  n’avait  rien  à dire  à ses 
frères  : « Eh  ! (jue  puis-je  dire,  mon  R.  Père,  moi  (jui 
ne  suis  qu’un  ignorant  ! Je  suis  bien  heureux  de  pou- 
voir me  taire.  Je  suis  seulement  fâché  d’avoir  .scanda- 
lisé mes  frères  ; je  voudrais  qu’ils  me  pardonnent  et 
qu’ils  prient  pour  moi.  » Puis  il  rentra  dans  son  silence 
et  son  recueillement. 

De  retour  à l’infirmerie,  il  ne  songea  plus  qu’au  ciel 
(pi’il  attendait  avec  une  confiance  inébranlable.  Le  len- 
demain, 3 novembre  I8ü7,  scs  désirs  furent  exaucés. 
Vers  trois  heures  du  soir,  il  entra  dans  une  douce  ago- 
nie, |icndaiit  laquelle  ses  traits  ne  perdirent  rien  de 
leur  sérenite,  et,  à ipiatrc  heures,  il  expira  paisible- 
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ment,  consolé  et  forlifié  |iar  la  présence  de  ses  frères 
qui  récitaient  autour  de  lui  les  prières  des  mourants. 

Que  d’exemples  semblables  et  plus  éclatants  peut-être 
nous  aurions  à citer  des  humbles  et  souvent  héroïques 
vertus  de  nos  bien-aiméÿ  frères  et  des  faveurs  singu- 
lières accordées  à leurs  demandes  pleines  de  ferveur  ! 
Pour  le  moment,  ce  serait  nous  écarter  du  but  de  cet 
ouvrage,  et  il  est  plus  (juc  temps  de  reprendre  le  récit 
des  fondations  d’Aiguebelle. 

Cependant  avant  de  clore  ce  chapitre,  nous ‘rappel- 
lerons que,  dès  la  première  année  du  gouvernement  de 
Dom  ürsise,  un  Religieux  fort  connu  en  France  à celte 
époque,  le  baron  de  Géramb,  déjà  proies  de  la  Réfor- 
me de  M.  de  Rancé , en  religion  P.  .Marie-Joseph  , 
avant  d’aller  àUomc  où  il  devint  plus  tard  le  premier 
Procureur  général  de  la  Trappe , écrivit  au  R.  Père 
Abbé  d’Aiguebelle,  pour  lui  demander  à être  reçu  dans 
notre  monastère.  Dom  Orsi.se  ne  jugea  pas  à propos  de 
l’admettre.  .Nous  plai;ons  aux  pièces  justificatives  sa 
notice  biographi(jue  intéressante  à d’autres  titres  (pie 
celles  qui  précèdent  et  remarquable  par  son  e.\a(qi- 
tude.  Elle  fut  donnée  au  public  en  1848  par  .M.  l’Abbé 
Radiciie,  écrivain  distingué  et  ami  de  notre  Ordre  ipii 
connaissait  parfaitement  le  personnage  et  la  situation'. 

I Voir  aux  pièces  juslificatives,  ir  1 1. 
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Sl'ITE  Df  (lOliVKItSEMEST  DE  POM  UDSISE. 

Projet  (le  rondatlon  (iToolens,  ou  dioct'sedc  Toulous(;. — Essai  à Roqui’- 
reyrie,  au  dio(  ésc  d'Aliiy  ; causes  de  leur  insuccfrs.—  Emidalion  deN.  I). 
de  SlaoïKÎli,  près  d’Alger;  c’.oluuisalion  de  l’Ali;éric,  — N'olc  de  M.  de 
Morcelles  au  ministre  de  la  guerre.  — l'rojet  d’un  étaldisseineDt  de 
Trappistes  en  Algérie.  Pom  .losepli-Mjtrie,  alrbri  de  la  Trappe  et  Doni 
Orsise,  ablié  d’Aiguebelle,  visitent  la  colonie.  La  plaine  de  Staouéli 
préférée  àcellede  l'Adjar.  — Acio  de  concession.  — Le  P. P.  François- 
Itégis,  religieux  d'AigitcbclIe,  nommé  supérieur  des  Trappistes  d’Alger. 

— Fondation  du  monastère  ; prenrières  épreuves.—  Prospéi  itécroissantc. 

— Erection  du  monastère  en  abbaye.  — Pom  Fr.rnçois-Pégis  élu  abbé.— 
Il  est  appelé  à la  cbarge  de  Prociircur-gc'méral  de  la  congrégation,  en 
cour  de  Rome.  — Pom  Augustin,  prieur  d’Aigucbclle  , lui  succède  au 
siège  abbatial  deSlanm'di Etal  actuel  de  l’abbaye  de  N . -P.  deStaouéli. 

Dans  le  teinji.s  même  où  Son  Eminence  le  cardiiitil 
(le  Bonald  faisait  à Dom  Orsise  la  deinandc  d’une  Idii- 
dation  dans  son  diocèse,  c’est-à-dire,  comme  on  ,se  le 
rappelle,  en  18i2,  notre  très-digne  Abbé  recevait  de 
rArchcvètpie  de  Toulouse  la  lettre  suivante  : 

((  .Mon  révérend  Père,  .M.  d'Astier,  un  de  mes  dio- 
césains, me  l'ail  part  du  |irojel  (pi’il  a coni;ii  coneer- 
nant  l’établissement  d’un  couvent  de  Trappistes,  dans 
une  de  ses  terres,  près  de  Toulens  ’.  Cet  établissement 

’ Tnulcn.s  est  une  petite  ville,  à (|ualre  llene.'i  de  Toubitise. 

T.  IL  ii 
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peut  dcveilirune  source  de  bénédictions  pour  le  diocèse, 
et  je  suis  loin  de  in’y  opposer.  Cependant,  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  (|ue,  an  moment  d’introduire 
votre  institut  dans  mon  diocèse,  je  prenne  les  rensei- 
finements  tjuc  la  prudence  me  parait  demander, 

» Je  sais  bien  que  l’institut  de.  la  Trappe  est  en  vé- 
nération dans  l’Eglise,  et  en  France  en  particulier, 
surtout  depuis  la  rérorme  de  M.  de  Kancé.  .Mais  il  m’é- 
tait parvenu  sur  .Al.  l’abbé  de  l.estrange,  dont  je  véné- 
rais  d’ailleurs  les  vertus,  plusieurs  bruits  sur  lesipiels 
je  désire  que  vous  m’instruisiez.  .Ne  vous  olt'ensez  donc 
pas,  mon  Révérend  Père  Abbé,  si,  au  moment  où  il 
faut  arrêter  votre  établissement  près  Toutens,  je  me 
permets  de  vous  demander  auparavant  si  vos  statuts 
et  vos  règlements  ont  été  rormellement  approuvés  par 
le  Saint-Siège,  et  si  vous,  ou  vos  prédécesseurs,  n’y 
avez  pas  ajouté  de  nouvelles  austérités.  Je  m’en  rap- 
porte là  dessus  entièrement  à votre  parole.  Dans  le  cas 
de  raffirmation,  je  ne  mets  aucun  obstacle  à ce  que 
vous  vous  établissiez  dans  ce  diocèse;  je  le  verrai,  an 
contraire,  avec  plaisir.  » 

On  reconnait  par  cette  lettre  avec  quel  acharnement 
les  ennemis  de  Dom  .Augustin  l’avaient  poursuivi  dans 
S!)  vie  et  dans  ses  (cuvres,  puisi]u’ils  étaient  parvenus 
à prévenir  contre  lui  un  illustre  prélat,  autrefois  son 
ami,  et  qui  rendait  bommage  à scs  vertus  avec  d’autant 
plus  de  raison  qu’il  les  connaissait  mie’u.x.  N’était-ce 
pas  l’idjbé  de  Lestrange  et  Mgr  d’.Astros,  alors  Grand- 
Vicaire  de  Paris,  qui,  seuls  et  de  concert,  avaient  osé 
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atïronter  la  colère  toute  puissante  île  l’Eiiipereur,  ii’hé- 
sitant  pas  à exposer  leur  vie  pour  exécuter  les  volontés 
du  Saint-Siège  et  soutenir  ses  intérêts  contre  des  usur- 
pations sacrilèges  ? 

Doin  Orsise,  on  le  pense  bien,  se  bâta  de  répondre 
• au  pieux  Archevêque  ; 

« Monseigneur,  loin  d’être  offensé  des  renseigne- 
ments que  me  demande  votre  Grandeur,  je  ne  puis  eu 
cela  qu’admirer  cette  prudence  qui  caractérise  tons  les 
actes  de  votre  sage  administration.  » 11  lui  rappelle  en- 
suite en  peu  de  mots  que  la  réforme  de  la  Val-Sainte 
n’était  qu’un  retour  sincère  aux  constitutions  primi- 
tives de  l’Ordre  de  Cileanx,  a|»prouvées  par  eini| 
Souverains  Pontifes,  et  (pii  avaient  fait  la  gloire  de  cet 
Ordre  tant  qu’il  leur  était  demeure  fidèle.  Que  si  Dom 
Augustin  cl  ses  frèivs,  au  moment  où  ils  reprirent  et>s 
constitutions,  avaient  cru  devoir  y ajouter  ([uebpies 
austérités  pour  llécliir  plus  aisément  la  colère  du  Sei- 
gneur dans  ces  temps  de  désordre  et  de  calamités,  le 
Saint-Siège,  par  un  décret  de  ranime  IStti,  avait  re- 
tranclié  cet  excès  et  ramené  la  Congrégation  à la  lettre 
même  de  rinstilut  observé  par  saint  Iternard  et  a.sscz 
authentiquement  approuvé  pour  n’avoir  pas  besoin 
d’une  pins  ample  confirmation. 

Ces  éclaircissements  satisfirent  l’illustre  Prélat,  (pii 
répondit  en  donnant  pleine  approbation  au  ju'ojet  et  en 
appelant  de  ses  vieux  le  jour  de  riiistallation  du  futur 
monastère.  Cette  nouvelle  émut  tout  le  diocèse.  I.e 
curé  de  Toutens  (>crivait,  le  1!>  octobre  1S12  : 
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€ Tout  le  monde  est  enchante  de  la  bonne  noûvelle; 
on  ne  s’entretient  que  de  cela,  c’est  le  sujet  de  toutes 
les  conversations.  Je  suis  assailli  de  (iiiestions  sur 
votre  arrivée,  ce  qui  ne  me  met  pas  peu  en  peine,  ne 
1a  sachant  pas  moi-même.  C’est  d’un  intérêt  çjénéral 
dans  tout  le  diocèse,  pour  tous,  surtout  pour  le  clergé 
et  pour  les  grands  du  monde.  Hâtez  l’accomplissement 
de  l’œuvre  de  Dieu,  je  crois  que  c’est  sa  sainte 
volonté.  » 

Mais  de  même  que  la  fondation  de  Lyon  et  celle  de 
Roquereyne,  au  diocèse  d’Alhy,  dont  nous  allons  par- 
ler, la  fondation  de  Toulens  ne  devait  pas  aboutir,  et 
cela  pour  les  mêmes  motifs. 

Roquereyne,  pourtant,  devait  recevoir  un  commen- 
cement d’exécution.  Deux  prêtres  pieux  du  diocèse 
d’Alby,  .M.  de  Vie,  curé  de  .Maruaves  au  canton  de 
Vaour,  et  ancien  novice  d’.Viguebclle,  désireux  de  re- 
prendre une  vocation  (ju’il  n’avait  abandonnée  qu’à 
regret,  et  .M.  de  Rivière,  curé  de  la  petite  ville  de 
Cordes,  s’étaient  dévoués  corps  et  âme  à cette  bonne 
œuvre.  Ils  la  poursuivaient  avec  une  énergie  et  une 
constance  au-dessus  de  tout  éloge,  au  milieu  des  in- 
croyables difficultés  dont  elle  était  assaillie. 

De  son  côté,  .Mgr  de  Gualy,  archevêijue  d’Alby, 
désirait  vivement  cette  fondation.  Il  écrivait  à ses  deux 
prêtres  pour  les  féliciter  de  leur  zèle  et  les  encourager, 
et,  en  même  temps,  il  adressait  à Dom  Orsise  la  lettre 
suivante  : 
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• Milhau,  le  11  sa|iiemlire  IS4l.> 

« Mon  très  Révcrend  Père,  il  inc  semble  que  c’est 
Dieu  qui  a inspiré  à M.  de  Rivière,  curé  de  Cordes, 
et  à M.  l’abbé  de  Vie,  curé  de  Marnaves,  ancien  novice 
de  votre  maison,  la  sainte  et  utile  pensée  de  fonder 
une  maison  de  Pères  Trappistes  dans  une  belle  soli- 
tude de  mon  diocèse,  située  dans  le  canton  de  Vaour. 
Ils  espèrent  jiouvoir  vous  offrir  une  belle  maison  nom- 
mée Roquereyne,  ancien  cbàteau  placé  sur  un  mon- 
ticule et  fort  bien  conservé,  .\iitour  de  ce  vaste  et  beau 
bâtiment,  éloigné  de  tout  autre  habitation  humaine, 
est  une  petite  et  jolie  métairie  dont  ils  espèrent  faire 
l’acquisition.  Ne  pourriez-vous  pas  nous  donner,  pour 
fonder  un  si  utile  établissement,  deux  ou  trois  pères, 
au.xquels  se  joindrait  le  saint  abbé  de  Vie,  dont  le  goût 
pour  la  solitude  se  fait  .sentir  tous  les  jours  avec  plus  de 
force,  et  que  Dieu  semble  avoir  conduit  à Marnaves 
pour  faire  tleurir  dans  ces  quartiers  la  religion  qui  y 
était  presque  inconnue.  11  est  incroyable  le  bien  que 
ferait  un  monastère  régulier  dans  ces  lieux  retirés  où 
trop  souvent  ont  éclaté  d’aflligeants  .scandales.  C’est  ici 
Pieuvre  de  Dieu  ipii  a maripié  le  temps  de  la  régénéra- 
tion spirituelle  de  ces  pauvres  gens  presque  abandon- 
nés. Gardons-nous  de  laisser  passer  cette  heure.  Vous 
voyez  avec  quelle  facilité  je  vous  ai  cédé  l’abbé  de 
.Martrin',  lorsque  j’ignorais  le  projet  de  .MM.  de  Rivière 

' Iji  maison  ilo  Martrin-Donos  était  alliée  à celle  ilu  saint  et  illustre 
apétre  (lu  Velay,  Jean-Kran(;oi3-lléi;is.  De  même  que  les  Kéjjis,  les  de 
Martrin  étaient  une  hranche  de  la  maison  de  l’Ias  ou  d'E.«i>la,s.  I.a  parenté 
des  deux  familles  est  prouvée  par  leur  lilasun.  l.cs  Régis  portaient  : de 
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et  de  Vie.  J’espère  (pie,  de  votre  côté,  vous  voudrez 
bien  me  rendre  bienfait  pour  bienfait,  et  vous  aban- 
donner enlièreineiit,  dans  cette  circonstance,  aux  soins 
de  la  divine  Providence  qui  semble  diriger  l’œuvre. 
Veuillez  traiter  avec  .M.M.  de  Rivière  et  de  Vie  comme 
si  vous  traitiez  avec  moi-mfmie.  Je  les  établis  mes 
commettants  et  je  les  avouerai  de  tout.  Veuillez  vous 
.souvenir  de  votre  ancien  Archevêque  dans  vos  prières 
et  me  croire,  etc...  » 

Cette  fondation,  approuvi'e  par  le  Chapitre  général, 
donnait  les  plus  belles  espérances.  Dom  Orsise  résolut 
d’aller  installer  lui-mème  les  ndigieux  dans  leur  nou- 
vel a.sile.  Le  lô  novembre  1 8 12,  il  se  mit  en  route  à 
la  tète  de  la  petite  colonie  dont  le  R.  P.  Ronaventure 
devait  être  le  chef.  Fiic  lettre  écrite  jiar  lui  de  Beau- 
l'aire  à ses  chers  enfants  d’Aigucbelle,  nous  donne,  sur 
cet  itimu’aire,  des  détails  intéressants  <|uc  nous  sommes 
heureux  de  reproduire,  moins  comme  un  témoignage 
de  son  affectueuse  simplicité  (pie  pour  faire  connaitre 
son  esprit  et  sa  conduite,  par  (piclles  solides  et  fortes 
voies  il  dirigeait  .ses  religieux  à la  perfection,  sur 
(pielles  bases  enfin,  il  s’effon'ait  d’asseoir  les  fonde- 
ments des  monastères  qu’il  érigeait. 


à l'niglv  déployé  et  oiuvonnr,  cantonné  de  trois  trèfles  d'or,  pj  1rs 
Marlrin  : hicartelé  au  1 et  \ d'or,  Vaigîe  couronné  de  gueules.  OUc 
parenté  explique  le  nom  de  François- que  prit,  à son  entrée  en  reli- 
gion, l'abbé  de  Martrin,  fondateur  et  premier  abbé  de  N.-D.  de  SInonéll 
aujourd’hui  procureur  jfénéral  de  la  Concréiralion  de  la  Trappe,  en  cour  de 
Rome. 
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• K«aucaire,  le  lU  novembre  1842.» 

« Mes  bien-aimés  enfaiils,  je  suis  bien  aise  d’avoir 
un  moment  libre  pour  vous  donner  fpieltpies  nouvelles 
de  la  Trappe  encore  ambulante  de  Roquereyne.  Partis 
d’Aignebelle,  le  cieiir  ^m’os  et  les  larmes  aux  yeux, 
nous  primes  un  petit  sentierdatis  le  bois  jusi|u’à Saint- 
Benoit.  Quand  nous  eûmes  perdu  de  vue  les  clières  et 
sacrées  terres  du  monastère,  nous  nous  assîmes  sui- 
des rocliers  solitaires  avant  d’arriver  à Roussas.  Là, 
nous  |irimes  le  mi.rle  tous  ensemble.  Je  crus  devoir 
raccorder  à tous  à cause  ilii  lonj;  voyafre  que  nous 
allions  faire  à pied.  Nous  avions  du  pain,  des  noix  et 
de  petites  pommes,  mais  point  de  vin  ni  d’eau.  Nous 
commencions  à avoir  peur  de  la  pluie  ; cependant  nous 
continuâmes  notre  route  avec  courage,  abandonnés 
entièrement  entre  les  mains  de  la  divine  Providence 
qui  nous  a bien  servis.  Nous  rencontrâmes  bientôt  le 
P.  Cellerier  qui  prit  nos  petits  paquets  dans  la  voiture. 

» Jusqu’ici  nous  a\ons  eu  le  bonlienr  et  la  conso- 
lation de  faire  tons  nos  exercices  réguliers.  Nous  avons 
marché,  un  derrière  l’autre  proccssionnellcment,  sans 
parler.  Nous  gardons  aussi  le  silence  dans  le  bâteau 
et  en  passant  dans  les  villes. 

» Dans  l’église  de  Pierrelatte  , nous  avons  psalmo- 
ilic  tierce  et  sexte  de  l’oflice  de  la  sainte  Vierge  et 
chanté  les  mêmes  heures  de  l’oUice  canonial  avec 
toutes  les  cérémonies  ordinaires.  Au  sortir  de  l’église, 
le  bon  et  pieux  M.  Séguy  a voulu  nous  faire  prendre 
un  demi-verre  de  vin  pour  aider  les  jiaiivres  voyageurs 
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à niTiver  jiisijii’à  Boiirg-Snint- Amléol.  lit,  im  liflèle  ami 
des  Trap|>istes,  M.  de  Rel)oul,  nous  reriit  avec  une 
grande  Roulé  el  me  lll  Rénir  ses  deux  cid'ants.  Tandis 
(|iTil  gardait  nus  elïels  sur  les  Roi’ds  du  Hliùnc  el  qu’il 
attendait  l’arrivée  du  Râteau  à vapeur  [lOur  nous  avertir, 
nous  avons  été  à l’église  oRanler  Noue  el  psalmodier 
Vêpres.  A trois  Reures,  le.  Râteau  â vapeur  est  ari'iveel 
nous  a conduit  très  Reurcuseinent  à Avignon,  à Ruil 
Reures  du  soir.  Nous  avons  pris  notre  logement  cliez 
les  saints  frères  des  écoles  cRrétionnes,  où  nous  avons 
fait  la  lecture  d’avant  Complies,  cRanté  Complies  et  R* 
SALVE  de  la  Trappe. 

» Notre  diner  a été.  une  soupe  au  sel  el  â l’eau  et 
un  plat  de  pommes  de  terre  (‘gaiement  an  sel  et  à l’eau. 
Nous  avons  couclié  tous  dans  la  meme  cliamRre,  par 
terre,  afin  de  nous  éveiller  â riienredu  monastère  pour 
cRanler  Matines.  Notre  montre-â-révcil  nous  a trompés 
el  nous  a fait  lever  â minuit  el  demie.  Nous  n’en  avons 
pas,  an  reste,  été  fâcRés.  Nous  avons  pu  faire  irampiil- 
lemenl  tous  nos  exercices  dans  la  cRapelle  des 
frères.  Nous  avons  cliantc  prime  vers  trois  Reures 
el  demie , dit  la  messe  avec  le  Snh  tuum  â (]ua- 
irc  Reures;  puis,  nous  avons  tenu  le  cRapiIre  des 
coidpes,  cl,  un  peu  aprf)sc,in(|  Reures,  nous  avons  re- 
pris notre  Raleau  à vapeur.  Je  dois  vous  ajouter  (pic 
mon  frère  .Apollinaire  nous  avait  amené  un  petit  chien 
pour  le  troupeau  ipii  ne  nous  diirange  jias.  Il  ne  dit 
rien  et  n’est  pas  importun;  seulement  il  est  un  peu 
triste  el  parait  regretlei’  la  Trappe. 
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» Nous  voilà  à noaiioaire,  chez  .M.  le  cure  île  Sairit- 
l’aul,  qui  nous  a prisa  boni  du  vaisseau.  C’est  chez 
lui  qu’il  veut  que  nous  prenions  notre  rc|»as.  Il  m’a 
fallu  bien  des  iusianecs  pour  l’oblcrur  au  sel  et  à l’eau 
et  à deux  plats  seuleinenl.  Mais  enlin  j’ai  gagné  la 
cause,  e(  nous  sommes  tous  très  contents  do  pouvoir 
continuer  eoinine  si  nous  étions  dans  nos  cloîtres 
ebéris  d’Aigucbelle.  Ou  nous  témoigne  partout  beau- 
eoiifi  de  bienveillance  et  de  respect.  Nous  [lartirofis  ce 
soir  à trois  liourcs  pour  Toulouse. 

» Adieu,  mes  cliers  enlànls;  je  n’ai  ipi’à  bénir  le 
Seigneur  des  grâces  qu’il  vous  accorde  à tous  et  des 
bénédictions  qu’il  fait  [ileuvoir  sur  vous.  Soyez  re- 
counaissants  envers  Dieu  ; tenez-vous  toujours  dans  la 
joie  du  Saint-Cs[irit,  que  Jésus  cl  .Marie  vous  assistent 
toujours,  .\meii. 

» Votre  toid  dévoué  |)ère  et  serviteur, 

» Pour  .Marie,  F.  Orsise.  » 

.Vinsi  se  coutimia  le  voyage,  avec  celte  différence 
toutefois  que,  les  trois  jours  suivants  s’étant  passés  en 
bateau,  il  leur  fut  permis  de  se.  livrer  au  travail  des 
mains,  en  raccommodant  les  bas,  les  eliaiissons  et  les 
bardes  qu’ils  emportaient  avec  eux,  et  que,  au  lieu  des 
portions  ri'gulicrcs  au  sel  et  à l’eau  dont  ils  avaient 
joui  jusque-là,  ils  dureid  se  contenter  du  pain  et  des 
noix  qu’ils  tiraient  de  leur  petit  sac,  à l’Iicure  fixée  par 
la  règle. 

Ils  étaient  partis  d’Aiguebelle  le  lundi.  Le  samedi 
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suivant,  ou  plutôt,  le  dimanche,  à deux  heures  du  ma- 
tin, ils  se  Irouvaicnt  enfin  en  vue  de  Roquereyne, 
épuisés  de  laiin  et  de  fatigue,  ajtrès  une  journée  de 
marche  forcée.  Cependant,  à l’aspect  du  château  qui  se 
dresse  dans  l’obscurité,  rémotion  s’empare  du  cœur 
des  pèlerins  et  leur  rend  un  [ten  d’énergie.  Le  P.  Bo- 
naventure  prend  la  croix  dans  ses  mains,  on  se  range 
en  ordre  de  procession  et  l’on  s’avance  vers  l’entrée 
au  chant  du  cantique  hencdicUis.  On  se  rend  à la 
chapelle,  et  là,  le  K.  P.  Orsise,  le  seul  qui  parût  ne 
pas  ressentir  la  fatigue,  saisi  d’un  saint  enthousiasme, 
debout  devant  l’autel,  impose  solennellement  le  salve 
iiEc.iNA,  après  lequel  la  petite  communauté  dut  aller 
se  coucher  sans  souper,  pour  ne  pas  être  privée  de  la 
communion  du  dimanclie,  « Mais  nous  étions  arrivés,» 
raconte  l’iin  des  religieux  fondateurs,  dans  un  récit 
pittores({ue  de  cette  expédition  qui  serait  très  bien  inti- 
tidé  ; Leu  petites  misères  de  la  vie  monastique  ; « nous 
» é4ions  arrivés,  et  cette  pensée  seule  suffit  pour  faire 
» oublier  en  partie  les  fatigueset  les  incommodités  d’un 
» pénible  voyage.  Kspérions-nous  ponrcelaêtredésor- 
» mais  à l’abri  des  peines  et  des  privations  extraordi- 
» naires,  comme  dans  un  monastère  parfaitement 
» rc'glé?  ,\on,  sans  doute.  Ce  n’aurait  pas  été  avoir  la 
» moindre  idée  d’une  fondation  ; et  celui  qui  [)art  pour 
» une  telle  entreprise  doit  s’attendre,  au  contraire,  à 
» beaucoup  de  travail  et  de  souffrances.  Mais  la  pensée 
« que  l’on  contribue  par  là  à élever  une  maison  on 
» Dieu  sera  honnré  nuit  cl  jour,  où  un  grand  nombre 
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» d’âiiips  viendront  se  sanolilicr,  et  (|iie,  par  eonsé- 
» qucnt,  on  aura  part  an  mérité  de  tons  ceux  qui 
» vivront  dans  le  monastère,  tant  qu’il  subsistera  ; 

» celle  pensée  diminue  bien  les  peines  et  lait  que  l’on 
» souffre,  souvent  sans  s’en  apercevoir,  bien  des  [>ri- 
» vations  que  l’on  aurait  en  de  la  peine  à supporter 
» dans  la  maison  où  l’on  était.  » 

Nos  religieux  ne  devaient  pas  jouir  longtemps  de 
celte  consolation  et  du  repos  cpi'ils  avaient  bien  chère- 
ment acquis.  Deux  mois  seulement  s’élaieid  éeoidés  de- 
puis leur  installation,  lorsque  .M.  de  Hivière,  curé  de 
liordes  et  run  des  deux  promoteurs  de  la  fondation, 
reçoit  du  Vicaire  tiénéral  de  la  Congrégation  la  lettre 
suivante  ; 

• l’aris,  « février  1843.  • 

« Monsieur  le  curé, Personne  ne  désire  plus 

(pie  moi  l’extension  de  notre  (Congrégation  ; mais  ma 
responsabilité  m’impose  le  devoir  de  veiller  avant  tout 
à sa  conservation,  et  la  prudence  me  défend  de  rien 
faire  qui  puisse  la  compromettre.  C’est  pour  celle  der- 
nière rai.son  que  j’ai  donné  l’ordre  au  P.  Honaventure 
de  (|uitler  Hoqucrcync.  Mais  lor.<(|ue  je  lui  ai  (au'il,  je 
ne  connaissais  pas  tous  les  dangers  ipii  nous  mena- 
(■aient.  (C’est  !Mgr  rinternonce  apostolique  qui  me  les 
a signalés,  en  me  pressant  de  me  rendre  à Paris  pour 
lâcher  d’écarter  l’orage  ipie  l’affaire  de  Roquercyne 
avait  excité  contre  toutes  nos  maisons  en  France'.  Voilà 

* Pour  bien  comprendre  fcci,  il  faut  îm*  nippelei  que  la  fondalàni  de  llu- 
<|iineyne  a\Hil  lieu  an  milieu  dei^  iiiltei^  ^milennes  par  1rs  êvcf|in>  de 
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quinze  jours  que  je  Irav.iillc  à arrêter  le  mal  et  à répa- 
rer les  fautes  que  l’on  a commises  dans  rexéculion  du 
projet  de  Uo(piere\  ne.  Toutes  mes  craintes  ne  sont  pas 
encore  dissipées.  Car,  (|uoi(jueje  sois  parvenu  à apai- 
.scr  la  colère  du  .Ministre  des  cidtes,  je  n’ai  pu  faire 
retirer  une  pétition  partie  de  Cordes  pour  la  chambre 
des  députés  et  enregistrée,  qui  demande  qu’on  remette 
en  vigueur  les  lois  (|ui  nous  sont  contraires.  Beaucoup 
de  pairs  de  France  et  de  députés  sont  [irêts  à nous  dé- 
fendre; mais  tous  pensent  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
éviter  un  combat  tlont  le  succès  serait  incertain  dans  ce 
moment  d’irritation,  (|uc  de  vouloir  résister  et  l’em- 
porter de  vive  force.  Il  n’y  a donc  pas  un  homme  sage 
qui  ne  m’ait  ilonné  le  conseil  de  taire  partir  les  frères 
de  Uoquercyne.  J’ai  répondu  <pi’ils  étaient  partis;  le 
.Ministre  le  croit,  mais  je  n’en  suis  pas  sûr,  puisqu’on 
a cru  pouvoir  résister  à mes  ordres  comme  à ceux  du 
.Ministre*.  Il  faut  cependant  (ju’on  se  soumette,  car  je 
ne  suis  pas  du  tout  disposé  à céder.  Ces  messieurs 
les  vicaires-généraux  s’imaginent  qu’on  peut  laisser 
quelques  religieux  en  habit  séculier  à Roquereyne. 


Franco  en  faveur  de  la  liberté  d'enscigneinent  contre  le  monopole  univer- 
sitaire, et  savoir  c|ue  les  autorités  des  lieuv  voisins  du  monastère  naissant, 
après  l'avoir  vu  s’élever  avec  plaisir  et  sous  leur  approbation,  entraînés  par 
des  m-.ncurs  enneinis  de  la  religion  et  du  clergé,  avaient  consenti  .'i  signer 
une  (lélition  contre  les  établisseincnts  rcligieuv.  Quant  au\  fautescommises 
dont  la  lettre  parle  plus  bas,  rien  ne  s'élail  fait  sans  le  consentement  signé 
lies  autorités  locales, 

* Dont  Orsise,  en  effet,  cédant  aux  Instances  de  .MM.  de  Rivière  et  de 
Vie  qui  avaient  fait  des  démarches  pour  conjurer  l’orage  et  crojaient  pou- 
voir réussir,  avait  permis  aux  religieux  de  rester,  malgré  l’ordre  du  révé- 
rcndissiinc  vicaire-général,  dont,  au  surplus,  il  ignorait  les  motifs. 
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Ils  croient  incmc  que  le  Préfet  du  Tarn  est  pour  eux; 
mais  ils  se  trompent,  car  c’est  le  Préfet  qui  a sollicité 
le  renvoi  des  religieux  : je  le  tiens  de  bonne  source.  Il 
faut  donc  que  les  religieux  partent.  Si  l’Abbé  d’Aigue- 
belle  veut  laisser  quelques- hommes  à llO(juereyne,  il 
faut  que  ce  soit  des  frères  familiers  ; il  n’en  manque 
pas.  » 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  des  indignes  démar- 
ches et  des  absurdes  calomnies  auxquelles  descendirent 
les  ennemis  du  bien  pour  obtenir  la  pétition  dont  il  est 
(piestion  dans  la  lettre  (irécédente.  Rien  ne  fut  épargné 
pour  soulever  contre  le  nouvel  établissement  l’esprit 
de  la  population.  « Huit  ou  dix  des  plus  acharnés,  dit 
un  témoin  oculaire,  travaillèrent  à cette  œuvre,  et  trou- 
vèrent pour  l’accomplir  un  moyen  (]ui  ne  man(|uera 
jamais  son  effet.  On  lit  entendre  dans  les  campagnes 
le  grand  mot  de  dîmes  ; « r,aisscz,  disait-on,  établir  les 
>1  Trappistes  à Roquereync,  et  vous  verrez  s’il  vous  sera 
» permis  d’aller  couper  un  raisin,  cueillir  un  fruit  ou 
» lever  une  gerbe  avant  qu’ils  aient  prélevé  la  meilleure 
J)  part  pour  eux  ; et,  en  cas  de  refus,  leurs  canons,  du 
ï haut  de  leur  château,  sauront  bien  vous  y forcer  ! » 
Et  le  croira-t-on,  de  |)areilles  niaiseries  avaient  cours  en 
plein  .XIX'  siècle,  siècle  de  lumières!!! 

Evidemment,  une  mystification  de  ce  genre  ne  pou- 
vait se  soutenir  longtemps.  La  vue  du  monastère,  ou- 
vert à tous  les  visiteurs , devait  bientôt  dessiller  les 
yeux,  et,  avant  peu,  sans  doute,  auraiteu  lieu  une  réac- 
tion en  faveur  des  nouveaux  arrivés.  Les  ennemis  de 
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la  religion,  ijui  ravairni  préviu',  s’élaiciit  l•lll|l|•ess^“S 
d’en  prévenir  les  elTets.  Ils  profilèrent  dn  premier 
esprit  d’o|)position  du  (lenpie  pour  éerire  au  Ministre 
et  le  supplier,  dans  l'intérêt  de  la  lran(|uillilé  pu- 
bli(|ue,  de  s o|tposcr  à rélablisseinent  des  Trappistes 
dans  CCS  (piarticrs.  Le  Ministre  fut  trop  heureux 
d’aequieseer  à leur  mauvais  désir,  et  ec  fut  en  vain 
que,  le  lendemain  mêini!  de  l'arrivée  des  religieux 
à Roqiiereyne,  M.  de  Rivière  réunit  au  monastère  tous 
les  maires  du  eanlon,  et  là,  après  leur  avoir  exposé 
tous  les  avantages  qui  devaient  ri'snllcr  pour  le  pays  de 
la  présence  d’un  institut  monastique  voué  au  travail, 
leur  fit  signer  unedéelaration  au  Ministre,  dans  laquelle 
ils  reconnaissaient  voir  avec  le  plus  grand  plaisirle  nou- 
vel établissement  dont  ils  attendaient  les  plus  heureux 
fruits.  Celle  déclaration  n'eut  pas  un  effet  immédiat,  et, 
dans  l’intervalle,  la  lettre  du  Révérendissime  .Vbbé  delà 
Trappe  étant  arrivée,  il  fallut  abandonner  le  poste. 

Les  tracasseries  du  gouverneineni  furent  donc  la 
principale  cause  de  la  ruine  de  celte  fondation  nais- 
sante. Kt  cependant,  elle  eût  peut-être  échappé  à l'o- 
rage,si  ellcn’eùt  pas  coïncidéavee  la  fondation  d’Alger, 
(pie  le  Révérendissime  Vieaire-Cénéral  avait  surtout  à 
coMir.  La  création  de  celte  œuvre  importante  fut,  on 
peut  le  dire,  le  principal  motif  (pii  le  fit  si  inqiérieu- 
sement  rap|)cler  les  religieux  de  Roquereyne,  afin 
(pi’Aiguebelle  pi'il  fournir,  sans  excuse,  le  per.sonnel 
nécessaire  an  fninr  élablis.scmenl. 
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NOTRE-DAME  DE  STAOUÉLl. 


En  effet,  en  1842,  la  colonisation  africaine  était,  on 
se  le  rappelle,  la  trraiifle  i)réoecnpation  des  esprits  |)o- 
litiques.  Et  vraiment,  la  chose  était  sérieuse,  car  sili- 
ce sol  barbare  et  infidèle  tout  était  à créer.  Helifrioii, 
morale,  propriété,  famille,  commerce,  af,'rieulture, 
aucun  de  ces  liens  puissants  qui  rattâcbeiit  lesbonunes 
en  société,  qui  constituent  la  vie  et  le  bonheur  d’un 
peuple,  n’existait  d’une  manière  stable  dans  ce  pays 
désolé  depuis  tant  de  siècles  par  le  sauvage  Islamisme. 

Le  gouvernement  comprenait  toute  l’importance  de 
la  mission  qui  lui  était  (;on(iée  ; mais,  en  mèmetem|is, 
il  paraissait  sentir  vivement  son  impuissance  radicale  à 
rien  fonder  de  solide  et  de  durable  sans  le  concours  de 
la  religion  et  du  clergé  catholiques.  Une  commission 
de  pairs  et  de  députés  avait  été  nommée  pour  donner 
son  avis  sur  toutes  les  questions  relatives  à la  coloni- 
sation algérienne.  L’un  de  ses  membres,  .M.  de  Cor- 
cclles,  député  de  l’Orne,  après  un  voyage  de  trois  mois 
en  Afrique,  durant  lequel  il  avait  accompagné  l’armée 
dans  une  de  ses  plus  lointaines  expéditions,  assisté  à 
ses  engagements,  visité  les  villes,  les  hôpitaux,  les 
établissements  divers  places  sous  la  domina  lion  fran- 
çaise, alinde  s’éclairer  surl’une  des  plus  grandesalTaires 
du  pays,  avait  présenté,  à la  demande  de  |)lusieurs  minis- 
tres, une  note  sur  la  situation  de  l’.Vlgérie  où  on  lisait 
les  observations  suivantes  : 


Digitized  by  Google 


ANNALES 


« Ia;  clergô  inc  paraît  appelé  à un  grand  rôle 

dans  notre  colonie.  Il  a réussi  auprès  de  rarinéc  et 
auprès  de  beaucoup  de  colons,  de  ceux  surtout  ipii 
viennent  de  l’Iiuropc  méridionale  cl  (|u’il  est  très  heu- 
reux de  voir  se  rattacher  parce  lien  à leur  patrie  d’a- 
doption. Les  Arabes  eux-mèrnes  lui  rendent  hommage. 
Je  ne  connais  aucune  entreprise  patriotique,  je  ne  con- 
nais aucune  institution  durable  en  ce  pays,  où  ne  se 
trouve  eu  première  ligne  rinh'i’èt  du  elergi;  et  de  .sa 
haute  mission,  l’avantage  de  scs  traditions,  de  .son 
unité,  de  son  désintére.ssement  et  de  sa  persévérance*. 
I.CS  mæurs  de  beaucoup  de  races  mêlées,  perverties 
par  l’émigration  conliiiuellcdes  viceseldesdé.sordresde 
1 Luropc  entière,  excitées  par  les  abus  de  la  conquête 
sont,  à mon  avis,  un  des  dangers  de  l’Algérie.  Une 
administration  n^gulière  peut  réprimer  une  partie  de  ce 
mal,  sans  doute,  mais  elle  ne  sulTira  |>as  si  la  religion 
n’étend  .son  inlluence  moralisante  sur  tant  de  liassions 
confuses,  d’instincts  divers  et  de  dérèglements  lion- 
leux. 

» La  colonie  cessera  d’être  française,  si  elle  n’est 
chrétienne.  Sous  ce  rapport,  l’introduction  d’une  con- 
grégation religieuse  dans  la  culture  de  l’-Vlgéric  serait 
assurément  très  .salutaire.  I.es  Trappistes,  jiar  e.xcmple. 
apporteraient  là  une  expérience  agricole  fort  précieuse 
et,  surtout,  des  exemples  de  .sainteté  dénaturé  à émou- 
voir vivement  l’imagination  des  iniJigènes  qui,  à travers 
les  vices  de  l’Islamisme,  ont  pourtant  un  respect  parti- 
culier pour  les  hommes  revêtusd’un  caractère  religieux, 
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quelle  que  soit  leur  religion,  à plus  forte  raison  pour 
la  vie  austère  et  bienfaisante  des  prêtres  catholiques 
dont  la  mission  serait  de  les  réduire  par  de  telles 
armes » 

On  voit  dans  ces  lignes  remarquables  que  l’Eglise 
avait  pris  les  devants  sur  la  politi(]ue.  Toujours  à son 
poste,  lorsqu'il  s’agit  du  bonbeur  et  de  la  civilisation 
des  peuples,  elle  s’était  implantée  avec  la  complète  et, 
par  son  ministère  tout  de  charité  s’était  conciliée  l’es- 
time et  l’alTcction,  non-seulement  des  colons  français 
et  étrangers,  mais  aussi  des  indigènes.  Des  prêtres 
dévoués,  des  religieux  jilcins  de  zèle  avaient  assumé  la 
tâche  ingrate  d’assimiler  entre  eux  tous  ces  éléments 
hétérogènes,  de  moraliser  par  la  parole,  rinslruelion, 
l’exemple , surtout  par  les  bienfaits,  celte  population 
vagabonde  ijui,  forcée  d’abandonner  les  contrées  civi- 
lisées de  l’Europe  jtar  l’cs[)oir  de  se  soustraire  à la 
misère , n’en  avait  emporté  ipie  les  vices  et  le  déver- 
gondage des  moMirs.  Des  églises  étaient  fondées,  des 
écoles  élevées,  des  bô|iilaux  construits  et  en  pleine 
activité  de  service.  Ce  n’était  pas  assez.  Il  fallait  encore 
li.xer  ces  bordes  errantes , leur  inspirer  l’amour  du 
foyer  domestique,  le  goût  des  jouissances  de  la  famille, 
assurer  leur  existence  et  leur  bien-être  par  rétablisse- 
ment de  la  propriété  comme  encouragement  au  travail  : 
sans  cela,  on  n’avait  rien  fait.  L’agriculture  devait 
opérer  ces  prodiges.  Mais,  là  encore,  la  bénédiction  de 

' Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  ('.orcelle»  au  Prieur  de  l.i  Tmppe,  du  10 
mai  IHcl. 

T.  II.  “2S 
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l’Iifîlisc  était  nécessaire.  Tant  qu’elle  R’aurait  pas  donné 
l’exeniple  et  vu  couronner  par  le  succès  son  dévoue- 
ment et  son  travail  persévérant,  tous  les  efforts  isolés, 
entrepris  jusipie-là,  n’aboutiraient  pas  et  ne  feraient 
que  servir  de  prétexte  à la  paresse  et  au  décourage- 
ment. 

C’est  ce  (pi’avait  très  bien  compris  \I.  deCorcelles. 
-Mais  riionorablc  député  n’était  point  le  seul  que  cette 
idée  eût  fra|)pc.  Dansle  temps  même  qu’il  présentait  son 
mémoire  aux  ministres,  Dom  Joseph-Marie,  abbé  delà 
frappe  et  vicaire-général  de  la  Congrégation  songeait 
aussi,  de  son  côté,  à un  établissement  en  Algérie.  Déjà 
plusieurs  personnes  l’en  avaient  sollicité.  Pendant  tout 
riiiver  il  avait  sérieusement  étudié  la  question  et  ru- 
miné scs  plans.  Avant  d’arrêter  son  projet,  il  jugeait 
un  voyage  en  Afrique  nécessaire.  11  s’en  ouvrit  à Dom 
ürsisc,  car  il  comptait  sur  sa  communauté  pour  la 
fondation' . Rien  pourtant  n’était  encore  arrêté,  lors- 
(pi’un  entretien  avec  M.  Landmann,  curé  de  Conslan- 
tinc,  le  décida  tout  de  bon.  Instruit  par  ce  dernier  des 
intenlionsde  DomJosepb-Marie,M.  deCorcelles  en  parla 
au  maréchal  Soult,  président  du  conseil  des  ministres, 
(pii  accueillit  avec  faveur  cette  proposition.  Il  s’em- 
[ircssa  d’écrire  au  Révérend issi me  Abbé  de  la  Trappe  : 

• Paris,  3 juin  I842.> 

« .Monsieur  le  Supérieur  général , 

» Par  suite  du  désir  que  m’en  a exprimé  en  votre 
nom  M.  de  Corcelles,  membre  de  la  Chambre  desdé- 

' l.ettrc  (lu  19  avril  1842. 
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putes,  je  me  suis  empressé  de  donner  des  ordres  pour 
(|ue  vous  fussiez  ret;us  à bord  dos  bateaux  à vapeur 
chargés  de  la  correspondance  entrcMarseille  et  Alger, 
avec  le  R.  P.  Abbé  d’AiguebcIle  qui  vous  accompagne. 

» Je  vous  adresse  ci-joint  deux  lettres  de  recom- 
mandation destinées,  rime  à M.  le  gouverneur  général 
de  r.Vlgérie,  ou  à l’oflicier  général  qui,  en  son  absence, 
en  remplit  les  fonctions,  l'autre  à M.  le  direclenr  de 
l’intérieur. 

» J’apprendrais  avec  intérêt  que  vous  eussiez  trouvé 
dans  la  colonie  les  conditions  nécessaires  à la  prospé- 
rité d’un  établissement  agricole  entrepris  par  des  reli- 
gieux de  votre  Ordre. 

» Recevez,  etc. 

» [,e  .Maréchal,  duc  de  Oalmatie.  » 

l.es  lettres  de  recommandation,  envoyées  par  le  Mi- 
nistre au  Révéreudissime,  prouvent  le  vifintérèt  (ju’il 
prenait  à cette  entreprise.  Elles  sont  aussi  un  hom- 
mage indirect  rendu  à la  religion  par  un  gouvernement 
en  général  peu  bienveillant  pour  elle,  mais  qui  recon- 
naissait forcément  parle  concours  qu’il  lui  demandait 
en  cette  occasion  son  impuissance  absolue  à moraliser 
les  hommes  et  à discipliner  leurs  passions.  C'est  à ce 
titre  que  nous  citons  la  suivante  adressée  au  directeur 
général  de  l’intérieur  : 

« \ Monsieur  le  Directeur  de  l’intérieur,  à .\lger. 

« .Monsieur  le  Directeur,  le  Révérend  Père  Joseph 
Marie,  Supérieur  Général  des  frappistes,  qui  vous 
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reineltra  la  [iréseiitc  dépêche,  se  rend  en  Algérie, 
accompagné  dn  R.  P.  Abbé  d’Aigucbelle,  dans  le  but 
de  visiter  le  pays  et  de  voir  sur  ijuel  point  ils  i>our- 
raienl  fonder  un  établissement  agricole  cpji  seraitdirigé 
par  des  religieux  d<;  leur  Ordre. 

» Je  vous  invite  ù lacililer  par  tous  les  moyens  à 
votre  disposition  les  explorations  (ju’ils  se  disposent  de 
faire  sur  divers  points  de  IWigérie.  Vous  leur  ferez 
assurer  aide  et  protection  par  les  fonctionnaires  et 
agents  sous  vos  ordres,  et  donnerez  tous  les  rensei- 
gnements (pi’il  y aura  lien  de  leur  i)rocurer  sur  le  but 
particulier  de  leur  voyage.  Enfin  vous  prescrirez  toutes 
les  mesures  ipii  vous  paraîtront  nécessaires  pour  con- 
courir aux  résultats  qu’ils  se  proposent  d’obtenir. 

« Je  leur  ai  accordé  le  passage  gratuit,  à la  table  du 
commandant,  |tour  se  rendre  en  Algérie.  Vous  voudrez 
bien  les  faire  jouir  de  la  même  faveur  pour  toutes  les 
traversées  qu’ilsaurontà  faire,  tant  pour  les  divers  points 
du  littoral  que  pour  rentrer  en  France.  » 

La  seconde  lettre,  adressée  au  gouverneur  général, 
était  pour  le  prévenir  des  ordres  donnés  au  Directeur 
de  l’intérieur,  le  [trier  de  faire  assurer  aide  et  pro- 
tection aux  deux  voyageurs  et  de  donner  des  ordres 
dans  ce  sens  aux  officiers  généraux  et  supérieurs  qui 
eominandaient  dans  les  localités  ([ue  le  Supérieur  Gé- 
néral et  r.Abbé  d'Aigucbclle  désiraient  visiter. 

Nous  n’entre|)rendrons  pas  de  dépeindre  la  joie  du 
saint  Évêtpie  d’Alger,  Mgr  Dupucb,à  la  nouvelle  ines- 
[térée  de  cet  établissement.  Ce  n’était  pas  seulement 
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« en  son  propre  nom,  mais  plus  encore,  s’il  était  pos- 
» sible,  au  nom  de  sa  pauvre  Éfïlise  qu’il  remerciait  le 
» Maréchal  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  avait  dai- 
» gué  accueillir  les  propositions  laites  par  les  IT.  RH. 
» Pères  et  bien-aiinés  .\bbés  de  la  rra|)pe.  Cotte  foii- 
» dation , souhaitée  si  ardemment  |)ar  lui  depuis  le 
» commencement  de  son  épiseo|)at  , lui  paraissait 
» extrêmement  précieuse  à tous  égards,  et  il  avait  la 
» conviction  qu’elle  aurait  de  beaux  et  de  grands  ré- 
» sullats.  .Viissi  promettait-il  de  l’aider  de  toutes  ses 
» foHîes  et  par  tous  les  moyens  possibles,  assuré  (|ue, 
» de  son  côté,  le  gouvernement  du  Roi  le  favoriserait 
» autant  qu’il  serait  en  lui*  ». 

Cependant  Dom  Joseph-Marie  et  Dom  Orsise,  après 
avoir  parcouru  successivement  les  points  les  plus  im- 
portants de  la  colonie,  avaient  enfin  arrêté  le  choix  du 
futur  établissement  dans  la  plaine  d’Adjar,  à trois  lieues 
de  Bône.  Cette  plaine,  d’une  admirable  fertilité  et  d’une 
securité  parfaite,  offrait  de  plus  l’avantage  de  réaliser 
un  projet  auquel  tenait  beaucoup  Mgr  üupuch.  Ilip- 
ponc  était  à peu  de  distance,  et  le  pieux  Prélat  avait 
résolu  d’y  fixer  une  partie  de  la  colonie  nouvelle,  en 
établissant  les  Trappistes  gardiens  des  reliques  de  saint 
Augustin  et  de  l’église  (jii’il  avait  fait  construire  en 
l’honneur  du  grand  docteur  dont  le  siège  avait  illustri' 
cette  ville. 

Le  Révérendissime  Ahbé  de  la  Trap|ie,  dès  son  retour 
en  béance,  écrivit  au  Ministre  delà  guerre  une  lettre 


' L«Ure  df  Mgr  Diipiirh  an  ministre  de  la  guerre,  du  20  juin  1842. 
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datée  de  l-yoïi,  I 4 juillet,  pour  lui  annoncer  que  son 
choix  s’élail  fixé  sur  la  |)laine  d’Adjar  dont  il  vantait  la 
fertilitéct  demandait  la  concession,  tandis  que  l’Evêque 
réclamait , de  son  côté , la  partie.  d’Hippone  connue 
SMUS  le  nom  de  serond  mame]on,  dans  le  but  avoué  d’y 
placer  uneiiarlie  de  la  colonie  rutiire. 

Ce  projet  fut  assez  bien  accueilli  du  Marécbal.  Il  eût 
mieux  aimé  pourtant  que  l’établissement  se  fit  dans  la 
province  d’Alger  même,  afin  de  se  combiner  avec  les 
autres  travaux  en  voie  d’exécution  pour  la  colonisation 
du  Sahel.  Mais  il  reconnut  qu’il  fallait  aux  Pères  de  la 
Trappe  une  sécurité  entière  et  le  voisinage  de  tribus 
paisibles,  ce  qu'ils  ne  rencontreraient  peut-être  pas 
dans  le  massif  d’Alger.  Il  approuva  donc  en  principe 
leur  établissement  dans  les  environs  de  Bône.  Il  écrivit 
dans  ce  sens  au  Couverneur  général  et  au  Directeur  de 
l’intérieur,  et  fil  savoir  au  H.  P.  Josepb-Marie  qu’il 
devait  s’adresser  directement  à ces  fonctionnaires  pour 
toute  cette  affaire  dont  il  sanctionnerait  la  conclusion, 
quand  les  dispositions  préliminaires  auraientété  prises, 
et  quand  des  propositions  définitives  lui  auraient  été 
présentées.  La  demande  de  la  concession  d’Hippone 
devait  être  également  adressée  à ces  deux  fonction- 
naires, soit  par  Mgr  TÉvê(pie  d'Alger,  soit  par  le  R.  P. 
Joseph-Marie,  ce  ipii  serait  peut-être  préférable.  Dès 
(pi’elle  lui  aurait  été  régulièrement  soumise,  il  l’exa- 
minerait avec  tout  rintérèl  (pTilaltaehailà  la  réalisation 
de  ce  projet  * . 

' Lettre  du  marerhal  Soult  à Mgr  l’Kvéque  d’Alger,  du  23  juillet  1843, 
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Néanmoins,  soit  persistance  du  Ministre  dans  son 
premier  dessein  de  faire  la  fondation  près  d’Alger,  soit 
empressement  de  Dom  Joseph-Marie  à répondre  à ses 
désirs,  soit,  plutôt,  crainte  de  mam|ucr  le  bien  <pi’il 
espérait  de  cette  (cuvre  dans  rintérèl  delà  religion,  la 
plaine  d’ Adjar  et  le  territoire  d’ilippone  furent  aban- 
donnés, an  grand  déplaisir  de  Dom  Orsise,  ipiiefil  vn 
avec  bonheur  le  nouveau  monastère  et  ses  enfants 
placés  sous  la  protection  de  run  des  plus  grands  pa- 
triarches derinstilul  monastirpie. 

Cette  fâcheuse  nouvelle  lui  fut  apportée  par  une  lettre 
du  R.  I'.  Dom  Joseph-Marie,  du  1 9 juin  1 843,  qui  hiian- 
nonçait  que  le  maréchal  Soult,  fort  mécontent  de  la 
conduite  du  comte  Guyot,  directeur  de  l’intérieur,  à 
Alger,  et  des  conditions  onéreuses  qu’il  imposait  aux 
Trappistes  pour  la  (îoncession,  avait  voulu  (pie  l’affaire 
se  traitât  â Paris  par  une  commission  composi'e  de  >f. 
de  Corccllcs,  du  duc  Deeases,  du  général  Bellonet  et  de 
M.  Urtis;  qu’un  acte  avait  été  dressé  qui  lui  avait  paru 
très  acceptable,  bienquelelieu  de  l’établissement  ne  fût 
plus  le  même.  <(  Mais  j’ai  observé,  ajoutait-il,  que  je 
» ne  devais  rien  conclure  sans  vous  consulter.  Je  viens 
» donc  vous  demander  si  vous  voulez  envoyer  une 
» quarantaine  de  vos  religieux  en  Afrique,  â trois 
» lieues  d'Alger,  dans  une  plaine  fertile,  où  il  y a une 
» entière  sécurité,  des  eaux  en  abondance  et  millcchan- 
» ces  de  succès.  La  plaine  concédée  est  de  I ()2()  liccta- 
» res  ; beaucoup  de  ces  terres  ipii  ne  font  qu’une  pièce 
» resteront  en  prairies  et  peuvent  rapporter  au  moins 
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» pour  dix  mille  francs  de  foin.  Tout  le  reste  de  ce 
» qui  est  cultivable  doit  être  cultivé  ou  délriclié  dans 
» l’espace  de  dix  ans.  Après  celle  époque,  oiicommen- 
» ceraà  payer  l’impôl,  et  on  sera  libre  d'aliéner  alors, 
» si  l'on  veut,  une  partie  du  terrain  ; mais  on  pourra 
» toujours,  même  dès  à |)résent,  affermer  une  partie 
B de  ces  mêmes  terres.  Ou  doit  planter  dix  mille  arbres 
» en  dix  ans,  sur  la  propriété  de  Slaoiiéli;  mais  cette 
B condition  est  toute  dans  l’intérêt  des  religieux  qui 
B travailleront  pour  eux , .puisqu’ils  seront  proprié- 
B laires.  Ils  posséderont  en  commun  , comme  nous 
B faisons  ici,  étant  liés  d’intérêt  par  un  acte  de  société 
» civile,  dont  j’ai  envoyé  le  modèle  à Paris  pour  être 
B approuvé  par  le  gouveruement  qui  me  l’a  demandé. 
B Je  ne  puis  pas  encore  vous  envoyer  ces  |)ièces  que 
B l’attends  de  jour  en  jour;  maisj'auraisbesoin  d’avoir 
B de  suite  les  noms  de  ceux  que  vous  voulez  faire 
B signer  sur  cet  acte  de  société,  peu  ou  beaucoup, 
B n’importe;  caria  société,  ou,  pour  parler  monasti- 
B quement,  la  communauté  pourra  toujours  s’adjoin- 
B dre  de  nouveaux  membres,  sans  payer  aucun  droit 
B de  mutation,  pendant  cinijuantc  ans. 

B Je  n’ai  pas  besoin,  mou  cher  ami,  de  vous  prou- 
B ver  tous  les  avantages  de  cette  entreprise  qui  est 
B toute  dans  l’intérêt  d’.\iguebelle,  de  la  Congrégation 
B et  de  l’Église  tout  entière.  Nous  ne  pouvons  pas  re- 
B culer  sans  mécontenter  le  gouvernement;  mais,  en 
B nous  prêtant  à ses  désirs,  nous  assurons  notre  exis- 
B tence  en  France... 
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» Jeconipto  toujours  (jue  le  P.  Fraueois-Rétïis  sera 
» à la  tête  de  la  fondation  d’Afrique.  11  réussira.  » 
Cette  lettre  résume  les  prineipales  clauses  de  l’acte 
(le  concession,  c’est  pourquoi  nous  l'avons  citée  pres- 
que entière.  Que^ues  jours  apn*s,  le  P.  François-Régis, 
futur  supérieur  de  la  fondation,  était  a|)pelé  à Paris  par 
le  Révércndis.sime  pour  y être  mis  au  courant  de  tout, 
afin  d’accepter  en  connaissance  de  cause  les  conditions 
qui  lui  étaient  faites.  Il  arriva  le  i juillet,  il  étudia  l’acte 
avec  la  plus  grande  attention  et  le  trouva  tel  que,  s’il 
eût  été  libre,  il  aurait  immédialcmcnl  pris  le  parti  de 
retourner  à son  monastère.  Deux  articles  du  traité  le 
(bloquaient  surtout.  Le  premier  était  le  prêt  que  faisait 
le  gouvernement  d’une  somme  de  soixante-deux  mille 
francs  au  lieu  d’un  dou  purel  simple  qu’il  avait  promis; 
le  second,  que  ce  prêt  lui-même,  au  lieu  d’être  gratuit, 
ne  se  faisait  qu’à  la  condition  d’en  payer  l'intérêt 
légal.  Mais  sur  les  instances  dn  Révérendissime,  de 
.VI.  de  Corcellcs  et  de  .VI.  l’intendant,  chargé  des  affai- 
res arabes,  il  finit  par  consentir,  se  laissant  persuader 
que  le  gouvernement,  qui  n’avait  pas  voulu  faire  un 
(!ontrat  trop  avantageux  pour  ne  pas  exciter  le  mécon- 
tentement de  plusieurs  membres  de  la  cliambre,  se 
montrerait  bienveillant  et  trouverait  d’autres  moyens 
d’aller  au  secours  des  colons  de  Staouéli.  Nous  som- 
mes beureux  de  dire  que,  en  général,  il  tint  parole, 
et  que  si,  parfois,  on  eut  à .se  plaindre  des  bureaucrates 
subalternes  de  l’.Vdministration,  on  trouva  toujours 
dans  l’autorité  .supérieure,  soit  civile,  soit  surtout 
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militaire,  une  protection  franche,  une  bienveillance, 
toujours  efficace. 

Après  (pielques  semaines  de  séjour  à l’abbaye  de  la 
Trappe,  le  P.  P’rançois-Régis,  accompagné  d’un  reli- 
ligicux  de  ce  monastère  et  muni  de  divers  plans  de 
constructions,  se  met  en  route,  s’arrête  à Aiguebelle 
pour  prendre  de  son  supérieur  ses  lettres  d’institution 
eanoniipie  et  s’embarque  à Toulon,  le  18  août  1843,  à 
bord  de  \'Etna  qui  portait  M.  le  commandant  Lyadières, 
chargé  de  remettre  au  général  Bugeaud,  gouverneur 
général  de  l’Algérie,  le  bâton  de  maréchal  de  France, 
l.cs  circonstances  étaient  heureuses  pour  se  présenter; 
mais  nos  deux  colons  n’en  avaient  pas  besoin  pour 
être  bien  reçus.  Depuis  longtemps  leur  présence  était 
attendue,  désirée  sur  le  sol  africain.  Déjà  M.  l’abbé 
Suchet  .avait  écrit  de  Bône,  le  4 septembre  1842,  que 
tout  le  monde,  les  autorités  surtout,  désiraient  et  atten- 
daient les  Pères  Trappistes  comme  le  Messie  : « Ah  ! 

» venez,  venez  au  plutôt,  disait-il  en  terminant,  sans 
» vous  nous  nous  consumerons  en  vain,  nous  pauvres 
» prêtres,  ne  pouvant  pas  entreprendre  un  travail  ré- 
» servé  à des  mains  comme  les  vôtres,  ni  combattre 
» avec  vos  mêmes  armes.  » 

Kn  effet,  les  autorités  firent  à nos  deux  Pères  l’ac- 
cueil le  plus  obligeant.  Le  Maréchal  Bugeaud  qui, 
tout  d’abord,  n'avait  pas  goûté  le  projet  d’introduire 
sitôt  des  colons  célibataires,  mais  qui  voulait  pour  la 
colonie  des  f/ens  qui  se  mariassent,  afin  de  constituer 
sur  la  terre  d’.Vfrique  la  famille  et  la  propriété,  se  pro- 
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nonra  néanmoins  franchement  en  leur  l'avenr  et  pro- 
clama font  haut  que,  puisque  les  Frères  de  la  Trappe 
étaient  arrivés,  il  fallait  les  aider.  Le  brave  Maréchal  ne 
savait  pas  encore  combien  plus  forts,  plus  étroits  et  plus 
sacrés  sont  les  liens  (pii  rattachent  entre  eux  les  divers 
membres  d’une  hnnillc  religieuse  que  les  liens  naturels, 
hélas!  souvent  si  fragiles,  de  la  fraternité  humaine.  Il 
ignorait  que  le  champ  spirituel  des  âmes  que  les  reli- 
gieux cultivent  par  la  parole,  l’éducation  ou  l’exemple, 
chacun  selon  leur  fin,  (constitue  pour  eux  comme  une 
nouvelle  patrie  dont  l’amour  pousse,  dans  leurs  cœurs 
d’apijtre,  des  racines  bien  autrement  profondes  que  cet 
amour  d’ailleurs  si  fort  et  si  légitime  que  tout  homme 
ressent  pour  le  lieu  de  sa  naissance,  pour  le  champ 
fécondé  par  ses  sueurs  et  son  travail.  L’expérience  le 
lui  apprendra  bientôt,  et,  un  jour,  ilseidaindraaupr(’‘s 
du  .Ministre  de  France,  avec  réuergi(|nc  expression 
d’un  style  tout  militaire,  (pi’on  « ne  ccs.se  de  l’inonder 
de  cabaretiers,  de  comédiens,  de  prostituées,  et  que, 
lorsqu’il  demande  des  religieux,  on  ne  veut  pas  lui  en 
envoyer.  » 

Déjà,  pourtant,  deux  visites  avaient  été  faites  au  lieu 
delà  fondation  par  le  P.  Fram;ois-Régis  (pii  avait  planté 
sur  l’emplacement  du  futur  monastère  une  croix  de 
bois,  coupée  sur  les  ruines  d’Hippone.  I.e  20  août,  fête 
de  saint  Bernard,  on  devait  prendre  possession,  et  com- 
mencer les  travaux  le  lendemain.  Plusieurs  ecclésias- 
tiques d’.'Vlger,  M.  le  chanoine  Daydou,  M.  Landmann, 
curé  de  Moustapha,  et  le  R.  P.  Brumauld,  delà  Corn- 
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pagnie  de  Jésus,  supérieur  du  petit  séminaire  d’Alger, 
voulurent  être  «le  la  fête.  Ce  dernier  s’élail  chargé  de 
pourvoir  aux  premiers  besoins  de  la  caravane.  Il  avait 
amené  plusieurs  frères  coadjuteurs  munis  de  provisions 
et,  grâce  à l’active  sollicitude  de  cet  excellent  père  de 
de  famille,  tout  alla  à merveille  sous  ce  rapport.  L’é- 
preuve devait  venir  d’ailleurs,  car  on  comprend  qu’elle 
ne  pouvait  manquer  .an  début.  On  s’était  mis  en  route 
un  peu  tard,  sous  la  conduite  du  R.  P.  François-Régis. 
Mais  peu  familiarisé  avec  des  sentiers  mal  tracés,  il 
hésite  bientôt,  et  la  nuit  qui  survient  achève  de  l’égarer. 
N’apercevant  alors  ni  la  redoute  qui  précédait  le 
blockaiis  où  l’on  devait  camper,  ni  le  blockaus  lui- 
même,  on  se  décide  sur  l’avis  du  R.  P.  Brumauld, 
homme  d’expérience,  à passer  la  nuit  au  lieu  où  l’on  se 
trouve,  pour  ne  pas  s’exposer  à s’éloigner  davantage 
du  but  et  à s’enfoncer  dans  des  ravins  profonds  et  dan- 
gereux pour  des  bêtes  de  somme. 

On  bivouaquait  donc  en  plein  air,  sans  feu  allumé, 
de  crainte  d’une  surprise,  car  le  pays  n’était  pas  sùr  ; 
les  bêles  de  charge  attachées  autour  des  bagages  et  les 
hommes  enveloppés  dans  leurs  burnouss  ou  leurs  man- 
teaux, cherchaient  le  sommeil,  quand  tout-à-coup  une 
légion  de  chacals  accourt  au  pas  de  charge  et  parait 
vouloir  disputer  la  place  aux  nouveaux  arrivants.  Ils 
s’arrêtèrent  pourtant  à distance,  mais  ils  poussaient  des 
cris  tels,  que  l’on  eût  cru  entendre  plusieurs  centaines 
d’enfants  an  maillot  réclamant  le  sein  de  leurs  nourri- 
ces. Jamais  nos  voyageurs  n’avaient  assisté  à pareil 
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concert.  Au  point  du  jour,  on  ne  tarda  pas  A se  recon- 
naître ; le  blockaus  fut  retrouvé,  et  avant  le  lever  du 
soleil,  la  petite  troupe  arrivait  à sa  destination. 

.\u  milieu  d’un  plateau,  sur  le  courant  d’une  petite 
source  et  en  face  de  la  modeste  croix  plantée  cpiclques 
jours  auparavant,  s’élevait  un  antique  palmier  dont  le 
tronc  principal,  couronné  par  une  gerbe  de  superbes 
palmes,  était  entouré  d’une  famille  de  jeunes  rejetons 
qui  le  protégeaient  pareille  à une  brillante  escorte. 
C’est  en  ce  lieu  que,  lors  du  débarquement  de  l’armée 
française,  à Sidi-Féruch,  en  juin  1830,  l’Aglia,  gendre 
du  Dey  d’Alger,  entouré  de  son  état-major,  avaitdressé 
SI»  tente  ; et  là  encore,  quelques  jours  plus  tard,  s’était 
livrée  la  fameuse  bataille  de  Staouéli  qui  avait  décidé 
du  sort  de  l’Algérie. 

Sous  les  rameaux  tutélaires  de  ce  palmier  témoin  de 
nos  triomphes,  les  futurs  colons  improvisèrent  un  au- 
tel champêtre.  La  voûte  azurée  du  ciel  lui  sert  de  pa- 
villon, des  tronçons  de  palmes  brisées,  pittoresques 
candélabres,  supportent  les  flambeaux.  Le  R.  P.  Fran- 
çois-Régis, après  avoir  aspergé  d’eau  bénite  et  purifié 
ces  lieux  souillés  par  l’infidélité,  revêt  les  ornements 
sacrés,  et,  avec  le  sacrifice  de  lui-même  et  de  ses  futurs 
compagnons,  offre  à Dieu,  sur  la  plage  déserte,  la  vic- 
time dont  le  sang  divin  doit  féconder  et  rendre  méritoi- 
res leurs  travaux,  leurs  privations,  leurs  souffrances, 
leur  mort.  Bien  simple,  mais  bien  touchante  dut  être 
cette  cérémonie,  à laquelle  six  prêtres,  quelques  reli- 
gieux laüjues  et  un  petit  groupe  de  chrétiens  catholi- 
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ques,  seuls,  ussistaient  un  luiinble  religieux  trappiste  ! 
Oucilejoie  inondait  le  cœur  de  ce  religieux,  disciple  de 
saint  Benoit,  lilsdc  saint  Etienne  et  de  saint  Bernard, 
à la  pensée  que,  |)Ourla  première  fois,  il  dt'i»loyail  l’é- 
tendard de  son  Ordre  sur  la  terre  alrioaine,  la  seule  du 
Globe,  pcnt-èire,  qui  n’eùt  point  été  abritée  sous  ses 
plis  régénérateurs!  Sans  doute  son  visage  était  devenu 
rayonnant  et  son  regard  réllétait  les  sentiments  intimes 
de  son  cœur,  puis(pie  les  ecclésiastiques  qui  l’entou- 
raient à l’autel,  sous  le  poids  eux-mèmcs  delà  plus  vive 
émotion,  n’eurent  pas  d’autres  paroles  à lui  adresser 
en  l’aborilant  : « Ah  ! mon  Père,  que  vous  êtes  lieit- 
reux  ! » 

Après  la  messe,  tous  les  assistants  assis  en  cercle  sur 
un  tapis  de  verdure,  entre  les  deux  l'ontaines,  prirent 
part  à la  rratcrnellc  agape  préparée  par  le  K.  P.  Bru- 
inauld.  Le  repas  n 'était  pas  terminé,  que  l’on  vit  arri- 
ver la  petite  armée  de  travailleurs  : sept  sapeurs,  cin- 
quante condamnés  militaires,  (pichiues  surveillants  et, 
derrière  eux,  plusieurs  voitures  chargées  des  objets  né- 
cessaires au  eampement  et  les  outils  indispensables. 
La  journée  se  passa  à dresser  les  lentes  et  l’on  ne  com- 
mença  les  travaux  que  le  lendemain.  Deux  heures 
avant  le  jour,  le  R.  P.  François-Régis  s’était  réveillé 
lout-à-coup,  sentant  sur  le  front  comme  l’impression 
d’un  cachet  aussi  froid  que  la  glace.  11  y porte  la  main, 
à moitié  endormi  et  il  sent  ce  cachet  se  détacher  avec 
lenteur,  puis  quelque  chose  <le  lourd  tomber  sur  ses 
vêtements.  Il  jette  un  cri,  se  lève,  appelle  et  l’on  dc- 
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couvre  avec  horreur  un  cnornie  crapaud  qui  cherchait 
à se  dérobera  l’éclat  du  flambeau  que  l’on  venait  d’ap- 
porter. Au  moyen-âge,  à cette  époque  de  poésie  et  de 
foi,  où  chaque  objet  revêtait  un  symbole,  où  les  faits, 
les  accidents  de  la  vie  humaine,  reflets  de  la  vie  sur- 
naturelle à laquelle  se  rapportaient  toutes  les  pensées, 
toutes  les  aspirations  de  ces  temps  religieux,  emprun- 
taient pour  se  traduire  la  forme  merveilleuse  de  la  lé- 
gende, gracieuse  ou  terrible,  selon  les  circonstances, 
nos  Pères  n’auraient  pas  manqué  de  voir  dans  cette  l)i- 
deuse  apparition  la  figure  du  démon  qui,  jaloux  du 
bien  qu’allait  opérer  l’œuvre  naissanteetdu  tort  qu’elle 
causerait  à son  empire,  s’efforçait  de  l’entraver  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir.  Peut-être  nos  Pères 
n’auraient-ils  pas  eu  tort. 

Les  travaux  marchèrent  rapidement  ; le  1 4 septem- 
bre 1843,  on  put  procéder  à la  pose  de  la  première 
pierre.  Ce  fut  une  fête  solennelle.  Toutes  les  autorités 
ecclésiastiques,  militaires  et  civiles  se  firent  un  devoir 
d’assister  à cette  inauguration  monastique,  présidée 
par.MgrDupuch,  évêijue  d’Alger,  le  Maréchal  Bugeaud, 
gouverneur-général  de  l’.Vlgérie,  et  .M.  le  comte 
Guyot,  directeur  de  l’intérieur. 

Dans  l’enceinte  tracée  pour  le  cloître  futur,  au  mi- 
lieu des  fondations  déjà  creusées,  les  Pères  avaient 
dressé  un  autel  protégé  contre  les  ardeurs  du  soleil  par 
une  tenture  de  myrtes  et  de  lauriers-roses.  Après  un 
magnifique  discours  de  Mgr  l’Evêque  et  la  messe  pon- 
tiiicalement  célébrée  par  lui,  les  principaux  pcrsoii- 
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nages  de  l’assemblée  se  rendirent  par  une  rampe  en 
ampliithéàire  an  lieu  où  devait  être  placée  la  première 
pierre.  Là,  sur  un  pan  de  mur  construit  à cet  effet, 
était  assis  un  lit  tie  boulets,  icliques  de  la  bataille  de 
Staouéli,  recueillis  par  les  ouvriers  dans  la  plaine,  et, 
tout  auprès,  la  pierre  d’assise,  syiubole  <lela  paix  civili- 
satrice succédant  à la  conquête  mcuririèrc.  Ce  fut  à cette 
laîrémonie,  sans  doute,  et  lorsqu’il  rct;ut  la  truelle  des 
mains  du  R.  I*.  Supérieur,  que  le  Marécbal  Bugeaud 
eut  la  première  ins|)iration  de  cette  belle  parole  (|u’il 
écrivit  plus  tard  et  qui  fut  le  siijct  de  tant  de  com- 
mentaires : « L’épée  d’abord,  la  croix  ensuite.  » Belle 
parole,  disons-nous,  non  point  en  ce  sens  (jue  l’épée 
soit  nécessaire  aux  conquêtes  de  la  croix,  mais  parce 
que  la  croix  est  nécessaire  j)our  consolider  la  conquête 
de  l’épée  et  guérir  les  plaies  qu’elle  a faites. 

Lorsque  la  pierre  fut  assise,  Mgr  l’Evêque,  le  Gou- 
verneur général  et  tous  les  autres  assistants,  à leur 
tour  et  selon  leur  rang,  vinrent  l’afTermir  d’nn  vigou- 
reux coup  de  maillet,  avec  un  enthousiasme  tel  que  le 
colonel  Marengo,  ayant  rencontré  sous  le  coup  la  large 
manebe  du  R.  Père,  enqtorUi  le  morceau. 

Le  colonel  Marengo  était  un  des  amis  les  jdiis  ardenis 
des  colons  de  Staouéli.  Infatigable  dans  son  dévoue- 
ment, il  leur  a rendu  d'im[torlants  .services.  Du  reste, 
les  protecteurs  île  la  colonisation  religieuse  opérée  |)ar 
nos  Pères  étaient  nombreux  à Alger  (‘omme  à Paris. 
Nous  ne  pouvons  les  signaler  tous  ici,  bien  que  leurs 
noms  et  leurs  bienfaits  demeurent  à jamais  gravés  au 
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cœur  des  Trappistes  de  Staoucli  et  inscrits  dans  leurs 
archives.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  passer  ici  sous 
silence  le  colonel  Eynard,  aide-de-camp  du  maréchal 
Bugcaud  et  M.  le  vicomte  de  \'illers-du-Terrage,  pair 
de  France,  qui,  avec  M.de  (À)icellcs,  député  deFOrne, 
défendit  vigoureusement  auprès  du  ministre  les  intércis 
delà  fondation  gravement  compromis  à la  Chambre  par 
les  attaques  violentes  des  soi-disant  libéraux.  Nous 
nommerons  aussi  M.  Char  tou,  alors  capitaine  du  gé- 
nie, aujourd’hui  colonel  et  conseiller  général  du  dépar- 
tement de  la  Drôme,  qui  mit  son  talent  et  son  dévoue- 
ment au  service  du  monastère.  I.e  maréchal  Bugeaud 
ne  portait  pas  à l’omvre  un  irdérèt  moins  vif.  Dès  le 
début  de  la  fondation,  l’illustre  gouverneur  faisait  part 
au  Revérendissime  Dom  Joseph-Marie  de  ses  intentions 
bienveillantes  : 

« M.  l’abbé,  lui  écrivait-il  le  27  août  1843,  vous 
avez  raison  de  compter  sur  l’appui  ijue  je  me  fais  un 
vrai  bonheur  d’accorder  à l’établissement  de  vos  frères 
en  Algérie.  Mon  opinion  est  que  la  colonisation  ne  peut 
réussir  que  par  des  populations  organisées  militaire- 
ment. Or  rien  ne  se  rapproche  plus  de  l’organisation 
militaire  que  l’organisation  religieuse.  I.e  moine  et  le 
.soldat  ont  de  grands  rapports  Fun  et  l’autre  ; ils  sont 
soumis  à une  discipline  sévère,  accoutumés  à suppor- 
ter les  privations  et  à obéir  passivement  ; ils  ti-availlent 
Fun  et  l’autre  |)our  la  communauté  et  ils  sont  dirigés 
par  une  seule  volonté. 

» Aussi  je  suis  persuadé  (|ue  votre  établissement 
T.  H.  tij 
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|)rospèrera.  L’exemple  de  vos  vertus,  l’exenuoe  de  vos 
bonnes  œuvres,  et  surtout  votre  charité  tolérante,  s’é- 
tendant à tous  sans  distinction  de  classe  ni  de  religion, 
servira,  j’en  suis  certain,  à vous  gagner  le  cœur  des 
Arabes  que  nous  avons  soumis  par  la  force  de  nos 
armes. 

» J’ai  donc  donné  des  ordres  pour  que  l'on  mita  la  dis- 
position de  vos  frères  cinquante  condamnés  militaires  ha- 
bitués au  travail,  et  quelques  officiers  du  génie  capables 
dediriger  les  travaux  d'installation.  Quoique  ce  secours 
u’ait  pas  été  stipulé  dans  les  conditions  (et  il  ne  laisse 
pas  d’être  égal  au  moins  à la  subvention  de  soixante- 
deux  mille  francs  demandée  par  vous  et  accordée  par 
le  gouvernement;,  je  l’ai  cru  nécessaire  pour  aider  à 
vaincre  les  premières  difficultés  et  pour  attendre  l'ar- 
rivée de  vos  frères  en  nombre  suffisant  pour  trouver 
en  eux-mêmes  les  moyens  de  faire  prospérer  cet  impor- 
tant établissement. 

» Mon  concours  et  ma  protection  ne  lui  manqueront 
jamais. 

» Recevez,  etc 

> KUGKAUD.  • 

Le  brave  maréchal  tint  loyalement  et  largement  sa 
parole  et,  grâce  à ses  généreux  secours,  le  R.  P.  Pran- 
(.•ois-Régis  put  adresser  au  directeur  général  de  l’inté- 
rieur un  rapport  satisfaisant,  en  réponse  à une  dépêche 
ministérielle  du  5 avril  1844,  dans  laquelle  on  deman- 
dait quels  étaient  ; 

r Les  constructions  faites  et  celles  (jui  restaient  à 
faire  ; 
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2°  La  quantité  d’hectares  défrichés; 

3®  Le  nombre  d’hectares  nettoyés  et  convertis  en 
prairies  ; 

i°  La  quantité  d’hectares  ensemencés  en  céréales  ; 

5”  Le  nombre  de  ceux  convertis  en  terres  à jardin  ; 

6“  quantité  et  l’essence  des  arbres  plantés  ; 

7°  Le  nombre  et  la  nature  des  bestiaux  appartenant 
à l’exploitation; 

8°  La  population  de  Staouéli,  religieux  et  autres. 

Il  y avait  sept  mois  à peine  que  les  Trappistes  avaient 
débarqué  à Alger.  Comme  on  le  voit,  le  ministre  était 
pressé.  Les  réponses  furent  pourtant  plus  satisfaisantes 
(ju’il  ne  devait  naturellement  s’y  attendre.  Le  R.  P. 
•Supérieur  écrivait  : 

€ Monsieur  le  Directeur,  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  communi(juer  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  par  laquelle  Son  Excellence  vous  demande  un 
rapport  sur  les  travaux  d’installation  et  de  culture. 
Vous  voulez  bien  me  consulter  pour  savoir  ce  que  vous 
avez  à répondre.  Je  vous  remercie  de  votre  bienveil- 
lante attention.  Voici  ce  que  je  crois  devoir  vous  din; 
de  plus  précis  et  de  plus  complet  : 

» Nos  bâtiments  d’exploitation  sont  élevés  sur 
un  plan  parfaitement  carré.  Le  milieu  formera  un  préau 
ou  cour  intérieure.  Les  (juatre  façades  sont  égales. 
Déjà  deux  ailes  sont  envoie  de  recevoir  la  toiture;  la 
Iroisième  est  eoustriiile  juapi’au  premier  étage;  les 
fondements  de  la  quatrième  sont  jetés.  D’après  les 
<-alculs  les  plus  approximatifs,  rélablissemcnt  est  à 
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moitié  fait.  La  maçonnerie  est  toute  simple,  sans  aucun 
lu\e,  mais  solide. 

» 2°  Soixante  hectares  sont  déjà  débanissés  de  leurs 
palmiers-nains  et  mis  en  culture; 

« 3°  Vingt  sont  nettoyés  et  convertis  en  prairies. 

» 4“  Ouaranle-cinq  hectares  sont  ensemencés  en 
céréales,  blé,  orge,  pommes  de  terre,  légumes. 

» 5°  Six  heetares  sont  convertis  en  terres  à jar 
din. 

» 6°  Deux  mille  cinq  cents  arbres  ont  été  plan- 
tés. Il  y a dans  le  nombre  : douze  cents  mûriers, 
trois  cents  peupliers  d’Italie,  trois  cents  arbres  de 
pur  agrément,  sept-cenis  arbres  fruitiers,  poiriers, 
pommiers,  amandiers,  abricotiers,  pruniers,  cerisiers, 
noyers,  orangers,  oliviers,  figuiers,  un  commence- 
ment de  vigne. 

» 7°  La  ferme  compte  quinze  paires  de  bœufs  de 
labour  formés,  de  jeunes  élèves  et  quelques  vaches. 
Elle  nourrit  de  plus  un  petit  troupeau  de  moutons  et 
quelques  chevaux. 

» 8”  La  population  de  Staouéli  se  compose  d’un 
personnel  de  quarante-trois  religieux , une  vingtaine 
de  colons  auxiliaires  et  environ  cent  ouvriers. 

» 11  n’est  peut-être  pas  inutile  d'ajouter  que  nous 
exploitons  une  jolie  carrière  de  pierres  de  taille  ; nous 
fabriipions  la  chaux  ; nous  commençons  un  établisse- 
ment pour  faire  des  briques  et  de  la  tuile.  Si  vous  nous 
continuez  votre  bienveillance,  monsieur  le  Directeur, 
j’espère  en  peu  de  temps  vous  offrir  un  état  encore 
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plus  satisfaisant  et  plus  digne  de  la  vive  sollieiludequc 
vous  portez  aux  véritables  progrès  de  la  colonie. 

» Je  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer,  ele... 

» F.  François-Régis,  prieur  de  Staouéli.  » 

Ces  résultats  étaient  beaux , sans  doute , mais  ils 
étaient  le  prix  de  bien  des  souffrances  et  de  cruelles 
privations.  Les  religieux  étaient  à peu  près  sans  loge- 
ment. Groupés,  comme  ils  pouvaient,  sousdcs  baraques 
de  planches  qui  ne  les  défendaient  ni  contre  la  rigueur 
du  froid  de  la  nuit , ni  contre  les  ardeurs  du  soleil 
africain,  ils  vivaient  pêle-mêle  avec  les  soldats  envoyés 
à leur  aide  et  au  milieu  du  bétail  que  l’on  n’avait  pu 
caser  sous  de  meilleurs  abris.  A la  privation  de  som- 
meil causée  par  les  cris  des  animaux  se  joignait  le 
régime  alimentaire  de  la  Trappe  fort  peu  substantiel, 
en  sorte  que  les  forces  épuisées  suffisaient  à peineaux 
travaux.  Aussi  l’été  de  l’année  18ii  fut  terrible.  Les 
pluies  du  printemps  avaient  été  longues  et  torrentielles, 
et  l’horizon  presque  toujours  obscurci  par  les  brouil- 
lards. Les  chaleurs  arrivant  subitement  développèrent 
dos  vapeurs  dont  les  funestes  effets,  augmentés  par 
les  miasmes  toujours  dangereux  qui  se  dégagent  d’un 
sol  mis  en  culture  pour  la  première  fois,  se  firent 
sentir  d’abord  sur  les  récoltes,  et  puis  sur  la  santé  des 
hommes.  Des  fièvres  se  déclarèrent  qui  atteignirent  à 
peu  près  tout  le  monde  et  auxquelles  succombèrent, 
dans  l’espace  de  quelques  mois,  dix  religieux  ou  frères 
convers , et  plus  d’une  vingtaine  de  soldats  qui  mou- 
rurent à l’hôpital  où  ils  avaient  été  transportés. 
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\Ai  R.  Père  (|ui  arriva  de  France  sur  ces  entrefaites 
avec  un  renfort  d’iiomines  et  d’argent,  ranima  les  cou- 
rages, et  l’on  reprit  avec  une  ardeur  nouvelle  les  travaux 
un  instant  ralentis  parle  découragement  et  l’impuis- 
sance. L’église  provisoire  achevée  et  bénie  dès  le  mois 
de  mai  1 8ii,  fut  solennellement  consacrée  par  Mgr  l’É- 
vètjue  d’Alger,  le  :$()  août  suivant.  Dès  lors  les  exercices 
monasti(iues  prirent  un  cours  régulier  ; l’état  matériel 
s’améliorant  peu  à peu,  les  esprits  s’en  ressentirent. 
Moins  absorbés  par  les  occupations  du  dehors,  ils  s’a- 
donnèi’enl  davantage  aux  travaux  de  la  vie  intérieure  ; 
la  ferveur  ,se  réveilla  et  la  maison  offrit  bientôt  le  con- 
solant aspect  d’un  véritable  monastère. 

Désormais  la  fondation  était  faite  ; elle  paraissait 
assise  sur  des  bases  solides.  Pour  l’affermir  encore, 
pour  encourager  les  religieux  dans  leur  sainte  entre- 
treprise  et  les  exciter  à atteindre  la  perfection  de  leur 
état,  Sa  Sainteté  le  Souverain  Pontife  Pif, IX,  à la  prière 
du  Révérendissime  Dom  Joseph-Marie,  daigna  ériger 
le  nouveau  monastère  en  abbaye  par  un  décret  du  fl 
janvier  18it».  Le  11  juillet  suivant,  le  lendemain  même 
de  son  arrivée  à .Alger  et  de  la  prise  de  po.sscssion  de 
son  siège,  MgrPavy,  successeur  de  .Mgr  l)u|uicb,  appor- 
tait le  décret  d’érection  à Staouéli  cl  le  publiait  en  pré- 
.sence  de  .M.  le  comte  de  Salvandy,  ministre  de  l'ins- 
•truction  publique  cl  grand-maître  de  l’imivcrsité,  de 
MM.  Victor  Fouché,  directeur  général  des  affaires  ci- 
viles d’.AIger , de  Bar,  lieutenant-général,  de  Tartas, 
maréehal  de  camp  cl  plusieurs  autres  personnages 
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distingues.  Trois  mois  plus  tard,  la  eommunauté  se 
réunissait  sous  la  présidence  de  Dom  Orsise,  et  élisait 
Dom  François-Régis,  pour  abbé  perpétuel  du  monas- 
tère de  N.  I).  de  Slaouéli.  C’était  le  28  octobre  1846. 
Ix;  meme  jour,  sa  Grandeur  .Mgr  l’Évêque  d’Alger  dai- 
gnait apposer  au  bas  du  procès-verbal  de  l’élection  cette 
approbation  flatteuse  pour  le  nouvel  élu  et  récompense 
légitime  des  peines  qu’il  s’était  données  pour  l’accom- 
plissement de  sa  mission  : 

• Hanc  electionem  deo  gratissimam,  fratribus  salu- 
» herrimam,  in  Ecclesiæ  afrieanœ  decus,  in  episcopa- 
» tus  nostri  honorem  alque solalium  fore. credimus atque 
» testamur;  ilium  ideo,  in  quantum  nobis  est,  mente^ 
* corde,  sigilloque  nostro  probamus. — Algeri  28®  oc- 
» totm  1846.» 

t • I.L'D.-ANT.-AUG.  PAVY,  Epite.  Alg.  ' • 

De  pénibles  épreuves  attendaient  encore  Dom 
François-Régis.  Leur  récit  n’appartient  plus  .à  notre 
histoire.  Qu’il  nous  suflise  de  dire  (|u’il  fut  toujours  à 
leur  liauteuretles  subit  avec  courage.  Puis  enfin,  lorsque 
au  prix  d’héroïquesetTorls,  la  colonie  était  en  pleine  voie 
de  [irospérité,  lorsqu’il  semblait  qu’il  n’eùt  plus  qu’à 
recueillir  le  fruit  de  ses  travaux,  voilà  qu’un  sacrifice 
suprême  vient  l’arracher  au  repos  (pi’il  croyait  avoir 

' Nulle  croyons  et  attestons  que  cette  élection  sera  très  agréalilc  A Dieu, 
très  salutaire  auc  frères,  pour  l'honneur  de  l'Eglise  d'Afrique,  l'honneur 
cl  la  consolation  de  notre  épiscopat.  C’est  pourquoi,  autant  qu’il  est  en 
nous,  nous  l’approuvons  d’esprit,  de  cœur  et  par  l'apposition  de  notre 
sceau.  — Alger,  28octotire  1846. 

t LOUIS-ANT.-AUG.  PAVY,  ccéqiic  d'Algtr. 
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coïKjuis  pour  le  replonger  plus  avant  que  jamais  dans 
rembarras  des  alïaires.  Le  rappel  do  Dom  Fulgence  à 
son  abbaye  de  UelleContaine  laissait  vaeante,  depuis 
plusieurs  mois,  la  ebargc  de  Procureur-général  en  cour 
de  Home.  La  prudence,  la  facilité  des  rapports,  en 
mêmetempsquc  l’énergie  déployées  par  Dom  Fraiieois- 
Régis  au  milieu  des  diflicultés  de  son  adinnistratioii, 
l’avaient  naturellement  signalé  à ratteution  de  ses 
collègues.  Le  Chapitre-général  de  1 855  l'élut  tout  d’une 
voix  à eet  emploi  délicat  et  si  important.  En  consé- 
(pience,  il  se  démit  de  son  titre  d’Abbé  de  Staouéli 
entre  les  mains  de  son  Père  immédiat,  Dom  Gabriel 
abbé  d’Aiguebelle,  et,  par  ce  dernier  acte  de  dévoue- 
ment, il  prouva  une  fois  de  plus  (pie  la  gloire  de  Dieu, 
les  intérêts  de  son  Ordre  et  le  bien  de  son  monastère 
l’avaient  seuls  guidé  dans  toutiis  scs  démarches. 

Son  successeur  au  siège  abbatial  est  Dom  Augustin, 
ancien  prieur  d’.Viguebelle,  qui  fut  élu  par  la  commu- 
nauté le  21  novembre  1 85r>  et  béni  le  26  décembre 
suivant.  Sous  sa  discipline  [latcrnelle,  la  fervente  com- 
munauté de  N.-D.  de  Staouéli  continue  de  prospérer, 
et  par  une  observance  exacte,  malgré  un  ciel  de  feu, 
des  usages  monastiques  et  des  prati(jues  cisterciennes, 
elle  attire  sur  cette  plage  encore  infidèle  des  bénédic- 
tions qui  ont  déjà  germé  en  fruits  abondants  de  salut. 

La  communauté  de  Staouéli  compte  aujourd’hui 
cent  vingt  personnes  et  occupe  en  outre  une  centaine 
de  colons.  Elle  se  suffit  abondamment  à elle-même. 
La  culture  du  blé,  cntrc(»rise  sur  une  vaste  échelle  et 
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qui  a parfaitement  réussi,  fait  sa  principale  richesse, 
l a vigne,  à laquelle  les  religieux  ont  donné  une 
presque  égale  importance,  a donné  déjà  d’étonnants 
résultats  et  en  promet  de  plus  merveilleux  encore.  Une 
expérience  de  plusieurs  aimées  a fait  voir  également 
ce  que  pourrait  produire  en  essences  ce  sol  si  riche  de 
notre  colonie. 


CHAPITRE  X. 


Fin  du  Gouvernrment  de  I)om  Orsise. 


Séparation  des  deux  oliservances.  — Démission  de  Dom  Or$ii*M  élecUoit 
de  Dom  Bonavonlure.  — Mgr  l'Évéque  de  Valence  iiiWrvienl,  casse 
l’ëleclion  et  rétablit  Dom  Orsise  sur  son  siège.  — Lé  Saint-Siège  or- 
donne une  nouvelle  élection.  — Dom  Orsise  est  réélu. — Aiguebellc 
rentre  sous  la  juridiction  de  l’Ordre  ; Dom  Fulgencc,  abbé  de  Bellefon- 
taine,lni  est  donné  pour  Père  immédiat.  — Nouvelle  démission  de  Dom 
Orsise  et  réélection  de  Dom  Bonaventure.  — Fondation  de  N.-D.  des 
septdouleuis,  à Blagnac,  diocèse  de  Toulouse.  — Fondation  de  N -D. 
des  Neiges,  diocèse  de  Viviers.  — Gouvernement  de  Dom  Bonaven- 
lure.—  Fondation  de  N.-D.  du  Désert,  diocèse  de  Toulouse.  — Mort  de 
Dont  Bonaventure. 


Il  est  tein{)S  de  revenir  à Dom  Orsise  cl  de  terminer 
enfin  ITiistoire  de  son  administration.  Les  dernières 
années  en  furent  orageuses,  autant  pour  la  Congréga- 
tion tout  entière  que  pour  notre  monastère  d’Aigue- 
belle. 

Nous  avons  dit  l’état  précaire  des. maisons  de  la 
Trappe,  à la  mort  de  Dom  Augustin  de  Lesirange,  le 
germe  de  dissolution  prochaine  qui  minait  son  œuvre 
et  les  moyens  employés  par  le  Souverain  Pontife  Léon 
.XII  pour  épargner  à notre  Congrégation  naissante  une 
niine  peut-être  irréparable,  c’est-à-dire  ia  mission 
confiée  à Dom  .Vntoinc,  abbé  de  Melleray,  de  visiter 
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tous  les  monastères  et  de  faire  un  eomple- rendu  de 
l’état  de  chacun  et  sur  la  disposition  des  esprits  à l’é- 
gard des  diverses  observances.  Le  projet  de  Léon  XII 
et  du  cardinal  Lambruschini  était  d’établir,  par  des 
concessions  faites  de  part  et  d’autre,  l’uniformité 
absolue  entre,  toutes  les  maisons,  soit  d’hommes,  soit 
de  femmes,  de  sorte  (jii’il  n’y  eut  pour  toutes  qu’une 
même  règle,  les  mêmes  pratiques,  les  mêmes  usages, 
et  que  l’on  pùt  passer  d’une  maison  dans  une  antre, 
sans  trouver  le  moindre  changement.  C’est  aussi  dans 
ce  sens  que  Dom  .Antoine  avait  dressé  son  mémoire. 

La  mort  du  Pape  et  l’élection  de  son  successeur  lais- 
sèrent cette  affaire  en  suspens  pour  quelques  années. 
Lorsqu’elle  fut  reprise  en  183i,  la  commission  nom- 
mée par  Grégoire  XVI,  et  composée  des  cardinaux 
Odescalchi,  Pedicini  et  Weld,  auxquels  le  vénérable 
-Vbbé  de  Bellefontaine,  Dom  Fulgence,  et  Dom  Joseph- 
Marie,  nouvellement  élu  abbé  de  la  Trappe,  étaient 
venus  apporter  le  concours  de  leur  expérience  et  de 
leurs  lumières,  trouva  de  grandes  difficultés  dans  l’exé- 
cution du  projet  de  Dom  .Vntoine.  Reconnaissant  que 
l’uniformité  absolue  des  pratiques  n’était  pas  indispen- 
sable à l’unité,  les  Eminentissimes  cardinaux  sc  con- 
tentèrent de  supprimer  quelques  usages  particuliers  de 
la  Val-Sainte,  et  laissèrent  à chaque  observance  la  li- 
berté de  suivre  la  règle  de  saint  Benoît  avec  les 
constitutions  de  Citcaux  ou  celles  de  M.  lie  Rancé.  Cet 
article  était  rédigé  de  telle  sorte  qu’il  était  loisible  à 
chaque  maison  d’embrasser  l’une  ou  l’autre  observance 
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A son  choix.  Mais  lorsque  le  bref  fut  soumis  au  Pape  et 
qu’il  en  fut  à cet  article,  il  se  hâta  de  le  corriger  et 
ajouta  de  sa  propre  main  : ex  recepto  more  cujmque 
monasterii,  c’est-à-dire  en  se  conformant  à l’usage 
établi  dans  chaque  monastère.  Pour  l’office  divin  où  il 
était  plus  facile  d’effacer  les  distinctions,  on  imposa 
aux  uns  et  aux  autres  l’obligation  de  suivre  les  livres 
liturgiques  sans  tenir  compte  des  pratiques  que  l’un 
ou  l’autre  réformateur,  l’.\bbé  de  Rancé  ou  Uom  Au- 
gustin, avait  pu  introduire  dans  la  liturgie  de  l’Ordre. 

Mais  la  question  la  plus  importante,  comme  aussi  la 
plus  délicate,  était  la  (piestiou  de  juridiction  et  de  gou- 
vernement. Comment  éviter  les  conflits  entre  deux 
observances  justement  jalouses  de  leurs  droits  respec- 
tifs et  (|ui  allaient  se  trouver  en  perpétuel  contact?  Le 
décret  de  réunion  y pourvut  le  mieux  qu’il  put,  mais 
pas  si  bien,  pourtant,  qu’il  ne  s’élevât  de  temps  à autre 
quelques  contestations  toujours  lâcheuses,  et  que, 
quelques  années  plus  tard,  on  ne  fût  obligé  d’en  venir 
â une  séparation  définitive. 

11  ne  faut  pas  s’en  étonner  ; la  nîème  chose  s’est  vue 
dans  des  tcm|)S  plus  heureux  pour  l’état  monastique  et 
entre  deux  Ordres  également  recommandables  par  leur 
sainteté  et  les  services  éminents  qu’ils  rendaient  à 
rCglise.  Oui  n’a  entendu  parler  de  ces  fameuses  que- 
relles suscitées,  au  XII”  siècle,  entre  les  Cisterciens  et 
les  religieux  de  Cluny,  au  sujet  de  L’exemption  des 
dîmes  accordées  aux  premiers,  et  de  la  diversité  de 
leurs  observances  ? Qui  n’a  lu  avec  une  certaine  sur- 
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prise  les  reproclies  nssez  vifs  que  saint  Bernard  adres- 
sait aux  Clunioiens,  reproches  dictés  par  l’ardeur  de 
son  zèle,  mais  aussi  tempérés  par  sa  tondre  charité'? 
Mais,  en  retotir,  qui  n’a  été  édifié  de  la  profonde  hu- 
milité de  Pierre-le- Vénérable , le  pieux  ahbé  de 
Cluny,  qui,  tout  en  se  plaignant  avec  douceur  de  leur 
sévérité,  en  profite  néanmoins  pour  apporter  à son 
institut  de  salutaires  réformes,  rendues  nécessaires 
par  la  négligence  de  son  prédécesseur.  Kt  pourtant 
une  soumission  si  humble,  une  conduite  si  religieuse 
ne  retenait  point  tes  eriti(|ues,  n’étouffait  pas  l’esprit 
de  contention.  Vingt  ans  aprf's,  le  même  abbé  disait  en 
gémissant  dans  une  lettre  à .son  plus  tendre  ami,  saint 
Bernard,  lettre  admirable  dans  laquelle  il  révèle  tout 
son  cœur  : 

« Pour  moi,  je  prends  garde  de  ne  point  être  du 
» nombre  de  ces  frères  qui  haïssaient  Joseph  dans  leur 
» cœur  et  ne  pouvaient  lui  adresser  une  parole  de 
» paix.  Plut  à Dieu  [je  le  dis  sans  vaine  gloire)  que 
» tous  nos  frères  et  les  vôtres  en  fissent  autant  et  ne 
» s’écartassent  jamais  de  la  ligne  de  la  charité  qui, 
» seule,  après  la  foi  et  le  sacrement  de  baptême,  les 
» rend  frères  et  les  unit  par  les  liens  d’une  |iarenté 
» toute  spéciale*.  » 

On  ne  peut  s’empêcher  de  sourire  à la  plaisante 
scène  de  ces  petites  querelles  monastiques  qu’il  décrit 


' Apolof/ia  ad  GuilMmum  S,  Theodorici  ahbatem,  opp.  S.  Hem.  ap. 
Migne,  Palrologiœ  Tom.  CLXXXII;  col  Sa.'i  etsei|. 

* Opp.  S.  Bernardi,  ap.  Migne,  loc.  cil.,  col.  3Ü8. 
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avec  une  finesse  moqueuse  et  sur  un  ton  presque  indi- 
gné. Les  portraits  y sont  pris  sur  le  vif  : 

€ variété  des  vêtements,  dit- il,  engendrerait-elle 
» aussi  la  divergence  des  esprits?  car  je  vois  presque 
» tous  les  jours,  et  cela  saute  aux  yeux  de  ceux  même 
» qui  ne  le  regardent  pas,  le  moine  noir  (je  puis  bien 
» ainsi  l’ajjpeler)  regarder  de  travers  le  moine  blanc 
» qu’il  rencontre,  et  le  moine  blanc,  de  son  côté,  cli- 
» gner  de  r»cil  à la  vue  de  son  frère  de  couleur  rivale. 
» J’ai  vu,  je  ne  sais  combien  de  fois,  des  groupes  de 
» Noirs,  lorsque  survenait  un  Blanc,  se  moquer  de 
» lui  comme  d’un  monstre  et,  parla  parole  ou  parle 
» geste,  témoigner  autant  de  stupeur  qu’en  eût  pu 
•»  leur  causer  la  vue  d’une  chimère,  d’un  centaure  ou 
* de  quelque  autre  étrange  merveille.  J’ai  vu  des 
» Blancs,  au  contraire,  absorbés  d’abord  par  leur  con- 
» versation  et  conférant  entre  eux  de  tout  ce  qui  leur 
» passait  par  l'esprit,  se  taire  subitement  à l’arrivée 
» d’un  Noir  et  se  mettre  sur  le  qui-vive  du  silence, 

» comme  à l’approche  d’un  ennemi  qui  vient  sur- 
» prendre  un  secret.  J’en  ai  vu,  dans  les  deux  camps, 

> dont  la  langue  était  muette,  mais  dont  les  yeux,  les 
» mains  et  les  pieds  parlaient;  ce  qu’ils  ne  voulaient  pas 
» fidre  connaître  par  la  voix,  de  crainte  de  se  trahir, 

» ils  le  proclamaient  plushaut  encore  par  leure  gestes. 

» Voix  muettes,  membres  éloquents,  et,  parunren- 
» versement  de  l’ordre  naturel,  hommes  (|ui  crient  en 
» parlant  aux  pierres  et  qui  se  taisent  devant  leurs 
» semblables!  que  de  fois,  en  les  voyant,  je  me  suis 


Digitized  by  Google 


D’AIGUEBELLE. 


4<r> 

» rappelé  celte  parolede  Salomon  qui,  dépeignant  cette 
» espèce  de  gens,  dit  dans  les  proverbes  : « U fait 
» signe  de  l’(fiil,  frappe  du  pied,  parle  avec  les  doigts, 
a inédite  le  mal  dans  son  cicur  dépravé,  et  en  tout 
» temps  suscite  des  querelles  ‘ . » 

S’il  en  était  ainsi  de  deux  Ordres  également  saints, 
également  illustres  et  d’une  indépendance  absolue  vis- 
à-vis  l’un  de  l’autre,  que  serait-il  arrivés!,  mis  en  rap- 
port immédiat  par  Tunité  d’administration  et  de 
gouvernement,  ils  eussent  exercé  l’un  sur  l'autre  des 
droits  de  juridiction  réciproijne?  On  aurait  donc  tort 
d’être  surpris  que  des  diflicultés  du  même  genre,  quoi- 
que moins  graves  et  moins  l'elenlissantes,  se  soient 
élevées  entre  deux  Observances  au  même  degré  res- 
pectables, et  que,  au  commencement  de  l’année  I8i7, 
Dom  Joseph-Marie  se  rendit  une  seconde  fois  à Rome, 
où  l’avait  précédé  l’Abbé  du  Port-du-Salut,  Dom 
François-d’Assise  de  pieuse  mémoire.  Leur  but  était 
de  faire  terminer  par  l’autorité  compétente  l’arrange- 
ment qui  devait  clore  toutes  les  discussions  présentes 
et  à venir.  On  l’obtint  par  la  séparation  complète  des 
deux  Observances  et  leur  érection  en  deux  Congréga- 
tions distinctes.  Le  bref,  du  27  février  1847,  est 
ainsi  conçu  : 

* Quoique  les  religieux  de  l’abbaye  de  la  frappe 
aient  professé,  dès  le  XIP  siècle,  l’étroite  réforme  de 
Cîleaux,  cependant,  forcés  par  les  guerres  qui  survin- 

' Ibid.  loc.  cit.  — Voir  toute  cette  lettre  et,  notaiiiiiient,  les  numéros 
6,  7 et  8. 
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rent  d’abandonner  le  monastère,  leur  ferveur  se  ra- 
lentit de  telle  sorte  durant  le  séjour  qu’ils  firent  dans 
le  siècle,  que,  rentrés  sous  le  cloître,  ils  suivirent  une 
manière  de  vivre  tout-à-fait  relâchée.  Mais  enfin,  après 
de  nombreuses  vicissitudes,  Jcan-.\rmand  Boutbillier, 
abbé  du  monastère  de  la  Trappe,  y ayant  établi,  au 
XVII'  siècle,  la  discipline  monastique,  comme  elle  se 
pratiquait  è Clairvaux  du  temps  de  saint  Bernard', afin 
que  les  religieux  devinssent  plus  fervents  dans  le  ser- 
vice de  Dieu  et  l’observance  de  l’Institut  monastique; 
et  pour  rendre  plus  stable  celte  réforme  que  le  Siège 
Apostolique  avait  dé(darée  digne  d’éloges,  il  dressa 
^es  constitutions. 

» Un  grand  nombre  d’années  après,  le  moine  Au- 
gustin de  Lestranges,  fuyant  la  France  à cause  de  la 
révolution  de  1793,  se  réfugia  avec  vingt-quatre  de 
ses  compagnons  à la  Val-Sainte,  dans  le  canton  de 
Fribourg,  et  y introduisit  une  réforme  plus  sévère  à 
laquelle  il  donna  également  ses  constitutions  qui,  pour- 
tant, ne  furent  jamais  ratifiées  par  l’approbation  du 
Siège  Apostolique*.  De  là  sortirent  deux  Observances 

' Telle éUit,  du  moins,  l'intention  du  pieuv  réformateur;  mais  le  mal- 
heur des  temps,  le  profond  abaissement  de  la  disripline  religieiise  ne  lui 
permirent  pas  de  la  réaliser  complètement.  Elle  ne  le  fut  que  cent  cin- 
quante ans  plus  tard,  par  les  soins  de  Doin  Augustin  de  Lestranges,  héri- 
tier de  l’esprit  et  du  lèle  de  l’abbé  de  Rancé. 

• Les  renseignemenis  fournis  alors  à la  Sacrée-(à)ngrégalion  sur  ce  point 
d'histoire  sont  inexacts.  Les  constitutions  de  la  Val-Sainle  furent  approu- 
vées par  le  Légat  du  Souverain  l’ontife  Pie  VI  et  par  ce  pontife  lui-méme 
(voir  aux  pièces  jusiincallves  n“  0 et  plus  haut  page  155.)  l.es  constitutions 
de  M.de  Rancé avaien  étélouéeset  encouragées  par  lePapc  lunoccntXI  qui 
Ht  écrire  à l’abbé  de  la  Trappe  par  le  cardinal  Cibo  qu’il  louait  son 
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qui  avaient  chacurtfc  leurs  monastères,  étaient  gouver- 
nées par  leurs  supérieurs  propres.  Mais,  plus  lard, 
plusieurs  pensèrent  qu’il  serait  utile  à l’une  et  à l’autre 
Observanee  d’être  érigée  en  une  seule  Congrégration  et 
soumise  au  régime  d’un  supérieur  unique;  qu’elles 
auraient  par  là  plus  de  eonsistance,  se  propageraient 
et  s’augmenteraient  plus  facilement.  Des  supplications 
furent  donc  adressées  au  Siège  Apostolique  pour  ob- 
tenir rétablissement  d’une  seule  Congrégation,  sous 
certaines  lois,  et  les  religieux  qui  professaient  la  ré- 
forme de  la  Val-Sainte  déclarèrent  qu’ils  étaient  prêts, 
dans  ce  but,  à renoncer  aux  eonslitulions  de  l’.Vbbé  de 
Leslranges  pour  se  conformer  uniquement  à la  règle 
de  saint  Benoit.  Comme  les  raisons  apportées  en  fa- 
veur de  l’unité  de  régime  ne  paraissaient  pas  sans  im- 
portance et  que,  dans  les  autres  Ordres  réguliers,  l’on 
avait  déjà  desexemples  de  réunionssemblables,  l’union 
des  doux  Observances  dut  être  approuvée,  conformé- 
ment aux  leçons  de  l’expérience.  En  conséquence, 
avec  l’autorisalion  du  Souverain  Pontife,  la  Sacrée 


zi'le  à rétablir  la  discipline  dans  son  monastère,  à rimilation  des  premiers 
romiateurs;  et  le  cardinal  ajoutait  : « Sa  Sainteté  a la  conflance  que  cette 
» pratique  de  la  vertu  parfaite  et  de  l’abstinence,  sera  un  grand  bien 
B pour  rordrc,  pour  la  Franto  entière  cl  rornciuentüii  siècle.  ■ 

Zdus  sUtbiliendœ  in  pnsleros  discipUiue  qutnn  in  uwnastfrio  tuo  ad 
prùcff  santimonke  nonnam,  et  ad  inskjne  Cistercirnsis  Oidinis  documen- 
fum,  cum  muijna  butmrum  nmnium  approhationc  resionrasti..,  Istain 
eniin  eximi(p  rirtutis  cl  ahstinenlkv  paleslram  wm  mcdincri  ordinis  fui, 
iuiolotius  Gallve  bouo  et  seculi  nnstri ornatncnlo  crssurani  Sanclitas  Sua 
in  Domino  confidit,  qui  te  ante  murtdi  Cün5/f(Mtio«cm  /am  pii  ac  prœ- 
t'iari  operis  auctorcm  dcskjnafnm.,.,  etc,  (llist.  de  la  Trappe,  T,  I.  p. 
186.) 

T.  II.  27 
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(.ongrégalion  des  Evêques  et  des  Réguliers  rendit  un 
decret,  le  3 octobre  183i,  qui  constituait  en  une  seule 
Congrégation  tous  les  monastères  de  Trappistes  situés 
en  France. 

» Ce  décret  mis  à exécution,  s’éleva  la  question  de 
la  qualité  et  de  la  nature  des  vœux.  .Après  un  sérieux 
examen,  Grégoire  XVI,  de  sainte  mémoire,  déclara  par 
un  édit  que,  à partir  du  premier  jour  du  mois  de 
mars  1837,  les  vœux  émis  à l’avenir  par  les  Trap- 
pistes, dans  les  limites  de  la  France,  devaient  être 
regardés  comme  simples,  et  que,  pour  ce  qui  regardait 
les  vœux  émis  avant  cette  époque,  de  très  graves  rai- 
sons le  poussaient  à s’abstenir  de  porter  là-dessus  au- 
cun jugement. 

» Toutes  choses  étant  ainsi  réglées,  il  semblait 
qu’il  n’y  avait  plus  rien  à décréter.  Mais  comme  les 
décrets  du  Siège  Apostolique  ne  furent  pas  interprétés 
dans  leur  vrai  sens,  et  qu’il  se  produisit  certains  actes 
que  quelques-uns  jugèrent  contraires  à l’Observance  de 
l’Abbé  de  Rancé,  il  arriva  que,  quelques  années  après, 
plusieurs  religieux  demandèrent  avec  instance  la  sé- 
paration des  Observances  en  deux  Congrégations.  Le 
consentement  de  tous  les  Trappistes  vint  alors  se  join- 
dre à leurs  vieux  ; car  ils  étaient  intimement  persua- 
dés que  c’était  le  seul  moyen  de  conserver  la  paix. 

» Ces  motifs  parurent  d’un  assez  grand  poids  pour 
mériter  un  examen  attentif  : car,  bien  que  l’union  des 
deux  Observances  eût  paru  d'abord  désirable,  cepen- 
dant, vu  l’excitation  des  esprits,  il  était  évident  pour 
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tous  qu’il  fallait  employer  les  moyens  les  plus  propres 
à maintenir  la  paix  et  à conserver  l’nnion  et  la  tran- 
(juillité  des  esprits,  sans  tenir  compte  de  ce  qu’on 
avait  auparavant  juge  le  meilleur. 

» Ouï  donc  les  Evêques  de  tous  les  diocèses  où  sont 
érigés  des  monastères  de  Trappistes,  du  consentement 
du  Vicaire  général  et  de  l’avis  universel  des  religieux, 
en  raison  aussi  des  circonstances  particulières  survenues 
après  la  réunion,  les  Eminents  (’ardinaux,  députés 
par  la  Congrégation  préposée  aux  affaires  et  consulta- 
tions des  Evêques  et  des  Réguliers,  dans  une  assem- 
blée tenue  le  23  août  I8i6,  décrétèrent  et  statuèrent 
les  articles  suivants  : 

» I.  Tous  les  monastères  de  Trappistes,  en  France, 
formeront  deux  Congrégations  qui  seront  appelées  : 
l’une,  de  l’ancienne  réforme  de  N.-I).  de  la  Trappe,  et 
l’autre,  de  la  nouvelle  réforme  de  de  la  Trappe.  El- 
les ap[wrtiendront  tontes  les  deux  à l’Ordre  de  Citeaux  ; 
mais  l’ancienne  observera  les  constilutions  de  l’Abbé  de 
Rancé,  et  la  nouvelle  suivra,  non  point  les  constitu- 
tions de  l’Abbé  de  f.cstranges  dont  elle  s’est  écartée 
depuis  l’année  183i,  mais  la  règle  de  saint  Benoit  avec 
les  constitutions  primitives  des  Cisterciens  approuvées 
|tar  le  Saint-Siège,  sauf  les  prescriptions  contenues 
dans  ce  décret. 

> II.  I v’une  et  l’autre  Congrégation  sera  soumise  au 
Président  général  de  l’Ordre  de  Citeaux  (pii  en  confir- 
mera les  Abbés. 

» III.  Chaque  Congrégation  aura,  en  France,  .son 
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Vioaire-géuénil  investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  la  bien  administrer. 

» IV.  Dans  la  Congrégation  de  la  nouvelle  réforme, 
cette  charge  sei’a  altacliéc  à perpétuité  au  liircd'abbéde 
rancicn  monastère  de  N. -1).  de  la  Trappe,  en  sorte  <|ue 
les  abbés  de  ce  monastère  canoniquement  élus  aient  en 
même  temps  raulorité  et  la  charge  de  Vicaire-général. 
Toutefois,  pour  le  présent,  nous  ne  déci«lons  rien  .sur 
la  perpétuité  de  cet  abbé  dans  son  emploi;  mais  le 
Siège  Apostolique,  à la  mort  de  cet  abbé,  règlei’a  ce 
qu’il  jugera  dans  le.  Seigneur  être  le  plus  expédient. 
En  conséquence,  à la  première  vacance,  on  suspendra 
l'élection  du  nouvel  abbé  pour  instruire  sur  le  champ 
le  Siège  A[)ostolique,  et  l’on  sera  obligé  d’attendre  sa 
décision.  Pour  la  Congrégation  de  l’ancienne  réforme, 
le  Vicaire-général  sera  élu  tous  les  cin(|  ans  parmi  les 
abbés  de  la  même  observance. 

» y.  Tous  les  ans,  chaque  Vicaire-général  célébrera 
le  Chapitre  auquel  il  convoquera  les  autres  .Abbés  ou 
prieurs  conventuels  de  son  Observance.  De  |)his,  il  en 
visitera  par  lui-mème,  ou  par  un  autre  abbé,  tous  les 
monastères;  et  le  monastère  de  A'.-D.  de  la  Trappe 
sera  visité  [lar  les  trois  abbés  de  .Melleray,  de  Bellefon- 
taiiie  et  d'.Viguebelle.  De  même,  le  monastère  d’où 
sera  tiré  le  \'icaire-général  de  l’autre  Congrégation  sera 
visité  par  deux  abbés  choisis  dans  le  Cha|)itre. 

■)  \T.  Pour  les  vœux,  il  y est  suflisamment  pourvu 
par  le  décret  du  Siège  .Apostolique  du  l‘■'■mars  1837. 

» \'il.  On  se  conformera  au  décret  de  la  Sacrée 
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Congrégation  des  rits,  en  date  du  20  avril  1822,  tou- 
chant le  rituel,  le  missel,  le  brévhiire  et  le  martyrologe 
dont  ou  devra  faire  usage. 

» Vni.  Le  travail  manuel  ordinaire  n 'excédera  pas 
six  heures  eu  été,  et  (piatre  heures  et  demie,  le  reste 
de  l’aniiée.  (Juant  aux  jeunes,  aux  prières  et  au  chant 
du  eliæur,  ou  suivra  ou  la  règle  de  saint  Benoit,  ou 
les  eonstitutions  de  l’ahhé  de  Bancé,  selon  l’usage  reçu 
dans  ehaipie  monastère. 

» IX.  Les  supérieurs  pourront  modilier  et  adoucir 
les  dispositions  de  l’article  VIII,  en  laveur  des  religieux 
(pi’ils  croiront  dignes  de  quehpie  indulgence,  soit  à 
cause  lie  leur  âge,  de  leur  santé,  soit  pour  d’autres 
raisons  légitimes, 

» X.  Quoique  les  monastères  des  l’rappistes  soient 
exenqits  de  la  juridiction  dcsKvèipies,  cependant,  pour 
des  raisons  |)articulières  et  jusqu’à  nouvel  ordi’e,  ils 
seront  .soumis  à la  juridiction  des  mêmes  Évêques 
qui  agiront  comme  déli'gués  du  Siège  .\postoliquc. 

K XL  Quoique  les  religieux  de  la  Trajipe  ne  puissent 
par  eux-mêmes  recueillir  des  aumônes  de  jiorte  en 
porte,  les  (pietés  ne  sont  pourtant  point  interdites, 
pourvu  qu’elles  se  fassent  ]iar  des  hommes  (u'obes, 
choisis  ou  agréés  par  les  Évêques,  à l’exclusion  tou- 
jours des  religieux. 

» .XII.  Les  religieuses  de  la  Trappe,  en  France, 
appartiendront  à ces  deux  Congrégations;  mais  elles  ne 
seront  pas  e.xemi)tes  de  la  juridiction  des  Évêques. 
Cependant  la  direction  spirituelle  de  chaque  inonas- 
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tore  sera  confiée  à un  ou  deux  religieux  du  monastère 
le  plus  voisin,  comme  cela  s’est  pratique  jusqu’à  pré- 
sent. Los  Évêques  clioi.siront  et  approuveront  les  reli- 
gieux qu'ils  jugeront  propres  à cet  emploi,  et  ils 
pourront  députer  jiour  conlesseurs  extraordinaires 
même  des  prêtres  séculiers. 

» XllI.  Les  constitutions  ipie  les  religieuses  doivent 
garder  à l’avenir  seront  soumises  à l’approbation  du 
Saint-Siège. 

I.  Ce  décret  que  Notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  ix  avait 
approuvé  dans  une  audience  obtenue  par  le  secrétaire 
de  la  Sacrée  Congrégation  préposée  aux  affaires  et 
consultations  des  Evêques  et  des  Réguliers,  le  28  août 
I8if),  a été  confirmé  dans  une  nouvelle  audience  du  o 
février  18i7  par  Sa  Sainteté  qui  en  a ordonné  l’exé- 
cution, nonobstant  toutes  dis[iositions  cîontraircs. 

» Donné  à Rome  par  la  Sacrée  Congrégation  des 
Evêques  et  des  Réguliers,  le  vingt-cimjuième  jour  de 
février  1847. 

» is  Cardinal  Oetim,  Préfet  de  la  Congrégation. 

• D.  Archevêque  de  Damafi,  secrétaire.» 

Par  ce  décret,  le  calme  renaissait  dans  les  esprits, 
la  paix  rentrait  au  fond  des  cœurs.  Chaque  Observance 
savait  désormais  à ipioi  s’en  tenir,  l’une,  la  règle  de 
saint  Benoît,  les  constitutions  et  les  règlements  parti- 
culiers de  l’Abbé  de  Rancé.  A l’autre,  la  règle  de  saint 
Benoît  aussi,  mais  priseà  la  lettre  avec  les  constitutions 
primitives  de  Cîteaux,  c’est-à-dire  la  C/mrfe  de  Charilé, 
les  anciens  Us  de  l’Ordre,  les  décrets  des  premiers 
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Chapitres  généraux  et  les  Bulles  des  Capes  qui  les 
expliquent.  La  première  avait  la  consolation  de  garder 
inlacle  et  de  perpétuer  l’œuvre  de  l’illustre  et  vénéré 
réformateur  à qui  notre  Ordre  doit,  en  France,  sa  con- 
servation ; la  seconde  remerciait  Dieu  de  reprendre  de 
point  en  point  les  usages  et  les  pratiques  qui  avaient 
sanctifié  nos  premiers  Pères  de  (iitcaux  et  d’être  ap- 
pelée à reproduire,  au  XIX"  siècle,  le  genre  de  vie,  les 
exemples  de  travail  et  de  pénitence  offerts  au  XII*  par 
saint  Albérie,  saint  Etienne,  saint  Bernard  et  les  reli- 
gieux formés  à leur  école.  Cependant,  tous  les  liens  qui 
les  unissaient  ne  sont  point  rompus.  Les  prières  pour 
les  vivants  et  les  morts  sont  réciproques.  Le  même 
Cardinal  protecteur  partage  entre  elles  son  active  et 
bienveillante  sollicitude  et,  comme  pour  resserrer  en- 
core les  rapports  de  charité,  l’Observance  de  M.  de 
Rancé  a,  depuis  plusieurs  années,  choisi  pour  Procu- 
reur-général en  cour  de  Rome  Dom  François-Régis 
qui  remplissait  déjà  ces  fonctions  au  nom  de  la  primi- 
tive Observance. 

Pendant  que  cettequestion  delà  séparation  se  traitait 
à Rome,  la  tenue  des  Chapitres  généraux  et  le  cours  des 
visites  régulières  avaient  été  suspendus.  Pour  les 
reprendre,  on  n’attendait  plus  que  la  publication  du 
décret.  Elle  eut  lieu  le  25  février  1847. 

Ce  jour-là  précisément,  à Aiguebelle,  on  procédait 
avec  une  [»récipitation  fâcheuse  à l’élection  d’un  suc- 
cesseur de  Dom  Orsise  qui,  la  veille  même,  avait  offert 
sa  démission  à la  suite  d’une  réunion  capitulaire  pré- 
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sidée  parle  Vicaire-général  de  la  Congrégation,  Dom 
Joseph-Marie.  Ce  dernier  avait  ci‘u  pouvoir  devancer 
la  publication  du  décret  qu  il  savait  d’ailleurs  immi- 
nente, et  profiter  de  son  passage  dans  le  midi  pour 
faire  la  visite  dans  notre  monastère.  Il  accepta  la 
démission  de  Dom  Orsiseet  fil  aussitôt  élire  à sa  idace 
Dom  Bonavenlurc,  aumônier  des  Trappistines  de  Mau- 
bec,  rappelésubitement  pour  une  opération  (pi'il  était 
loin  de  soupçonner. 

Dom  Bonaventurc  était  un  religieux  du  mérite  le 
plus  distingué,  rempli  de  l’esprit  de  Dieu,  habile  dans 
la  conduite  des  âmes  et  le  maniement  des  affaires  tem- 
porelles. Sa  prudence  et  sa  charité  l’avaient  déjà  désigné 
à ses  frères  depuis  longtemps  pour  les  emplois  les  plus 
importants  de  notre  Ordre.  Successivement  Pere-maitre 
des  novices,  Père-maître  des  frères  convers,  aumônier 
des  religieuses  de  Maubec,  [)i'ieur  d’Aiguebelle,  Prieur 
titulaire  de  Roquereyne,  choisi  pour  succéder  à l’.Vbbé 
de  Bricquebec,  aumônier  des  religieuses  de  la  Cour- 
Pétral  ; il  ne  manquait  à son  élection,  pour  satisfaire 
tout  le  monde,  que  d’avoir  été  faite  avec  plus  de  calme 
et  de  réflexion,  après  une  démission  plus  spontanément 
offerte  et  plus  régulièrement  acceptée.  Au  lieu  donc  de 
la  joie  universelle  qu’elle  eût  excitée  dans  des  circons- 
tances plus  heureuses , elle  devint  une  semence  de 
troubles  et  de  disputes  qu’envenimèrent,  et,  surtout, 
prolongèrent  de  déplorables  conflits  de  juridiction. 
En  effet,  Mgr  Cbatrousse,  évetpic  de  Valence,  inter- 
vient en  vertu  de  son  titre  de  délégué  du  Saint-Siège, 
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casse  les  opérations  du  Vicaire-frénéral,  annule  l’élec- 
tion de  Doin  Honaventure,  réintèjire  Doiu  Orsisc  dans 
scs  droits  et  part  pour  Rome  dans  le  dessein  d’y  faire 
approuver  sa  conduite.  Rome  ap|irouva  le  zèle  et  l’in- 
Icrventiou  du  prélat,  mais  non  les  mesures  (|u'il  avait 
prises.  Elle  le  cliargca  d’obtenir  la  démission  des»  deux 
abbés  » et  de  présider,  pour  celte  fois  seulement,  à 
une  autre  élection  à laquelle  lesdeux candidats  seraient 
admis.  Le  nouveau  scrutin  rendit  son  siège  à Dom 
Orsisc. 

Cci)cndant  .Viguebellc,  placée, par  suite  dececontlit, 
sous  la  juridicliou  de  l’onlinaire,  se  trouvait  séparée  de 
la  Congrégation,  et  les  religieux  désiraient  vivement  se 
réunir  à elle.  Rome  le  voulait  aussi.  Pour  opérer  ce 
rapprochement,  la  Sacrée  Congrégation  mande  auprès 
d’elle  .Mgr  l’Evéquc  de  Valence  et  Dom  Orsise,  afin  de 
s’entendre  avec  Dom  Fidgcncc,  alors  procureur-géné- 
ral, et,  le  28  juin,  à la  suiiede  plusieurs  conférences 
et  d’un  compromis  passé  entre  Monseigneur  et  l’.Vbbé 
de  Rellcfontaiiie,  elle  rend  le  décret  suivant  (|ui  ratta- 
chait .Aiguebelle  à la  Congrégation,  et,  par  une  sagesse 
digne  du  Siège  .Apostolique,  conciliant  tous  les  intérêts, 
prévenait  le  retour  de  troj)  (acheux  démêlés  : 

« Pour  rétablir  la  [)aix  cl  la  concorde  au  sein  de  la 
Congrégation  de  la  nouvelle  réforme  de  N.-D.  delà 
Trappe,  troublée  à la  suite  de  quel<iues  di.sscnsions 
élevées  entre  le  Vic^iire-général  de  ladite  Congrégation 
et  le  P.  Orsise , abbé  du  monastère  d’.AiguebclIe,  au 
diocèse  de  Valence, 
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» Après  avoir  entendu  le  Révérendissime  Évêque  de 
Valence,  le  P.  Fulgence,  abbé  de  Bellefonlainc,  procu- 
reur-général de  ladite  Congrégation  de  la  Trappe,  et  le 
P.  Orsise,  abbé  dudit  monastère  d'Aiguebelle, 

» Par  nous,  soussigné,  Cardinal-préfet  de  la  Sacrée 
Congrégation  des  Evêques  et  des  Réguliers , Notre 
très-saint  Père  le  pape  Pie  IX,  par  la  teneur  du  présent 
décret,  a déclaré  et  déclare  ce  qui  suit  : 

O Art.  1 Dans  le  monastère  d’Aiguebelle,  est  et 
demeure  confirmé  tout  ce  qui  a été  réglé  par  l’autorité 
spéciale  et  expresse  du  Saint-Siège. 

» .\rt.  2.  Le  P.  Orsise,  abbé  du  monastère  d’Ai- 
guebelle, gardera  et  sera  tenu  de  garder  avec  sa  Congré- 
gation l’union  et  la  dépendance  que  prescrivent  les 
constitutions  et  statuts  de  l’Ordre. 

» .Art.  3.  Le  monastère  d’Aiguebelle,  par  déci- 
sion du  Saint-Siège , est  déclaré  uni  par  affUiatUm, 
comme  l’on  dit,  au  monastère  de  Bellefontaine.  En  con- 
séquence, r.Abbé  de  Bellefontaine,  à l’exclusion  de  tout 
autre  visiteur  de  la  susdite  Congrégation  de  la  Trappe, 
visitera  le  monastère  d’Aiguebelle  et  le  monastère  de 
Maubec,  au  diocèse  de  Valence,  jusqu’à  ce  que  le  Saint- 
Siège  en  ait  décidé  autrement.  Toutefois,  par  le  présent 
article,  on  n’entend  nullement  déroger  aux  droits  et 
aux  prérogatives  que  ledit  monastère  d’Aiguebelle 
aurait  légitimement  acquis  d’après  les  constitutions  de 
son  Ordre  et  les  décrets  du  Saint-Siège. 

» Art.  4.  Quoique  le  Révérendissime  Évêque  de 
Valence  n’ait  aucun  droit  à exercer  dans  l’érection  du 
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monastère  de  la  Trappe  de  Notre-Dame-des-Neiges,  au 
diocèse  de  Viviers,  eependant,  comme  cette  fondation 
est  déjà  commencée,  pour  cette  fois  seulement  et  par 
une  spéciale  concession  du  Saint-Siège,  le  Révérendis- 
sime  Évêque  de  Valence  adressera  un  rapport  à cette 
Sacrée  Congrégation , afin  de  compléter  cette  érection, 
sans  préjudice  d’un  autre  rapport  que  devra  trans- 
mettre aussi  le  Révérendissime  évêque  de  Viviers , 
eomme  Ordinaire  du  lieu. 

» Enfin,  pour  écarter  tout  sujet  de  doute  à l’égard 
de  l’autorité  que  les  Évê(iues  de  France  peuvent  exercer 
sur  les  monastères  de  Trappistes  qui  existent  dans  leurs 
diocèses  respectifs,  que  tous  les  intéressés  sachent  que 
Grégoire  XVI,  de  sainte  mémoire,  a donné,  le  3 mai 
1 839 , la  déclaration  suivante  : » Jusqu’à  nouvelle 
» décision  du  Saint-Siège,  les  monastères  et  les  moines 
» sont  soumis  à la  visite  et  à la  correction  des  évê- 
» ques,  sauf  le  maintien  des  constitutions  de  l’Ordre. 
» Par  conséquent  les  évêques  ne  peuvent  exercer  leur 
» délégation  que  dans  ces  limites  » . 

» Donné  à Rome,  delà  Sacrée  Congrégation  des 
Evêques  et  des  Réguliers,  le  20  juin  1 8.^1 . 

. J.  A.  card.  ORIOLI , prœfectus. 

• D.  Patriarcha  Constantinop,  • 

Ainsi , après  cinq  années  de  pénibles  angoisses  et 
d’agitation,  la  paix  et  le  calme  étaient  rendus  a notre 
chère  Aiguebelle,  et  la  communauté,  malgré  sa  recon- 
naissance pour  Mgr  l’Évêque  qui  s’était  montré  envers 
elle  père  tendre  et  pasteur  rempli  de  vigilance,  quittait 
néanmoins  son  état  anormal  pour  rentrer  dans  le  giron 
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maternel.  Pourtant  quelques  ferments  de  discorde 
subsistaient  encore.  Alin  de  les  étouffer  entièrement, 
Dom  l’idftence  trouva  dans  le  dévouement  et  riiumilité 
de  Dom  Orsisc  le  plus  court  comme  le  pluscflicuce  des 
expédients.  Il  lui  conseilla  de  donner  sa  démission, 
parti  ampiclDom  Orsise  acquiesça  snr-le-cliainpct  bien 
volontiers.  .Vntorisé  par  ses  collègues  et  muni  de  leur 
consentement,  ainsi  que  le  prescrit  la  ChartcdcCliarilé, 
statut  fondamental  de  l’Ordre,  Dom  rulgeucc  la  reçut 
et,  a[irès  avoir  déclaré  l’alibaye  vacante,  nommé  les 
officiers  (pii  devaient  gonverner  le  monastère  sous  sa 
direction,  prescrivit  les  prières  et  les  mesures  requises 
en  semblable  circonstance. 

Cette  scène  douloureuse  pour  bien  des  cœurs,  et 
(pii  arracha  les  larmes  de  jilus  d’un  assistant,  se  passîiit 
au  Chapitre  d’.\iguebelle  le  1(5  mai  1852.  Le  2 juillet 
suivant,  sous  la  présidence  de  Dom  Fulgcncc,  père 
immédiat  du  monastère,  on  procédait  à la  nouvelle 
élection  , mais  cette  fois  avec  le  calme  et  la  maturité 
convenables,  dans  toutes  les  conditions  régulières.  Les 
voix  se  partagèrent  entre  deux  candidats,  Dom  Gabriel, 
prieur  de  N.  I).  des  Neigeset  Dom  Bonaventure,  l’élu 
d’autrefois  , (|ui  réunit  la  majorité.  Dom  Bonaventure 
était  alors  ab,sent  d’.Viguebelle  et  remplissait  les  fonc- 
tions d’aumônier  auprès  des  religieuses  de  la  Cour- 
Pétral,  au  diocèse  deCliartres.  Ce  fut  là  que  les  voles  de 
ses  frères  vinrent  surprendre  son  humilité  cl  le  rappe- 
ler dans  le  monastère  (|u’il  eût  bien  voulu  ne  jamais 
quitter. 
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Il  semble  qne  ecs  troubles  intérieurs,  qui  avaient 
eu  au  dehors  un  retentissement  assez  notable,  auraient 
dû  affaiblir,  sinon  éteindre,  la  eonlianee  cl  le  respect 
des  fidèles  pour  la  Congrégation  de  la  Trappe.  11  n’en 
fut  rien.  Jamais  au  contraire,  à Aiguebelle  du  moins, 
les  demandes  ne  furent  plus  nombreuses,  les  instances 
plus  vives  pour  obtenir  des  religieux  de  notre  Ordre 
et  l’érection  de  nouvelles  maisons.  Dès  184ü,  on  of- 
frait à Dom  Orsisc  de  racheter  l’abbaye  de  Citeaux 
pour  le  prix  exorbitant  de  seize  cent  mille  francs. 
Sans  refuser  absolument,  Dom  Orsisc  renvoya  les  sol- 
liciteurs au  Chapiirc-général  qui  ne  jugea  pas  à propos 
d’accepter,  soit  à cause  de  l’énormité  de  la  somme, 
soit  plutôt  à cause  de  la  magnificence  du  bâtiment  qui, 
construit  à une  époi|ue  de  pleine  décadence,  ne 
convenait  pas  du  tout  à la  sévère  réforme  tpii  avait  re- 
pris la  primitive  Observance  et  la  noble  simplicité  de 
l’Ordre.  Ln  peu  plus  tard,  M.  de  Noyron,  aux  îles 
d'ilièrcs,  M.  de  l.cstang,  près  du  Puy,  offraient  leurs 
propriétés  pt)ur  une  fondation.  Du  Var,  on  demandait 
le  rétablissement  du  Toronet,  ancienne  abbaye  Cis- 
tercienne ; de  Rodez,  .Mgr  l’Evocjne  faisait  des  instan- 
ces [tour  celui  de  l’abbaye  de  Bonneval.  La  ville  de 
Toulouse  a[ipelait  quelques  religieux  pour  fonder  une 
école  d’orphelins  et  une  ferme-modèle,  sans  parler  des 
fondateurs  de  Roqucreync  qui,  désolés  du  départ  de 
la  communauté,  n'clamaicnt  toujours  et,  aujourd’hui 
meme,  espèrent  encore  son  retour. 

Cette  affluence  de  demandes,  que  nous  n’énumérons 
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pas  toutes,  montre  que  la  tempête  soulevée  contre 
Aiguebelle  n’était  qu’une  épreuve  et  que  les  intentions 
qui  animaient  les  partis  dissidents  étaient  pures  et 
droites. 

Toutes  ces  propositions  avaient  été  successivement 
rejetées  ou  ajournées  à des  temps  meilleurs.  Il  y en 
eut  deux  pourtant  qui  eurent  un  sort  plus  heureux  : 
Notre-Dame  des  Neiges,  au  diocèse  de  V’iviers,  et 
Notre-Dame  de  Blagnac,  dans  celui  de  Toulouse. 


NOTRE-DAME  DES  NEIGES. 


Vers  le  milieu  de  18i9,  un  prêtre  respectable  de  la 
société  de  Saint-Sulpice,  M.  Casimir  Ghalbos,  récem- 
ment arrivé  d’Amérique  où  durant  quinze  ans,  il 
avait  été  occupé  aux  travaux  des  missions,  se  présen- 
tait à .\iguebelle  et  faisait  part  à Dom  Orsise  du  pro- 
jet qu’il  avait  formé,  de  concert  avec  son  frère  M. 
Théodore  Chalbos,  de  -consacrer,  en  commun,  leur 
héritage  à la  fondation  d’un  monastère  de  la  Trappe, 
le  priant  d’accéder  à ses  désirs.  Leur  père,  vieillanl 
vénérable,  était  entré  avec  joie  dans  leur  dessein  et 
M"'  Marine  Chalbos,  leur  tante,  partageant  les  senti- 
ments de  foi  qui  animaient  son  frère  et  ses  neveux, 
les  encourageait  dans  leur  généreuse  entreprise,  bien 
qu’il  s’agit  pour  elle  du  plus  douloureux  .sacrifice. 
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celui  (le  quitter  la  maison  qui  l’avait  vu  naître,  où  elle 
avait  vécu  depuis  son  enfance,  pour  s’exposer  peut- 
être  à un  avenir  de  privations. 

Repoussé  par  Don»  Orsise,  malgré  ses  instances, 
M.  l’abbé  Chalbos  avait  eu  recours  à Mgr  Guibert, 
alors  évêque  de  Viviers,  aujourd’hui  archevêque  de 
Tours.  L’illustre  prélat  a raconté  lui-même  quelles  fu- 
rent ses  démarches  et  leur  heureux  succès,  dans  le  rap- 
port que  sa  Grandeur,  conformément  au  décret  cité 
plus  haut,  envoya  à Rome  pour  obtenir  l’érection  cano- 
nique du  monastère  en  prieuré. 

a Je  m’adressai  immédiatement,  raconte  Mon- 

seigneur, au  vénérable  Dom  Orsise  et  à l’Illustrissime 
Évêque  de  Valence,  les  suppliant  de  vouloir  bien  venir 
en  aide  à cette  fondation,  en  envoyant  au  domaine  de 
la  Felgère  quelques  religieux  de  l’abbaye  d’Aiguebelle, 
pour  y jeter  les  fondements  d’une  petite  commu- 
nauté. 

a Loin  de  se  rendre  immédiatement  à mes  désirs, 
ces  prélats  demandèrent  du  temps  : une  affaire  si  grave, 
disaient-ils,  exigeait  de  sérieuses  réflexions,  et  il  fallait 
prier  longtemps  avant  de  connaître  la  volonté  de  Dieu. 
Une  autre  difliculté,  plus  grave  encore,  se  présentait. 
D’après  les  constitutions,  le  consentement  du  Chapitre- 
général  était  nécessaire  pour  valider  cette  fondation 
nouvelle,et  nous  le  demandions  en  vain,  car  le  Vicaire- 
général,  à la  suite  de  quelques  dissentiments,  avait 
rompu  toute  relation  avec  l’Abbé  Orsise  et  le  monastère 
d’Aiguebelle. 
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» Je  renouvelais  pourlant  «le  plus  en  plus  mes  ins- 
tances. F/uu  (les  (louateiirs,  mciubrc  de  la  sodélti  de 
Saiut-Sulpice,  devait  bieid()t  rclouruer  eu  Aiiu^riquc, 
et  il  voulait  que  l'acte  de  donalioii  l'ùt  fait  dans  toutes 
les  formes  avant  sou  (U'parl.  Je  faisais  valoir  une  autre 
considération  : Le  domaine  de  la  Felpère  se  trouvant 
situé  dans  les  montagnes  des  Cévennes,  au  milieu 
d’une  solitude  immense  et  sous  un  climat  très  rigou  • 
reux,  il  était  de  la  dernière  importance  d’envoyer  d’a- 
bord une  jietite  colonie  de  religieux,  afin  de  préparer 
une  babitation  à ecux  qui  viendraient  après  eux  et 
d’(^xpérimcnter  si  la  santé  pouvait  résister  à l’inclé- 
inenee  du  ciel,  si  les  revenus  suffiraient  à l’entretien 
de  1a  communauté,  et  enfin,  si  l’on  pourrait  se  livrer 
au  travail  des  mains,  alors  (pie  l’on  serait  retenu  dans 
rinU'rienr  de  la  maison  par  la  rigueur  du  froid  et 
l’abondance  des  neiges. 

» Cet  essai,  Cminence,  a eu  les  jdus  beureux  rt-- 
sultats.  11  est  désormais  prouvé  avec  la  dernière  évi- 
dence, (lu'aucmie  antre  situation  ne  saurait  être  plus 
convenable  et  plus  salubre  pour  des  l'rap[»istes,  et  <pie 
le  monastère  a des  revenus  suffisants.  11  y a plus; 
l’abondanec  y règnci'a,  dès  (]u’on  aura  [ui  extirper  les 
bruyères  et  cultiver  les  vastes  terrains  encore  en  friche. 

» Votre  Eminence  pensera  donc  (ju’il  faut  encou- 
rager et  seconder  des  commencements  si  prospères  ; et 
comme  il  est  de  la  dernière,  importance  tpic  l’acte  de 
donation  soit  promptement  passé  dans  toutes  les 
formes  légales,  afin  qu’on  ne  puisse  le  révoquer,  je 
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prends  la  liberlé  de  supplier  instamment  la  Sacrée 
(’ongrégation  des  Evêques  et  des  Héguliers  de  dispen- 
ser, dans  ce  cas  particidier,  du  couscnteinciit  du 
Chapitre-général,  et  de  vouloir  bien  approuver  cl  cou- 
lirmer  par  l’autorité  apostolique,  comme  communauté 
régulière,  la  maison  dont  il  s’agit,  siluée  au  lieu  de  la 
Felgèrc,  dans  le  diocèse  de  Viviers,  près  du  bourg 
appelé  Saiut-Laurenl-iles-llains',  avei'  tous  les  titres, 
droits  et  privilèges  de  Cilcaux.  En  accordant  celle  fa- 
veur, la  Sacrée  Congrégation  comblera  les  v(l'ux  les 
plus  ardents  de  rEvê(|ue  et  procurera  le  bien  spirituel 
des  fidèles. 

» Car  nous  sommes  heureux  de  le  dire  : Les  Trap- 
pistes ont  été  accueillis  jiarles  habitants  de  notre  dio- 
cèse avec  la  plus  grande  allégresse  et  comme  des  en- 
voyés du  ciel.  Déjà  ils  les  vénèrent,  les  estiment  et  les 
aiment  comme  des  modèles  de  tontes  les  vertus;  ils 
pourvoient  à l’envi  à leurs  besoins  par  de  pieuses  lar- 
gesses, et  c’est  à qui  leur  viendra  en  aille  pour  les  frais 
de  construction  du  monastère. 

» Quelle  douleur  ne  serait-ce  donc  pas  aujourd'hui 
pour  nous,  et  quelle  désolation  pour  toute  la  contrée, 
si,  a[irès  nous  être  accoutumés  à la  douce  pensée  de 
posséder  au  milieu  de  nous  ces  saints  religieux,  nous 
étions  condamnés  à renoncer  à tout  espoir  de  fonda- 
tion, à les  voir  retourner  à Aiguebcllc  et  à jdenrer 


' La  Kcljjèrc,  acciuiao  par  la  faiiiillr’  Qialljuâ  après  la  rtiviiliilUm,  appai  - 
loiait  .lulrcrois  à l'alihayo  C.iilerdenne  ries  Cliaiiiliim?,  (IIIp  de  l.r>o-Uieu, 
aa  dinii'M'de  Hode/,  et  de  la  niraliati  de  l’enllanv. 

T.  II.  W 
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iiiniTcinenl  colle  perle  iiTcpiirablc.  Cerles,  ce  joiir-lù 
sérail  un  jour  nélaslc  el  pour  le  diocèse  de  Viviers  et 
pour  loul  l’Ordre  luonaslique.  Depuis  le  luoment,  en 
elTel,  où  nous  jouissons  de  leur  présence,  ce  pelit  éla- 
blissenicnl,  jclé  au  milieu  des  montagnes,  répand  au 
loin  les  parfums  de  la  saiulclé  et  de  la  pureté  des  an- 
ges; lésâmes  sont  affermies  dans  le  bien  ; le  feu  de  la 
cbarilé  se  propage  et  le  zèle  pour  le  salut  va  toujours 
croissant.  Ce  n’est  jtas  tout.  Par  la  miséricorde  divine, 
les  princi|)cs  de  la  foi  sont  profondément  enracinés 
dans  le  cæiir  de  nos  diocésains,  el  |>lusicurs  d’enire 
eux,  cliarmés  de  la  vie  régulière  des  Trappistes,  quit- 
tei’ont  le  siècle  [tour  embrasser  la  vie  religieuse  et  se 
consacrer  à Dieu.  Le  nombre  des  moines  dévoués  au 
service  de  Dieu  et  de  la  bienbeurciise  Vierge  Marie 
s’accroîtra  donc  d’une  manière  considérable,  et  bien- 
lot  la  fécondilé  de  cetle  maison  nouvelle  pourra,  dans 
le  besoin,  venir  en  aide  aux  eommuiiautés  moins  beu- 
reiiscs. 

(.  Il  est  euliii  une  dernière  coiisidéraliou  qui  ne  doit 
[las  èire  vaine.  Le  bourg  de  .Saiul-Laurent-lc.s-Hains* 
tire  son  nom  de  [tlusieurs  sources  d’eau  cbaude  qui 
y couleni  eu  abondance.  Cbaquc  année,  durant  l’été, 
un  grand  noudjrc  d'iidîrmes  s’y  rendent  pour  obtenir 
la  sauté  ou  le  rétablissement  de  leurs  forces.  Or  le  voi- 
sinage du  monastère,  éloigné  à [leine  d’une  demi-lieue, 
ne  manquera  pas  de  leur  être  d’une  grande  utilité.  En 
parcourant  les  campagnes  désertes  dans  l’intérêt  de 
leur  .santé,  ils  arriveront  au  monastère,  entreront  à 
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l’église  pour  y prier  avec  les  frères,  puis,  remués  par 
la  gi'âce  d’une  ardente  prière,  émus  par  l’exemple  de 
la  piété  des  moines,  ils  (piitteront  le  péché  pour  em- 
brasser la  pénitence.  Ils  étaient  venus  aux  eaux  unique- 
ment pour  la  santé  du  corps,  et,  par  la  miséricorde 
divine,  ils  y trouveront  aussi  la  santé  de  l’àme.  Ayant 
acquis  ainsi  le  plus  précieux  des  biens,  ils  s’en  relonr- 
neront  chez  eux  avec  joie.  » 

Ce  rapport,  trop  bienveillant  sans  doute,  mais  dicté 
par  le  cœur  d’un  saint  Évêque  qui  nous  a toujoui's  tant 
aimé,  de  même  que  nous  n’avons  cessé  de  le  suivre  de 
notre  respectueuse  affection  et  de  nos  prières,  depuis 
que  les  besoins  de  l’Église  l’ont  appelé  au  siège  archi- 
épiscopal deTours,  fit  à Rome  l’impression  qu’on  devait 
en  attendre. 

L’approbation  fut  donnée,  comme  nous  l’avons  vu, 
et  un  acte  public  rendit  bientôt  après  les  religieux 
propriétaires  d’un  domaine  qu’ils  cultivaient  depuis 
plus  de  deux  ans.  Il  était  temps;  car,  peu  de  jours 
après,  üom  Orsise  se  rendant  à Bellefontaine  avec Dom 
Fulgence,  apportait  lui-même  à scs  chers  enfants  la 
nouvelle  de  sa  démission.  Il  n’avait  point  voulu  partir 
sans  leur  faire  ses  adieux.  Si,  à ce  moment,  la  com- 
munauté n’eût  point  été  définitivement  propriétaire, 
peut-être  eût-elle  éprouvé  de  graves  difficultés  à rester 
dans  la  fondation. 

Sur  ces  entrefaites,  Mgr  l’Évêquc  de  Viviers  reçut 
le  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  (pii  lui  conférait, 
d’autorité  apostolique,  les  pouvoirs  néeessairt's  pour 
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\ali(lcniciil , de  eoiieorl  avec  Diuii  l•'ül}'ellce, 
à IVredioii  du  iiiuiiasière  île  X.-D.  des  Xciges,  avec  le 
Iflre  et  les  privilèges  de  prieuré  seulement,  de  la  fdia- 
linii  de  l’Alihé  d’Aiguebelle  et  soumis  à la  visite  de  cette 
dernière  maison.  Pour  cette  fois  seidemeiit,  dispense 
était  accordée  du  consentement  du  Revérendissime 
Aldié-Yicaire  et  du  (’liapitre  général.. Mais,  avec  le  tact 
cl  la  haute  prudence  ipii  le  distinguent,  Mgr  fiuibert  ne 
voulut  poiid  agir,  malgré  ce  privilège,  en  dehors  de 
l’autorité  monastiipic. 

Dom  Ronaventure,  élu  abbé  d’Aiguebelle  le  "2  juillet 
1852,  avait  été  coulirmé  le  22  du  même  mois  [lar  Dom 
l'bomas  .Mossi,  do  sainte  mémoire,  abbé  de  Sainte- 
(irüix-de-lérn.salem,  à Uome,  et  président  général  du 
saint  Ordre  de  (iileaux.  11  fut  solcimellemenl  béni  dans 
l’église  d’.\iguebelle,  par  .Mgr  (ibatroussc,  évèipie  do 
\ aleuce,  ipii  était  bciircux  devoirenrmcanoniipiemcnt 
élu  un  fervcut  religieux,  ancicu  directeur  de  sou  grand 
séminaire,  qu’il  estimait  singuliw’cmcnt  et  doutil  avait 
reconnu  cl  proclamé  le  parfait  désintéressement  dans 
les  débats  où  il  avait  été  mêlé  malgré  lui.  Peu  de  temps 
après,  Dom  Rouaveulure,  ,sc  rendant  à X.-D.  des 
Xciges,  passa  par  Viviers  pour  demander  la  bénédiction 
du  vénérable  Kvcqne  et  lui  parler  de  la  maison  ipi’il 
allait  visiter.  Sa  (îrandeur  fit  alors  connailrc  l’intention 
où  elle  i*taii  de  ne  procéder  à l’éreclion  canonique  du 
monastère  en  prieuré'  qu’avec  l’agrément  du  Cbapiire 
général,  pour  lequel  elle  lui  remit  une  lettre  où,  après 
avoir  fait  connailrc  en  substance  les  motifs  de  son  in- 
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tcrvention  dans  la  fondation  de  N.-l).  des  Neiges  cl  les 
pouvoirs  dont  elle  était  tnnnie,  elle  ajoutait  :«  Qtioiipie 
votre  assentiment  ne  soit  [>as  refpiis  on  celle  circons- 
tance, j’ai  jugé  à propos  de  vous  ledeinainler,  dans  le 
but  de  procurer  par  là  une  plus  grande  union  entre  les 
nionasicres,  union  cpii  est  si  nécessaire  pour  la  sancli- 
licalion  des  religieux  cl  pour  rédilicalion  des  lidclcs. 
.l’espère,  mes  Kl».  IM’.,  ipie  vous  verrez  dans  celle, 
démarclte  un  témoignage  de  mon  iiilérct  pour  la  nou- 
velle fondation  et  du  ilésir  (|ue  j’éprouve  do  voir  pros- 
pérer l’Ordre  tout  entier.  >> 

Ivlilié  (le  riunuble  coiub'scendancc  de  raugusic 
prélat,  le  (diapilre  général  s’empressa  d'approuver  et 
de  reconnailrc  la  fon  ialion  de  N.-l).  des  Neiges,  le 
1 3 décembre  1 8.’)2,et  écrivit  sur  le  cliampà  Sa  Grandeur 
pour  lui  faire  part  de  sa  (u-cision  et  lui  expriiui'r  sa 
profonde  gratitude.  I,e  décret  de  .Mgr  l’Kvèfpie  qui 
terminait  les  formalités  de  l’(‘rc(iion  ayant  été  rendu  le 
i!)  septembre,  cl  rien  ne  mauquant  plus  à lacanonicilé 
du  nouveau  monastère,  Doin  lîonaventure  le  pourvut 
d'uu  .supérieur régulier  qui  jiril,  dèseejour,  le  titre  dc^ 
l’ricur  titulaire.  Son  choix  tomba  sur  le  R.  P.  (iabriel, 
liapiel,  depuis  plusd’nneannée,  remplissait  lesfonclious 
de  Prieur  délégué. 

.Malhcureu.scmcnt , la  Providence  ne  remplit  |tas 
toutes  les  espiîrances  de  .Mgr  Guibert.  Des  embarras 
matériels  auxquels  on  n’avait  pu  songer  empècbèreut 
le  dévclo|>pcment  de  la  eommunaulé  naissante.  De 
nombreux  postulants  convers  se  présentèrent , a la 
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vérité,  et  ronnèrciit  par  leur  travail  et  surloiil  parleurs 
vertus  la  principale  ressource  du  monastère.  La  seule 
eoinniuiie  de  I.aval-d’.\urellc  en  donna  quinze  : c’était 
toute  la  jeunesse  de  cette  paroisse  privilc|riée.  Mais  ces 
heaux  eommcnceinents  ne  se  continuèrent  pas,  et 
aujourd’hui,  après  q\iatorze  ans  d’existence,  l’ave- 
nir de  cette  maison  n'est  pas  assuré.  Le  dévouement 
du  U.  Père  Polycarpe,  le  prieur  actuel,  l’esprit  re- 
ligieux de  la  communauté,  la  bienveillance  toujours 
constante  des  habitants  de  la  contrée  nous  font  désirer 
que  les  épreuves  finissent  enfin  et  que  le  monastère 
])uisse  tranquillement  poursuivre  sa  carrière.  Tous  les 
jours  nous  le  demandons  à Dieu  età  Marie,  la  gardienne 
naturelle  des  maisons  de  notre  Ordre  et,  particulière- 
ment de  NoIrc-Dame-des-Neiges  qui  a gravé  sur  son 
sceau  ces  paroles  du  livre  des  Proverbes  : Aon  timebit 
(lomni  suw  à frigoribus  nivis. 


NOTHE-DAME  DE  BLAGNAC. 


La  première  idée  de  cet  établissement  est  due  à .M. 
l’abbé  Pradel,  du  diocèse  de  Toulouse.  .S’étant  arreté  à 
.^laubec,  an  retour  d’un  pèlerinage  qu’il  avait  fait  à 
-Viguebellc , ce  pieux  ecclésiastique  engagea  vivement 
la  H.  Mère  Clémence,  supérieure  du  monastère,  à venir 
faire  une  fondation  dans  le  Languedoc.  La  piété  de  scs 
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concitoyens  lui  était  un  garantde  succès.  Une  occasion 
propice,  d’ailleurs,  se  présentait  dans  la  vente  d’une 
propriété  considérable,  située  aux  environs  de  .Mon- 
l.uiban , que  son  possesseur,  par  suite  d’entreprises 
malheureuses,  était  obligé  de  cédera  vil  [trix.  Lcmaii- 
que  absolu  de  fonds  retenait  seul  la  Révérende  ^lère, 
lors((ue,  à la  même  éporpic,  le  P.  secrétaire  d’Aigue- 
belle  lui  écrivit  ipi’une  riche  et  pieuse  demoiselle  de 
l.avaiir  offrait  une  |»ropriété  pour  une  fondation  cl 
qii’Aiguebellc,  pressée  de  nombreuses  demandes,  m; 
[louvant  y répondre,  cédait  volontiers  ses  droits  à 
Maubec.  Ce  double  concours  de  circoiislanees  déter- 
mina la  II.  Mère  à tenter  au  moins  renireprise. 

Le  régisseur  de  Maubec  jiarlil  donc  pour  Montaubaii, 
et  la  .Mère  Clémence,  en  compagnie  d'une  sœur  donnée, 
se  dirigea  sur  Lavaur.  Ni  rime  ni  l’autre  de  ces  tenla- 
tives  ne  put  réussir.  L’adiat  de  .Montauban  offrait 
d’insurmontables  difiicultés;  la  demoiselle  de  Lavaur 
n'était  pas  décidée,  en  sorte  que  la  R.  Mèredut  songer 
au  retour. 

Cependant  son  passage  avait  éveillé  l’attention  des 
pieux  Toulousains,  et  bientôt  elle  reçut  une  lettre  de 
•M.  de  Boulogne,  beau-père  de  M.  le  vicomte  de  Dreux- 
.Nancré  dont  le  nom  revient  souvent  dans  le  récit  de 
cette  fondation,  nouvel  exemple  de  ces  dévouements 
désintére.ssés  qui  .se  rencontrent  ordinairement  à l’ori- 
gine des  maisons  religieuses  , de  la  part  de  généreux 
gentiisbommes  bériliers  de  la  piété  et  de  la  foi  de  leurs 
ancêtres.  Dans  cette  lettre,  ou  pressait  fortement  la  su- 
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|n'niMiio  ilo  ne  jHiiiil  renoiiL'or  i'i  son  projet,  rassuranl 
lie  la  s\  inpalliii' (pi'elle  (ronverail  dans  la  grande  eili' 
et  du  liicn  (piVIlc  était  appelée  à y l'aire,  ( ne  autre 
pei.sonne  offrait  de  lui  vendre  une  propriété  de  soixan- 
Ic-eiiKi  mille  franes,  proineltant  un  don  de  vingl-cini| 
mille,  tandis  ijii’ime  demni.sellc,  ipii  voulait  s’établir 
pensionnaire  dans  la  nouvelle  mai.son,  en  assurait 
vingt-mille.  I/Ksprit  de  Dieu  souille  où  il  veut  et  il 
mène  les  âmes  ipii  lui  sont  souniist^s.  La  R.  Mère  se 
sentit  pressée  de  répondre  à ces  différents  appels.  Le 
régisseur  fut  envoyé  une  seconde  fois.  .Mais  la  eonclu- 
sion  Irainail  en  longueur;  on  écrivait  : » si  la  R.  Mère 
ne  vient  pas,  si  on  ne  voit  jais  les  religieuses,  rien  ne 
se  terminera.  » Le  régisseur  mandait  à son  tour: 
Il  J’ai  trouvé  votre  affaire,  un  eliàtcau  et  un  parc  ina- 
gniliipies.  » La  supérieure  instruisit  Mgr  de  Valence 
de  tout  ce  qui  sc  passait,  lui  envoya  la  lettre  du  pro- 
priétaire offrant  le  domaine  et  vingl-cim|  mille  franes. 
Sa  (irandeur  répondit  : « .\vec  vingt-cinq  mille  franes 
d’nn  côté,  vingt-mille  de  l’autre,  vous  pouvez  tenter 
l’entreprise,  et  à son  a[>probalion  il  joignit  une  lettre 
[)our  Mgr  r.\relievèque  de  Toulouse. 

Accompagnée  des  vieux  du  Vicaire-général  de  la 
Congrégation,  de  la  Mère  Stanislas,  religieuse  de  .Mau- 
bec,  et  d’une  sieiir  donnée,  la  Mère  Clémence  se  mit 
en  route,  au  mois  de  janvier  18oi  et , à son  arrivée  , 
se  bâta  d’aller  mettre  sa  future  maison  sous  la  patei'- 
nelle  protection  de  .Mgr  .Mioland  , premier  pasteur  du 
diocèse.  Mais  Dii'u  lui  ménageait  là  une  première 
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rpmive.  L’accueil  iéo  lui  point  aussi  hieiivcillaul  que 
MOS  voya^'euses  l’espéraienl.  Le  prélat  lit  des  dilVicul- 
l«s  dont  le  prétexte  était  surtout  le  inainpie  de  fonds. 
Il  jiifîcait  peu  eonrorine  à la  prudence  de  s’engager 
sans  ressources  dans  une  ville  déjà  en  possession  de 
nombreuses  ooiniminaulés.  Mais  l’élan  était  donné,  et 
cet  obslaele  ne  pouvait  arrêter  la  généreuse  fondatrice 
(jui  avait  pris  la  Providence  pour  caissière  : « Dieu  le 
veut,  répondit-elle  au  pivlal,  j eu  ai  la  conviction  et  il 
y mettra  la  main.  » 

Dieu  l’y  avait  déjà  mise. 

Derarcbevèclié  la  U.  .Mère  se  rend  chez  la  personne 
amie  ipii  lui  a donné  l’iiospitalité , envoie  chercher  le 
sondeur  et  les  jiégoeiations  commencent.  Après  les 
pourparlers  préliminaires,  ce  dialogue  s’engage:  « Mais 
» enfin,  monsieur,  (c’est  la  .Mère  Clémence  qui  parle]  les 
->  vingt-cinq  mille  francs  promis  par  la  personne  chari- 
« table  sont  bien  sûrs  au  moins  ? — Vingt-cinq  mille 
n francs  1 ...  C’est  deux-mille  cinq  cents  francs (jne  j’ai 
')  eu  rhonneiir  de  vous  promettre,  et  c’est  moi  qui  les 
» rabat  sur  ma  propriété.  — Deux  mille  cin(|  cents 
» francs  ! Vous  plaisantez.  Monsieur,  on  ne  fait  pas 
“ une  fondation  avec  une  pareille  somme,  et  des  reli- 
» gicuses  ne  sortent  point  de  leurs  monastères  pour 
n se  promener.  D’ailleurs,  j’ai  la  promesse  écrite  et 
» je  vais  la  demander  à Maubce.  B 

La  lettre  arrive  ; on  l’ouvre  avec  cmpres.sement.  La 
H.  .Mère  était  bicTi  sûre  île  son  fait.  Klleavait  Inet  relu 
re  |)assage,  le  régisseur  en  avait  fait  autant,  Monsei- 
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yiicur  l’avail  eu  sous  les  yeux  ; il  ne  pouvait  donc  y 
avoir  erreur.  Mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise,  lors- 
que relisant  celte  IcUrc  peut  être  pour  la  cinquième 
fois,  elle  vit  distinctement  écrit  2o00  francs.  Dieu  avait 
permis  celte  illusion  pour  faire  effectuer  un  voyage 
qui,  sans  celle  erreur,  n’aurait  certainement  paseulieu. 

Quel  parti  ]n’endre  ? Tout  avait  été  rompu  avec  le 
propriétaire  et  la  position  n’était  pas  brillante.  Mada- 
me la  vicomtesse  de  Dreux  avait  bien,  il  est  vrai,  ou- 
vert sa  maison  aux  voyageuses  et  leur  donnait  dès  lors 
les  témoignages  de  cet  intérêt  (jui  ne  s’est  pas  un  ins- 
tant démenti  ; la  personne  qui  s’était  offerte  comme 
pensionnaire  persistait  dans  sa  résolution  ; mais  cela 
ne  suffisait  pas.  11  fallait  de  l’argent,  et  où  en  prendre? 
Une  foi  moins  robuste  eût  clé  ébranlée  ; la  R.  31èrc  sen- 
tit la  sienne  grandir  par  les  obstacles  même,  et,  déci- 
dée à tout  tenter,  elle  résolut  de  chercher  dans  les  en- 
virons de  Toulouse  un  lieu  propre  à l’exécution  de 
son  projet.  Ulle  commença  par  visiter  la  propriété 
tant  vantée  (lu  régisseur.  La  saison  avancéej  les  arbres 
dépouillés  qui  laissaient  apercevoir  à travers  leurs  ra- 
meaux le  village  attenant  à l’habitation,  tout  contribua 
à rendre  la  [U'cmièrc  impression  peu  favorable.  Nos 
exilées  de  Maubec  s’éloignèrent  de  ce  lieu,  sans  penser 
y revenir  un  jour.  C’était  Rlauxac. 

Plusieurs  autres  tentatives  curent  lieu  dont  le  succès 
ne  fut  pas  plus  heureux.  11  fallut  enfin  revenir  à Tou- 
louse. Recommandées  par  la  Supérieure  de  l’h'pital 
de  .Montauban,  nos  voyagcu.ses,  après  mille  épreuves 
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pénibles,  lurent  reçues  par  la  Su[iéricnre  <le  l'hèpital 
Saint-Jao(pies,  qui,  en  digne  fille  de  saint  Vincent  de 
Paul,  héritière  de  la  charité  et  du  cœur  de  son  admi- 
rable Père,  les  accueillit  comme  des  sieurs,  les  logea, 
les  nourrit  avec  toute  la  sollicitude  et  la  délicatesse 
d'une  mère.  Là  ne  se  borneront  pas  scs  largesses  ; le 
nouveau  monastère  lui  devra  ses  premiers  meubles, 
et,  en  attendant,  les  pauvres  Trappistines  ne  seront  plus 
étrangères,  elles  croiront  [larl'ois  avoir  retrouvé  l’asile 
hien-aimé  du  cloître  cistercien. 

Il  fallait  se  décider.  On  retourne  à Hlagnac  : la  se- 
conde imi»re.ssion  fut  meilleure  que  la  première. 
Soixante-cinq  mille  francs  était  le  prix  demandé.  Le 
propriétaire  vint,  donna  des  facilités  pour  le  paiement  ; 
bref,  on  conclut  sous  seing  privé,  avec  deux  mille 
cinq  cents  francs  d’arrhes.  Pour  le  reste,  on  compta 
sur  le  ciel  qui  ne  fit  pas  défaut.  Toutefois  l’on  se  trom- 
perait si  l’on  croyait  que  là  finirent  les  épreuves. 
D’autres  d’un  nouveau  genre  allaient  commencer  : 
c’est  le  récit  des  privations  qui  accompagnent  d’ordi- 
naire toutes  les  fondations , et  dont  Blagnac,  eut  une 
riche  part. 

Le  château  de  Blagnac  est  un  édifice  aux  formes 
massives , graves  et  .sévères  de  la  Uenaissancc , assis 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  S’il  a vu  passer  dans 
ses  murs  bien  des  illustrations,  il  fut  aussi  le  specta- 
teur muet  de  grandes  misères  morales.  Après  la  mort 
du  licutcnant-gcnéral  Compans,  qui  en  était  proprié- 
taire, il  devint  un  rendez-vous  de  plaisir  cl  dcdébaii- 
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(•lie*.  A l’époijuc  (jiii  nous  occupe,  son  avant-dernière 
maîtresse,  qui  ne  l’avait  aelielé  que  par  spéculation, 
l’avait  dévasté  avec  un  art  <iue  n’auraient  pas  dédaigné 
les  Vandales  anciens  et  modernes.  Il  restait  exactement 
les  quatre  murs,  sans  fermetures  ; les  croisées  veuves 
de  leurs  vitres,  un  glacial  vent  d’hiver  circulant  à son 
aise  <lans  les  appartements,  un  banc  que  l’on  vint  ré- 
clamer le  lendemain,  une  cruche  et  un  balai , voilà  ee 
que  trouvèrent  nos  trois  fondatrices.  .Mais  elles  por- 
taient dans  leur  cœur  le  feu  divin  de  la  charité  : un 
crucitix,  un  chapelet  à la  ceinture , un  bréviaire  dans 
les  mains,  c’était  plus  qu’il  ne  fallait  pour  soutenir  le 
courage  des  épouses  de  Celui  qui  mourut  dépouillé 
sur  la  croix.  I.a  généreuse  Supérieure  de  Saint-Jacques 
fut  encore  rinstrument  de  la  Providence.  Pille  donna 
des  paillasses  cl  des  couvertures,  cl  l’on  put  ainsi  pas- 
ser la  nuit.  La  prise  de  possession  était  faite  ; IJlagnac 
était  devenue  une  maison  ile  prières.  La  H.  .Mère  partit, 
laissant  la  .Mère  Stanislas  et  sœur  Madeleine  avec  cent- 
vingt  francs  et  le  mobilier  déjà  décrit. 

Quelques  jours  après  leur  installation  , le  maire  du 
village  vint  faire  conuaissance  avec  ses  nouvelles  admi- 
nistrées. On  le  reçut  dans  un  vestibule  où  il  dcmcira 
debout  tout  le  temps  de  sa  visite.  Pit  comment  faire  ? 
p]ùt-il  été  décent  de  l’inviter  à s’asseoir  sur  l’ime  des 
paillasses  qui  gi.saicnl  sur  le  plancher?  Il  n’y  avait  pas 
de  sièges. 


' \ .»ir  l’ouvrayr*  mliltiU’ : h'S  Ji  npfii.tihtrx  dr  Blo'jnnr  nu  ht  à 

Trtiftf'.r.  Tonlon<(», 


Digitized 


IfAlULKliKI.U:. 


ir. 


De  rcluur  à .Miuibec,  la  tli^'nc  Supérieure  s’occupa 
il’cnvoycr  le  plus  proiii|>lemciil  possible  du  renfort  et 
des  secours  à ses  chères  filles.  Bientôt  une  cliarettc, 
remplie  des  objets  les  [dus  indispensables  et  de  quel- 
(|ucs  provisions,  se  mettait  (;n  route,  escortée  du  ré- 
;,'isscur,  de  la  Mère  Bénigne  qui  allait  faire  construire 
les  murs  de  clôture  et  les  parloirs,  et  de  trois  s(curs 
l'onverses.  Les  conditions  d’extrême  indigence  dans 
lesquelles  SC  faisaitcelte  fondation  ne  permettaient  pas 
de  suivre  les  règles  prescrites  par  les  constitutions. 
Douze  religieux  peuvent  se  tirer  d’affaire;  il  n’en  est 
pas  de  même  des  religieuses  et  il  était  impossible  d’en- 
voyer un  pareil  nombre  de  sonirs  dans  une  maison 
vide,  sans  ressource  assurée. 

On  demeura  huit  jours  en  route  : soixante-dix  lieues 
à pied,  c’était  bien  quelque  chose  pour  des  femmes! 
On  couchait  où  l’on  pouvait,  toujours  fort  mai  ; car  on 
était  en  carême,  et  les  aubergisles  accueillaient  très 
froidemeut  des  voyageurs  d’aussi  mince  apparence  qui 
ne  demandaient  jamais  qu’une  collation.  iMifinoii  arrive 
à Blagnac  à neuf  heures  du  soir.  La  .Mère  Stanislas, 
sans  lumière,  reçoit  à tâtons  le  renfort  qu’on  lui  envoie; 
on  étend  de  la  paille  dans  un  a[)partemenl,  et  nos 
i[uatrc  'rrappistincs  ,sc  reposèrent  ainsi  de  leur  fati- 
gante pérégrination. 

(Cependant  la  position  s’était  améliorée,  .M.  l’abbé 
Alzicu,  curé  de  la  paroisse,  dont  la  bienveillance  ne 
s’est  pas  démentie,  avait  fourni  des  trailcaux  et  des 
planches  pour  élever  les  paillasses;  on  s’élait  procuré 
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ime  |)Clite  tal>lc  et  le  hanc  réclamé  avait  été  remplacé. 
Les  nouvelles  arrivées  apportaient  cinq  cents  francs  ; 
r.Vnge-^Mrdien  donné  par  la  Providence  à la  petite 
communauté,  la  supérieure  de  Saint-Jacques,  en  prêta 
deux  mille,  et  l’on  put  se  mettre  à l’œuvre.  Le  plus 
pressé  était  d’avoir  un  aumônier,  car  il  en  coûtait  beau- 
coup aux  religieuses  de  rompre  la  clôture  pour  aller 
au  village  entendre  la  sainte  messe  et  remplir  leurs  de- 
voirs. Le  P.  .Vugustin,  alors  aumônier  de  Maubec,  au- 
jourd’hui AbbédeSlaouéli,  fut  envoyé  par  Dom  Oreisc, 
à la  prière  de  la  R.  .^Icre  Clémence.  Logé  chez  un 
digne  habitant  de  Rlagnac,  il  donnait  de  là  ses  soins  au 
troupeau  naissant.  Dans  un  petit  appartement  trans- 
formé en  oratoire,  on  assujettit,  comme  on  put,  un 
vieil  autel  fourni  par  M.  le  curé.  Les  objets  nécessaires 
à la  célébration  du  culte  furent  dus  encore  à la  géné- 
reuse fille  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  l’Auguste  Sa- 
crifiée i»ut  enfin  être  convenablement  offert  dans  ce 
lieu  transformé  en  maison  du  Seigneur.  Désormais  on 
fut  heureux;  il  ne  manquait  plus  rien,  puisque,  cluupie 
jour,  l’Agneau  sans  tache  venait  consoler  ses  épouses 
par  sa  douce  présence. 

La  chronique  raconte  qu’une  fois  le  P.  .\uguslin  et 
la  .Mère  Stanislas  voulurent  chanter  à deux  le  saint 
office,  l’un  en  dehorsde  la  grille  et  l’autre  à l’intérieur. 
Mais  cela  ne  put  durer  ipi’im  jour,  il  fallu!  allendre  du 
renfort. 

Aux  alentours  cependani,  la  nouvelle  de  l’arrivée 
des  filles  de  Citeaux  s’était  répandue.  De  nombreux 
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visiteurs,  attirés  par  la  curiosité,  revenaient  une  se- 
conde et  troisième  Ibis,  captivés  par  raiinablc  bienveil- 
lance de  la  Mère  Stanislas.  Touchés  du  profond  dé- 
nuement dans  lequel  ils  voyaient  les  religieuses,  ils 
ne  partaient  pas  sans  laisser  quelque  trace  de  leur  court 
passage.  Puis,  la  communauté  eut  aussi  ses  fêtes  et  il 
fut  donné  de  voir  un  étrange  spectacle  où  se  manifesta 
l’antique  foi  des  Toulousains.  l.a  pièce  destinée  à servir 
de  chapelle  était  prête.  Il  fallait  la  bénir  et  purifier  par 
l’eau  sainte  les  murs  souillés  par  de  coupables  orgies. 
Le  25  mars,  jour  fixé  pour  la  cérémonie,  ce  que  Tou- 
louse renfermait  de  plus  noble  et  de  i)lus  riche  se 
porta  en  foule  vers  le  monastère,  et  hienlôt  on  put 
compter  soixante  brillants  équipages  rangés  en  ordre 
dans  la  cour  étonnée  de  revoir  ces  splendeurs  (|ui  se 
pressaient,  non  plus  dans  des  salles  étincelantes  de 
mille  fiambeauxet  pourdes  fêtes  Êiiondaincs,  mais  dans 
un  humble  oratoire,  orné  d’im  autel  délabré,  afin  de 
voir  cinq  ou  six  pauvres  religieuses  plus  désireuses  de 
se  cacher  qu’on  ne  mettait  d’empressement  à recher- 
cher leur  présence. 

Une  quête  faite  par  .M.  le  vicomte  de  Dreux,  l’ami 
fidèle,  fournit,  avec  l’argent  nécessaire  à l’achat  d’une 
petite  cloche,  le  sujet  d’une  nouvelle  cérémonie  et  d’un 
concours  plus  brillant  encore.  Les  murs  étaient  cons- 
truits, le  parloir  organisé,  Notre-Dame  de  Blagnac 
pouvait  recevoir  sa  consécration  définitive.  La  B. 
•Mère  Clémence  quitta  .Maubec  pour  la  troisième  fois, 
le  7 avril  1852,  emmenant  les  religieuses  et  les  no- 
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vices  qui  devaient  coiiiiilélcr  la  eoinmunauté.  I.’acle 
public  d’achat  fut  passe,  et  la  Mère  Thérèse  lut  provi- 
soirement nommée  supérieure.  Iaî  vœu  des  sœurs  de 
Blagnac  était  d’avoir  à leur  tête  celle  dont  la  persévé- 
rance et  la  conriancc  eu  Dieu  avaient  triomphé  des 
obstacles  qui  s’élevaient  contre  la  fondation,  cl  dont  le 
dévouement  et  la  charité  pouvaient  seules,  pensaient- 
elles,  eu  assurer  la  réussite.  ^lais  la  Providence  avait 
conduit  à Maubec  la  religieuse  (ju'il  destinait  au  gou- 
vernement de  la  petite  colonie.  Dorn  Bonaveiilure  et  la 
R.  Mère,  d’un  commun  accord,  jetèrent  les  yeux  sur  la 
Mère  Hildegardc  pour  remplir  la  place  de  supérieure. 
.Appelée  par  l’obéissance,  elle  se  soumit,  non  sans  re- 
gret, à (piitter,  le  25  aoi'it  1855,  le  cloître  (pii  avait 
abrité  son  enfance  monastique.  Dieu  qui  vit  le  sacrifice, 
l’aecepta  et  sut  le  récompenser  par  un  succès  au-dessus 
de  toute  attente.  Bieulôt,  sous  .son  habile  direction,  le 
monastère  prit  le  dévelo|)pemcnt  <pic  l’on  y admire 
aujourd'hui;  les  postulantes  afduèreul  et  l’()u  dut  .son- 
ger à hàtirau  Seigneur  un  teuiplc  digue  de  lui.  t’.râce 
au  dévouement  et  à rinlclligent  concours  d’un  archi- 
tecte chrétien,  M.  Bach,  de  Toulouse,  la  B.  Mère 
Hildegardc  a vu  se  réaliser  le  projet  le  plus  cher  à .son 
cieiir.  La  priMiiièrc  pierre  du  monumeut  fut  posée  h; 
Lundi-Saint,  2 avril  ISGO,  par  .Mgr  Desprez,  arche- 
vêque de  Toulouse,  (pii,  d‘jtuis  son  arrivi'e  dans  le 
diocèse,  n’a  cessé  d’entourer  riiumble  monastère 
d’une  affection  toute  paternelle.  La  consi'craliou  so- 
hmnelle  en  fut  faite  par  l’illustre  Prélat,  assisté  de 
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cinq  Abbés  de  l'Ordre,  au  milieu  d’une  grande  assem- 
blée de  fidèles,  accourus  de  loin  pour  assister  à cette 
pieuse  ceremonie.  Anjourd’hui  le  monastère  de  Bla- 
gnac peut  SC  glorifier,  à juste  titre,  de  posséder  une 
des  |)lus  belles  églises  de  l'Ordre  et  vraiment  digne 
des  plus  beaux  jours  de  l’état  monastique. 

Elle  n’était  pas  encore  terminée,  que  la  vigilante  su- 
périeure, remplie  de  sollicitude  pour  ses  filles  et 
peinée  de  les  voir  si  étroitement  logées,  résolut  d’a- 
gr.indir  les  bâtiments  et  de  les  rendre  en  même  temps 
plus  commodes  et  plus  réguliers.  Le  R.  P.  Dom  Ga- 
briel, abbé  d’Aigucbelle  et  père  immédiat  du  monas- 
tère, posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  construc- 
tion, le  1"  mai  1862.  Mais  les  travaux  demeurent 
suspendus,  faute  de  ressources.  Espérons  que  la  Provi- 
dence, qui  en  a inspiré  le  dessein,  fournira  bientôt  le 
moyen  de  les  mener  à bon  terme. 

Les  religieuses  de  Blagnac,  aujourd’liui  au  nombre 
de  quatre-vingts,  soit  choristes,  soit  converses,  tout 
en  pratiquant  avec  une  cxaclilude  exemplaire  les  exer- 
cices pénibles  de  l’Institut  cistercien,  entretiennent 
encore  une  école  gratuite  où  viennent  s’instruire  les 
enfants  du  village,  travaillant  ainsi  de  tout  leur  pouvoir 
à régénérer  par  l’enfance  une  contrée  longtemps  affli- 
gée de  scandales  dont  clic  a profondément  subi  les 
atteintes. 

Outre  ces  deux  établissements,  N.-D.  des  Neiges  et 
N.-D.  de  Blagnac,  dont  il  affermit  l’existence  par  sa 
prudence  et  par  la  nomination  de  Supérieurs  définitifs, 
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Üom  Bonavenlure  en  fonda  lui-mèine  un  troisième, 
N.-D.  du  Désert,  préparé  par  les  soins  de  Boni  Orsise 
qui  n’eut  pas  le  temps  de  le  voir  achever. 


NOTRE-DAME  DU  DÉSERT. 

Ce  monastère,  situé  dans  le  doyenné  de  Cadours, 
au  diocèse  de  Toulouse,  et  à vingt  kilomètres  de  cette 
ville,  tire  son  nom  d’uiie  chapelle  dédiée  à la  sainte 
Vierge,  bâtie  en  ce  lieu  sous  le  vocable  de  Sainte-Marie- 
dii-Désert.  Les  villages  d’alentour  avaient  la  pieuse 
coutume  d’y  venir  en  pèlerinage  offrir  à la  Reine  du 
ciel  l’hommage  de  leur  dévotion.  Ce  fut  à l’occasion  de 
l’une  de  ces  réunions  si  agréables  à la  Mère  de  Dieu, 
que  le  R.  P.  Avignon,  zélé  missionnaire  du  Calvaire, 
conçut  le  projet  d’animer  cette  solitude  par  la  présence 
d’une  famille  religieuse.  La  fertilité  du  sol,  la  salubrité 
de  l’air  et,  plus  encore,  le  bien-être  dont  râme  peut  y 
jouir  le  confirmèrent  dans  sa  pensée.  Nul  doute  qu’elle 
ne  vînt  du  ciel  et  qu’elle  n’eùt  été  inspirée  par  Marie. 
Il  n’eut  qu’à  la  manifester  pour  obtenir  une  approbation 
générale.  On  délibéra  à l’instant  sur  le  choix  des  soli- 
taires, et  il  fut  décidé  qu’ou  appellerait  des  Trappistes. 
Ceci  se  passait  en  1 849. 

Son  Eminence,  le  cardinal-archevêque,  Mgr  d’^Vs- 
tros , d’heureuse  et  sainte  mémoire , appuya  de  son 
approbation  l’fBuvre  projetée.  Madame  Guyon,  née 
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Dupeysset , riclie  propriétaire  de  Garac,  fit  la  donation 
du  terrain  sur  lequel  devait  s’élever  le  monastère.  On 
s’empresse  d’ouvrir  une  souscription  à laquelle  répon- 
dent généreusement  le  clergé,  les  fidèles  ; et,  le  8 sep- 
tembre i8o0,  fêle  de  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge, 
on  pose  la  première  pierre  de  l’édifice.  Dom  Orsise, 
alors  abbé  d’Aiguebelle,  avait  promis  d’envoyer  une 
colonie  de  religieu.\  aussitôt  que  des  moyens  suffisants 
d’existence  leur  seraient  assurés.  Avant  qu’il  eût  pu 
remplir  sa  promesse,  le  vénérable  Abbé  avait  cédé  le 
gouvernement  de  sa  maison  à Dom  Bonaventure.  Son 
successeur  ne  perdit  pas  de  vue  la  nouvelle  fondation. 
11  envoya  cinq  religieux  sous  la  conduite  du  K.  P. 
Bernard.  Ils  arrivèrent  à Sainte-Marie  le  21  décembre 
l8o2.  Rien  n’était  fait  pour  les  abriter  convenablement. 
De  pauvres  cabanes  adossées  à la  chapelle  existante 
leur  servirent  de  refuge.  Nos  premiers  Pères  de  Citeaux 
n’étaient  pas  plus  dénués  de  ressources.  Malgré  la 
cliarité,  les  soins  empressés  des  gens  du  pays  et  les 
attentions  presque  miraculeuses  de  la  Providence,  cette 
fondation,  faite  à la  hâte  et,  comme  les  précédentes,  en 
dehors  des  règles  établies  par  les  Constitutions  eut  à 
essuyer  des  épreuves  dont  elle  s’est  longtemps  ressen- 
tie et  qui  viennent  à peine  de  finir.  Mais  tous  les  obsta- 
cles ne  rendirent  que  plus  sensible  la  protection  de 
.Marie.  Après  six  mois  de  grandes  privations,  il  y eut 
possibilité  d’habiter  le  premier  corps  du  batiment  on 
l’on  s’installa  le  13  juillet  18o3.  Dom  Bonaventure 
envoya  alors  un  renfort  de  religieux  parmi  hscpiels  se 
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trouvait  le  R.  P.  Marcel  qui  fut  élu  Prieur  titulaire  et 
installé  le  21  du  mois  de  juin  18o3.  A celle  éiuiqne, 
Dom  Bonavenlure  était  déjà  passé  à une  meilleure  vie. 

Sous  la  direction  habile  et  active  du  nouveau 
Prieur,  la  communauté,  soulagée  d'ailleurs  par  l’arri- 
vée de  quelques  religieux , surmonta  peu  à peu  les 
difficultés  qui  arrêtaient  son  développement.  Madame 
Guyon  augmenta  scs  libéralités  en  récompense  des- 
quelles les  religieux  n’ont  point  cru  trop  faire  en  don- 
nant à leur  généreuse  fondatrice,  après  sa  mort,  une 
place  dans  leur  propre  cimetière.  D’autres  bienfaiteurs 
se  joignirent  à elle  et  agrandirent  par  leurs  largesses 
les  propriétés  du  monastère.  Si  raffiuence  des  vocations 
eût  répondu  à sa  prospérité  matérielle,  ce  prieuré  de 
quelques  années  aurait  été  au  niveau  de  nos  anciennes 
abbayes. 

Le  R.  P.  Dom  Gabriel,  abbé  d’Aiguebelle,  visiteur  et 
Père  immédiat  de  Nolre-Damc-du-Dcserl,  bénissant 
le  ciel  de  cet  état  de  choses,  proposa,  dans  une  session 
du  Chapitre  général  de  1839,  d’ériger  celle  maison  en 
abbaye,  puisque  désormais  elle  pouvait  se  suffire.  La 
proposition  fut  accueillie.  Les  formalités  voulues  ayant 
été  fidèlement  remplies  auprès  de  r.Lrchevêquc  par 
Dom  François-Régis,  procureur-général  de  la  Congré- 
gation, Sa  Grandeur  obtint  de  Romeun  rescrit  favorable, 
le  19  novembre  1860,  et,  munie  des  pouvoirs  aposto- 
liques, Elle  publia  par  scs  lettres  du  13  février  1861 , 
l’acte  d’érection  en  abbaye  du  prieuré  de  N.-D.  du 
Désert.  Deux  jours  après,  le  R.  P.  Dom  Gabriel  le  faisait 
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lire  en  présence  de  la  coiniminaiifé  ca[iilnlairement  as- 
semblée. Depuis  ce  moment,  on  ne  cessa  d’adresser  au 
ciel  de  ferventes  prières  afin  qu’il  daignât  éclairer  les 
religieux  sur  le  choix  de  son  rc|>ré.sentant.  Elles  furent 
exaucées,  et  le  19,  jour  fixé  pour  l’élection,  le  R.  P. 
Dom  Marie,  religieux  profès  de  N.-D.  du  Désert,  ancien 
curé  de  Saint-Pandclon,  au  diocèse  d’Aire,  fut  élu  à la 
majorité  des  suffrages.  Confirmé  le  2 mars  suivant,  par 
le  Révérendissime  Dom  TlieobaldoCcsari,  abbédeSaint- 
Rcrnard -aux- Thermes  et  Président-général  du  saint 
Ordre  de  Citeaux,  installé  le  1 1 avril  par  Dom  Gabriel, 
il  a été  béni  solennellement  le  2G  mai  de  la  même 
année  par  Mgr  Florian  Desprez,  dans  l’église  paroissiale 
de  Lévignac,  dédiée  à notre  pèreSaint-Maur.  M.  Louis 
Junca , neveu  de  la  fondatrice  cl  l’ami  du  monastère 
voulut  SC  charger  lui-même  des  frais  de  la  fête  et  s’as- 
socier une  fois  de  plus,  en  celte  circonstance,  à la 
pieuse  libéralité  de  sa  tante. 

La  fondation  de  .V.-D.  du  Désert  fut  l’œuvre  la  plus 
saillante  du  gouvernement,  d’ailleurs  très  court,  de 
Dom  Bonaventurc.  11  portait,  depuis  dix  ans  environ, 
le  germe  d’une  maladie  qui  l’avait  rendu  souvent  inca- 
pable de  suivre  les  exercices  de  la  communauté,  et  qui 
devait  enfin  le  conduire  au  tombeau.  L’énergie  de  son 
caractère  et  son  amour  pour  la  pénitence  lui  donnaient 
seuls  une  force  factice,  tandis  que  son  tempérament 
était  sourdement  miné  parle  mal. 

Lor.siju’il  fut  pour  la  seconde  foi  élu.\bbé  d’Aiguebel- 
le,le2  juilleM8o2,  arrivantdelaCour-Pétral,  où,  com- 
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inc  nous  l'avons  dit,  il  était  aumônier  depuis  plusieurs 
années,  il  voulut  donner  l’exemple  de  la  régularité,  et 
se  mit  à suivre  tous  les  exercices  dès  le  lendemain  de 
son  élection,  [/entreprise  était  au-dessus  de  ses  forces; 
après  peu  de  jours  il  dut  culrerà  rinfirmerie.  Les  soins 
empressés  de  ses  frères  et  un  peu  de  repos,  autant  que 
peut  en  prendre  un  ahbc,  dans  une  communauté  si 
nombreuse,  lui  rendirent  quelques  forces  dans  le  cou- 
rant de  l’année  18i>3  ; ce  qui  (it  concevoir  l’espérance 
de  le  conserver. 

Elle  fut  de  courte  durée. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier  18o  i,  DomBona- 
venture  se  sentit  gravement  atteint.  Abandonnant  dès 
lors  la  conduite  de  la  communauté  à son  prieur,  Dom 
Augustin,  cl  déléguant  le  R.  P.  Gabriel,  prieur  de 
N.-D.  des  Neiges,  pour  faire  à sa  place  la  visite  régu- 
lière de  l’abbaye  de  Staouéli,  il  ne  songea  plus  qu’à  se 
préparer  à la  mort.  Au  mois  de  février  il  se  mil  au  lit 
pour  ne  plus  le  quitter  qu’à  de  bien  courts  intervalles 
■\u  retour  de  son  voyage  d’.\friquc,  le  mois  suivant, 
le  Révérend  Père  deX.-D.  desNeigesle  trouva  dans  un 
état  désespéré  et  put  à peine  lui  rendre  compte  de  sa 
visite.  Dès  ce  moment,  le  vénérable  malade  alla  en  décli- 
nant au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances.  Son  énergie 
lutta  longtemps  contre  la  maladie  : on  crut  qu’il  dési- 
rait la  santé  pour  travailler  encore  au  salut  des  âmes: 
plusieurs  vœux  furent  faits  pour  sa  conservation. 

Le  ciel  n’exauça  pas  de  si  ferventes  prières;  elles  ne 
devaient  servir  qu’à  fortifier  le  malade  dans  sa  dernière 
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agonie.  I.c  5 juillet,  on  vint  lui  annoncer  que  son  der- 
nier moment  était  près  de  sonner  et  qu’il  allait  recevoir 
la  couronne.  A cette  nouvelle,  un  éclair  d’énergie  brilla 
dans  ses  yeux  et  il  demanda  aussitôt  les  derniers 
secours  de  la  religion.  On  lui  administra  les  sacrements 
qu’il  reçut  avec  une  présence  d’esprit  parfaite,  répon- 
dant lui-même  à toutes  les  prières  et  édifiant  par  sa 
ferveur  ses  frères  agenouillés  autour  de  lui.  11  demanda 
pardon  à tous  des  scandales  qu’il  prétendait  avoir 
donnés,  particulièrement  de  ses  impatienees  auxquelles 
la  nature  de  sa  maladie  l’avait  quelquefois  exposé,  et  il 
se  recueillit  un  moment, 

Quand  il  erut  que  ses  derniers  instants  approehaient, 
il  demanda  d’être  placé  sur  la  cendre.  On  obéit,  et  le 
cher  malade  fut  étendu  par  terre  sur  ce  trône  de  l’hu- 
milité, d’où  l’àme  prend  avec  plus  de  confiance  son 
essor  vers  le  ciel.  Dans  celte  attitude,  il  voulut  voir 
une  dernière  fois  la  communauté  tout  entière.  Elle  ac- 
courut pour  contempler  ce  spectacle  toujours  nouveau 
delà  mort.  La  gravité  qui  régnait  dans  toute  la  personne 
de  Doin  Bonaventure  pendant  sa  vie,  parut,  à ce  mo- 
ment suprême,  briller  d’un  nouvel  éclat.  Il  salua  d’un 
signe  de  la  tête  et  de  la  main  chacun  de  ses  frères 
défilant  devant  lui,  avec  une  dignité  qui  les  pénétra  de 
respect.  Mais  cette  séance  le  brisa.  La  mort  ne  venant 
pas  encore,  il  fallut  le  replacer  sur  son  lit. 

Le  même  jour  on  fit  venir  un  photographe  pour 
prendre  son  portrait.  Accablépar  la  souffrance,  il  laissa 
faire  tout  ce  qu’on  voulut  et  sourit  de  la  pensée  qu’on 
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avait  eue  de  conserver  ses  li'aits.  Il  vécut  encore  huit 
jours  dans  des  tortures  qui  firent  couler  les  larmes  de 
ceux  qui  l’enlouraienl.  Les  gémissements  que  lui  arra- 
chait la  douleur,  il  se  les  reprochait  et  en  demandait 
pardon  comme  d’une  immortification. 

Enfin  le  13  juillet,  vers  cinq  heures  du  matin,  il 
rendit  à Dieu  sa  belle  âme,  à l’àge  de  quarante-six  ans, 
après  avoir  gouverné  Aiguebelle  deux  ans  et  onze  jours, 
à partir  de  son  élection. 

Le  lendemain,  jour  de  ses  obsèques,  l’Eglise  célé- 
brait la  fête  de  saint  Bonaventure,  son  patron. 
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Kleclion,  coiifirm.ilioii  cl  bénédiction  de  Dom  Gabriel.  — Bénédiction 
du  nouveau  einielière.  — AKrandissement  de  l'église.  — .Acbal  de 
la  Ibiét.  — L’imniaculée-Coneeplion  à Aiguebelle.  — Mort  de  Dom 
Joseph -Marie  abbé  de  la  Trappe  et  vicaire-général  de  la  congré- 
gation. Kleclion  de  son  successeur,  Dom  Tiinolhée.  — Aiguebellc 
rentre  sons  la  juridiction  de  la  Ti-appe.—  Consécration  de  l'église.  — Salle 
capitulaire  des  frères  convers.  — Translation  des  restes  de  Dom  Klienne 
et  de  Dmii  llonavenlure.  — Iteslauralion  du  cbaulToirei  delà  salle  capi- 
tulaire des  religieux.  — Le  solarium  et  le  cloître.  — Dom  Gabriel  assiste 
à la  translatron  des  reliques  de  sainte  Madeleine  et  ù la  canonisation  des 
martyrs  du  Japon.  — Fondation  du  monastère  de  Notre-Dame-des- 
Dombes.—  Conclusion. 


La  mort  de  Dom  Bonavcntiire  laissait  le  siège  vacant. 
En  pareille  oceurrenoe , la  Cliartc  de  charité  prescrit 
d'appeler  les  abbés  de  la  lilialion,  aliit  que,  réunis  ait.x 
religieux  de  la  maison  privée  de  son  pasteur,  ils  élisent 
de  concert  le  supérieur  qui  doit  les  régir.  Dont  Fiil- 
gencc,  abbé  de  Rellefontainc  et  père  immédiat  d’Aigue- 
bclle,  par  dérogation  expresse  du  Saint-Siège,  convoijita 
Dom  François-Régis,  abbédeSlaouéli,  le  R.  P.  Gabriel, 
prieur  de  N.-D.  des  .N'eiges  et  le  R.  P.  Marcel,  prieur 
de  N.-D.  du  Désert,  pour  l’octave  de  rAssom[ition, 
22  août,  jour  de  l’élection.  Tous  répondirent  à l’appel. 
On  ne  sera  pas  fâché  peut-être  de  connaître  les  détails 
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(i’iiiie  opération  si  importante  pour  le  bon  ordre  et  la 
paix  de  nos  monastères.  D’ailleurs,  à une  époque  où  le 
suffrage  universel  est  en  lionnenret  tend  à se  répandre 
partout,  il  n’est  pas  hors  de  propos  d’en  montrer  la 
véritable  application.  Ce  n’est  pas  d’aujourd’hui,  en 
effet,  que  date  le  suffrage  universel.  Au  moyen-âge, 
à cette  époque  que  l’on  se  plait  tant  à décrier,  mais  que 
l’on  copie,  les  communes  n’avaient  pas  d’autre  mode 
d’élection.  Elles  l’avaient  reçu  des  moines  qui  les 
avaient  formées,  et  ceux-ci  le  tenaient  de  saint  Benoît 
qui,  dès  le  sixième  siècle,  l’installait  dans  ses  monas- 
tères. Aussi  est-ce  encore  chez  les  moines  qu’il  enfant 
étudier  la  prati(]ue. 

Le  matin  donc,  après  Prime  et  la  messe  du  Saint- 
Esprit  à laquelle  tous  communièrent,  les  électeurs  se 
rendirent  processionnellement  à la  salle  du  chapitre 
suivis  du  notaire  et  des  témoins.  Dom  Fulgence,  pré- 
sident de  l’assemblée,  reçut  des  mains  du  portier  cl  du 
sacristain  les  clefs  du  cloître  et  de  l’église  dont  on  avait 
fermé  les  portes  et  les  fit  déposer  sur  une  table  avec 
les  bulletins  destinés  â recevoir  les  suffrages.  .Vprès  les 
|)rièrcs  d’usage,  ou  lut  le  chapitre  de  la  sainte  règle  ; 
De  nrdinando  abbale,  auquel  on  ajouta  le  chapitre 
sixième  du  Concile  de  Trente  ; De  regularibus,  et  le 
notaires  avec  les  témoins  prêtèrent  Icurserment,  la  main 
.sur  les  saints  Evangiles.  Le  chantre  fit  ensuite  l’appel 
nominal , et  le  président  de  l’assemblée  prenant  la 
parole  : 

« Vous  savez,  mes  frères,  dit-il,  que  d’après  notre 
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silinle  foi  nous  ne  pouvons  rien  de  nous-inèines,  et  que 
iiMile  notre  sulTisance  nous  vient  de  Dieu.  Afin  done 
d’nttirer  sur  nous  la  vertu  du  Saint-Esprit  dont  nous 
traitons  ici  l’affaire,  pour  demander  son  secours  et  sa 
^Tàce,  ipie  le  chantre  entonne  le  veiii  creator.  » 

La  prière  acdievée  et  pendant  (pie  les  religieux  étaient 
encore  à genoux,  Doin  Fulgence  donna  l’absolution  des 
censures  rtd  caulelavi,  après  quoi  les  religieux  s’étant 
assis,  il  ajouta  ; « Je  vous  prie  de  nouveau,  mes  frères, 
je  vous  avertis  et  vous  recommande  de  mettre  de  côté 
tout  sentiment  de  faveur,  de  haine  ou  de  rancune,  et 
d’élire  sous  le  regard  de  Dieu  celui-l:\  seul  des  profès 
de  notre  Ordre  que  vous  jugerez,  selon  votre  con- 
science, devoir  être  le  plus  utile  à votre  Église,  au  spi- 
rituel comme  au  temporel.  Étpour  que  notre  certitude 
à ce  sujet  soit  plus  entière,  que  chacun  de  vouss’avance 
à son  tour  et  prête  le  serment  conformément  au  droit.  » 
Puis,  touchant  les  saints  Evangiles  placés  sur  ses  ge- 
noux : « Et  moi,  le  premier,  continua- t-il,  F.  Ful- 
gence, père  abbé  de  ce  monastère,  je  prends  à témoin 
Dieu , auteur  de  toute  foi , que  je  me  conduirai  dans 
l’affaire  de  cotte  élection  de  bonne  foi,  .sans  fraude  ni 
ruse.  Que  Dieu  me  soit  en  aide  et  ces  saints  Evan- 
giles. » 

Chacun  des,  électeurs  vint  ensuite  selon  son  rang 
d’ancienneté  et,  la  main  sur  le  texte  sacré,  prononça  la 
formule  suivante  qui  l’ohligeait  eu  conscience  : 

« Moi,  F.  je  jure  et  promets  à Dieu  tout- 

puissant,  et  à la  Bienheureuse  Marie,  Mère  de  Dieu  et 
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Patronne  de  ce  monastère,  d’élire  celui  que  je  croirai 
devoir  être  le  plus  utile  à notre  Église,  soit  au  spirituel 
soit  au  temporel,  et  de  refuser  ma  voix  à celui  que  Je 
saurai  vraiseinhlablement  avoir  directement  ou  indirec- 
tement clierelié  à sc  faire  élire  par  promesse,  par  pré- 
sent, par  prière  ou  [lersonne  interposée,  ou  de  quelque 
autre  façon  que  ee  soit.  Que  Dieu  me  soit  en  aide  et  ces 
saints  Evangiles,  j 

Cette  imposante  cérémonie  terminée,  on  élut  trois 
scrutateurs  chargés  de  ilépoiiiller  et  d’inscrire  les  votes, 
avec  sermciit  de  remplir  coiiscieneieusement  leur  de- 
voir. Ils  votèrent  les  premiers,  et  chaque  électeur,  après 
eux  , ayant  écrit  son  sulfragc  à part  et  secrètement, 
vint  le  déposer  à son  tour  dans  l'iirne,  sous  les  yeux 
des  scrutateurs,  et  sortit  de  la  salle. 

Après  le  dépouillement,  le  plus  ancien  des  scruta- 
teurs se  leva  et  dit  au  Président  demeuré  seul  avec 
eux  : « Mon  Révérend  Père,  nous  avons  une  élection.  » 
Aussitôt  Doin  Fulgence  fit  rentrer  les  religieux  et  leur 
demanda  s’il  leur  plaisait  qu’on  publiât  tes  votes,  et  s’ils 
voulaient  reconnaître  pour  abbé  celui  sur  qui  serait 
tombé  la  majorité  des  suffrages.  — « Cela  nous  plait, 
nous  le  voulons  »,  répondirent-ils  Eu  conséquence, 
le  R.  P.  Gabriel,  prieur  de  N.-I).  des  Neiges,  qui  avait 
réuni  le  plus  grand  nombre  de  voix,  fut  déclaré  par  le 
vénérable  Présiileiit  de  l’assemblée  vraiment  et  cano- 
niquement élu  abbé  légitime  du  monastère  d’Aiguebelle, 
et  cette  élection  fut,  sur  ses  ordres, -8010110011;  nient 
proclamée  par  le  chantre,  accompagné  du  notaire  et 
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des  léinoins,  à l:i  porlc  du  cliajiitro,  à la  porte  de  l’église 
et  à celle  de  l’abbaye.  A leur  retour,  les  bulletins  furent 
jetés  au  feu  ; le  notaire  dressa  le  [iroeès-veibal  que 
tous  signèrent  et  l'on  sc  rendit  proeessionnellenient  à 
l’église  au  cbant  du  Te  Demi,  pour  remercier  Dieu  de 
rbeureux  succès  de  l'élection  et  installer  lenoiivclabbc 
sur  son  siège. 

Un  mois  plus  lard,  Dom  Gabriel  recevait  ses  lettres 
de  confirmation  , données  le  18  seplemltre  par  Dom 
Ange  Geniani,  abbé  de  Corlimiglia,  près  d’.Vlbe  en 
Piémont  et  Présidcnl-giméral  du  saint  Ordre  dcGileaux. 
Pour  la  première  fois,  depuis  la  résurrection  de  l'Ordre 
en  France,  ces  lettres  renfermaient  une  clause  qui, 
depuis,  a été  reproduite  dans  toutes  les  confirmations 
nouvelles.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

« Continuez,  très  Révérend  Abbé,  de  garder  avec  la 
plus  stricte  fidélité  la  règle  de  notre  Père  saint  Benoit 
dans  toute  sa  pureté;  de  promouvoir  avec  zèle  la  beauté 
de  la  maison  de  Dieu  et  celle  de  l’Ordre;  travaillez 
aussi  avec  ardeur  et  constance  à ce  que  tous  les  reli- 
gieux confiés  à votre  sollicitude,  tout  en  servant  fidèle- 
ment le  Dieu  très  bon  et  très  grand,  selon  les  prescri()- 
tions  de  la  sainte  règle,  n’oublient  pas  de  se  rendre 
autant  qu’ils  le  pourront  utiles  à lasocieté  civile  dans 
les  temps  malheureux  où  nous  sommes,  conformément 
aux  désii-s  de  la  Sainte-Eglise  U » 

De  tout  temps,  en  effet,  lorsque  l’Église  ou  la  société 
se  trouvaient  on  péril,  les  moines  apparaissaient  sur  la 
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brèche.  Les  moines  d’Orient,  si  amoureux  de  leur  soli- 
tude, ne  craignaient  pas  de  s’arracher  à ses  douceurs 
et  de  paraître  dans  les  villes  pour  défendre  la  foi  atta- 
quée par  les  hérétiques,  soutenir  les  faibles  dans  la 
persécution,  encourager  les  forts  et  prêter  le  concours 
de  leur  parole  et  de  leurs  exemples  aux  champions  de 
la  saine  doctrine.  Ainsi  méritèrent-ils  ce  litre  glorieux 
de  Pères  uu  Désert.  Les  moines  d’Occident,  à leur 
exemple  et  plus  qu’eux  encore , saint  Benoit,  saint 
Colomban  et  leurs  successeurs  ne  cessèrent  jamais, 
tout  en  s’appliquant  à la  vie  contemplative,  de  travailler 
au  salut  des  âmes,  à la  civilisation  des  peuples.  L’Ordre 
de  Cilcaux  lui-même  nous  en  fournit  un  mémorable 
exemple.  Les  croisades  n’curenl  pas  d’apùlres  plus 
ardents,  la  foi  de  défenseurs  plus  intrépides,  l’hérésie 
et  le  schisme  d’adversaires  plus  redoutables.  Le  zèle 
entreprenant  de  scs  membres  s’attaque  même  à l’inli- 
délité  et,  grâce  à leurs  travaux  et  à leurs  prédications, 
la  Prusse  et  la  Pologne,  éclairées  des  lumières  de 
l’Evangile,  embrassent  le  christianisme.  .N’est-cc  pas 
sous  l’inspiration  de  ce  même  esprit  qui  animait  nos 
Pères  (pie  notre  vénéré  réformateur,  Dom  Augustin  de 
Leslrangc , en  reprenant  les  pratiques  primitives  de 
l’Institut,  ambitionnait  pour  ses  moines  les  méssions  du 
Canada  et  instituait  un  tiers-ordre  pour  l’éducation 
de  la  jeunesse?  Il  ne  faisait  |>as  seulement,  en  cela, 
preuve  d’un  vif  sentiment  des  besoins  de  son  époijuc, 
il  montrait  encore  une  connaissance  approfondie  de 
l’histoire  de  son  Ordre  et  une  vraie  intclligciiec  des 
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intentions  et  des  vœux  de  l’Eglise.  La  recommandation 
faite  à nos  abbés  en  est  la  preuve. 

Dom  Gabriel  reçut  la  bénédiction  abbatiale  des  mains 
de  .Mgr  Cbatrousse,  évêque  de  Valence,  le  8 octobre. 
l.a  cérémonie  eut  lieu,  comme  pour  ses  prédécesseurs, 
dans  l’église  d'.Viguebcllc,  en  présence  de  MgrGuibert, 
alors  évêque  de  Viviers,  aujourd’hui  archevêque  de 
Tours,  et  de  Dom  François-Régis,  premier  abbé  et  fon- 
dateur de  N.-D.  de  Staouéli. 

La  bénédiction  du  nouveau  cimetière  fut  faite  le  len- 
demain. Depuis  la  restauration  du  monastère,  le  préau 
était  le  lieu  de  la  .sépulture  des  religieux;  voisin  du  cloî- 
tre, les  morts  dormaient  ainsi,  comme  sous  les  yeux 
des  vivants;  mais,  par  suite  de  l’aeeroissemcnt  de  la 
communauté,  l’espace  devenant  trop  étroit,  la  salubrité 
était  compromise.  Le  cimetière  fut  transféré  en  dehors 
de  riiabitatioii  claustrale  entre  les  jardins  et  riiotelle- 
rie.  -Mgr  l’Evêque  de  Valence  accomiilit  cette  seconde 
cérémonie  en  présence  des  .Moines  et  des  Frères. 

Dom  Bonaventure  avait  eu  antérieurement  déjà 
t’heureuse  pensée  de  rendre  au  monastère  son  ancienne 
physionomie  et  de  reprendre  les  ancicnslieux  réguliers. 
Il  avait  même,  à cette  fin,  dressé  un  plan  qu'une  mort 
piématurée  l’empêcha  d’exécuter.  Son  successeur,  li- 
dèle  interprète  de  scs  volontés  et  comprenant  très  bien 
«piel  avantage  en  résulterait  pour  le  silence,  le  bon  ordre 
et  la  paix  de  la  communauté,  mit  sur  le  champ  la  main  à 
l’œuvre.  Il  commença  par  l’église.  Ou  se  souvient  que 
deux  arceaux  de  la  grande  nef  avaient  été  détruits  par 
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les  Calvinistes  ; ils  n'avaient  jamais  été  relevés.  On 
avait  coiistniil  iin  niiir  à l'extréinité  du  troisième 
arceau, cl  l’cspaee  alraiidonné  servait  .le  cimetière. Celle 
réparation  remontait  à Doni  Adrien  de  BazemonI, 
deuxième  abbé  commendalaire.  Depuis  cette  époque 
jusqu’à  la  desiruclion  de  l’abbaye,  le  nombre  des  reli- 
gieux n'ayant  jamais  dépassé  trois  ou  quatre,  l’église 
était,  malgré  son  exiguité,  bien  suffisante  pour  eux  et 
pour  le  peuple  qui  venait  entendre  la  messe  le  diman- 
cbe  et  les  jours  de  fête.  .Mais  en  l8oo,  grâce  à la  fer- 
veur de  nos  premiers  restaurateurs,  grâce  surtout  au 
zèle  plein  de  eliarilc  du  U.  P.  Orsise,  le  nombre  des 
religieux  avait  augmenté,  et  l’on  comprend  quel  désor- 
dre devait  occasionner  l’agglomération  de  plus  de  deux 
cents  personnes  dans  un  espace  aussi  restreint.  Le 
respect  du  saint  lieu,  l’bonneur  du  service  divin  exi- 
geaient un  prompt  remède  à cet  inconvénient.  On  fit 
de  la  nouvelle  salle  capitulaire,  construite  par  le  R. 
P.  Etienne  et  agrandie  par  Dom  Orsise,  une  cbapelle 
provisoire,  et  les  travaux  commencèrent. 

Dans  le  même  temps  le  Gouvernement  mettait  en 
vente  la  forêt  d’.Aiguebcllc.  Le  monastère  allait  jicrdrc 
les  droits  de  pacage  qui  lui  avaient  été  concédés  et 
dont  il  ne  pouvait  se  passer.  Des  raisons  jilus  graves 
encore,  inléres,sanl  la  régularité,  ne  permettaient  pas 
non  [dus  de  laisser  les  étrangers  s’établir  sur  un  terrain 
si  rapproche  de  l’abbaye  et  rendaient  cette  acquisition 
en  quelque  sorte  nécessaire.  Bien  que  ce  fût  une  dé- 
pense effrayante  pour  une  maison  qui  pouvait  à peine 
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se  suflire,  viveinenl  pressé  par  Mgr  l’Évêque  de  Va- 
lence, fort  du  consentemenl  de  son  Père  immédiat  el 
après  avoir  consulté  la  communauté  qui  fut  unanime 
sur  ce  point,  le  Révérend  Père,  niellant  sa  confiance 
en  Dieu  dont  il  crut  reconnaître  la  volonté,  se  décida. 
Trois  lots  sur  cinq,  et  les  plus  rapproeliés  du  monas- 
tère, furent  achetés,  et,  grâce  à la  facilité  accordée 
pour  le  paiement,  ainsi  qu’à  la  gêne  étroite  que  s’impo- 
sèrent les  religieux,  la  dette  ne  fut  pas  écrasante  el 
tend  de  jour  en  jour  à se  s’éteindre. 

Le  nouveau  gouvernement  s’inaugurait  ainsi  sous 
les  plus  heureux  auspices.  La  promulgation  du  dogme 
de  rimmaculée-Conceplion  de  la  très  sainte  Vierge, 
célébrée  dans  le  diocèse  de  Valence  le  i mars  1855, 
altira  sur  lui  de  nouvelles  bénédictions.  Notre  Révérend 
Père  voulut  donner  à celle  fêle  tout  l’éclat  dont  elle 
était  susceptible  dans  une  solitude  aussi  retirée  que  la 
nôtre.  L’entrée  de  l’église  fut  ouverte  au  public,  les 
femmes  toujours  exceptées.  Sept  arcs  de  triomphe 
dressés  à la  porte  el  sur  les  abords  du  monastère,  avec 
des  inscriptions  en  l’houncur  de  Marie,  plus  de  trois 
mille  lumières  répandues  dans  l’église,  le  cloître,  le 
chapitre,  sur  les  reposoirs,  les  fenêtres  et  les  portes 
extérieures;  boites,  pétards,  feux  de  bcugale,  fusées 
volantes  retombant  en  pluie  d’or,  tout,  jusqu'au  ciel 
dont  les  nuages  s’étaient  dissipés  comme  par  enchante- 
ment pour  laisser  à laluneetauxétoiles  le  plaisir  d’ajou- 
ter leur  éclat  à celui  des  flambeaux,  lotit  paraissait  heu- 
reux de  célébrer  la  gloire  el  le  triomphe  de  notre  Mère. 

T.  II.  30 
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.Mais  (jiiel  spectacle,  lorsque  les  pcnilenis  de  la  pa- 
roisse, bannière  en  tète,  les  religieux  de  chœur  et  les 
frères  con vers  sortent  du  monastère  au  chant  des  lita- 
nies! Düin  Gabriel  et  Dom  François-Uégis  alors  à Ai- 
guchelle,  l’un  et  l’autre  en  chape  et  on  mitre  et  la 
crosse  à la  main,  terminent  la  marche  et  bénissent  la 
fonle  agenouillée,  au  nom  delà  sainte  Vierge,  dont  la 
statpc  est  portée  devant  eux  par  quatre  religieux  en 
dalmatique.  Devant  chacun  des  ares  de  triomphe  inon- 
dés de  lumières,  la  ()rocesion  s’arrête,  chante  une 
antienne  en  l’honneur  de  Marie  et  se  remet  en  marche. 
Qui  dira  l’impression  produite  à la  vue  de  celte  longue 
fde  de  solitaires  blancs  et  bruns  se  déroulant  d’un  bout 
à l’autre  de  la  vallée,  de  cette  ondulation  de  lumières 
mobiles  qui  se  détachcnl  sans  trancher  dans  l’ombre 
de  la  nuit  tempérée  par  la  douce  clarté  de  la  lune  et  le 
scinlilleinent  des  étoiles?  Qui  pourra  .surtout  exprimer 
les  senliincnts  dont  les  cœurs  étaient  remplis  et  dont 
l’expression  passant  dans  le  chant  excitait  comme  un 
frémissement  d’cnlhousiasme  et  faisait  eouler  les  larmes? 
D’autres  fêtes,  sans  doute,  purent  avoir  et  eurent  en 
effet  plus  d’éclat  extérieur,  dé[»loyêrentplusde  pompe, 
étalèrent  plus  de  richesses,  retentirent  de  concerts  plus 
harmonieux,  mais  nulle,  certainement,  ne  fut  plus 
émouvante  et  ne  laissa  dans  les  cœurs  un  parfum  plus 
suave  de  véritable  dévotion  cl  de  sincère  amour  envers 
la  Vierge  Immaculée,  notre  iSlèrc  et  notre  Patronne. 

Celle  même  année  1855  a[iporta  un  grand  deuil  à 
notre  Congrégation.  Dom  Joseph-.Marie,  vicaire-géné- 
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ral  et  successeur  de  Doiti  Augustin  sur  le  siège  abbatial 
de  la  Trappe,  mourut  le  13  juillet,  emportant  les 
regrets  de  tous  scs  religieux  auprès  desquels  sa  mé- 
moire est  demeurée  eu  bénédiction.  Il  avait  gouverné 
dans  des  temps  difficiles  où,  plus  d’une  fois,  il  eut  à 
donner  des  preuves  de  son  énergie  et  de  sa  prudence. 
Le  Révérendissime  Dom  Timothée,  vicaire-général 
actuel , élu  le  o septembre  suivant  se  rendit  à Rome 
jioiir  déposer  scs  hommages  aux  pieds  du  .Saint-Père, 
et  SC  mettre  sous  la  protection  du  Siège  Apostolique 
ipii  lui  confirma  à perpétuité  la  dignité  de  Vicaire- 
général  de  notre  Observance.  Il  y reçut  aussi  la  béné- 
diction .abbatiale  dans  l’église  des  Bernardins  de  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem,  des  mains  du  cardinal  Brunelli, 
alors  [trolecleur  de  la  Congrégation,  en  présence  de 
^I.  le  comte  de  Rayneval,  ambassadeur  de  France,  de 
M.  de  .Montréal,  général  commandant  l’armée  d’occu- 
pation, du  Révérendissime  Doin  .Auge  Geniani,  prési- 
dent général  du  saint  Ordre  de  Cîleaux  et  des  TT.  RR. 
Pères  Jeandel,  général  des  Dominicains  el  Beckx,  gé- 
néral de  la  Compagnie  de  Jé.sus  '. 

Knlin  .Aiguebellc  pouvait  sortir  (ie  la  silualion  anor- 
male que  de  tristes  événements  lui  avaient  faite.  Rien 
ne  s’opposait  plus  à ce  qu’elle  rentrât  sons  la  juridiction 
de  sa  .Mère,  l’abbaye  de  la  Trappe.  C’était  une  obliga- 
tion de  justice  autant  ipte  de  convenance.  Dom  Fiilgence 
le  comprit.  .Nommé  provisoirement  par  le  Saint-Siège 
Père  immédiat  de  notre  mai.son,  le  vénérable  Abbé  de 
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Bellefoiitaiiie  avait  rempli  ces  fonctions  délicates  avec 
la  charité  et  la  prudence  (jue  l’on  pouvait  attendre  de 
son  expérience  et  de  sa  vertu.  Aigiiebelle  n’oubliera 
jamais  les  témoignages  si  nombreux  de  son  vif  intérêt 
et  des  services  qu’elle  a reçus  de  lui.  Ses  bienfaits 
religieusement  inscrits  dans  les  archives  du  monastère 
se  conserveront  plusridèlementencore  danslesarchives 
de  nos  cœurs.  Mais  le  motifde  sa  délégation,  motif  tout 
personnel,  ayant  cessé  à la  mort  deDom  Joseph-Marie, 
il  se  hâta  de  remettre  entre  les  mains  du  nouvel  Abbé 
de  la  frappe  les  droits  inhérents  à ce  siège  sur  l’abbaye 
d’Aiguebelle  et^  le  24  octobre  1856,  Dom  Timothée 
recommença  le  cours  de  ses  visiles  régulières. 

Cependant  les  travaux  pour  la  réparation  de  l’église 
s’étaient  poursuivis  sans  relâche  durant  les  deux  années 
précédentes.  Le  temple  restauré  n’attendait  plus,  pour 
reprendre  son  auguste  destination,  que  la  consécration 
du  Pontife.  Elle  fut  faite,  le  24  .septembre  1856,  par 
Mgr  Chatrousse,  évêque  de  Valence,  aidé  de  Mgr  de 
Morlhon  de  pieuse  et  regrettable  mémoire,  évêque  du 
Puy,  et  du  R.  P.  Dom  Gabriel,  abbé  d’Aigucbelle.  Le 
Révérendissime  Dom  fimothée , abbé  de  la  Trappe, 
Dom  Antoine,  abbé  de  Mellcray,  Dom  Fulgence,  abbé 
de  Bellcfontaine,  Dom  François-Régis,  abbé  et  Procu- 
reur-général en  cour  de  Rome,  les  RR.  PP.  François- 
d’Assise  prieur  de  N.  D.  de  Staouéli,  dont  le  siégeétait 
alors  vacant,  Hilarion,  prieur  de  Fontgombaud  et  Marcel 
de  N.-D.  du  Désert  assistaient  à cette  cérémonie  où 
étaient  accourus  aussi  un  grand  nombre  de  chanoines 
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de  la  Basilique-cathédrale,  de  prêtres  du  diocèse  de 
Valenee  et  des  diocèses  voisins,  une  foule  deinagistrats  - 
et  de  personnes  distinguées  de  la  province.  Le  concours 
du  peuple  fut  immense  ; et  l’on  y remarquait  surtout 
les  femmes  attirées,  sans  doute,  parle  désir  de  gagner 
les  indulgences  attachées  à la  visite  d’une  église  nou- 
vellement consacrée,  mais  aussi,  il  est  bien  permis  de 
le  croire,  par  la  curiosité,  louable  du  reste,  de  visiter 
librement  nn  monastère  dont  l’entrée  leur  est,  en  tout 
autre  temps,  impitoyablement  fermée.  \ partir  de  ce 
moment,  et  neuf  jours  durant,  jours  qui  parurent  des 
siècles,  une  foule  incessamment  renouvelée  remplit  le 
monastère,  encombra  les  cloîtres,  envahit  le  dortoir, 
le  chapitre,  tous  les  lieux  réguliers,  visita  les  ateliers, 
e.xamina  tout  dans  le  plus  grand  détail.  Rude  épreuve 
pour  les  tranquilles  habitants  d’.\iguebelle,  mais  qui 
leur  fut  très  profdable.  Plus  ([ue  jamais  ils  comprirent 
le  bonheur  de  leur  vocation,  quelle  paix,  quelle  joie 
produit  l’unique  possession  de  Pieu  dans  le  silence  du 
cœur  et  la  solitude. 

Les  années  suivantes  amenèrent  d’autres  améliora- 
tions et  aussi  de  nouvelles  fêtes.  Car  ils  sont  bien 
trompés  ceux  qui  croient  (jue  la  vie  du  cloitre  est  une 
vie  toute  de  tristesse  et  de  de  deuil  ! Puissent  les  joies 
qu’ils  éprouvent,  être  aussi  pures,  aussi  vraies  que  les 
nôtres  ! 

Le  plus  pressé  était  de  donner  à nos  bons  frères  con- 
vers  une  salle  convenable  pour  la  lecture,  pour  les  réu- 
nions capitulaires,  et  pour  les  conférences  qui,  jus«pie- 
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l:'i,  sclaiciil  Icnues  sous  le  clüitrc,  au  grand  i»réjudicc 
(lu  calme  et  du  silenee  (|ui  doivent  rt^gner  toujoursdans 
les  lieux  n'gidiers  . La  partie  iiifôricurc  des  bâtiments 
(les  frères  convers  de  l’ancienne  Aiguebclle  (]ui,  au 
Xll'  siècle  servait  de  réfectoire,  fut  restaurée  cl  con- 
sacn-e  à ce  nouvel  usage.  Le  20  août  1839,  fête  de 
notre  Père  saint  Bernard,  nos  chers  frères  y furent 
solennellement  installés.  Cette  prise  de,  possession  fut 
inaugurée  par  un  paii(‘gyri(pie  aussi  pieux  (]u’éloquent 
de  notre  saint  Docteur,  prononcé  parM.  l’abbé  David, 
anjourd'bui  évê(jue  de  Saint-Brieuc,  alors  vicaire-gé- 
néral do  Mgr  Lyonnel,  év(*que  de  Valence.  Tout  le 
monde  é(mutait  dans  le  plus  profond  silence  et  suivait 
avec  la  plus  vive  émotion  la  parole  vibrante  et  sym- 
pa'bûiuc  de  l’orateur,  (pii  empruntait  un  nouvel  attrait, 
une  plus  grande  puissance,  du  lieu  même  où  elle  se 
faisait  entendre.  11  semblait,  par  un  magique  effet  du 
.souvenir,  (pie  ces  voûtes  sei>t  fois  séculaires  prenaient 
plaisir  à redire  l’éloge  d’un  saint  qu’elles  avaient  vu 
jadis  et  duquel,  sans  doute,  elles  avaient  répété  les  cha- 
leureux accents. 

l.e  lendemain,  .Mgr  Lyonnel  fit  une  ordination  de 
(juatre  prêtres,  deux  diacres,  deux  sous-diacres,  trois 
minorés  et  un  tonsuré.  De  ces  douze  ordinanls,  cinq 
seulement  appartenaient  à .\igucbelle.  Les  sept  autres 
étaient  venus  du  grand  séminaire  de  Romans,  conduits 
par  le  R.  P.  Viérin  de  la  compagnie  de  Jésus,  leur 
supérieur. 

Enfin  le  lundi  réunit  encore  la  communauté  autour 
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(le  son  Évêque  aimé  pour  la  translation  des  vénérables 
restes  des  IIR.  PP.  Doin  Klicnnc  et  Dom  Bonavcnture, 
De  riiumblc  place  qu’ils  occupaient  au  cimetière,  on 
allait  les  porter  au  caveau  où  reposent  dejuiis  plusieurs 
siècles  leurs  prédécesseurs.  Exliumés  depuis  quatre 
jours,  leurs  ossements  étaient  exposés  au  chapitre  dans 
deux  cercueils,  recouverts  l’iin  et  l’autre  des  insignes 
pontificaux.  C’est  là  cpie  Monseigneur,  précédé  de  la 
(’ommunauté  vint  proccssionnellcment  les  chercher 
Après  la  messe  solennelle  célébrée  par  Sa  Grandeur, 
on  fit  les  cinq  absoutes.  Le  R.  P.  abbé  d’AiguebclIe 
ouvrit  la  cérémonie.  .\près  lui  Dom  François-Régis, 
iniis.M.  l’abbc  David  et  le  R.  P.  supérieurdu.«;éminaire 
jetèrent  tour  à tour  l’eau  Ixuiite  et  firent  monter  l’encens 
sur  les  restes  vénérés  et,  lorsque  .Monseigneur,  assisté 
de  M.  Canon,  curé  de  Saint-Paul-trois-Chàteaux.  eût 
terminé  la  dernière  absoute,  on  se  mit  en  marebe  pour 
se  rendre  au  sépuh’re.  Durant  tout  ce  temps,  le  chœur 
chantait  les  répons^  mais  avec  un  tel  entrain,  un  en- 
semble si  parfait,  qu’au  lieu  de  chants  funèbres,  ou 
croyait  entendre  des  hymnes  de  triomphe.  .\h  ! c’est 
(]ue  chacun  sentait  en  lui -même  que  c’était  moins  une, 
prière  qu’il  adressait  au  ciel  pour  le  repos  de  nos  bien- 
aimés  Pères,  (ju’un  hommage  rendu  à leur  mémoire  et 
comme  une  fête  célébrée  eu  leur  honneur. 

La  procession  se  déroule  solennelle  au  inilieu  du 
clucur  (les  religieux  et  des  frères  corners,  et  s’avance 
lentement  sur  deux  rangs  le  long  des  murs  du  cloître, 
dont  elle  fait  le  tour  au  chant  du  psaume  In  exitn 
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Israël  de  Ægypto.  Arrivée  au  sépulcre,  elle  s’arrête  et, 
après  les  dernières  cérémonies  accomplies  par  Monsei- 
gneur, le  R.  Père  Abbé  d’Aiguebelle  replace  de  ses 
propres  mains  les  restes  de  ses  prédécesseurs,  chacun 
à la  place  qui  lui  est  destinée  : heureux  de  leur  donner 
cette  dernière  marque  de  respect  et  d’amour  filial. 

Ainsi  s’écoulèrent  ces  trois  belles  journées  qui  nous 
firent  goûter  tour  à tour  les  joies  triomphantes  du  ciel, 
les  joies  les  plus  augustes  et  les  plus  pures  de  la  terre 
et,  enfin,  pour  les  compléter  en  les  unissant  par  un 
lien  mystérieux,  les  douces  joies  de  la  mort. 

Les  premiers  froids  de  l’hiver  suivant  trouvèrent  les 
religieux  installés  dans  l’ancien  chauffoir  de  leurs  Pères  ; 
depuis  plusieurs  siècles,  il  avait  servi  de  cellier.  Le 
vieux  chapitre,  avec  ses  bancs  de  pieri-e  en  amphithéâtre 
fut  repris  l’année  suivante.  Enfin  le  grand  cloître  (ainsi 
se  nomme  le  côté  qui  longe  le  chapitre')  s’est  paré  de 
son  élégante  colonnade  et  attend  avec  impatience  que 
les  deux  dernières  galeries  suivent  son  exemple.  Le  toit 
qui  le  recouvrait  a disparu  pour  faire  place  à une 
agréable  terrasse  quadrangulaire.  C’est  le  Solarium, 
fréquemment  visité  par  nos  Pères  durant  les  intervalles 
libres  et  témoin  muet  de  leurs  ferventes  prières  *. 

Le  4 mai  1860,  notre  Révérend  Père  Abbé  recevait 
une  lettre  datée  de  Saint-Maximin,  en  Provence,  ainsi 
conçue  i 

a Mon  Révérendissime  Père,  une  grande  solennité 

' Césaire  rapporte  plusieurs  apparitions  arriv<‘es  à des  religieux  qui 
priaient  sur  le  Solarium.  (Ptol.  Miracul,  passim'. 


-riigiti T.-.  Ity  t 
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religieuse  doit  avoir  lieu,  le  20  du  courant,  dans  ma 
paroisse,  à l’occasion  de  la  translation  du  chef  de  sainte 
.Madeleine.  Plusieurs  prélats  l’honoreront  de  leur  pré- 
sence.Ce  sera  une  fêle  commémorative  et  anniversaire  de 
celle  qui  eut  lieu  en  1281 . cette  fêle,  mon  Révéren- 
dissimePère,assistait  votre  révérendissime  prédécesseur 
au  monastère  d’Aigucbelle,  l’abbé  Pontius.  Du  moment 
(|u’il  s’est  agi  de  la  translation  du  ebef  <le  notre  sainte 
patronne  dans  une  magnilique  châsse,  j’ai  conçu  l’es- 
poir de  vous  avoir  à cette  cérémonie,  âlgr  l’évêque  de 
Fréjus  vous  y verrait  avec  le  plus  grand  plaisir.  11  dé- 
sire reproduire,  en  cette  circonstance  solennelle,  tout 
ce  qui  se  passa  en  1281.  Dix  abbés  de  diverses  ab- 
bayes assistèrent  à eetle  translation.  La  révolution  eu 
a dispersé  le  plus  grand  nombre.  Mais  .Monseigneur 
serait  heureux  de  voir,  en  eejour,  autour  de  nos  sain- 
tes reliques  les  ordresmonastiques  qui  existent  encore, 
ou  qui  se  sont  relevés  depuis.  C’est  un  hommage  qu’il 
veut  rendre  à l’illustre  pénitente  de  la  Sainte-Baume. 
C’est  donc  pour  moi  une  douce  mission  que  je  remplis 
au  nom  du  Prélat,  que  de  vous  inviter  de  sa  part  à 
venir  rehausser  par  votre  présence  la  grande  solennité 
qui  se  pré[)are.  Tous  les  ordres  religieux  se  trouve- 
ront représentés  ce  jour-là  au  tombeau  de  sainte  Made- 
leine. Les  religieux  Dominicains  vous  offriront  avec 
bonheur  l’hospitalité;  c’est  une  chose  convenue  entre 
eux  et  moi.  Dans  l’espérance  devons  voir  à Saint-Maxi- 
min en  ce  grand  jour,  daignez  agréer  l’hommage  du 
profond  respect  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être,  etc... 

» E.  Vian,  ruré  doyen.  » 
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Cette  lettre,  jointe  au  récit  que  nous  avons  fait  au 
tome  précédent  de  la  translation  de  l’année  1281,  nous 
dis[)ense  d’entrer  dans  de  plus  grands  détails.  Il  suffit 
de  dire  ipie  le  concours  et  la  piété  des  fidèles  du  XIX' 
siècle  ne  le  cédèrent  point  à ceux  du  XII'.  Mgr  Jordanis 
eut  le  bonheur  de  voir  ses  vœux  comblés.  La  pieuse 
Provence  assista  à une  inanife-slation  de  la  foi  calboli- 
([ue  vraiment  digne  des  plus  beaux  Ages  chrétiens. 
Dom  Gabriel  s’empressa  de  se  rendre  à l’appel  du  zélé 
Pontife  et,  de  même  que  son  prédécesseur  Pons-de- 
Saint-Bonnet,  il  eut  la  consolation  d’appo.scr  son  sceau 
au  diplôme  et  de  voir  son  nom  reposer  sur  le  chef  béni 
de  la  sainte  amante  du  Sauveur. 

Mais  il  lui  était  réservé  de  prendre  part  à unecérémo- 
nicplus  imposante  encore,  à un  plus  éclatant  triomphe 
ducalbolicisme  dans  unsiècleon  lantdegensc.berebent 
à se  persuader  (|u’il  est  éteint.  Notre  Saint-Père  le 
Pape  Pie  I.\  venait  d’exprimer  un  désir.  Son  âme  op- 
liressée  par  la  douleur  cberebait  une  consolation  dans 
l’amour  et  la  jiréscnce  de  scs  enfants.  A sa  voix  véné- 
rée, les  évêques,  les  prêtres,  les  fidèles  accourent  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Qui  eût  [ui  résister  à son 
touchant  appel  ? Notre  Révérend  Père  Abbé  désirait  y 
répondre;  les  instances  de  Mgr  de  Valence  le  détermi- 
nèrent. II  en  fut  bien  récompensé.  La  canonisation  de 
vingt-sept  martyrs  japonais  était  l’occasion  de  cette 
réunion  solennelle  des  prélats  et  du  clergé.  Mais  les 
évêques  seuls  cl  les  abbés  généraux  d’Ordre  ont  le  droit 
d’assister  officiellement,  en  mitre  et  en  chape,  à cette 
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augiisle  céréinoiiie.  Néanmoins  Sa  Sainteté,  dans  une 
audience  particulière,  daigna  faire  une  gracieuse  excep- 
tion en  faveur  île  Doin  flahriel.  Ce  priyilégc  était  du  à 
la  liienveillantc  sollicitation  de  réinincnt  protecteur 
de  notre  Ordre,  le  cardinal  Marini  qui,  regardant  le 
Kévérend  Père  Abbé  d’AiguebelIc,  comme  le  représen- 
tant de  la  Trap[ie,  en  celte  solennelle  circonstance,  n’a 
cessé  de  le  condilcr,  durant  tout  son  séjour  à Rome, 
de  témoignages  d’estime  et  d’affection  pour  notre  Con- 
grégation'. .\ussi  s’empressa-t-il  de  lui  faire  passer, 
dès  qu’il  l'eut  reçue,  la  lettre  du  maître  des  cérémo- 
nies où  .se  lisaient  ces  mots  : « Sa  Sainteté  a daigné 
ordonner  qu’on  n’admettrait  à la  cérémonie  solennelle 
que  le  sch/ nWc  rc»u/  de  France^.  » 

’ ('.«  fui  à celle  oceasiuii  que  noire  U.  Père,  encouragé  par  tant  de  bon- 
lés,  pria  son  Eminence  de  vouloir  bien  agréer  la  dédicace  de  nos  luimblc.s 
.\nnales,  prière  .à  laquelle  l’éminenl  prélal  daigna  condescendre  avec  son 
alTaliililé  ordinaire.  Il  écrivail  plus  tard  à noire  U.  Père  Abbé  : • C’esl 
pour  moi  une  grande  salisfaclion  de  voir  sortir  de  la  |)liime  il'un  de  vos 
frères  un  ouvrage  qui,  faisant  l'Iiistoire  d’un  monastère  de  la  Trappe,  va 
prouver  encore  une  fois  que  les  lellrcs  et  les  sciences  ne  sont  pas  inconci- 
liables avec  la  prière,  le  silence  de  la  méditation  et  le  travail  de  votre 
Congrégation.  » Hélas!  cet  ouvrage,  le  pieux  cardinal  ne  devait  pas  le 
voir  paraitre.  LTio  maladie  aussi  violente  qu'imprévue  est  venue  l'enlever 
à l'Eglise.  Il  est  mort  dans  la  nuit  du  19  nu  30  août,  au  moment  oO  les 
religieux,  dont  il  était  le  vigilant  protecteur,  se  levaient  pour  célébrer  so- 
lennellement au  chœur  l’ofllee  de  saint  Iternard.  Nous  ne  doutons  p.is 
que  notre  glorieux  Père  n’ait  voulu  le  récompenser  des  soins  désintéressés 
ilont  il  avait  entouré  ses  enfants.  A cette  épo(|ue,  l’impression  de  notre 
ouvrage  était  diqà  avancée,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  en  supprimer  la 
dédii  ace.  Au  lieu  d’élre  la  simple  expression  de  notre  respect  envers  sa 
personne,  ellecst  aujourd’hui  un  hommage  it  sa  mémoire,  qui  laissera  parmi 
nous  d’impérissables  regrels. 

ï Ln  autre  abbé  pourtant  [larlagea  cet  honneur.  C’était  un  persécuté 
pour  la  justice,  une  victime  de  Tinvasion  piémonlalse,  l’aldœ  de  tfontc- 
I iri/inis,  au  royaume  de  Naples,  qui,  expulsé  de  son  mouaslèro  avec  ses 
religieux,  a trouvé  un  refuge  à Home,  asile  de  toutes  les  infortunes. 
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Il  nous  reste  en  témoignage  de  la  foi  toujours  vivante 
dans  notre  patrie  à raconter  un  fait,  plus  important 
encore  que  les  précédents,  qui  nous  reporte  en  plein 
douzième  siècle,  au  plus  bel  âge  de  l’état  monastique, 
cl  qui  clora  dignement  nos  Annales. 

A cette  épo(pie  d’élans  généreux,  de  sublimes  dé- 
vouements, où  les  cœurs  et  les  intelligences  dominés 
par  la  foi  savaient  mettre  les  intérêts  éternels  au-dessus 
des  mesquines  préoenpations  de  la  terre,  rien  ne  coû- 
tait pour  élever  à Dieu  de  saintes  demeures  où  son 
nom  fut  glorifié  nuit  et  jour.  Mus  par  la  piété,  par  un 
sentiment  de  reconnaissance  pour  un  bienfait  reçu, 
par  le  désir  de  recevoir  quelque  nouvelle  grâce,  fiuel- 
quefois  par  le  remords,  les  princes,  les  seigneurs,  les 
prélats  détachaient  un  fief  de  leurs  nombreux  domai- 
nes, y construisaient  une  église  en  l’honneur  de  la 
sainte  Vierge  ou  d’un  saint  et  ap[ielaient  des  moines  qui 
trouvaient  lâ,  en  arrivant,  un  monastère  tout  préparé, 
des  reven\is  abondants  et  ne  s’apercevaient  même  pas 
qu’ils  eussent  changé  de  demeure. 

C’est  â peine  si  l’on  comprend  aujourd’hui  de  pa- 
reils actes  et  l’on  ne  se  doutait  pas  que  jamais  on  les 
verrait  se  reproduire.  On  se  trompait.  De  nos  jours, 
disons-le  â la  gloire  de  notre  siècle  réputé  sans  foi,  il 
s’est  rencontré  un  Prélat  d’une  éminente  piété,  l’idole 
et  l’orgueil  de  son  diocèse,  non  moins  recommandable 
par  les  qualités  de  l’esprit  et  du  cœur  que  par  l’illus- 
tration de  sa  naissance,  Mgr  de  Langalerie,  évêque  de 
Bclley,  qui  a réalisé  cette  œuvre  et  donné  le  grand 
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exemple  de  ce  que  peut  accomplir  le  zèle  du  Ponlil'e 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  l’amour  du  Pasteur  pour  ses 
clières  ouailles. 

Son  cœur  d’évêque,  ému  du  triste  état  religieux, 
moral  et  physique  dans  lequel  gisent  depuis  plusieurs 
siècles  déjà  les  habitants  des  Bombes,  résolut  d’ap- 
peler sur  ce  point  désolé  de  son  diocèse  des  religieux 
d’un  Ordre  austère,  dans  la  pensée  que  leur  vie  de  pé- 
nitence et  de  prière  réveillerait  la  foi  dans  ces  cœurs 
assoupis  par  l’indifférence,  que  leurs  travaux  assaini- 
raient la  contrée  par  le  dessèchement  des  marais,  que 
les  heureux  succès  enfin  dont  seraient  couronnés  leurs 
efforts  en  faveur  de  l’agriculture,  détermineraient 
j)eut-être  ces  infortunés  à secouer  l’apathique  indo- 
lence dans  laquelle  ils  croupissent.  Secondé  par  un 
noble  gentilhomme  de  son  diocèse,  .M.  le  comte  de 
Montbriand,  qui  le  premier  avait  eu  celte  heureuse 
pensée  et  avait  aussitôt  fourni  les  moyens  d’en  com- 
mencer l’exécution  (car  aujourd’hui  aussi  bien  qu’au- 
trefois,  partout  où  surgit  une  généreuse  pensée,  une 
œuvre  de  dévouement,  l’on  est  sûr  de  trouver  le  nom 
d’un  gentilhomme),  Mgr  de  Langalerie  jeta  les  yeux 
sur  l’abbaye  d’Aiguebelle  pour  concourir  à cette  bonne 
action. 

C’est  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Verdelais 
que  sa  Grandeur  en  fit  au  Révérend  Père  Abbé  la  pre- 
mière ouverture  : « Celle  fondation  est  nécessaire,  lui 
dit-elle  en  terminant,  et  je  compte  sur  vous.  — Mon- 
seigneur, la  chose  n’est  pas  possible,  nous  ne  sommes 
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point  en  mesure  et  je  viens  de  l et'nser  à .>fgr  rÉvê(iue 
d’Agen  qui  sort  d’ici  pour  le  même  motif.  — O'ie  Mon- 
seigneur dWgeii  s’arrange;  pour  moi,  il  me  la  faut.  Au 
surplus,  je  ne  vous  demande  que  des  hommes  ; je 
donne  tout  le  reste,  des  terres,  une  église,  uu  monas- 
tère tout  neuf  et  sur  le  plan  que  vous  voudrez.  Je  ne 
vous  veux  que  lorsque  tout  sera  prêt  à vous  recevoir. 
— La  tentation  est  bien  forte.  Monseigneur,  il  faut  l’a- 
vouer. Mais  cela  ne  dépend  pas  de  moi.  Le  consenle- 
ment  et  l’approbation  du  Chapitre  général  sont  indis- 
pensables. C’est  à l’assemblée  générale  des  abbés  que 
la  demande  doit  être  faite.  » 

Peu  de  temps  après,  .Mgr  l’Évêque  de  Belley  arrivait 
à Aiguebelle  pour  faire  part  de  son  projet  à la  commu- 
nauté et  lui  demander  le  secours  de  ses  prières  alin 
d’en  assurer  le  succès.  Laissons  maintenant  Sa  Cran- 
deur  nous  dévclopiær  elle-même,  dans  le  mémoire 
présenté  au  Cba|)itre  général  de  IS.-it),  les  motifs  qui 
l’ont  déterminée  à entreprendre  cette  fondation  et  les 
conditions  auxquelles  elle  prétend  la  réaliser.  Cette 
pièce,  où  se  révèle  tout  le  coairde  l’illustre  prélat,  sa 
sollicitude  pastorale,  son  désintéressement,  est  d’un 
trop  grand  exemple  pour  ne  pas  trouver  ici  sa  |ilaco  : 

llollpy,  te  20  août  I8.VJ, 

Kclc  (lu  Saint-Cn'ur  «le  Marie  et  «le  saint  Aiiaiislin. 

«■  Mes  Révérends  Pères,  depuis  mon  entrée  dans  le 
diocèse  de  Belley,  je  me  suis  occupé,  dans  la  mesure 
de  mes  forces,  d’y  travailler  au  .salut  des  âmes  et  d’y 
procurer  la  gloire  de  Oieu.  L’établissement  de  couvents 
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cl,  surtout,  de  couvents  suiviiiit  une  nVle  iuislère  est, 
dans  ce  siècle  de  sensualisme,  nu  des  moyens  les  plus 
puissants.  J'ai  eu  le  boidienr  de  voir  se  réaliser  nu 
projet  conçu  par  Mgr  Clialandon.  L’anliipie  chartreuse 
de  Portes  a été  restaurée,  et  les  disciples  do  saint 
Bruno  vont  y ()rierct  y faire  pénitence  comme  leurs  \ é- 
néralilcs  prédécesseurs,  l.curs  excm[iles  déjà  exercent 
une  salutaire inllucnce  sur  les  fidèles  du  voisinage.  Ils 
raniment  parmi  eux  l’esprit  de  foi  et  rélahlisscnt  de 
pieuses  traditions  malheureusement  oubliées. 

" l ue  autre  partie  de  mon  diocèse,  située  dans  un 
pays  plus  fertile  et  plus  beau  que  les  montagnes  de 
Portes,  a appelé  mon  attention  et  ma  sollicitude,  [.a 
Dombes  est  tond)éc,  dc[»uis  plusieurs  siècles,  dans  un 
triste  état  religieux,  moral  et  agricole.  Le  cœur  d’un 
évêque  ne  pouvait  être  insensible  à une  position  si  fâ- 
cheuse. L’administration  civile  s’occupe  activement 
d'introduire  les  améliorations  ipie  réclament  en  mémo 
temps  l’humanité  et  la  religion,  et,  dans  ce  moment, 
une  loi  est  pré.sentée  au  C.orps  législatif  pour  le  dessè- 
chement de  la  Dombes.  Je  devais  coniribuerà  ces  amé- 
liorations par  une  action  directe.  Des  mi.ssions  ont  été 
fréquemment  prèchées  par  nos  zélés  missionnaires  avec 
des  fruits  eomsolanls.  Néanmoins  le  but  que  je  me  pro- 
posais n’était  pas  conqilèlement  atteint.  Je  désirais 
embrasser  à la  fois  les  intérêts  religieux  et  matériels 
des  populations  et  provoquer  un  progrès  déeisif  dans 
ces  deux  sens.  Dieu  m’a  inspiré  la  pensée  de  fonder  au 
.sein  de  la  Dombt's  un  monastère  de  votre  Ordre.  J’ai 
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cüfiimuniijiié  celte  pensée  qui  in’a  paru  excellente  aux 
riches  propriétaires  de  la  contrée  et  aux  hommes  de 
cœur  et  de  dévouement.  Elle  a été  accueillie  avec  une 
très  grande  faveur,  je  pourrais  dire  avec  enthousiasme. 
J’ai  fait  part  alors  de  mon  projet  au  R.  P.  Abbé  d’.4i- 
guebelle.  11  ne  l’a  point  repoussé,  mais  il  m’a  fait  ob- 
server que  la  décision  d’une  affaire  aussi  grave  dépen- 
dait du  Chapitre  général  de  l’Ordre.  Sans  préjuger  la 
question,  il  m’a  engagé  à envoyer  une  demande  à Mor- 
tagne  au  moment  de  la  réunion  du  Chapitre.  Je  suis 
aujourd’hui  son  conseil,  mes  Révérends  Pères,  et  je 
vous  adresse  la  présente  lettre  où  je  vous  expose  ma 
demande  et  les  motifs  sur  lesquels  elle  est  fondée. 

I.  Silualion  géographique  de  la  Dombes. 

» La  Dombes  forme  un  plateau  qui  s’élève  entre  le 
Rhône  et  la  Saône.  Elle  a la  figure  d’un  triangle  dont  la 
base  repose  sur  la  Brc.sse  et  dont  le  sommet  louche 
Lyon.  Elle  joint  le  Beaujolais  au  couchant  et  le  Dau- 
phiné au  levant  ; elle  est  au  centre  d’un  pays  très 
beau  et  très  riche. 

11.  Climat  de  la  Dombes. 

» Le  climat  de  la  Dombes  est  en  soi  excellent.  Il  est 
le  même  que  celui  de  la  Bresse,  du  Maçonnais,  du 
Beaujolais  et  du  Dauphiné.  La  présence  des  étangs  l’a 
rendu  fiévreux  ; les  mois  de  juillet  et  d’août  exigent 
certaines  précautions.  Les  habitants  ne  sont  pas,  en 
général,  assez  exacts  à les  prendre;  ils  sont  rarement 
vêtus  de  laine  et  ils  s’exposent  ainsi  le  matin  et  le  soir 
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à un  refroidissement  dangereux.  Il  est  vrai  que  le  des- 
sèchement s’est  étendu  depuis  qucl(|ues  années  sur 
une  grande  surface,  et  que,  par  celte  amélioration, 
les  cas  de  lièvre  sont  devenus  moins  communs  et  moins 
opiniâtres.  Les  curés  (|ui  desservent  les  paroisses  de  la 
Dombes  vivent  aussi  longtemps  que  les  aulres  prêtres 
du  diocèse.  Le  .sol  est  fort  et  fertile,  il  est  dans  les 
meilleures  conditions  pour  ragrieullure.  Les  parties 
améliorées  produisent  de  magnili(jues  récoltes.  Toutes 
les  espèces  de  céréales  et  de  plantes  des  climats  tem  ■ 
|)érés  peuvent  y être  cultivées  avec  succès.  A une  pro- 
fondeur médiocre  on  trouve  partout  de  l’eau  limpide, 
pure  et  d’un  goût  agréable. 

ni.  But  qu*nn  sp  propose  en  (‘inhlissant  une  Trappe  en  Dombes» 

» La  Dombes  doit  sa  position  malheureuse  à la  cul- 
ture des  étangs.  File  était  autrefois  riche  et  peuplée. 
Les  églises  <pii  existent  encore  aujourd’hui  sont  bien 
hàticset  spacieuses  ;elles  allestenipar  leur  architecture 
et  par  la  capacité  de  leur  vaisseau  qu’une  population 
llorissante  habitait  autrefois  ce  pays  ; les  guerres  féo- 
dales, les  rivalités  princières  l’ont,  pendant  des  siècles, 
sillonné  et  ravagé.  Files  ont  détruit  les  habitants  et 
et  forcé  les  propriétaires  à recourii- à une  culture  jieu 
productive  et  malsaine.  Les  fermiers  aisés  et  d’une 
conduite  régulière  sont  restés  dans  des  régions  plus 
favorisées  et  la  Donibes  a été  livrée  à des  liommes  <pii 
ne  ‘rouvaient  pas  à vivre  ailleurs.  La  culture  par  les 
étangs  a donc  eu  de  funestes  résultats.  File  a rendu  le 
sol  malsain  et  ex[»ulsé  les  habitants.  Les  conditions 
T.  H.  31 
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ont,  il  est  vrai,  beaucoup  changcet  l’état  actuel  est  in- 
finiment supérieur  à celui  qui  existait  précédemment. 
Néanmoins  il  faut  do  toute  nécessité,  pour  arriver  à 
un  résultat  complet,  modifier  la  culture  et  modifier  les 
mœurs.  Nul  moyen  n'a  paru  meilleur  i)our  atteindre  ce 
but  que  l’établissement  d’une  Tra|)pe. 

» Les  Trappistes  en  effet,  |>ar  leurs  prières,  attire- 
ront sur  des  populations  qui  en  ont  un  pressant  besoin, 
des  grâces  abondantes,  et,  par  leur  vie  laborieuse  et 
mortifiée,  ils  leur  apprendront  le  travail  et  la  pénitence. 
I.curs  exemples  parleront  d’une  manière  éloquente  à 
ces  habitants  qui  ne  comprennent  pas  d’autre  langage; 
ils  ranimeront  et  fortifieront  leur  foi  depuis  longtemps 
affaiblie  et  presque  stérile.  L’agriculture  qui  est  très 
arriérée  en  Doinbes*  sera  stimulée  et  fera  de  rapides 
progrès.  L’expérience  de  la  Trappe  profitera  à tous  les 
environs  ; les  méthodes  et  les  procédés  des  Pères  se 
répandront  au  loin  et  seront  prom|itenicnl  appliqués. 
Dans  quelques  années,  sous  leur  action  bienfaisante,  le 
sol  .sera  tout-à-fail  changé;  le  dessèchement  secondé, 
par  le  gouvernement  s’opérera  successivement  et  la 
véritable  agriculture  sera  mise  en  pratique.  Pour  se 
convaincre  de  la  certitude  du  résultat,  il  faut  se  rappe- 
ler que  la  société  française  dut,  dans  le  inoycn-àge,  à 
l’Ordre  de  Liteaux  l’agriculture  et  les  bonnes  ino'iu’s. 

IV.  Aianlagps  pour  VOrilre. 

» Notrc-Dame-des-Doinbes,  c’est  ainsi  (|ue  nous 
appellerons  la  Tra[»pe  projetée,  ne  .sera  pas  seulement 
utile  à la  contrée,  elle  sera  encore  utile  à l’Ordre.  Le 
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sol  sur  lequel  elle  sera  établie  est  de  cent  soixante  hec- 
tares d’un  seul  lèneinent.  La  propriété  se  compose  de- 
terres  labourables  où  l'on  cultive  le  froment,  d'étangs, 
de  bois,  de  prés  et  de  pâturages.  La  vigne  peut  y croî- 
tre comme  à Ambérieu  et  à Lapeyrouse,  communes 
voisines.  Le  domaine  est  situé  au  Plantay,  dans  un  lieu 
solitaire  et  indépendant,  à quinze  kilomètres  de  la  voie 
ferrée  de  Lyon  à Genève  et  à la  même  distance  à peu 
près  de  la  Saône  et  du  chemin  de  Lyon  à Paris.  Il 
communique  par  des  chemins  bien  entretenus  avec  ces 
deux  lignes  et  avec  Bourg  et  Lyon  direcicinent. 

» Les  pays  qui  entourent  la  Dombes  sont  religieux. 
La  Trappe  neinanquei'a  pas  d’être  l’occasion  del>ean- 
coup  de  vocations.  On  peut  espérer,  sans  exagération, 
qu’elle  se  peuplera  rapidement  et  qu’elle  formera  des 
sujets  pour  des  maisons  nouvelles  ou  [tour  les  couvents 
i|ui  en  auront  besoin.  I.e  Chapitre  général,  cnaccordant 
la  demande  (|ui  lui  est  faite,  aura  ainsi  l'avantage  pré- 
cieux de  rendre  au  diocèse  de  Bellcy  un  service  très 
grand  et  d’ajouter  au  nombre  des  couvents  français  un 
couvent  de  plus  dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
et  cela  sans  diminuer  scs  forces  et  ses  ressources,  mais 
au  contraire  avec  res[)érancc  de  les  augmenter. 

V.  Comliliuus  de  l'élahlissemetil. 

Il  Cent  soixante  lieelares  ont  été  achetés  sous  seing- 
privé;  ils  .sont  autlientiijueinent  vemlus  au  Père  ou  au 
couvent  fjiii  sera  désigné.  ITic  Trappe  seua  bâtie  aux 
frais  de  rÉvètjuede  Belley,  scion  un  plan  dont  on  con- 
viendra à l’avance.  La  Trappe,  en  état  d’être  habitée. 
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sera  livrée  avec  les  fermes  et  le  cheptel  aux  Pères 
Trappistes,  sans  aueiine  réirihution  de  leur  y»art. 

» J ai  cru , mes  Révérends  Pères,  devoir  vous  donner 
ces  renseignements  qui  vous  seront  confirmés  par  les 
RU.  PP.  Ahhés  de  Morlagne  et  d’Aiguehclle,  afin  que 
vous  [Hiissicz  prendre  votre  décision  en  connaissance 
de  cause.  Le  bien  qui  vous  est  proposé  est  important, 
et  je  crois  qu’il  attirera  survotrcOrdreles bénédictions 
du  ciel.  C’est  parce  (|u’il  est  important  que  je  m’adre.ssc 
à vous  avec  une  entière  confiance.  La  famille  de  Cî- 
teaux  n’a  jamais  refusé  de  concourir  de  tons  scs  efforts 
à l’amélioration  morale  et  malériclle  de  la  société.  C’a 
été  sa  gloire  dans  tous  les  temps,  c’est  encore  sa  gloire 
aujourd’hui.  Loin  d’avoir  dégénéré  de  vos  Pères,  vous 
égalez  les  plus  fervents  par  votre  piété,  votre  zèle  et 
votre  charité  ; vous  les  égalerez  aussi  en  .saisissant  l’oc- 
casion qui  vous  est  offerte  de  faire  une  bonne  œuvre 
de  plus,  car  ils  n’en  refusèrent  jamais  aucune,  à moins 
qu’elle  ne  fût  impossible. 

» Je  ne  puis  accomplir  les  promesses  que  je  vous 
fais(ju’en  m’autorisant  de  la  charité  de  mes  diocésains  et 
et  des  Lyonnais  J’ai  déjà  été  assez  heureux  pour  trou- 
ver des  ressources  suffisantes  pour  payer  le  sol,  j’espère 
ne  l’être  pas  moins  dans  l’affaire  de  la  construction. 
Vous  êtes  tellement  désirés  et  Dieu  vous  veut  si  bien 
en  Dombes,  (|ue  ce  qui  paraissait  d’abord  irréalisable 
s’est  réalisé  avec  une  facilité  qui  montre  clairement  la 
main  de  Dieu.  La  suite  de  l’œuvre  ne  la  manifestera 
pas  d’une  manière  moins  frappante.  Vous  répondrez 
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donc,  mes  Révérends  Pères,  aux  vœux  do  l’Évéque  du 
diocèse  de  Belley,  des  |)opulations  de  la  Dombes  et  des 
environs,  et  à la  volonté  évidente  de  Dieu,  en  accueil- 
lant favorablement  ma  demande.  Je  finis  par  ces  paroles 
de  saint  Bernard,  le  plus  illustre,  de  vos  saints  : « Inspi- 
» ret  deus  vobis  aquiescere  consilio,  ut  dicam,  non  nos- 
» ivo,  sed  omnium  qui  œmuhinlur  vos  Dei  wmulalione, 
» Iteverendi  et  omni  qloria  prosequendi  Patres,  » et  ces 
autres  : « Addite,  obsecro,  ad  ea  bona,  quœ  à vobis  et 
» de  vobis  venieut,  vestras  pro  nobis  orationes,  Patres 
» charissimi  et  desideratissimi.  " 

» Agréez,  etc. 

» Pierre  Henri,  évêque  de  Belley.  » 

Les  vœux  du  prélat  furent  exaucés.  I.e  Chapitre  gé- 
néral eût-il  pu  rester  sourd  à ce  langage' épiscopal  où 
respirent  une  foi  si  vive,  une  charité  si  tendre,  un  zèle 
si  désintéressé  ? Monseigneur  avait  en  foi  dans  son 
œuvre,  foi  dans  le  zèle  de  son  clergé,  foi  dans  la  piété 
de  ses  diocésains.  Cette  foi  ne  fut  pas  trompée,  et  il  put 
réaliser  ses  promesses.  Le  pieux  clergé  du  diocè.se  se 
chargea  de  la  construction  de  l’église;  l’Empereur,  tou- 
jours empressé  d’accueillir  et  de  favoriser  tonie  pensée 
qui  tend  à l’amélioration  |diysiipieet  morale  des  popula- 
tions, ne  s’est  pas  contenté  d’a|tprouver  hautement  le 
projet  de  Monseigneur,  il  y acontribné  pourunesomme 
assez  forte  et  a bien  voulu  permettre  que  son  nom  fut  en 
tète  de  la  liste  de  souscription.  Le  Conseil  général  du 
département  de  l’Ain  a également  volé  des  fonds;  les 
dons  des  fidèles  ont  fait  le  reste.  Enfin  pour  que  rien 
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ne  inan(|uàt,  ainsi  que  l’avuit  annoncé  Sa  Grandeur, 
les  communaulés  religieuses  et,notammenf,  les  Daines 
de  la  Visilalion  de  Bourg,  jalouses  de  participer  à c« 
inouveinent  généreux,  ont  travaillé  à pourvoir  la  sa- 
cristie de  linges  d’autel,  et  des  orneinenls  nécessaires. 

.Monseigneur  de  Langalerie  remplissait  noblement 
ses  engagements.  De  son  côté,  le  R.  P.  Dom  Gabriel 
ne  faillit  pas  aux  siens.  A répo(|ue  fi.xée  pour  la  prise 
do  possession,  le  diinancbe  i octobre  t8fi3,  fête 
du  Saint-Rosaire,  le  monastère  n’était  encore  qu’à 
moitié  construit.  Néanmoins,  le  jeudi  préeédent,  les 
(piarante  religieux  destinés  à la  fondation  se  disposent 
au  départ.  Après  sexte,  ayant  à leur  tôle  le  R.  P.  Augus- 
tin, leur  nouveau  Prieur,  ils  s’avancent  au  milieu  du 
chœur  où,  profondément  inclinés,  ils  reçoivent  la  bé- 
nédiction des  voyageurs.  « Mes  enfants,  leur  dit  alors 
» le  R.  P.  Abbé  placé  sur  les  marches  de  l’autel  cl 
» tenant  en  main  la  croix  qui  doit  servir  d’étendard  à 
<1  la  troupe  pèlerine,  mes  enfants^  à ce  moment  solen- 
» nel  je  vous  rappellerai  seulement  ces  paroles  du 
w tlivin  .Maitrc  : Confidite,  ego  vici  mundum,  ayez 
» conlianec,  j’ai  vaincu  le  monde.  » Et  partant  de  ce 
texte,  il  leur  explique  en  peu  de  mots  le  but  de  la  mission 
qu’ils  vont  remplir.  « Eux  aussi,  comme  les  apôtres, 
comme  les  premiers  disciples  de  saint  Benoît,  ils  sont 
envoyés  en  conquête  ; comme  eux  aussi,  ils  vaincront 
le  monde  avec  les  mêmes  armes  : la  croix  et  la  règle 
de  notre  saint  Patriarche;  avec  la  croix,  c’est-à-dire 
par  l’amour  des  souffrances,  par  l’amour  de  la  jicrfcc- 
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lion;  avec  la  règle  de  saint  Benoît,  c’est-à-dire  avec 
celte  arme  pnissanle  qui  a soumis  rE\iropc  barbare, 
avec  ce  flambeau  fpii  l’a  illuminée  des  rayons  de  la 
science  et  de  la  foi,  avec  ce  principe  fécond  qui  l’a 
civilisée  autant  par  la  culture  des  terres  que  par  celle 
des  intelligences.  Aux  yeux  du  monde,  ils  partent  dans 
un  but  tout  bumain,  tout  matériel  ; ils  vont  pour  des- 
sécher des  étangs,  pour  assainir  un  pays,  pour  y faire 
lleurir  l’agriculture.  Sans  doute  avec  l’aide  de  Dieu,  le 
temps,  la  persévérance,  ils  feront  font  cela.  Mais  aux 
yeux  de  la  foi,  dans  la  pensée  de  l’Eglise  qui  les  envoie, 
leur  mission  est  bien  autrement  élevée.  Ce  sont  les 
vices  dont  ils  vont  desséclier  la  source  par  l’exemple 
d’un  travail  constant  et  opiniâtre  ; c’est  la  fièvre  de 
l’indifférence  et  du  sensualisme  ipi’ilsvont  combattre 
par  leur  vie  fervente  et  mortifiée;  c’est  la  semence  de 
toutes  les  vertus  qu’ils  vont  jeter  dans  les  coeurs  par- 
les modèles  (pi’ils  en  offriront  et,  surtout,  parles 
prières  qu’ils  adresseront  sanscesseau  ciel  pourattircr 
sur  les  habitants  de  ces  contrées  désolées  les  bénédic- 
tions divines  et  le  salut.  » 

Dom  (îabriel  remet  ensuite  la  croix  entre  les  mains 
du  B.  P.  Augustin  qui  la  reçoit  enla  baisant,  à genoux, 
et  la  procession  se  met  en  marche.  Arrivé  à la  porte, 
le  cortège  s’arrête;  il  faut  se  dire  adieu  ! Comment 
décrire  celte  scène  de  la  séparation?  La  courinlérieurc 
est  pleine  d’étrangers;  au  dehors,  les  femmes  remplis- 
sent l’avenue  du  mona.sfèrc;  le  silence  le  plus  religieux 
règne  au  sein  de  cette  foule  attendrie.  I.a  communauté 
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est  là  sur  deux  rangs.  Les  pèlerins,  au  milieu,  avec  le 
R.  P.  Augustin  qui  porte  sa  croix  haute,  embrassent 
tour  à tour  ceux  qui  restent.  Les  bouches  sont  muettes, 
les  regards  seuls  sont  chxpients.  A chaque  Adieu 
l’émotion  aiigincnle  ; la  douleur,  longtemps  refouléeau 
fond  du  cœur,  déborde  enfin  et  se  fait  jour  à travers 
des  flots  de  larmes;  les  sanglots  vaincmcnl  comprimés 
s’échappent  des  i»oitrines,  et  il  nous  fut  donné  de  voir, 
spectacle  admirable  de  la  force  des  liens  formés  par  la 
charité!  deux  frères,  enfants  d’une  même  mère,  étroi- 
tement embrassés,  ne  pouvoir  s’arracher  des  bras  l’un 
de  l’autre  et  ne  rompre,  leur  étreinte  qu’à  la  voix  de 
l’obéissance  et  à l’appel  de  leurs  compagnons.  Enfin  la 
porfesc  referme  etla  communauté  profondément  émue 
retourne  à ses  travaux,  tandis  (pic  la  bande  voyageuse 
prend  courageusement  la  roule  de  .Maubec,  sans  redou- 
ter la  pluie  qui  commence  à tomber. 

Ici,  dans  l’intérêt  de  nos  lecteurs,  nous  laissons  la 
parole  à M.  l’abbé  Martin,  ancien  curé  de  Ferney  et 
chanoine  de  Bellcy,  (|ui  a raconté  en  détail  le  voyage 
de  nos  frères,  cette  odyssée  religieuse,  comme  il  le 
nomme  si  bien,  et  leur  installation  dans  le  monastère 
du  Plantay  L A une  rigoureuse  exactitude,  son  récit 
joint  un  charme,  une  couleur,  une  vie  et  des  aperçus 
dont  nous  eussions  été  incapable  de  l’orner  ; 

« La  colonie  des  Trappistes,  destinée  à peupler  le 
monastère  de  Notre-Dame-des-Dombes  a quitté  Aigue- 
belle  dans  la  journée  du  jeudi  I"  octobre.  Composée 

* Voir  le  Mundf,  du  U oclohre  1H63. 
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(le  quarante  à quaranle-ciii(|  rcligicu.x,  tant  jières  que 
frères,  elle  a à sa  tète  le  vénérable  Abbé  d’Ai^niebelle, 
qui,  en  sa  qualité  de  P(Ve  spirituel,  n’a  voulu  laisser  à 
aucun  autre  le  privilège  de  conduire  ses  fds  émigrants 
vers  leur  nouvelle  patrie.  L’Abbé  de  Staonéli,  «îcon- 
naissable  à sa  barbe  africaine  et  à l’énergique  accen- 
tuation de  S(’s  traits,  l’accompagne,  ainsi  ipic  l’Abbé 
de  Notre-I)ame-dii-l)éscrt,  à l’air  ascétique  et  morti- 
lié,  elle  Prieur  de  Nolre-!)ame-des-Neiges,  douce  et 
sympathique  figure,  l.e  nouveau  prieur  du  futur  mo- 
nastère, le  Père  .Augustin,  autrefois  manpiis  de  la 
Douze,  tient  en  ses  mains  cette  croix  de  bois  qui,  pen- 
dant les  rudes  siècles  du  moyen-àge,  a présidé  au  dé- 
frichement de  l’Rurope.  La  croix  de  bois  ouvrira  la  mar- 
che et  s’avancera  à la  tète  de  la  colonie  jusipi’au  terme 
du  voyage.  — Les  adieux  sont  déchirants,  la  séparation 
douloureuse,  comme  tontes  les  séparations  de  famille. 
L’on  dit  que  plusieurs  de  ces  cœurs  virils  et  forts  ont 
pleuré  ; ils  s’aimaiemt,  ils  se  sont  quittris  .sans  se  rien 
dire  ; ils  s’aimeront  de  loin  comme  de  près,  et  se  re- 
trouveront dans  le  ciel. 

» La  première  journée  de  chemin  s’est  faite  .à  pied, 
par  une  pluie  battante.  Le  soir  venu,  les  religieux  Trap- 
pistes ont  trouvé  un  abri  dans  un  couvent  de  leurs  sœurs, 
les  Trappislines  de  Maubcc,  comme  autrefois  saint 
Benoit  chez  sa  s(cur  Scholastique.  Ils  s’y  sont  logés  et 
séchés  comme  ils  ont  pu,  ils  étaient  trempés  jusqu’aux 
os.  ® Grâce  à la  prévoyante  charité  des  religieuses,  ils 
ont  trouvé  à leur  arrivée  un  bon  feu,  un  bon  repas. 
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(le  bons  lits.  <i  Le  lendemain,  le  chemin  de  fer  les  a 
conduits  à Lyon  ; à neuf  heures,  ils  étaient  à Fourvièrc. 
Us  y ont  chanté  leurs  offices,  célébré  leur  messe  con- 
ventuelle, communié,  nouveau  et  saisissant  spectacle 
pour  le  sanctuaire  de  Marie,  accoutumé  cependant  à 
tant  de  merveilles.  De  là,  ils  se  sont  rendus  à Gorge-de- 
Loup,  chez  les  Trappistines  de  Vaise,  où  ils  ont  trouvé 
la  même  hospitalité  généreuse  que  chez  leurs  sœurs  de 
-Maubec. 

» Par  une  inspiration  qui  ne  jiouvait  venir  que  du 
ciel,  l’entrcfe  des  Trappistes  dans  le  diocèse  de  Belley 
devait  SC  faire  par  Ars.  Il  était  bien  naturel,  en  efl'et, 
(pic  le  pèlerinage  (TArs  et  la  Trappe  du  Planlay  fissent 
alliance  sur  le  tombeau  du  saint  Curé.  Les  pieux  voya- 
geurs étaient  attendus  sur  les  trois  ou  quatre  heures  du 
soir  ; les  habitants  de  la  paroisse,  les  jièlcrins  s’étaient 
rendus  proccssionncllement  à leur  rencontre.  Us  ii’ar- 
rivciit  |ias  ; on  apprend  qu’à  Lyon  ils  ont  manqué  le 
train  qui  devait  les  amener  ; ils  n’arriveront  que  le 
soir.  De  Villefranche  à Ars,  toutes  les  paroisses  qui 
bordent  la  roiitesont  en  émoi.  Les  voilà  ! voilà  les  Trap- 
pistes ! Ils  ont  franchi  la  Saijne  ! Toutes  les  cloches 
sonnent  à la  volée;  les  bords  de  la  route  se  couvrent 
d’une  foule  avide  de  voir  et  de  recueillir  de  saintes  bé- 
nédictions. A Jassans,  la  première  paroisse  (|u’ils  tra- 
versent, les  religieux  sont  salués  par  le  curé  comme 
des  anges  terrestres,  envoyés  par  Notre  Seigneur  pour 
continuer  dans  le  pays  la  vie  de  prière  et  de  pénitenee 
du  grand  serviteur  de  Dieu,  M.Vianuay.  Cette  première 
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scène  est  toiicluinle  ; elle  se  passe  aux  pieds  d’une  sta- 
tue de  la  sainte  Vierge,  devant  laquelle  se  fait  entendre  le 
chant  du  sub  tuinn  pour  attirer  sur  les  habitants  de 
cette  paroisse,  sur  leur  digne  pasteur  et  sur  les  pèlerins 
la  |irotection  de  la  Reine  du  Ciel. 

» Il  est  nuit,  la  pieuse  colonie  continue  sa  marche  ; 
elle  est  à Ars,  la  terre  sainte,  la  terre  des  prodiges  au 
XlX'siècle  ; tout  le  villageest  illuminé;  la  réception  est 
un  triomphe.  Le  supérieurdes  missionnaires,  M.Came- 
let,  leur  fuit  l’accueil  à la  porte  de  l’église.  On  connaît 
la  chaleureuse  éloquence  de  M.  Camelet  ; il  n’a  failli  en 
celte  circonstance  solennelle  ni  à l'ardeur  de  son  carac- 
tère, ni  à la  heaulé  de  sa  mission.  Les  religieux  entrent 
dans  ce  sanctuaire  où  s’est  écoulée  l’une  des  existences 
les  plus  miraculeuses  du  christianisme,  et  où  il  n’est 
guère  possible  de  pénétrer  sans  éprouver  un  frissonne- 
ment de  foi.  Ils  s’avancent  lentement  et  profondément 
recueillis,  et  à mesure  (pi’ils  passent,  deux  à deux, 
sur  la  tombe  du  saint  Curé,  ils  se  prosternent,  ils  s’é- 
tendent de  tout  leur  long,  demandant  chacun  une  bé- 
nédiction, personnelle  [)Our  eux-mèmes,  générale  pour 
leur  oîuvre,  promettant  intérieurement  de  mourir  de 
plus  en  plus  à eux-mèmes,  de  souffrir  et  de  s’immoler 
pour  Dieu  ; puis  ils  se  relèvent  et  vont  se  l’ange!’  dans 
le  chœur,  où  ils  chantent  compiles. 

» Les  missionnaires  d’Ars  et  les  frères  de  la  Sainte 
Famille  leur  donnent  une  hospitalité  pleine  de  charmes; 
car  la  joie,  la  bonté,  la  gaîté  la  plus  aimable,  je  ne 
sais  quelles  lumières  attrayantes  et  indéfinissables. 
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niyomieiil  de  toutes  ecs  ligures  et  ('inaiientde  ces  con- 
versalions  de  moines.  Tous  ceux  qui  en  approchent, 
(pii  les  voient,  qui  les  entendent,  ont  le  cunir  et  l'âme 
ravis. 

» Au  point  du  jour,  les  Trappistes  sont  déjà  à l’é- 
glise. Ils  chantent  matines,  les  prêtres  disent  la  messe; 
puis  vient  la  messe  conventuelle  ; tous  les  frères  coin- 
muuienl.  Le  moment  est  venu  de  dire  adieu  à ce  cher 
sanctuaire  d’Ars,  où  les  anges  viennent  de  recueillir  de 
si  graves  [trières  et  d'inscrire  au  livre  de  vie  de  si  fer- 
mes ré.solutious.  Nous  sommes  au  milieu  delà  matinée 
du  samedi,  veille  de  la  fêle  du  Saint-Rosaire.  Il  y a 
cinq  ans,  jour  [tour  jour,  (pic  MgrdeLangalerie,  évêque 
de  Belley,  échangeait  une  première  parole  avec  un 
Abbé  Trappiste  sur  la  fondation  d’un  monastère  de  la 
Trappe  dans  la  contrée  malheureuse  et  insalubre  des 
Dombes  ; cinij  ans  de  difticultcs  inouïes,  de  succès 
inespérés,  et  voilà  que  l'oMivre  touche  à sa  réalisation. 

» Ici  la  scène  change.  Les  habitants  du  Plautay  et  des 
paroisses  voisines  se  sont  rendus  à Ars  avec  une  ving- 
taine de  voitures  de  toute  es[ièce  et  de  toute  forme  pour 
emmener  leurs  chers  Trappistes.  Ils  les  aimaient  déjà 
sans  les  coniiaitre  ; ils  les  ont  vus,  ils  les  aiment  bien 
davantage.  Ils  s’attendaient  à ne  trouver  ipie  des  ligu- 
res sévères,  ils  ne  renconlreut  (jue  des  visages  épa- 
nouis et  des  sourires:  [laysans,  bourgeois,  proprié- 
taires, moines,  prètreset  pèlerins (piiles  accompagnent, 
tout  le  monde  part. 

« Si  le  voyage  de  Villefranche  à .\rs  a été  un  Iriom- 
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phe,  que  dire  de  cette  longue  procession  à travers  les 
Dombes,  depuis  Ars  jusqu’au  Planlay  ? Toutes  les  pa- 
roisses limitrophes  sont  en  l'èle,  partout  le  son  des  clo- 
ches retentit,  les  habitants  se  pressent  sur  le  i>assage 
de  la  caravane  monacale  ; les  cures  prennent  les  mains 
des  religieux,  ils  les  baisent  avec  amour,  ils  demandent 
des  bénédictions  et  des  prières  ; ]»anvres  curés  ! ils 
pleurent  de  joie,  il  leur  semble  que  la  double  misère 
physique  et  morale  contre  laipielle  ils  luttent  vaine- 
ment va  disparaître. 

» Le  pays  que  l’on  traverse  est  riant  d’abord  et  bien 
cultivé;  mais  peu  à peu  le  tableau  s’a.ssoinbrit  ; on  che- 
mine entre  les  clairières  des  bois,  sur  les  chaussées 
des  étangs  dont  les  eaux  croupissent  au  soleil  ; l’air  est 
pesant,  nébuleux,  d’une  transparence  vaporeuse  ; les 
habitants  ont  le  teint  hâve,  flétri;  ils  paraissent  sans  vi- 
gueur et  presque  sans  vie  ; en  automne,  la  fièvre  les 
dévore.  Les  Trappistes  voient  le  sort  qui  les  attend  ; 
mais  comme  leurs  frères  de  Staouéli  ils  sauront  lutter 
et  vaincre.  Plusieurs  sans  doute  resteront  sur  le  champ 
de  bataille  ; mais  qu’importe  ? il  n’y  a pas  de  victoire 
sans  victimes. 

» Ils  arrivent  au  Plantay  et  mettent  pied  à terre  ; 
leur  première  visite  est  pour  Notre  Seigneur  dans  l’é- 
glise. Leur  monastère  est  à deux  ou  trois  kilomètres  de 
là  ; ils  s’y  rendent  en  procession.  Je  les  vois  encore 
ces  Pères  et  ces  Frères  Trappistes  cheminant  d’un  pas 
lent  et  grave  sur  la  chaussée  des  étangs  vers  leur  de- 
meure inachevée  ; on  dirait  de  mystérieuses  ombres 
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qui  lloltent  dans  de  larges  robes  blanches  ou  grises  ; 
elles  s’avancent  en  longues  files  ; la  croix  de  bois  les 
précède  ; les  bannières  paroissiales  leur  montrent  le 
chemin  ; les  arcs  de  triomphe  champêtres  leur  souhai- 
tent la  bienvenue  ; les  nuages  des  jours  précédents  se 
sont  dissipés  ; le  soleil  leur  fait  la  fêle  ; une  foule  nom- 
breuse accourue  de  toutes  parts  les  attend,  les  précède 
ou  les  suit;  un  Evêque  qui  ne  peut  contenir  son  émo- 
tion leur  tend  les  bras  comme  un  père.  Le  moment  est 
solennel,  ils  arrivent;  toul-à-coup  j’entends  de  claires 
et  douces  voix  qui  chantent  ; « Je  me  suis  réjoui  à la 
parole  qui  m’a  été  dite  : nous  irons  dans  la  maison  du 
Seigneur.  {Psabn.  ,121).  » Ils  entrent  dans  l’église  ; 
ils  ont  touebé  du  pied  l’asile  (pii  doit  abriter  leur  pas- 
sagère vie  et  leur  fournir  un  tombeau  ; ils  sont  au 
terme  de  leur  exode  ; parti  d’Aiguebelle,  comme  d’une 
ruche  trop  pleine,  le  nouvel  essaim  monastique  est 
Iransvast;  dans  le  couvent  du  Plantay.  Mgr  de  Valence, 
du  diocèse  de  qui  ils  dépendaient  à .\iguebelle,  devait 
être  présent  pour  les  livrer  et  les  conlier  à leur  nou- 
veau pasteur,  Mgr  do  Langalerie  ; il  est  en  retard. 

» Les  Trappistes  sont  dans  leur  chapelle,  œuvre  du 
génie  d’un  architecte  vraiment  chrétien;  elle  est  digne 
d’eux  ; elle  porte  la  double  empreinte  de  la  grâce  et  de 
• lasévérité,  emblème  du  fils  deCileaux,  toujours  joyeux 
et  toujours  fort.  A la  suite  des  religieux  le  j)cuple  .se 
précipite  dans  l’enceinte  sacrée.  Les  offices  du  clueiir 
commencent  immédiatement  ; la  règle  est  en  vigueur. 
A nous,  hommes  du  monde,  il  nous  faut  des  .semaines 
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et  des  mois  pour  nous  installer;  à eux,  enlants  du  dé- 
sert, quelques  minutes  suffisent.  La  gi-avité  du  cho'ur, 
la  male  sonorité  de  la  psalmodie,  les  prostrations  de- 
vant la  Majesté  divine  saisissent  les  spectateurs  ; la  cu- 
riosité même  fidt  place  à une  émotion  profonde  ; on 
sent  que  l’on  n’est  plus  cette  fois  en  face  de  cette  reli- 
giosité vague  qui  ne  fait  qu’effleurer  l’é|)iderme  des 
faibles  chrétiens  de  nos  jours,  mais  d’une  religion  qui 
va  jusqu’à  la  moelle  des  os  et  qui  fient  l’homme  tout 
entier.  Les  plus  indifférents  sc  sentent  mal  à l’aise,  les 
tièdesrélléchissent  sérieusement,  les  hommes  religieux 
pleurent. 

« I,a  bénédiction  des  cloches  (|ui  doivent  désormais 
sonner  toutes  les  heures  du  travail  et  de  la  prière,  suit 
l’office  divin.  L’Abbé  d’AiguebelIc  accomplit  le  rite  sa- 
('ré  de  la  liturgie  ; il  ne  parlera  plus  à scs  chers  fils 
qu’il  va  laisser  dans  leur  désert  ; Icscloches  qu’il  aura 
bénites  seront  comme  le  dernier  et  permanent  écho  de 
sa  voix.  Douce  illusion  ! quand  leurs  cloches  tinteront, 
les  moines  du  Plantay  se  souviendront  d’AiguebelIc, 
ainsi  qu’un  fils  exilé  du  foyer  maternel. 

» Il  manquait  une  expression  aux  sentiments  qui  se 
jiressaient  dans  fous  les  cacurs.  Le  P.  Hauër,  en  reli- 
gion P.  Maric-Hernard,  carme  déchaussé,  s’en  est 
rendu  l’interprète  ; il  avait  plus  que  tout  autre,  des 
droits  à cette  touchante  mission.  Le  fils  du  Carmel 
chrétien  estun  isniélite  converti  : merveilleuse  histoire 
(pie  je  dirai  un  jour  ; le  nouveau  prieur  du  nouveau 
monastère  a été  son  parrain  au  jour  de  son  baptême; 


Digilized  by  Googte 


496 


ANNALES 


sa  sœur  a été  sa  marraine  ; quand  il  monte  en  chaire, 
tous  deux  sont  là  sous  son  rejrard  ; ces  trois  vies  se  sont 
intimement  [)iMiétrécs  : le  Trappiste  n’est  pas  étranger 
à la  conversion  du  juif.  Le  juif  converti  ne  l’est  pas  à 
son  tour  à la  vocation  du  Trappiste.  Déjà,  à la  porte  de 
l’église,  ils  se  sont  aperçus  ; j’ai  remarqué,  j’ai  vu,  j’ai 
compris  leur  réciproque  et  muet  tressaillement  aussi- 
tôt comprimé.  Ces  deux  âmes  n’avaient  plus  besoin  de 
se  parler,  tout  était  dit. 

i>  Le  P.  Bauer  ne  suit  pas  les  sentiers  de  la  prédica- 
tion onlinaire.  Son  éloquence  est  dramatique,  impé- 
tueuse, débordée  par  l’action  et  le  sentiment  ; à la  fin 
de  son  discours,  il  a vivement  impressionné  son  audi- 
toire. Lui,  le  P.  Augustin  étaient  en  scène,  et  aussi  les 
religieux  Tra|ipistcs  destinés  peut-être  à payer  le  vo- 
lontaire tribut  de  la  vie  à un  climat  délétère.  L’esprit 
du  dévouement,  du  saerilice  chrétien,  du  martyre  pla- 
nait.sur  l’assemblée,  et  cliaeim  en  avait  sous  les  yeux  la 
vivante  image.  Ici  l’orateur  chrétien  a paru  hésiter, 
comme  accablé  par  un  sinistre  pressentiment  ; sa  voix 
s’est  attendrie,  on  aurait  dit  que  son  couir  allait  se  bri- 
ser. Si  celui  qui  l’a  conduit  par  la  main  jusque  dans  le 
sanctuaire  de  la  religion  catholique,  si  celte  âme  si 
ehcrc  était  la  victime  choisie  par  le  Seigneur,  .s’cst-il 
demandé,  comme  en  monologue  avec  lui-même!.... 
Je  n’oublierai  jamais  les  accents  de  celle  voix  ; c’était 
David  pleurant  sur  Jonalhas,  ou  plutôt  une  mère  con- 
jurant le  (acl  de  lui  conserver  son  fils  bien-aimé.  Oucls 
trésors  de  tendresse  il  y a dans  ces  taenrs  solides  et 
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SOUS  ces  frocs  de  moines!  On  sent  que  leur  affection 
n’est  ni  amolliée,  ni  dissipée  comme  la  nôtre  par  mille 
contacts  énervants,  et  qu’ils  aiment  avec  d’autant  plus 
d’énergie  qu’ils  veillent  sur  leur  amour  avec  plus  de 
délicatesse  et  de  pureté. 

» Iæ  discours  achevé,  on  a procédé  à la  bénédiction 
du  couvent.  Mgr  l’Evêque  de  Valence  était  arrivé  en 
ce  moment  ; à lui  est  revenu  l’honneur  d’en  accomplir 
les  cérémonies.  La  journée  s’est  terminée  par  le  retour 
des  religieu,v  à la  chapelle  ; après  le  chant  des  com- 
piles, tous  se  sont  prosternés  la  face  contre  terre  pour 
demander  pardon  à Dieu  des  fautes  commises  pendant 
le  voyage.  Quels  chrétiens,  et  comme  ils  comprennent 
quelle  doit  être  la  pureté  de  la  vie  ! Une  heure  de  plus 
de  sommeil  leur  a été  accordée  pour  les  reposer  des 
fatigues  du  voyage.  Le  lendemain  matin,  à trois  heu- 
res, ils  étaient  à la  chapelle,  et  les  voûtes  du  sanctuaire 
ont  retenti  des  accents  de  cette  prière  nocturne  qui  ne 
se  taira  plus  dans  la  solitude  du  l’iautay. 

» Ce  jour-là,  dimanche  et  fête  du  Saint-Rosaire,  le 
.soleil  s’est  levé  magnififjue.  Les  pèlerins  afiluaient  de 
toutes  parts,  de  Lyon,  de  Bourg,  de  Trévoux,  du  Beau- 
jolais, du  Bas-Bugey  ; la  population  des  Dombes  arri- 
vait par  nombreuses  escouades  ; les  routes  étaient  sil- 
lonnées de  voitures  de  toutes  sortes,  depuis  l’élégant 
équipage  jusqu’à  la  plus  humble  charette.  ün  prétend 
que  vers  le  milieu  de  la  journée  plus  de  deux  mille 
personnes  se  pressaient  autour  du  couvent.  On  remar- 
quait surtout  une  grande  affluence  de  femmes. 

T.  11.  38 


498 


ANNAI.KS 


•>  Ces  flots  d’étrangers  en  mouvement , le  repas  à 
travers  les  champs  ou  sur  les  lisières  des  bois,  les 
voitures  éparses,  présentaient  le  spectacle  le  plus  pit- 
toresque. 

» La  foule  était  admise  à circuler  dans  le  monastère, 
car  pendant  ces  deux  jours  son  enceinte  a été  ouverte  à 
tous  les  visiteurs.  C’est  là  peut  être  ce  qui  a le  plus 
frappé  tout  le  monde.  La  demeure  des  Trappistes,  toute 
inachevée  qu’elle  soit,  est  déjà  d’un  singulier  effet. 
L’architecture  en  est  grandiose,  originale,  sévère,  avec 
un  cachet  à part  qui  la  distingue  de  tous  nos  autres 
édifices  civils  ou  religieux  ; c’est  une  œuvre  monu- 
mentale, voilà  pour  l’art;  il  y est  grandement  traité.  Il 
n’en  est  pas  de  môme  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
le  confortable  de  la  vie.  Il  en  est  totalement  absent. 
Le  dortoir  commun,  où  tous  les  religieux,  sans  en 
excepter  l’Abbé,  vont  chercher  un  peu  de  repos  après 
une  longue  journée  de  fatigues,  se  compose  de  petites 
et  étroites  cases  où,  sur  une  planche,  est  étendu  un 
matelas  qu’une  industrie,  ingénieuse  à multiplier  les 
soufl’rances,  a rendu  dur  comme  du  fer;  un  oreiller  qui 
n’est  pas  plus  doux,  une  couverture,  complètent  cette 
austère  couchette  ; c’est  là  que  le  religieux  s’étend  et 
dort  tout  habillé.  Au  réfectoire,  tout  se  réduit  au  plus 
strict  nécessaire  de  la  pauvreté  la  plus  indigente  ; la 
vaisselle  est  de  terre  ; le  verre,  la  cuillère  et  la  four- 
chette sont  de  bois  ; la  nourriture  consiste  en  une  soupe 
épaisse,  sans  beurre,  un  plat  de  légumes  et  un  fruit.  Il 
n’y  a qu’un  repas  par  jour  véritablement  destiné  à 
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apaiser  la  faim.  Lorsque  la  règle  n’oblige  pas  à jeûner 
rigoureusement,  elle  autorise  une  légère  collation  ; elle 
SC  relâche  un  peu  de  sa  sévérité  pour  les  frères  agri- 
culteurs. L’habitation  des  Trappistes  du  Plantay  est 
loin  d’avoir  reçu  son  dernier  complément  ; ils  s’en 
préoccupent  ; savez-vous  pourquoi  ? C’est  qu’ils  crai- 
gnent de  se  voir  troublés  dans  leur  solitude  et  dans  la 
pratique  de  leur  règle  par  les  indiscrétions  du  public. 
Ne  leur  parlez  pas  de  leur  santé,  ils  ne  s’en  inquiètent 
pas.  Il  fait  si  bon  mourir  ! 

» Ce  spectacle  de  l’intérieur  d’un  monastère  excite 
parmi  les  visiteurs  les  impressions  les  plus  diverses. 
Les  uns  sont  touchés  jusqu’aux  larmes;  d’autres  sont 
étonnés  et  ne  comprennent  rien  ; d’autres,  enfin,  pour 
qui  la  foi  n’a  plus  de  lumières,  se  croient  en  face  d’une 
incomparable  folie.  Kt  pourtant  une  chose  les  terrasse 
et  les  confond;  c’est  la  figure  des  religieux.  Quel 
calme  ! quelle  sérénité  ! quelle  distinction  et  quelle  in- 
telligence dans  tous  ces  traits  ! Comme  ils  respirent  la 
vie,  la  pensée,  une  forte  et  paisible  énergie  ! 11  n’est  pas 
une  de  ces  figures  qui  ne  fût  bien  placée  dans  un  ta- 
bleau de  maître.  Quelques-unes  sont,  d’une  ravissante 
beauté.  Toutes,  sans  exception,  portent  l’empreinte  du 
bonheur. 

» Pendant  la  messe  qui  s’est  dite  à neuf  heures,  a eu 
lieu  l’ordination  d’un  diacre  et  de  deux  prêtres  engagés 
déjà  dans  l’ürdre  de  Citeaux.  Je  ne  vous  décrirai  point 
cette  belle  cérémonie  ; vous  la  connaissez  ; elle  n’est 
pas  autre  pour  des  moines  (pie  |)Our  des  ecclésiastiques 
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sociiliers.  Mais  vous  comprenez  qu’elle  empruntait  ici 
lies  hommes  et  des  circonstances  une  physionomie  à 
part.  Ijis  ordinands  étaient  vivement  pénétrés  ; mais 
rien  de  nerveux  ni  de  fébrile  dans  leur  piété  ; pas  d’é- 
motion apparente  et  agitée  ; pas  de  larmes  ; mais  la 
ferme  résolution  d’un  cœur  qui  se  livre  à Dieu  dans  la 
calme  et  persévérante  pensée  du  sacrilice. 

» -V  midi,  une  table  préparée  dans  la  salle  du  Cha- 
pitre, a réuni  les  deux  Evêques,  M.  le  Préfet  de  l’Ain, 
M.  le  Sous-Préfet  de  Trévoux,  M.  Bodin,  député,  les 
membres  de  la  commission  ()ui  a présidé  à l'établisse- 
ment du  monastère,  quelques  membres  du  clergé  ; les 
Abbés  et  les  Prieurs,  seuls  d’enire  les  religieux,  y ont 
pris  part.  Ils  ont  vivement  intéressé  par  leurs  maniè- 
res distinguées  et  la  supériorité  de  leur  conversation.  A 
la  fin  du  repas,  M.  Valentin  Smith  leur  a porté  un  toast 
en  termes  bien  sentis  et  chaleureusement  applaudis. 

B Les  vêpres  ont  été  chantées  à deux  heures  par  les 
Trappistes  ; on  ne  se  lassait  pas  d’entendre  ces  chanLs 
lents  et  solennels,  ni  de  contempler  ces  figures  pro- 
fondément recueillies  devant  la  .Majesté  divine. 

» Les  vêpres  achevées,  Mgr  de  Langalerie  a pris  la 
parole.  Il  a été  merveilleusement  inspiré  ; délicatesse 
de  sentiments,rcconnaissance  admirablementexprimée, 
foi  ardente,  tressaillements  de  joie,  épanchements  du 
cœur,  rien  ne  manquait  à son  discours.  Permettez-moi 
de  ne  pas  déllorer  par  une  froide  analyse  celte  belle 
improvisation,  qui  sera  recueillie  et  imprimée.  Laissez- 
moi  seulement  en  détacher  un  trait.  Avant  de  finir 
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rexcellent  Prélat  s’est  plu  à saluer  l’aurore  d’une  ère 
de  prospérité  pour  les  üombes.  D’autres  avaient  dit 
aux  Trappistes  : Vous  venez  ici  pour  mourir.  Lui,  il  a 
écarté  ce  sinistre  présage  ; il  s’est  souvenu  qu’il  était 
père,  et  il  a dit  à ses  cillants  : Vous  venez  pour  opérer 
une  résurrection  agricole,  sanitaire,  religieuse.,.,  et 
pour  vivre,  licite  parole  d’espérance  a été  un  baume 
pour  les  cœurs.  I.a  bénédiction  du  Saint-Sacrement  a 
clos  la  Icte  et  la  journée. 

» Le  soleil  touchait  à son  déclin  ; la  foule  encore 
toute  émue  du  spectacle  inusité  (pi’ollc  avait  eu  sous  les 
yeux  s’est  lentement  écoulée,  riche  de  bonnes  pensées 
et  de  précieux  souvenirs. 

» Est-ce  une  fête  du  .VI X'  siècle,  est-ce  une  fêle 
du  .Moyen-Age  que  je  viens  de  vous  décrire  ? N’ai-je 
point  accompagné  une  colonie  de  la  Thébaïde  émi- 
grant vers  un  nouveau  désert,  ou  le  moine  Augustin 
allant  à la  conquête  de  l’.Vnglctcrre,  ou  Bruno  gravis- 
sant les  sauvages  escarpements  de  la  Grande-Char- 
treuse, ou  Bernard  se  mettant  en  quête  avec  quelques- 
uns  des  siens  d’une  solitude  inconnue?  V’raimcnt,  c’est 
à croire  à ces  anachronismes.  Etrange  siècle  cpie  le 
nôtre  ! Le  confrère  de  saint  Vincent  de  Paul , qui 
apaise  la  douleur  du  pauvre  avec  le  baume  de  la  foi , 
coudoie  le  socialiste,  qui  aigrit  ses  plaies  avec  le  fiel  de 
la  Révolution;  la  religieuse  dotons  lesordresi>asseàcôté 
de  la  femme  libre  ; l’église  et  le  couvent  se  dressent  de- 
vant le  théâtre  et  l’usine;  le  denier  de  Saint-Pierre  ré- 
pond à la  spoliation  du  Pape  ; le  curé  d’Ars,  sa  vie  et 
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ses  miracles,  à la  négation  du  surnaturel,  et  le  Trap- 
piste, au  matérialisme  triomphant.  Encore  une  fois, 
étrange  siècle  que  le  notre  ! Quelque  dévoyé  qu’il  soit, 
il  porte  encore  du  vrai  sang  chrétien  dans  scs  veines. 
Puisse  ce  sang,  rajeuni  par  la  prière  et  le  sacrifice,  lui 
rendre  tout-à-l'ait  la  vie  ! Il  ne  faudrait  pas  beaucoup 
do  germes  comme  celui  qui  vient  d’être  déposé  au  sein 
des  Dombes  pour  opérer  ce  prodige.  « 
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ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  CONGRÉGATION 

DE 

LA  TRAPPE. 


L’abbayc  de  la  Trappe,  Ordre  de  Cîleaux,  réformée 
par  M.  de  Rancé  et  transférée  à la  Val-Sainte,  en 
Suisse,  au  commencement  de  la  Révolution  française, 
par  Dom  Augustin  de  Lestrange,  a dotiné,  par  elle- 
même  ou  par  les  maisons  qu’elle  a fondées  depuis 
cette  dernière  époque,  naissance  à quarante  monas- 
tères, répartis  de  la  manière  suivante  : 

I 


OlMcrvanee  qui  aali  ie«  eonNtlluilons  primlitves  il«  Ciieaax 


Notre-Dame  i»e  i.a  Grande-Traim’e  , pn>s  Morlagne , au 
diocèse  de  Séez , fondée  par  Rotrou  II , comte  de  Perche , 
en  1140,  de  l’Ordre  de  Savigny.  Entrée  dans  l’Ordre  de 
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Citeaux,  sous  la  filialioii  de  Clairvaux,  en  1148,  et  réformée 
enlG62par  Doin  Armand-Jean  le  Bouthilier  de  Rancé 
alors  abbé  commcndalaire,  elle  fut  restaurée,  en  1816,  par 
Dom  Augustin  de  Lcstrangc.  Le  Révérendissiine  Père  Dom 
Timothée,  abbé  actuel  et  vicaire-général  de  l'Observance, 
est  le  44'  depuis  la  fondation  du  monastère  et  le  3*  depuis 
sa  l’estauration. 


Notre-Dame  de  Melleray,  fondée  en  1142,  dans  la  Bre- 
bigne,  au  diocèse  de  Nantes,  par  Alain  deMaidon.  pour 
dt^  religieux  de  l'abbaye  de  Pontrond,  de  la  filiation  de 
biteaux.  fut  restaurée  en  1816  par  Dom  Antoine  de  Bcau- 
regaid,  abbe  de  Lulhvorth.  en  Angleterre.  - Dom  Axtoi.ne, 

restaurZ'.’ 


fm»l  «Je  l'Ordre  de  Saint-Benoît , 

oiuke  vois  1 an  1100  par  le  prince  et  la  princesse  de  la 
Rocl  e-sur-lon  , au  diocèse  de  Maillezais , puis  de  la  Ro- 
c lelle,  aujourd’hui  d’Angers,  passa  dans  la  congrégation 
Jts  Feuillants , Ordre  de  Citeaux,  en  1462,  avec  l’autori- 
^tion  de  Dom  Tarisse,  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  fut  restaurée,  en  1816,  par  Dom  Marie-Michel 
qui  en  fut  le  premier  abbé.  - Dom  Fcixence,  15- abbé 
depuis  la  fondation,  2-  et  4»  depuis  la  restauration. 

Notre-Dame  d’Aiguebelle,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
congrégation  de  Cluny,  fondée  en  ,045  par  Giraud-Hugues: 
•Adhémar  de  Monteil,  au  dioèèse  de  Saint-Paul-trois-Chà 
tçaux,  aujourd’hui  de  Valence,  entra  dans  l’Ordre  de 
eaux,  sous  la  filiation  de  Morimond,  en  1134.  Elle  fui 
reconstruite,  en  1137,  jiar  les  libéralités  de  Gontard-de- 
Rochefort  et  restaurée,  en  1815,  ,xir  Dom  Etienne.  - Dom 

Gabriel,  .55*  abbé  depuis  la  fondation  et  4*  depuis  la  re<- 
liHiralion. 
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Notre-Dame  de  Bricquebec  , au  diocèse  de  Coutances, 
fondée  par  l'abbé  Onfroy,  curé  de  Disgoville,  dans  l’arron- 
dissement de  Cherbourg.  Il  en  fut  élu  prieur  et  puis  abbé, 
sous  le  nom  de  Dom  Augustin.  Ce  monastère  fut  uni  à la 
congrégation  de  la  Trappe  et  sous  la  filiation  de  cette 
al)baye,  en  1825.  — Dom  Bernard  en  est  le  2*  abbé. 

Notre-Dame  de  Mont-Melleray,  près  Cappoquin,  comté  de 
Waterford,  en  Irlande,  première  fille  de  Mellcray,  fondée 
en  1831  par  .M.  Rean.  — Dom  Bruno,  abbé  actuel,  est  le  3* 
depuis  la  fondation. 

Notre-Dame  du  .Mont-Saint-Bernard,  au  comté  de  Leiceslei 
(Angleterre) , première  fille  de  Mont-Melleray,  fondée  en 
1843  par  les  libéralités  du  noble  et  pieux  sir  Philips,  sous 
la  filiation  de  Melleray.  — Dom  Barthélémy,  3*  abbé. 

Notre-Dame  de  Thymadeuc  , au  diocèse  de  Vannes,  de  la 
filiation  de  la  Trappe,  fondée  en  1842,  et  érigée  en  abbaye 
en  1847.  — Dom  Cyprien,  2*  abbé. 

Notre-Dame  de  Staouéli,  au  diocèse  d'Alger,  première 
fille  d’Aiguebelle,  fondée  en  1843  par  Dom  François-Régis, 
qui  en  fut  le  1"  abbé.  — Dom  Augustin  , abbé  actuel,  lui  a 
succédé. 

Notre-Dame  de  Gethzémani  , près  de  New-Haven , comté 
de  Nelson , au  Kentucky  (Etats-Unis) , seconde  fille  de 
Melleray,  fondée  par  Dom  Eutrope,  l"abbé,  en  1849.  — 
Dom  Benoit,  2*  abbé. 

Notre-Dame  de  la  Nouvelle-Melleray,  près  Dubuque, 
Jowa  (Etats-Unis),  seconde  fille  de  Mont-Melleray,  fondée 
en  1849,  a été  érigée  en  abbaye  en  1862.  — Dom  Ephrem, 
6*  prieur  depuis  la  fondation , la  gouverne  aujourd’hui  en 
qualité  d’abbé. 
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Notre-Dame  de  Fontc.ombaud  , au  diocèse  de  Bourges , de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît , fondée  en  1091  par  Pierre  de 
l’Etoile , compagnon  de  Bernard,  abbé  de  Tiron,  de  Robert 
d’Arbrissel,  fondateur  de  Fontevrault , et  de  Vital  de  Mor- 
trin , fondateur  de  Savigny.  Elle  fut  relevée  par  M.  l’abbé 
Lenoir,  pour  des  religieux  venus  de  Bcllefontaine  en  1849, 
et  passa  sous  la  juridiction  de  l’abbé  de  Melleray  en  1850. 

— Dom  Dosithée,  2 •2*  abbé  depuis  la  fondation,  et  le  1" 
depuis  la  restauration. 

Notre-Üame-des-Neiges,  au  diocèse  de  Viviers,  deuxième 
tîUe  d’Aiguebelle , fondée  par  dom  Orsise  en  1850.  — Le 
R.  P.  PoLYCARPE , 3*  prieur  titulaire. 

Notre-Dame-dc-Désert,  au  diocèse  de  Toulouse,  troisième 
fdle  d’Aiguebelle,  fondée  en  1852  par  M"*  Guyon,  sous  le 
gouvernement  de  Dom  Bonaventure.  — Dom  Marie,  !•' 
abbé. 

Notre- Dame-des-Dombes,  au  diocèse  de  Belley,  quatrième 
lille  d'Aiguebelle,  fondée  en  18C3  par  .Mgr  de  Langalerie  , 
évêque  de  Belley.  — Le  R.  P.  Augustin  , 1"  prieur  titulaire. 

Monastères  de  Religieuses. 

Nütre-Damë-i)es-Garues,  au  diocèse  d’.Vngers,  sous  la 
filiation  de  Bcllefontaine , fondée  en  1819  par  la  commu- 
nauté des  Forges,  monastère  supprimé.—  La  R.  M.  Eudoxie, 
3*  prieure. 

Notre-Dame  de  Vaise,  diocèse  de  Lyon,  sous  la  filiation 
de  la  Trappe,  fondée  en  1817  par  les  religieuses  venues  de 
la  Riédra,  en  Suisse,  abandonnée  en  1834  et  repeuplée, 
quebpies  mois  après,  par  une  colonie  partie  de  Maubec. 

— La  R.  M.  Pacifique,  3*  prieure. 
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Notre-Dame  de  Maiibec,  diocèse  de  Valence,  sous  la  filia- 
tion d’Aiguebelle , fondée  en  1834  par  la  cominunanlé  de 
Notre-Dame  de  Vaise.  — La  R.  M.  Clémence,  3*  prieure. 

Notre-Dame  de  i.a  Cour-Pétral,  près  la  Ferté-Vidame,  au 
diocèse  de  Chartres , sous  la  filiation  de  la  Trappe , 
fondée  par  les  religieuses  du  prieuré  de  .Mondaye,  en  1845. 

— La  R.  M.  IsARELLE,  2'  prieure. 

-Notre-Dame  de  Blacnac,  près  Toulouse,  sous  la  filiation 
d’Aiguehelle,  fondée  en  1852  par  une  colonie  de  Maubec. 

— La  R.  M.  Hildegarde  , 2*  prieure. 

Notre-Dame  d’Espira-de-la-Gly,  diocèse  de  Perpignan, 
sous  la  filiation  de  la  Trappe,  fondée  en  1854  par  .M“' Alday. 

— La  R.  M.  Louise,  1"  prieure. 

II 


OMervance  qui  saU  Im  CoaMiiailoDS  de  M.  de  Baxcé. 


Notre-Dame  de  Saint-Lieu-Sept-Fons  , au  diocèse  de  Mou- 
lins, fondée  en  1 132 , de  la  filiation  de  Clairvaux,  réformée 
par  Dom  Eustache  de  Beaufort  en  1403,  restaurée  en  1845 
par  les  religieux  venus  de  l'abbaye  du  Gard  , monastère 
supprimé.  Le  Révérendissinie  Père  Dom  Stanislas,  42‘abbé 
depuis  la  fondation,  le  2*  depuis  la  restauration  et  vicaire- 
général  actuel  de  l’Observance. 

Notre-Dame  du  Port-du-Salut,  fondée  en  1815,  au  diocèse 
de  Lavai,  par  des  religieux  venus  de  Darfeld , en  Belgique. 
— Dom  Joachim,  3*  abbé. 

Notre-Dame  du  Mont-des-Olives  , fondée  eu  1048  par  la 
mère  du  Pape  Léon  IX,  pour  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Strasbourg;  entrée  dans 
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l'Ordre  de  Clteaux  et  la  congrégation  de  la  Trappe  en  1825, 
sous  le  litre  de  prieuré  ; elle  a été  érigée  en  abbaye  en 
1831.  — Dom  Ephrem,  2*  abbé. 

Notre-Dame  de  la  Grâce-Dieu  , au  diocèse  de  Besançon , 
fondée  en  1139,  de  la  filiation  de  Morimond;  restaurée  en 
1845  par  la  communauté  venue  de  Bellevaux.  — Dom 
Bemoit,  depuis  la  fondation , 39*  abbé  et  le  I"  depuis  la 
restauration. 

Notre-Dame  du  Mont-des-Cats,  diocèse  de  Cambrai,  fondée 
en  1826  par  une  colonie  de  l’abbaye  du  Gard.  — Dom 
Dominique,  l"abbé. 

Marienwald  ou  Notre-D.ame  de  la  Forêt,  de  la  filiation  de 
Morimond,  au  diocèse  de  Cologne,  district  d’.\ix-la-Clia- 
jielle,  fondée  en  1484,  reconnue  comme  prieuré  par 
Alexandre  VI  le  23  janvier  1497;  restaurée  en  1861  par 
Dom  Ephrem , abbé  du  .Mont-des-Olives.  — Dom  Bonikace  , 
16*  prieur  depuis  la  fondation,  le  1"  depuis  la  restauration . 

Notre-Dame  de  Merignac  , près  Bourganeuf , diocèse  de 
Limoges,  fondée  en  1861  |tar  Dom  Stanislas,  abbé  de  Sept- 
Fons.  — Dom  Bo.mface,  1"  prieur  titulaire. 

Notre-Dame  de  Tamié,  fondée  en  1132,  au  diocèse  de 
Tarentaise,  aujourd’hui  de  Chambéry,  par  Amédéc,  comte 
de  Savoie,  pour  des  religieux  cisterciens  de  Bonnevaux, 
filiation  de  Clteaux.  Saint  Pierre  de  Tarentaise  en  fut  le 
premier  abbé.  Ce  monastère  a été  relevé  en  1862  par  les 
soins  de  Son  Eminence  le  cardinal  Billiet,  archevêque  de 
Chambéry,  qui  y a appelé  des  religieux  de  la  Grâce-Dieu. 
— Dom  .Mauchie,  1"  prieur  titulaire. 
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Monastères  de  Religieuses. 

Notre-Dame  de  Sainte-Catherine,  à Laval,  fondée  en 
1816,  transférée  à Avesnières,  près  Laval,  en  1840,  sous 
la  filiation  du  Port-du-Salut.  — La  R.  M.  Agathe,  2* 
abbesse. 

Notre-Dame  de  la  Miséricorde-d’CÆlemberg,  au  diocèse  de 
Strasbourg,  fondée  en  1826  par  les  religieuses  de  Darfeld, 
sous  la  filiation  du  Mont-des-Olives.  — La  R.  M.  Elisabeth, 
5»  abbesse. 

Notre-Dame  d’Ubexy,  au  diocèse  de  Saint-Dié,  sous  la 
filiation  de  Sept-Fons,  fondée  en  1844  par  une  colonie 
envoyée  de  l’abbaye  de  Sainte-Catherine.  — La  R.  M.  Thaïs, 
3*  prieure. 


III 

Obtcrvaaec  de  Beldqae. 


Notre-  Dame  dl  SACRÉ-CœuR  de  Westmalle  , fondée  une 
première  fois,  en  1794,  par  les  religieux  de  la  Val-Sainte, 
abandonnée  pendant  les  guerres  de  la  République  et  de 
l’Empire,  et  définitivement  rétablie  en  1814;  elle  fut  érigée 
en  abbaye  par  le  pape  Grégoire  XVI,  en  1836. — Dom 
Martin,  vicaire-général  du  président  de  l’Ordre  de  Clteaux 
pour  la  Congrégation  de  Belgique , est  le  2*  abbé  de  ce 
monastère. 

Notre-Dame  de  Saint-Sixte,  à Wertvleteren,  dans  la 
Flandre  occidentale,  au  diocèse  de  Bruges,  doyenné  de  Po- 
peringhe,  fondée  en  1831  par  l’abbé  du  Gard,  soustraite  à 
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la  juridiction  de  ce  dernier  et  placée  sous  celle  de  l'abbé 
de  Westinalle,  en  18;i6,  lors  de  l’érection  des  monastères 
de  Belg:ique  en  Congrégation.  — Doin  Dosithée,  2*  prieur 
titulaire. 

Notre-Dame  de  la  Co.vgréc.ation  de  Saixt-Bexoit,  à Achel , 
dans  la  province  de  Lirnbourg,  au  diocèse  de  Liège,  fondée 
primitivement  à Meersel,  au  diocèse  de  Malines,  en  1838, 
par  l’abbaye  de  Westmalle,  et  transférée  au  lieu  actuel  en 
1816. 

Notre-Dame  de  Saixt-Joseph  , à Porges-lès-Chimay,  au 
diocèse  de  Tournai,  fondée  en  1850. 

IV 


MonaMtrfA  n’ipparlrnanl  à aucone  ConarOatlon  cl  ptacéa 
dlrerlemcnl  sona  leora  ÉvPqaea  reapcclIT*. 


Notre-Dame  de  Tracadie  , diocèse  de  la  Nouvelle-Ecosse 
(Amérique  septentrionale),  fondée  par  des  religieux  de  la 
Val-Sainte  envoyés  par  Dom  Augustin  de  Lestrange. 

Saixte-Marie  de  Qlébec,  au  diocèse  de  Québec  (Canadaj, 
fille  de  Tracadie. 

Monastères  de  Religieuses. 

Notre-Dame  de  Stape-Hill,  diocèse  de  Northampton  (An- 
gleterre), fondée  en  1801  par  la  R.  M.  Augustin  (madame 
de  Gliabanne),  à la  tète  d’une  partie  des  religieuses  qui 
revenaient  de  Russie. 

La  Coxgrécatiox  des  religieuses  trappistines  de  Tracadie, 
vouées  à l’éducation  de  la  jeunesse  ; elle  a pris  naissance 
en  même  temps  que  le  prieuré  de  Tracadie. 
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Ces  quarante  monastères , tous  issus  de  l’abbaye  do 
la  Trappe,  ne  gardent  pas  les  mêmes  règlements.  Les 
différences  qui  les  distinguent,  peu  importantes  en 
elles-mêmes,  les  ont  fait  pourtant  grouper  en  trois 
Congrégations , ayant  cbacune  son  Vicàire-général  et 
scs  assemblées  particulières. 

1 

Congrégation  qui  suit  tes  constitutions  primitives  de  CUeaux. 


Le  gouvernement  de  cette  Congrégation  est  celui  de  la 
Charte  de  Charité,  composée  par  saint  Etienne  et  les  pre- 
miers abbés,  approuvée  en  1119  |)ar  le  Pape  Calixte  II.  Le 
titre  et  les  droits  de  Vicaire-général  sont  attachés  à l’ab- 
bayc  de  la  Grande-Trappe.  L’abbé  de  ce  monastère,  cano- 
niquement élu,  est,  par  le  fait,  chef  de  la  Congrégation  et 
Pi'ésident  du  Chapitre  général.  Dans  ce  système  de  gouver- 
nement, la  Trappe  tient  la  place  de  Clteaux. 

Les  Abbés  de  iMelleray,  de  Bellcfontaine,  d’Aigucbelle,  de 
Bricquebec  ont  le  litre  de  premiers  Pères,  et  remplacent 
ainsi  les  anciens  Abbés  de  la  Fcrté,  de  Pontigny,  de  Clair- 
vaux  et  de  Morimond. 

Le  statut  fondamental  de  l’ürdrc  est  gardé  en  son  entier 
dans  la  tenue  du  Chapitre  général  annuel,  la  visite  des  mo- 
nastères, l’élection  des  abbés  et  tout  ce  qui  touche  à l’ad- 
ministration. 

Celte  Observance  suit  la  règle  de  saint  Benoît.  Les  heures 
du  lever  et  du  coucher,  le  travail  des  mains,  les  jeûnes, 
les  veilles,  la  célébration  de  l’office  divin  sont  en  tout  con- 
formes au  texte  du  grand  Législateur  des  moines, comme 
l’ont  entendu  les  premiers  Pères  de  Cîfeaux. 
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Les  religieux  ont  ordinairement  sept  heures  de  sommeil, 
quelquefois  six,  ou  même,  seulement  cinq,  selon  que  le 
lever  est  à 2 heures,  à I heure  ou  à minuit.  L’im- 
portance de  la  fête  détermine  l’heure  du  lever.  Pendant 
l’été,  le  repos  de  la  nuit  est  abrégé  d’une,  'deux  ou  même 
trois  heures,  selon  la  solennité  ; mais  alors  il  est  remplacé 
par  la  sieste  prise  vers  le  milieu  du  jour. 

Le  travail  des  mains  est  de  six  heures  environ,  en  été,  et 
de  quatre  heures  et  demie,  en  hiver.  On  jeûne  jusqu’à 
None,  depuis  le  14  septembre  jusqu’au  carême,  et  jusqu’à 
Vêpres  depuis  le  commencement  du  carême  jusqu’à  Pâques. 
L’office  de  None  finit  à 2 h. etl/2etceluide Vêpres  après 
4 heures.  Le  temps  laissé  libre  pour  les  lectures  est  de 
deux  heures  environ,  en  été,  et  de  quatre  heures  en  hiver, 
pour  les  religieux  non  prêtres.  Les  prêtres  prennent  sur 
ce  temps  pour  célébrer  la  sainte  Messe. 

2 


Congrégation  qui  suit  les  constitutions  de  M.  de  Rancé» 


Dans  cette  Congrégation,  le  Vicaire-général  est  éligible 
tous  les  cinq  ans  par  le  Chapitre  général.  Le  même  Chapi- 
tre élit  aussi  deux  abbés  chargés  de  visiter  le  monastère 
dont  le  Vicaire-général  est  abbé. 

On  garde,  pour  le  lever  et  le  coucher,  à peu  près  les 
mêmes  heures  que  dans  l'autre  Observance.  Seulement  les 
religieux  vont  se  reposer  après'  Matines,  quand  on  s’est 
levé  avant  2 heures. 

Le  travail  des  mains  occupe  trois  heures  en  tout  temps. 

Le  repas  n’est  jamais  retardé  au-delà  de  midi  et  1/2,  et 
une  légère  collation  est  permise  les  jours  de  jeûne. 

Le  temps  consacré  aux  lectures  est  plus  long  que  dans 
l’autre  Observance. 
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Les  religieuses,  appnrienant  à ces  deux  Longrégatioiis 
de  la  Trappe,  ont  des  constitutions  parliculièresapprouvées 
l)ar  le  Saint-Siège.  On  suit  pour  l’heure  des  repas  les  cons- 
titutions de  .M.  de  Rancè.  Pour  les  autres  exercices,  chaque 
monastère  se  conforme  aux  usages  de  l’Observance  à la- 
quelle il  appartient. 

3 


Congrégation  de  Belgique. 


Cette  Congrégation  suit  tes  règlements  de  M.  de  Uancé, 
avec  de  légères  modincalions.  Elle  est  gouverné(!  par  l’Ahhé 
de  Weslmallc,  qui  exerce  les  droits  de  Vicaire-général  sur 
les  prieurés  qui  lui  sont  soumis. 

Dans  les  trois  Congrégations,  l'office  divin,  l’iruvre  prin- 
cipale du  moine,  occupe  danslajournée  six,  sept  ou  même 
huit  heures,  selon  l’importance  de  la  fête. 

Outre  roflice  canonial,  les  religieux  elles  religieu.ses  ré- 
citent, chaque  jour,  au  chœur,  l’oflice  de  la  très  sainte 
Vierge,  auquel  ils  ajoutent  encore  l’oftice  des  morts,  ;uix 
jours  de  férié.  Ces  deux  derniers  sont  simplement  psal- 
modiés. 

L’abstinence,  au  sel  et  è l'eau,  est  perpétuelle.  Le  lait 
cependant  est  permis,  excepté  pendatit  l’Aveut,  le  Carême, 
les  jours  de  jciines  d’église  et  tous  les  vendredis  de  l’année, 
hoi-s  le  temps  pascal. 

Les  œufs  et  le  poisson  sont  interdits  pour  la  nourriture 
commune. 

On  dort  avec  ses  babils  réguliers  sur  une  paillasse  |)iipiée; 
les  religieuses  ont  une  paillasse  non  iiiipiée. 

Le  silence  est  perpétuel;  on  se  sert  de  signes  ptuir  les 
communications néce.  saircj  cuir.-  les  li  li;;irii\. 

T.  II. 
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Les  quatre  maisons  qui  n'appartiennent  à aucune  Con- 
grégation ont  conservé  les  usages  de  la  Trappe,  autant  qu'il 
est  possible  sans  le  secours  des  visites  régulières  et  des 
Chapitres  généraux.  Les  démarches  que  ces  communautés 
ont  faites,  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  l’intermédiaire 
de  leurs  Évêques  respectifs  pour  se  rattacher  à l’une  des 
trois  Congrégations  prouve  le  bon  esprit  qui  les  anime  et  le 
désir  sincère  de  conserver,  sans  mélange,  le  bienfait  de  la 
régularité. 
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LISTE  DES  ABBÉS  D’AIGUEBELLE 

(1045-1863) 


Extraite  des  chartes  appartenant  aux  archives  d'AlgucbelIc,  des  tables 
généalogiques  des  Adhëmar  de  Monleil,  du  Gallia christ iana,  T.  I,  p. 
36,  de  Hugues  du  Tems,  dans  son  Clergé  de  France,  T.  I,  p.  366. 


I.  Galcher-Adhéhar,  fils  de  Giraud-Hugues-Adhdinar  de 
Monteil  et  de  Marthe  de  Toulouse,  fondateurs  d’Aigiiebelle 
de  Montjuyer,  en  1045,  assiste  à une  transaction  passée  au 
Puy,  dans  le  palais  de  son  frère  Aiinar-Adhémar,  évéïpie 
de  cette  ville,  en  1097. 

II.  Guillaume  I",  envoyé  de  .Morimond  avec  douze  reli- 
gieux en  1134,  transfère  l’abbaye  au  lieu  actuel,  donné  par 
Gontard  de  Rocbeforl,  en  1137.  11  parait  coinine  témoin  à 
une  donation  en  faveur  de  l’abbaye  de  r.alers,  au  diocèse 
de  Rieux,  en  1 149. 

III.  Albéric  I",  reçoit  en  1100,  l’exemption  de  toul 
péage  dans  le  marquisat  de  Provence,  accordée  par  Ray- 
inotid  V,  comte  de  Toulouse.  En  I1C5,  il  passe  une  tran- 
saction avec  Raymond  de  Garimes,  abbé  de  Pébrac,  de- 
l’Ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Clermont. 

IV.  Aimar-Adhf.mar, second  lilsdeGiraud-IIugues-Adbémai- 
de  la  Garde,  et  de  Laure  de  Genève,  abbé  vers  l’an  1173, 
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fonde  les  abbayes  du  F iiayssixrt,  au  diocèse  de  Saint-Paul- 
Irois-Chàtcaux,  en  1169,  de  Femehs  ou  Val-Hoxsète,  au 
diocèse  de  Clennout,  en  1173,  cl  du  Bocciiet,  monastère  de 
nilcs,  au  diocèse  de  Saint-Paul-lrois-Cliàteaux. 

V.  ALitÉiur.  II,  occupait  le  siège  abbatial  en  1190  et 
1192. 

VI.  Euear,  abbé  en  1202,  relève  les  abbayes  du  Freys- 
sinet,  de  Pigiers  et  de  Bouchet,  ruinées  par  les  hérétiques 

albigeois. 

VII.  Pierre  I"  passe  une  transaction  avec  les  bienfaiteurs 
du  Frayssinet,  en  1 128. 

VIII.  Guiulacme  II  HiGi:ES-.\nHÉMAR.  troisième  Fils  de  Hu- 
gucs-Adbémar  1"  de  la  Garde  et  d Alix  de  Bclvèze,  termine 
un  différend  entre  son  abbaye  et  le  chapitre  de  Saint- 
Paul-trois-GbAtcaux,  en  1238. 

IX  Raymond  1-,  abbé  en  12-56,  est  transféré  au  siège  de 
Sylvanez  par  une  bulle  d'innocent  IV  de  la  môme  année. 

X.  Giraii)  de  Gacgat  succède  à Raymond  en  1256.  En 
1259,  il  pacilie  un  différend  entre  FÉvèque  de  Saint-Paul  et 
le  Prieur  de  Visan  avec  les  consuls  de  ce  bourg,  an  sujet 

des  dîmes. 

XI.  Poxs  I"  gouvernait  Aiguebelle  en  1251. 

XI.  Pierre  11  Gacciifr- Adiiémar  souscrit  une  transaction 
n 1258. 

.XIII.  Richard  est  nommé,  en  1259,  dans  un  acte  de  dé- 
limitation des  territoires  d'Aiguebelle  et  de  Rochefort. 

XIV.  Pierre  111,  le  même  peut-être  que  Pierre  II.  gagne 
un  procès  contre  Aimar,  comte  de  Valenlinois,  au  sujet  de 
piUurages,  vers  l’an  1163. 

XV.  Pons  II  de  Saint-Bonnet  signe  le  testament  de  son 
frère,  préviit  de  l’église  duPuy,  en  1270;  assiste  à la  trans- 
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lalion  des  reliques  de  saiiilc  Marie-Madeleine,  à Saint- 
Maxiinin,  en  Provence,  en  1 281 , et  associe  au  même  temps 
le  prince  de  Salerne,  comte  de  Provence,  à la  seigneurie 
d’Aigucbelle. 

XVI.  Jlst  iie  Vis.vn,  aumônier  des  religieuses  de  Bou- 
chet, puisahhé  d’Aiguehelle,  est  cité  dans  un  acte  de  1293. 

■XYII.  Baymoxii  h UE  üii.umELLV,  ahhêen  t29r>,  détermine 
deconccrl avec  Bermond  d'I'zês,  seigneur  de  Valaurie,  les 
limites  des  territoires  de  Valaurie  et  de  Béauville,  en  1298 
et  1299. 

XVIII.  Etiexxe  1"  r.H.M  i)Ei.,\s  prête  hommage  à Baymond 
de  Baux,  comte  d'Orange,  pour  le  domaine  i!e  Violez,  eu 
1304.  En  1310,  il  passe  nue  transaction  avec  l’Evèque  de 
Saint-Paul,  le  Prieur  de  Saint-Jean-Baplisle  de  Pierrelatte 
et  les  Templiers,  au  sujet  du  Frayssinet. 

XIX.  Gi  iLUioiE  III  visite,  en  1316,  l’ahhaye  de  Pohlet,  eu 
Galalogne,  au  nom  de  Jacques  Foui-uier,  ahhé  de,  Font- 
froide  et,  plus  tard,  pape  sous  le  nom  de  Benoît  .XII.  En 
1319,  il  assiste  à un  accord  entre  le  Clia[)ilre  de  Clermont 
et  l'ahhaye  de  Feniers,  tille  d’Aiguehelle,  Il  meurt  en  1323. 
Cette  même  année 

.XX.  Guli.acme  IV  DE  C.VDENET,  profès  de  Sanve-Cane,  (ilia- 
lion  de  Morimond,  diocèse  d’Aix,  lui  est  donné  pour  succts- 
seur  par  une  huile  du  Pape  Jean  XXII. 

X.XI.  Etiexxe  II  termine,  en  1344,  un  démêlé  survenu 
entre  son  abbaye  et  celle  de  Mazan,  an  sujet  de  leurs  pos- 
sessions à Sainte-Eulalie,  en  Vivarais.  l'n  acte  de  1348  rap- 
pelle aussi  le  nom  de  cet  abbé. 

.X.Xll.  R.wnaid  I"  DE  Glttaiui  rei;oit  une  donation  de  no- 
ble fiertranrf  de  Ihnmhaud,  deGi'ignan,  en  IS.âO. 

, XXIlI.  Raymoxd  111  donne  sa  démission  en  1356,  qua- 
trièmeannéc  du  pontiticat  d'innocent  IV  qui  nomme  à sa 
place 
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XXIV.  GtiLi.AiMK  V UE  Reyxaud,  al)bé  de  Sylvanez  et 
ancien  prieur  d'Aigiiebelle.  En  135Ü,  il  prête  hommage 
entre  les  mains  de  Giraiid-Adhémar , l)aron  de  Grignan, 
pour  lin  fief  possédé  par  l’abbaye  sur  les  terres  de  ce  sei- 
gneur. 

XXV.  Giii.ulmk  VI  ur  Poxr,  prieur  d’Aigucbclle  depuis 
1300,  reçoit  eu  cette  ipialité  le  serment  du  bailli  de  Réau- 
ville,  Jelmn  de  lAton,  en  1370.  En  1371,  il  est  élu  abbé, 
après  la  démission  de  son  prédécesseur. 

.X.XVI.  Ah.naiu  Malarse,  abbé  en  1379. 

XXVII.  Püxs  111  UE  Sai.nt-Ronxet,  en  1380. 

.X.XVllI.  Rayxaui  II  Astier  aliène  pour  un  temps  les  ren- 
ies et  droits  de  directe  sur  plusieurs  maisons  de  Montéli- 
inar  et  renouvelle  l'hommage  de  Violez  au  prince  d’O- 
range. 

XXl.X.  Pierre  IV  Rècis  est  nommé  dans  plusieurs  actes 
de  1416,  1420,  142.7. 

XXX.  GuM.Ar.ME  VII  gouvernail  Aiguebelle  en  1431  et 
1432.  Il  cul  pour  successeur 

.XXXI.  Jacsseraxi)  UK  Viu.As,  de  1433  à 1436. 

.XXXII.  IsNARU,  cité  dans  deux  actes  de  l’an  1437. 

XXXIII.  .Iacsserand  de  Villas,  pour  la  seconde  fois  abbé 
en  1 440  cl  1441. 

.XXXIV.  Jeax  1"  iiTriie  afierme,  en  1443,  les  domaines 
rie  l’abbaye  du  lîouchel  qui  avait  été  incorporée  à Aiguebelle, 
en  1413.  En  1447,  il  donne  à bail  empbyléotique  l’ancienne 
abbaye  de  .Monijuyer  à quaire  acquéreurs.  C’est  l’époque 
de  la  naissance  du  village  actuel. 

.XXXV.  Antoine  1"  Dait’hin  afierme  plusieurs  terres  en 
1450. 

XXXVl.  An  roiNK  II  DE  Mabiei.  diminue  les  dîmes  i>ayécs 
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àTabhayc  pai' les  liul)iluiits  de  Héauviile  en  1 U>9  el  I'i87. 
Malgré  son  opposition,  les  domaines  du  Bouchet  sont  dé- 
tachés d’Aiguebelle  pour  doter  le  collège  de  Saint-l'ierre- 
aux-liens  d’Avignon,  en  1480. 

XXXVII.  boL'is  [)E  ürOlke,  (ils  de  Jean  de  Grùléc,  baron 
de  Bressieu,  et  de  Béalrir  Mcnillon,  li.ve,  de  concert  avec 
Guillauine-Adhémar,  baron  de  Grignan,  les  limites  de 
leurs  seigneuries  respectives,  en  1491.  Il  assiste,  en  1498, 
à la  translation  des  reliques  de  saint  .Martin-des-Oi  meaux, 
évêque  de  Saint-Paul.  En  1499  et  1501,  il  donne  eu  em- 
phitéose  à quatorze  fermiers  le  domaine  de  Violez,  d;ms 
la  principauté  d’Orange. 

XXXVIII.  Axtoixe  III  Laseyte,  dernier  abbé  régulier, 
donne  sa  démission  en  1517,  à l’époque  du  concordat  qui 
remettait  les  abbayes  entre  les  mains  du  roi. 

XXXIX.  Jeax  oe  Vesc,  second  lils  de  Zvltdirnrd  de  Vc.se, 
seigneur  d’Espeluchc,  fut  le  premier  abbé  commendataire 
d’Aiguebelle,  nommé  par  François  I",  en  1517. 

XL.  Adrien  de  Ba/.emont,  séquestre  cle  l’abbaye  d’Aigue- 
belle pour  le  Roi,  la  reçoit  en  commende,  en  1571,  après 
dix  ans  d’administration.  En  1575  el  1592,  il  renouvelle 
riiominage  au  prince  d’Orange  pour  le  domaine  de  Violez; 
il  répare  l’abliaye  ruinée  par  les  calvinistes,  et  s’oppose 
avec  autant  de  vigueur  que  de  succès  aux  empiètements 
des  seigneurs  de  Grignan  sur  la  scigueurie  de  Héauviile, 
(Kir  une  supplique  au  Roi  de  France  du  22  janvier  1583. 

.XLI.  Etienne  III  Ada.m  de  Sompi,  doyen  de  l’église  collé- 
giale d'Aups,  en  Provence,  est  nommé  par  le  Roi  à l’al)baye 
d'Aiguebelle,  le  31  octobre  lüül.  Il  consent,  en  1G06,  à 
l’aliénation  d’une  partie  des  droits  dont  le  Roi  jouissait  sur 
la  seigneurie  de  Réauvillc,  en  vertu  de  l’acte  d’association 
de  l’année  1281  ; aliénation  faite  par  ce  prince  en  faveur  du 
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Seigneur  de  Grignan.  L'année  suivante,  1007,  il  meurt  et 
est  enterré  dans  l'église  d'Aiguclielle. 

XLII.  Mauc  de  la  Salle  est  pourvu  de  rabl)aye  le  dernier 
février  1609,  après  une  vacance  d’environ  dix-huit  mois. 
Il  a plusieurs  démêlés  assez  vifs  avec  .\ntoinc  du  Gros, 
Kvéquc  de  Saint-Paul.  En  101.“)  et  1017,  il  résigne  sou  ali- 
haje  entre  les  mains  du  Hoi,  eu  faveur  de  François-Adlié- 
niar,  second  lils  du  comte  de  Grignan.  Le  Saint-Siège  ne 
ratilie  pas  cette  résignation  et  Marc  de  la  Salle  garde  son 
hénélice  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1019. 

XLIII.  Fhaxcois  I"  AmiÉMAit,  lils  de  Louis- François  de 
Caslcllanc-Adhriiuir  de  Monleil  de  Grignan  et  de  Jeanne 
d’Anccziine  de  Vénejean,  succède  à .Marc  de  la  Salle,  en 
1020.  Nommé  à l’évèclié  de  Saint-Paul  en  1030,  par  le  Roi 
Louis  XIII,  puis  coadjuteur  de  FArclievèque  d’Arles  Jean- 
Jauhcrtde  Rarraul  en  I6i3,  il  monte  sur  ce  dernier  siège 
dans  le  courant  de  la  même  année.  11  assiste  à l’assemblée 
générale  du  clergé  en  10't.">.  Des  troubles  civils  s’étant  éle- 
vés à Marseille,  en  10'i7,  le  Roi,  qui  connaissait  sa  prudence 
et  son  esprit  conciliant,  le  choisit  pour  les  apaiser.  Il  réus- 
sit également  à réconcilier  le  gouverneur  de  la  Provence 
avec  le  parlement  d’Aix.  Il  mourut  le  9 mars  1049.  Il  avait 
depuis  longteiniis  remis  son  abbaye  d'Aigiiebelle  entre  les 
mains  de  son  neveu 

XLIV.  GAi)niEL-Axr.E-AmiEMAii,  mort  à l’àge  de  26  ans,  vic- 
time de  son  zèle,  après  les  Iravanx  d'une  mission  donnée  à 
Doiirdan. 

XLV.  JEAX-RAmsTE  i»E  GASTELLAXK-AmiÉMAU,  frère  du  pré- 
cédent, lui  succède  au  hénélice  d'Aiguebelle.  Nommé  coad- 
juteur de  son  oncle  à rarclievèché  d’Arles,  sous  le  titre 
d’Arebevèque  de  Claudiopolis,  en  1000,  il  le  remplace  sur 
son  siège  en  1689  et,  après  l'avoir  occupé  neuf  ans,  meurt 
à .Montpellier  le  II  novembre  1097.  Non  moins  distingué 
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par  son  éloquence  que  [Kir  scs  hrillantes  qualités,  le  Roi 
l'avait  nommé  commandeur  de  ses  Ordres. 

XLVI.  Jacques  nu  Saussay,  auménier  de  la  duchesse  de 
Chartres  et  ahhé  d’issoudim,  fut  pourvu  de  la  commende 
d’Aiguehelle,  le  2 i décembre  1S97  et  mourut  en  170U. 

XLVII.  Fkançois  II  UK  Tkllieb,  auménier  de  la  reine 
Marie-Thérèse  d'Autriche,  lils  de  Sitnon  le  Tcllier,  méde- 
cin du  Roi  Louis  XllI,  et  de  Françoine  de  Bonni{/alle,  est 
nommé  le  l 'i  aofit  1700.  Il  mourut  à Paris  le  11  février 
1708  à l'Age  de  7i  ans  et  fut  enterré  dans  l'ahbaye  du  Val- 
de-Gràce. 

XLVllI.  GoiiEnioY-MAunicE  ns;  Confi.axs,  vicaire-général 
et  archidiacre  de  Soissons,  nommé  à l'abbaye  d'Aiguc- 
bellc  le  8 avril  1708,  fut  promu  à l'évéché  du  Puy,  le  8 
janvier  1721,  et  siicré  le  20  juillet  de  la  même  année.  Il 
mourut  dans  le  cours  d'une  visite  épiscopale,  à Monistrol, 
le  14  mars  1725,  à l'Age  de  41  ans. 

XLIX.  Paul  de  Di  hfort  ü’Ey.mé  lui  succède  celte  même 
année  cl  jouit  de  son  hénélice  jusqu'en  1734. 

L.  Antoine  de  Gallet  de  Coulanc.es,  nommé  peu  de  temps 
après,  fait  faire,  en  1759,  une  coupe  générale  de  la  forêt 
d'Aiguebclle.  En  1762,  il  est  remplacé  par 

Ll.  Louis-Alt.uste  de  Thomassin  de  Peyxier,  docteur  on 
théologie  et  chanoine  de  Saint-Victor.  11  fut  le  dernier  abbé 
commcndatairc.  Après  lui,  l'abbaye  vendue  par  le  gouver- 
nement, fut,  après  avoir  passé  entre  ]>lusieurs  mains,  ra- 
chetée par 

LU.  Dom  Etienne  111  Pierre-François-i>e-Paule  Malmy  qui, 
simple  prieur  d'abord, 'en  prit  possession  le  20  décembre 
1815.  11  releva  le  monastère  de  scs  ruines  cl  y introduisit 
la  réforme  delà  Val-Sainte.  Elu  abbé  le  13  août  1834,  il  fut 
béni  le  13  novembre  de  la  même  année  par  Mgr  de  Maze- 
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nod,  évêque  d'Icosie  et  plus  tard,  de  Marseille.  Son  grand 
âge  l'ayant  obligé  de  donner  sa  démission,  il  remit  le  bâton 
pastoral  entre  les  mains  de  son  prieur,  le  31  octobre  1837, 
et  mourut  le  12  avril  1840,  à l'âge  de  90  ans. 

LUI.  Dom  ürsise-Jean-Baptiste  GARAVo.v,élu  le  31  octobre 
1837,  ne  fut  béni  que  l'année  suivante  par  Mgr  CélesHn  du 
Pont,  archevêque  d'Avignon.  .Malgré  de  nombreuses  épreu- 
ves, il  vit  prospérer  entre  ses  mains  l'œuvre  de  Dieu.  Il 
assista,  en  18.79,  au  concile  provincial  d'Avignon  et  fonda 
plusieurs  monastères  : N.-D.  de  Staouéli,  en  1843,  N.-D.  de 
Blagnac  et  N.-D.  des  Neiges,  en  1852.  Cette  môme  année, 
il  donna  sa  démission  et  se  retira  à l'abbaye  de  Bellefon- 
taine. 

LIV.  Dom  Marie-Bonave.vture-LouisCharayron,  élu  le2juil- 
let  1852,  conlirmé  le  22  du  même  mois  par  D.  Thomas 
Mossi,  de  pieuse  mémoire,  président  général  du  saint 
Ordre  de  Clleaux,  fut  béni  solennellement  dans  l’église 
d’Aiguebelle  par  Mgr  Ghatrousse,  évêque  de  Valence.  Son 
gouvernement  fut  court,  mais  fructueux.  11  acheva  et  con- 
solida la  fondation  de  N.-D.  des  Neiges,  commencée  par  son 
prédécesseur,  et  fonda  Sainte-Marie-du-Désert,  au  diocèse 
de  Toulouse,  en  décembre  1852.  Il  mourut  le  13  juillet 
1854. 

LV.  Dom  Marie-Gabriel  .Monbet,  prieur  titulaire  de  N.-D. 
des  Neiges,  lut  élu  le  22  août  suivant.  Le  8 octobre  1854,  il 
reçut  la  bénédiction  abbatiale  des  mains  de  Mgr  Ghatrousse, 
en  présencede  .Mgr  Guibert,  évêque  de  Viviers,  aujourd’hui 
archevêque  de  Tours  et  assisté  de  Dom  François-Régis, 
procureur  général  de  la  Congrégation  en  cour  de  Rome. 

Cui  prospéra  cuncta  succédant  ! 
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LISTE  DES  PRIEURS  CONVENTUELS 

D’AIGUEBELLE 

sous  LA  GOMMENDE 
(lS17-i790). 


I.  Do.m  Jean  Üogny,  prieur  daustial  sous  Doin  Antoine 
Laseyle,  dernier  ahbé  régulier,  est  nommé  prieur  conven- 
tuel par  Dom  Jean  de  Vesc,  premier  abbé  commendataire, 
en  1517. 

II.  Dom  Claude  Laseyte,  i>arcnt  de  Dom  .\ntoine  Laseyte, 
prieur  en  1519. 

III.  Dom  d’.Aigades  de  Forcalquier,  en  1522. 

IV.  Dom  Guillaume  Salmon,  en  1530. 

V.  Dom  Claude  Avond,  en  1533,  meurt  eu  1536  et  est 
enterré  dans  le  cloître. 

VI.  Do.m  Simon  Reboul,  curé  de  Réauville  en  1510,  reli- 
gieux et  prieur  d’Aiguebclle,  sous  Adrien  de  fiazemont,  en 
1.549. 

VII.  Dom  Pierre  Corbeau,  en  1575.  Simon  Reboul  et 
Pierre  Corbeau  chassés  par  les  Calvinistes,  meurent  avant 
la  tin  des  troubles  et  n’ont  pas  la  consolation  de  rentrer 
dans  leur  monastère. 
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VIII  Dom  Jean  Aubertin,  originaire  de  la  C/hampagne  est 
envoyé  par  l’abbé  de  Morimond  pour  remplir  la  charge  de 
prieur,  vers  l’année  1580.  11  meurt  en  1598. 

IX.  Dom  Aime  Moreac,  prieur  en  1601,  à l’époque  de  la 
nomination  de  Dom  Etienne  Adam  deSompi,à  lacommcnde 
d’Aiguebelle.  Mis  dans  les  prisons  de  Saint-Paul-trois- 
Cbiltcanx  par  .Mgr  du  Gros  évéque  de  cette  ville,  il  est  élargi 
sur  les  réclamations  de  l’abbé  de  Clleaux  et  son  innocence 
est  reconnue. 

X.  Dom  Pierre  Barixcon,  approuve  en  1606  l’aliénation  de 
la  seigneurie  d’Aiguebelle  faite  par  le  roi  Louis  XIII,  en 
faveur  de  Mgr  Loys  .Adhémar  de  .Monteil. 

XI.  Dom  Clalue  Huguenin,  assiste  en  1611  à la  prise  de 
possession  de  l’abbaye  par  l’abbé  commendataire  Dom 
Marc  de  la  Salle. 

XII.  Dom  Glacde  Moliériny,  prieur  et  seul  religieux  d’Ai- 
guebelle de  1634  à 1638. 

XIII.  Dom  Glauoe  Vülllemy,  prieur  de  1638  à 1652. — 
Dans  un  grand  nombre  d’actes  de  cette  époque,  ventes, 
achats,  aliénations,  mariages,  etc.,  Dom  Glande  Voullcmy 
signe  comme  témoin , preuve  de  la  considération  dont  il 
jouissait  dans  toute  la  contrée. 

XIV.  Dom  Glacde  Dluois,  prieur  en  1607.  Il  dirige  les 
travaux  de  réparation  du  monastère. 

.XV.  Dom  Pierre  Hicies,  nommé  prieur  en  1676  jjar 
l’abbé  de  LionccI,  vicaire  général  de  l’abbé  de  Glteaux.  Il 
l'emporte  sur  son  compétiteur  Dom  Glande  Godicci,  que 
proposait  l’Abbé  do  Morimond. 

XVI.  Dom  Louis  Martixei.,  prieur,  eu  1697,  à la  ni''rt  de 
l’abbé  commendataire  Dom  Jean- Baptiste  de  Gaslellane 
Adhémar  de  .Monteil  de  Grignan,  archevêque  d’Arles,  l'i  end 
possession  de  l’abbaye,  au  nom  de  Dom  Jacques  de  Saussay, 
en  1698. 
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XVII.  Dom  Claude  de  Boys,  prieur  en  17UÜ. 

XVni.  Dom  Je.vx  Louis  du  Pouilly,  nommé  prieur  en 
1708,  est  remplacé  en  1711  par 

XIX.  Dom  Jean-Baptiste  Guichard.  Il  obtient  de  l'abbé 
commendataire  Dom  Maurice  de  Conflans  la  remise  du  tiers 
des  revenus  de  l’abbaye,  afin  que  les  religieux  puissent 
subsister  jilus  facilement. 

XX.  Dom  Denis  Bouchet  afferme  en  1742  le  domaine  de 
l'Abbaye. 

XXL  Dom  François  Beau  renouvelle  cet  acte  en  1747. 

XXll.  Dom  Pierre  Lefedvre,  prieur  de  175Gà  1782.  En 
1750,  d'accord  avec  l’abbé  deMorimond,  ilconsent  Ala  vente 
d’une  coupe  générale  de  la  forêt  d’Aiguebelle. 

XXIII.  Dom  Jérome  Guérain,  que  nous  trouvons  en  1777 
avec  le  litre  de  commissaire  supérieur,  est  nommé  en  1782 
prieur  conventuel.  11  reste  à Aiguebelle  jusqu’en  1790. 
Après  la  suppression  des  Ordres  religieux  ,il  se  retire  à 
Bar-le-Duc,  son  pays  natal. 


FIN  DU  second  volume. 
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PIÈGES  JUSTIEIGATIVES. 


N“  1. 

Bhek  du  Pai'k  IxNor.F.vr  X.  — Décisif  nu  procez  demi.xm 

AU  PARLEMENT  : EnTRE  LE  CHAPITRE  GÉNÉRAL  DE  l'ÜRDRE 

UE  ClSTEAUX  , ET  LES  PARTICULIERS  AdBÉS  . ET  ReLICIEI  X 

Abstixexts  d’icelly. 

INNOCENTIUS  PAPA  X. 

Ad  iierpeluam  rei  memnriam.  Saluatorù  et  Pomitii  nosiri  Jesu 
Chrisii,  qui  Chantas  est,  et  Veiis  pacis,  rices  rneritis  lieet  imparlhiis 
gereiites  in  terris,  sincerom  animomm  cnnrordiam  inter  Chrisii  fideles 
qiwslibet,  prirserlim  Allissimo  sub  suaui  neligionis  Jugn  famulanirs 
rnnfouere  sludemus,  et  qu<r  pro  sopiendis  lilibus,  et  coniroiersiis  inter 
eos  orlis  facta  fueriinl,  ne  in  récidiva:  conlenlionis  scrupulum  rclabanlur, 
libenter  Aposlolicee  confinnaUonis  robore  cammuiiimvs,  proul  conspi- 
cimus  iti  Domino  salubriler  eipedire. 

C’est  la  première  partie  de  la  préface  de  ce  bref,  contenaul  les  motifs 
ordinaires  du  Sainct-Siége,  lorsqu’il  confirme  les  accords  faits  entre  les 
Collitigants,  pour  assoupir  leurs  procès.  Il  appert  d’ieclle  que  le  Pape 
Innocent  X a eu  intention  d’authoriser  de  sa  coufirmatioii  une  conuenlioii 
faite  entre  les  deux  Observances  de  l’Ordre  de  Cistcaux  ; et  non  pas  d'ordon- 
ner de  son  mouuement  quelque  chose  contraire  à icelle. 

T.  II.  34 
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Cum  ilaque  rerifntihus  alias  intfr  dileetns  filios  Abbales,  el  Jtforuuhos 
aniiquos,  seu  communis  Obserranliir  ex  una,  ne  Vicariiim  Generalem  el 
Àbbates  Mnnachosque  stricla  Obserranliir,  seii  Abslinenles  nunciipatos 
Ordinis  Cislerciensis  parles,  allera,  quibusdam  conirorersiis  cired  refor- 
malionem  dicti  Ordinis,  judkes  desuper  a sede  Aposlolica  deleqali,  per 
suam  de/iniliuam  senlenliam  inter  alia,  i<(  asserilur,  pradictis  Antiquis 
seu  communis  Observantiie  Monaehis,  roeem  aeliram  dumtaxat  tn  elec- 
tionibus  Abbalum  Cislercii  Capilis  rjiisdem  Ordinis  Cabitonensis  diocesis 
r.OMPETEHEnECRtNKHiM,  flc  quiedamcirca  Esum  Carnium  in  eodem  Ordine 
a eenlum,  et  amplius  annis,  etiam  ex  privilegio  Aposlolico  receplum,  ac 
etiam  circa  Heceplionem  Snritiorum,  i«>iitaverint,  el  propterea  prte- 
dicturum  antiquorum,  seu  communis  Obserranlite  .Ifonachorum,  se  inde 
yraralos  prirlendenlium,  nomine  habilo  ad  nos  recursu. 

En  cette  seconde  partie  de  la  Préface  , le  Pape  fait  mention  en  peu  de 
mots  , selon  le  slilc  des  Brefs  Apostoliques,  de  tous  les  différents  meus 
entre  les  deux  Observances  de  l’Ordre  deCisteaux,  touchant  la  réformation 
d'iceluy.  Desquels  les  uns  auoient  précédé  la  sentence  du  13  juin  1644 
rendue  par  feus  Messieurs  les  Archevesque  de  Sens,  et  Evesque  d’Vzès,  et 
par  Monsieur  l’Evesque  d’Auxerre,  Juges  délégués  du  Sainct-Siége  ; pour 
décider  les  appellations  inlcriectéesde  la  sentence  générale  de  feu  Monsieur 
le  Cardinal  de  la  Roclie-Foucauld,  cl  des  prétendeus  Réglements  de  feu 
Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  durant  qu’il  a pris  la  qualité  d’Abbé  de 
Cisteaux,  el  quant  il  ce  qui  est  des  autres  différents,  ils  ont  procédé  de  la 
susdite  sentence  des  sieurs  délégués  du  Sainct-Siége. 

Partant  c’est  sans  apparence  niesme  de  vérité,  que  les  .4is/incn<s  disent 
en  plusieurs  endroits  du  procez  el  de  leurs  libelles  difamatoires,  les  Cardi 
naux  el  Prélats  de  la  Cour  de  Rome  députez  du  Pape  pour  examiner  cette 
affaire,  n’avoir  eu  aucune  connoissance  de  la  Réformation  faite  d’office  par 
feu  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Rochc-Foucauld,  parce  qu’outre  que  le 
contraire  résulte  de  celte  partie  de  Préface  ; il  n’est  pas  croyable  que  ces 
illustres  députez  n'ayent  examiné  celle  affaire  importante  ^ tout  un  grand 
Ordre  Régulier,  selon  le  coimnandcment  qu’ils  en  auoient  de  SaSainctelé; 
et  impossible  que  l’examinants,  ils  n’ayent  connoissance  de  ce  qui  auoit 
esté  fait  par  ce  Cardinal,  comme  estant  le  principal  subict  de  tous  les 
dilîérents.  Les  Abslinenls  demeurent  d’accord  que  ces  Cardinaux  et  Pré- 
lats ont  eu  connaissance  du  procez  sur  lequel  est  interuenue  la  sentence 
du  13  juin  1644.  Or  ce  procez  estoit  principalement  une  instance  d’appel 
simple  au  Sainct-Siége,  de  la  sentence  générale  de  feu  M.  le  Cardinal  de 
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la  Roche-FoucaulH,  et  de  tout  ce  qui  s’cn  estoil  cnsuiuy  ; quelle  apparence 
donc  qu'on  puisse  auoir  eucoiinoissance  de  ce  procez,  sans  en  auoir  aucune 
de  la  sentence,  qui  estoit  le  sujet;  et  la  niaiière  d’iceluy?  Toute  la  sulli. 
sance  de  l’Abbé  de  Prières  n’est  pas  capable  de  le  persuader  à qui  que  ce 
soit,  qui  sans  passion  ny  préucntioti  fera  tant  soi  peu  de  réllcxion  sur  la 
chose. 

Xeyotioiiuc  noniiullis  S.  II.  E.  cardinalibus  el  llomanœ  Curia:  Prirtalix 
eommisso , laiidem  dileclus  filins  Aililius  Pelra  Sancla  .ibbas  Saiicia 
Cruds  in  Jérusalem  de  Vrbe,  diell  Ordinis,  ab  utraque  parte  Procuralor 
specialiler  prn  romponendo  jujcia  meiitem  el  nduntalem  nosiram  iieÿoliu 
hujusmodi,  aequieuerit  resolulinni,  seii  delerminaliimi  per  Cardinales 
pradielos  in  eodem  negolin  faetee.  qood  cibca  klectione*  Ab- 

BATIS  GENEBALIS  AUOBllMOCK  AbBATI  ,«  ET  OFFICIALICM  DICTl  ObDISTS,  ,\C. 
F.St'll  CABMI  X,  ET  BECEPTIONEB  NOVITIOBI  H SEBVETIB,  PBOCT  ANTE  3EN- 
TESTIAM  PEBBICTOS  JCDICES  LATA»  JI  STA  EJCSOE*  ObBINIS  COSSTITOTIONFS 
ETIAX  APOSTOLICAS  SEBVABATl’B. 

BCPLEXIONS  IMPOBTABTES  SUB  CCS  TCBHFS. 

I.  — Altilius  Pelra  Sancla  estoit  alors  Abbé  de  la  Commune  Observance 
de  l’Ordre  deCistcaux,  grand  |>crsonnage,  en  témoignage  de  quoyle  Pape 
lui  a depuis  conféré  un  Evesché.  11  auoit  une  pleine  connoissance  de  Ions  les 
sujets  des  différents  meus  en  l’Ordre  de  Cisleaux  devant  Messieurs  les  trois 
Prélats  François  déléguez  du  Pape,  qui  auoient  rendu  sur  icciix  leur  sen- 
tence du  15  juin  IU44  cy-dessus  mentionnée,  et  louchant  l'élection  de 
Cisteaux  devant  le  Pape  mesnie,  lequel  la  confirmant  auoit,  par  jiigcmem 
souverain  et  contradictoire  entre  les  deux  Observances,  décidé  tous  les 
différents  en  ces  tenues  : • Quieti  latins  consulere  Ordinis , et  ulterinea 
mis  inuolucra  prascindere  cupieules  eleclionem  pricdicinm  aulhurilale 
aposlolita  eunfinnamiis  el  super  oppusilioiie  ul  pne/erlur  fada  perpe- 
tuum  silenlium  inipanimus.  • Il  auoit  esté  une  des  parties  en  ces  deux 
procez.  11  sçauoit  sans  doute  l’iutention  des  Cardinaux  et  Prélats  députez 
du  Pape  en  leur  résolution  et  détermination.  Il  u'estoit  que  Procureur, 
et  ne  pouuoit  pas  excéder  le  pouuoir  qu’il  auoit  en  vertu  de  ses  procura- 
tious.  Kien  demander,  accepter,  ny  consentir  qu’au  désir  d’icelles.  Honcil 
doit  demeurer  pour  constant,  qu’acceptant  librement,  sans  séducibn,  ny 
contrainte  la  résolution,  ou  détermination  des  députez  du  Pape,  il  la  fait 
parce  qu’il  la  cogneu,  el  réputé  conibrme  à ses  procurations.  La  procura- 
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tion  qu'il  auoit  des  Abstinenls  à laquelle  celle  de  M.  de  Cisteaux  etdes 
quatre  premiers  Pères  estoit  conforme  pour  le  regard  des  poincts  résolus 
estoiten  ces  termes  ; • Nomment  et  constituent  leur  Procureur  Général  et 

• spécial  sans  que  la  Généralité  <léroge  à la  spécialité,  ny  la  spécialité  i la 

• Généralité,  Attilius  Petra  Sancta  Abbé  de  Saincle-Croix  en  Jérusalem 

• à Rome  de  l'Ordre  de  Cisteaux,  pour  consentir  deuant  Notre  sainct  Père 

• le  Pape , les  poincts  suivants  : sçavoir  est.  Que  cy-après  dans  ladite 

> Abbaye  de  Cisteaux  Mère  de  l'Ordre,  la  Communauté  ou  Mense  conuen- 

• tuellc  viura  dans  la  commune  Observance  dudit  Ordre  et  dans  l’usage  de 

> chair,  suivant  la  practique  d'iceluy,  et  ce  faisant  que  les  Religieux  de 

> l’estroite  Observance  Profez  dudit  Cisteaux,  lesquels  depuis  quelques 

■ années,  estaient  en  possession  de  ladite  Mense  conuentuelle,  en  sortiront, 

• pour  csirc  placez  en  d'autres  monastères  de  ladite  EIstroitte  Observance, 

• sans  préjudice  du  droict  qui  leur  est  acquis  par  leur  profession  dans 

> ladite  Abbaye  de  Cisteaux.  Qu'à  la  réserve  des  Monastères  dans  lesquels 

> l’Eslroitte  Observance  est  présentement  establie,  où  elle  demeurera,  le 

• Rcuerendissime  Abbé  de  Cisteaux,  et  lesdils  quatre  premiers  Pères, 

• puissent  establir  des  noviciats  cs-monastères  dudit  Ordre,  où  ils  iuge- 

■ ront  à propos  dans  ladite  Obscruance  commune  et  usage  de  chair.  Que 

> les  anciens  Religieux  Profès  de  Cisteaux  puissent  iouïr  du  droict  de 

• voix  active  et  passine  en  l’élection  de  l'Abbaye  deCisteaux  et  pareillement 

> tous  les  aulrcs  Abbez  et  Religieux  dudit  Ordre  dans  les  Elections  des 

• autres  monastères  d’iceluy.  El  que  mondit  Seigneur  Reuerendissime 
i Abbé,  et  Général  de  Cisteaux,  ouïe  Procureur  Général,  ou  quelqu’autre 

• Père  (le  l’Ordre,  poursuiue  par-deuanl  Sa  Sainteté  la  Déclaration  portée 

> par  la  sentence  de  Nosseigneurs  les  Euesques  Commissaires  députez 
1 de  Noslre  sainct  Père  le  Pape  sur  le  fait  de  la  pratique,  ou  la  dispense  de 

• l’Abstinence  perpétuelle  de  chair  dans  ledit  Ordre,  à l'exception  des 

• monastères  de  l’Estroille  Obseruance  qui  désirent  perséuérer  dans  ladite 

• Abslineuce,  comme  ils  font  ius(|ues  à présent  ; le  tout  sans  se  départir 

• des  autres  |>oincts  contenus  dans  les  sentences  Apostoliques,  et  arrests 

■ du  Conseil  de  Sa  .Majesté,  (|ui  regardent  le  maintien,  conduite  et  Rcgle- 

• ment  de  ladite  Estroitlc  Observance,  où  elle  est  établie  ; et  pour  l'ob- 

• lention  et  exécution  des  choses  cy-dessus,  comparoistre  deuant  Sa 

■ Sainteté,  demander,  consentir,  requérir  tout  ce  qu'il  iugera  à propos, 

• aux  conditions  portées  cy-dessus,  promettants  d'approuuer,  et  ratifier, 

• tout  ce  que  par  ledit  Procureur  aura  esté  demandé,  consenti,  requis  et 

• géré  en  la  manière  cy-dessus.  i 
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Partant  il  est  manifeste  que  ce  Procureur  ne  [louuuit  rien  que  ce  qui 
esloit  portti  par  scs  procuratious,  et  il  est  absurde  de  prétendre  le  contraire. 

II.  — Ces  termes  servetiir,  proul  ante  senlentiam  per  diclos  indicée 
latam  servabatur,  font  voir  (|uc  la  practique  légitime  en  laquelle  les  dépu- 
tez du  Pape  ont  estimé  que  l’Ordre  devoit  eslre  maintenu  nonobstant  la 
sentence  des  iugcs  déléguez  du  Sainct  Siège,  n’est  aulrc  que  la  practique 
en  laquelle  il  estoit  auparauaut  celles  de  Monsieur  le  C.ardinai  de  la  Itocbe- 
Foucauld.  Ce  qui  se  proune  par  cinq  raisons,  qui  ne  rcçoiucnt  pas  de 
response. 

La  première  raison  se  prend  des  procurations  consenties  et  passées  à 
cette  fin , et  pour  par  ce  moyen  pourunir  à une  parfaite  union,  cl  nbuier 
à tous  les  différents,  et  difficultés,  qui  pourraient  naistre  à l' aduenir  sur 
l'exécution  des  sentences  des  Commissaires  Apostoliques  renduës  sur  le 
fait  du  Réfjlement  de  l'Ordre  ont  nommé,  etc.  Ces  termes  sont  en  la  pré- 
face de  la  procuration  des  Abstinents  ; et  font  voir  que  puisqu’d  y est  parlé' 
en  plurier,  de  sentences  Apostoliques  touchant  le  ISéglement  de  l’Ordre, 
elle  est  faite  ponr  maintenir  l’Ordre  en  la  practique,  dans  laquelle  il  estoit 
touchant  les  Elections,  la  réception  des  Novices,  l’iisagc  de  chair  es  maisons 
de  la  commune  Obsernance,  cl  de  l’Abstinence  continuelle  ès  maisons  où 
elle  estoit  introduite  auparauant  les  sentences  de  feu  .Monsieur  le  Cardinal 
de  la  Roche-Koucauld,  et  mesme  en  celles  ofl  elle  aunit  esté  introduite 
depuis  par  feu  M.  le  C.  de  Richelieu  è raison  seulement  du  consentement 
à ce  donné,  et  porté  par  la  procuration  de  M.  de  Cislcaux  et  des  quatre 
premiers  Pères,  qui  seule  rendoit  celte  Abstinence  ainsi  introduite  licite. 

La  seconde  raison  se  prend  de  ce  que  les  sentences  de  feu  Monsieur  le 
('ordinal  de  la  Roche-Foucauld  n’ont  eu  aucun  cITccI,  touchant  les  poincis 
portez  par  les  procurations,  et  décidez  par  les  Cardinaux  et  Prélats  députez 
du  Pape,  qu’elles  ont  esté  cassées,  et  ainsi  sont  demeurées  comme  non 
aduenuës,  dont  la  preuue  manifeste  est  au  premier  article  de  la  sentence 
des  déléguez  du  Sainct-Siége,  par  lequel  elles  sont  cassées  en  tous  les 
chefs,  esquels elles  ont  estésans  exécution,  et  dit  qu’elles  n’ontcu  d’exécu- 
tion qu’au  Collège  des  Bernardins  de  cette  ville  de  Paris,  s’entend  seulement 
en  ce  que  par  veitu  de  la  Générale,  dans  laquelle,  sont  comprises  toutes 
les  dispositions  de  la  Particulière,  ce  Cardinal  a au  mois  de  septembre 
1635  établi  ès  charges  de  Prouiseur  et  Procureur  d’eux  Abstinents. 

La  troisième  raison  se  prend  de  la  nullité  de  tout  ce  qu’a  esté  fait  sans 
tiltre,  ny  qualité  canonique  par  feu  M.  le  C.  de  Richelieu  dans  Cisteaux  cl 
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il, (lis  runli'i’.  Mnm  !‘ii'ni’  NiiiHli'  sV>.loil  ilémis  on  sa  faneur  seulement, 
snus  le  lion  plaisir  du  Pape  et  non  aulrcmenl,  les  lleligieux  Profez  (le 
t'isleanx  l’anoienl  postulé  elnnnéleu.  I-c  Priiiilégc  du  Pape  Clément  IV 
suiuant  leipicl  l'Eleii  de  Cistcaux  en  concorde  estoit  réputé  pour  conlirmé 
et  pour  vray  Aldié  de  Cisteaux  ne  peuuoit  lui  profiter,  ayant  esté  donné  en 
faneur  de  l'Eleu  Keligieux  Profez  de  l’Ordre,  portant  l’habit  d’iceluy,son 
lusliliable,  reuocpié  mesme  par  dos  Itulles  postérieures  et  aboli  par  un 
vsage  contraire  depuis  un  temps  immémorial,  pendant  leipicl  tous  les 
Elens  ont  esté  obligés  de  prendre  et  ont  en  effect  pris  des  Bulles  de  confir- 
mation de  leurs  élections  faites  mesmes  per  riarn  Spirilus  Sancii,  comme 
il  est  iiistifié  au  procez,  aiiparauant  ipie  de  faire  aucune  fonction  tant  au 
spirituel , ipi'au  Icinporcl  ; d’où  s’ensuit  que  les  Bulles  de  prouision  ont 
esté  absolument  nécessaires  à feu  M.  le  C.  de  Bichelieu,  pour  prendre  la 
qualité  d’Abbé  de  Cisteaiix,  et  pouuoir  licitement  et  valablement  faire  les 
fonctions  d’icelle.  Ce  Pape  rrbain  A’III  néanimoins  les  liiy  a refusé, 
nonobstanis  les  instances  qu’il  lui  a fait,  et  fait  faire  pour  les  obtenir.  !>■ 
Pape  Innocent  X a aulhorisé  ce  refus  ; lorsqu’il  a le  29  denovembre  164î> 
confirmé  au"c  toute  connoissance  de  cause , l’élection  de  Dom  Claude 
Vanssini  ù la  dignité  d’Abhé  de  Cisteaux,  comme  vacant  parla  promotion  ‘ 
de  Dom  Pierre  Niiielle  l’Evcsché  de  Euçon,  sans  faire  mention  aucune, 
de  ce  Cardinal  ; le  n'jellant  ainsi  du  nombre  des  Abbés  de  Cisteaux,  et 
repromianl  tacitement  tout  ce  qu’il  aiioit  entrepris  en  cette  qualité.  Ce  que 
la  Cour  a aussi  jugé  depuis,  déclarant  non  rcccuables  tous  les  Abslinentt, 
cl  en  particulier  l’Abbé  de  Prières  ès  appellations  comme  d’abus  par  eux 
interiellées  de  l’élection  dudit  Vaussin,  et  de  l’exécution  des  Bulles  de 
confirmation.  Entr'autres  moyens,  parce  que  le  Pape  aiioit  donné  ces 
Bulles  sans  faire  mention  de  ce  Cardinal.  De  laquelle  raison  et  de  la  pré- 
cédente, résulte  m.inifestoment,  que  la  practique  canonique  qui  auoil  pré- 
cédé la  sentence  des  Prélats  déléguez  du  .Saincl-Siége,  estoit  la  mesme 
que  celle  qui  auoil  précédé  les  sentences  de  feu  Monsieur  le  C.ardinal  delà 
Horbe-Foucauld. 

Laqualriesme  raison  se  prend  de  ces  tonnes  du  Bref  : « Judiccj  desu- 
per  (i  sede  ApnstoUra  delcgnii  per  tiinm  drfimliram  xenlenliam  inter 
(l/m,  iilasseriliir,  prirdiclis  Ànliquis  seurommiinis  Obserimnliep  Moiiachis 
rneem  nelirnm  dunlnral  rnmpelere  in  Elrrlionihus  \hhalum  Cislercii 
decrenrrint,  ac  (piminm  circa  csiim  cnrmum,  et  receplinnem  norieionim 
imiiiulaiierint.  > Or  si  les  sentences  de  feu  Monsieur  le.  Cardinal 
de  la  Boche-Foucaidd  n’auoient  pas  esté  considérées  comme  cassées. 
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sms  exécution,  et  non  advenues,  et  ce  que  feu  Monsieur  le  l'jrdinalde 
Richelieu  auoit  fait,  comme  nul,  ni  les  Cardinaux  et  Prélats  députez  pour 
connoislre  de  cette  alîairo,  et  la  décider,  ny  le  Pape,  sur  leur  rapport 
n’anroient  pas  attribué  ces  changements  aux  déléguez  du  Sainct-Siége, 
comme  faits  par  leur  sentence,  parce  qu’ils  auoient  esté  (et  mesme  de  plus 
grands),  ordonnez  touchant  tous  ces  poiucls,  par  la  sentence  général  de 
feu  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Roche-Foucauld,  et  encore  par  feu  Monsieur 
le  Cardinal  de  Richelieu  touchant  l'Abstinence,  et  les  novices. 

Ij  cinquiesme  raison  est,  que  les  Cardinaux  et  Prélats  députez  du 
Pape  pour  cette  affaire,  qui  ont  eu,  par  l’adueu  mesme  des  Ahsiincnis, 
connoissancc  du  procez  meu  entre  les  deux  Obseruances  de  l'ttrdre  de 
Cisicaux,  deuant  Messieurs  les  Archevesqnes  de  Sens,  et  Evesipies  d’ Vzès, 
et  d’Auxerres  luges  déléguez  du  Sainct-Siége,  n’ont  pas  dit  qu’on  se 
tiendroit  à la  practique  qui  a précédé  ce  procez,  mais  à la  praclique  qui  a 
précédé  la  Sentence  sur  ieeluy.  l'ruut  nnle  sentenliam  /lerdiclos  iudii  es 
lalam  servabaliir.  El  ce  afin  qu’il  ne  semblJl  à personne  qu’en  aucune 
manière  ils  voulcussent  approuucr  ce  qui  avoit  eslé  lait  par  feu  Monsieur 
le  Cardinal  de  Richelieu,  quoyqiic  sans  opposition  ny  protestation  formelle 
faite  en  iustice  è l’encontre.  Et  parce  qu’il  est  constant  que  pendant  le  pro- 
cez , il  n’auoit  esté  éleué,  ny  rcceu  aucun  novice  à profession  pour  les 
maisons  de  la  commune  Observance  dans  la  practique  de  l’Abstinence, 
mais  tous  auoient  esté  élcucz,  et  receus  ès  Nouiciats  communs  de  la  même 
Obseruance,  ainsi  qu’il  appert  de  ces  termes  du  cinquiesme  article  de  la 
susdite  Sentence.  El  cependant  les  Nouiciaux  communs  ja,,  eslahlis,  où 
ladite  abstinence  de  ta  chair  n'est  pas  gardée  sursuiront,,  de  receuoirdes 
noiiices  et  professions,  en  quoy  ces  iuges  oui  innoué  dans  la  praclique  cl 
usage  légitime  de  la  réceplinn  des  noiiiccs,  et  des  professions.  Comme  par 
les  premiers  termes  du  mesme  Article,  en  la  practique  et  l’vsage  légitime 
de  la  chair,  quœdam  circa  csum  carniiim,  et  receptioiiem  nonicionim 
immulaiierint.  Or  cette  practique  légitime  estoit  immédiatement  deuant  la 
sentence  des  Enesques  la  mesme  que  celle  qui  auoit  précédé  les  sentences 
de  feu  M.  le  C.  de  la  Roche-Foucauld,  lesquelles  comme  il  a esté  monstré, 
auoient  esté  sans  effect.  J’ay  dit  en  la  praclique  légitime,  dautanl  que 
celle  de  l’Abstinence  dans  Cisleaux  et  ailleurs,  hormis  ès  maisons  où  elle 
estoit  deuant  les  sentences,  ne  l’csloit  pas,  non  qu’en  soi  ce  fiisl  chose 
inauuaisede  garder  l’Abstinence  à Cisteaux,  mais  parce  qu’elle  y auoit  esté 
mlioduilc,  d’une  aiilhorilé  illégitime  et  contre  la  police  de  l’Ordre,  et  que 
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suiiianll.i  m.isiiiK'  m 'raie,  Ituniim  e.r  ihlfijra  causa  mnUmvero  txmimmo 
dtfeclti.  Un  Abbë  mesme  de  Cisleaiix  légilimemcnl  éleu,  et  confirmé  ne 
peut  pas  cbaiigcr  l’cslat  de  l’Ordre,  ny  faire  des  Uiiglcinents  contraires  à 
ceux  des  Chapitres  généraux, ausquels  seuls,  ou  au  Saint-Siège,  cela  est 
réserué. 

III.  — Lus  députez  du  l’apc  vsant,  pour  exprimer  leur  résolution,  de 
CCS  termes,  Prouijuxla  ejusdem  Ordinis  conslitiitioues  etiam  aiwsloticas 
senialiatur,  ont  déclaré  que  les  deux  Obseruances  de  l'Ordre  deCisleaux 
sont  canoniques,  par  la  conformité  qu’elles  ont  aux  constitutions  raesmes 
apostoliques  d’iceluy,  cl  par  ainsi  di-cidé  formellement  tout  ce  qui  auroit 
peu  donner  lieu  ou  prétexte  à quelque  débat,  et  contention  entr’elles  au 
temps  auenir,  touebant  les  poincts  conlenus  és  piucuratioiis  respcctiues 
des  Supérieurs  majeurs,  cl  des  Absliueiits,  sur  le.squelles  procurations  et 
conformément  à icelles,  celte  résolution  est  interuenuë , et  sur  icelle  la 
confirmation  du  Saint-Siège  par  ce  Uref.  El  c’est  une  pure  cauillationdont 
les  Ahsiineuls,  sescruent  pour  éluder  ce  bref,  et  le  rendre  une  pièceinutile, 
s’ils  pouuoient,  disants  que  par  ces  termes  les  parties  ont  été  remises  o 
/a  praelique  de  t'obscruance  de  rAbslineuce  ; laquelle  seule  ils  soustien- 
ncnl  estre  confornic  aux  constitutions  de  l’Ordre,  ejasrfem  ordinis 
ronsliliilioiies,  atiee  beaucoup  demauuaise  foy,  parce  qu’ils  n’ignorent  pas, 
qu'en  cet  endroit  la  proi'osilion  jiala  ne  signifie  autre  chose,  que  la  pro- 
position secundum,  y signifieroit,  si  ces  Cardinaux  en  auoient  usé.  Or 
suiuant  le  scniimeni  de  saint  Uernard,  pour  viuure  selon  la  règle  seeun- 
dum  Hegutam,  il  n'est  pas  nécessaire  de  garder  la  Règle  à la  lettre  ; mais 
il  suffit  de  la  garder  en  la  manière  que  ceux  qui  uiuent  ès  monastères  bien 
onlonnez  la  gardent,  selon  les  bons  usages  et  coustumes  des  lieux,  et  h 
plus  forte  raison  lorsque  ces  vsages  et  coustumes  sont  fondez  en  priuilège 
apostolique,  comme  est  celui  de  la  Chair  dans  l’Ordre  de  Cisteaux,  (si  tou- 
tefois en  professant  le  Religieux  n'a  pas  eu  intention  de  s’obliger  à l’ob- 
servance littérale  d’icclle)  circa  esum  rarnium  a centum  et  amplius 
nnnis  etiam  ex  privilégia  aimtoUca  reeeptum,  le  mesme  sainct  enseignant 
aux  premier  et  second  chapitres  du  liurc  du  Précepte,  et  de  la  dispense 
que  la  règle  de  sainct  Cenotl  n’exclud  pas  les  iustes  et  raisonnables  dis- 
penses. 

• Oiii  se  illea  perjnrum  pulal  sont  les  termes  de  ce  sainct  audit  Iti. 
Chapitre,  quod  ad  punctum  Itegulumnan  obscrual,  ridelur  mihinansalis 
atiendere  rpiid  iuraucril,  nemo  (juippe  eum  prnfitelur  spondel  Regulam, 
seddeterminnld secundum  Regulam,  siiam  quisque  conuersionem  suamque 
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rieincept  /■onuersalionem,  usr  pnllicrhir  iliriijerr.  liirr  profeclù  hujus 
rrmporii  omnibus  fermo  monachis  professio  est,  et  lice!  in  diversis  mo- 
Hfisleriis,  diiiersis  et  Ohsermniiis  Deo  seruialur,  quandiu  Inmen  sui 
quisque  loci  bonos  usas  semai,  liaud  dubium  quin  seatndum  llegulam 
riual.  • — Et  peu  aprt's  : • ^uiVI  enim?  niimquid  rerbi  gralia  aut  in 
Hainri  Mnnaslerio,  usas  Clnniaeensium,  aut  isii  forte  illorum  rilus,  aut 
rero  ulrique  Cisterciensium  disiriclionem  lilleraloriam  profilenliir  .> 
MIamen  omnes  serundum  liegulam  profilemur.  Una  quidem  oris  ubique 
promissio,  sed  quia  non  «na  est  omnibus  cordis  inlenlio,  polest  indubi- 
tailler  sine  deirimenio  salulis,  et  sine  dainno  professionis,  operisquoque  ; 
non  uiio  ubique  obseruatio  celebrari,  sicul  enim  non  omnia  leneni 
{etiam  boni  Chrisliani)  quai  in  Erangelio  sunt,  omnes  lamen  secundum, 
Erangelium  n'uiint,  sic  quoque  secundum  Regulnm  riuere  slaluuni 
eisi  non  ad  umguein  tolam  cusiodiuni,  et  si  qua  pro  sui  Clausiri  rilu, 
tel  mtilanl  rel  pralermillunt , à regulari  lamen  professione  non 
discedunl.  Donec  lamen  sobrie,  juste  et  pie  pro  suorum  moribus, 
rirere  non  desistunt.  • Après  un  témoignage  si  authentique  du  grand 
sainct  Bernard,  peut -on  sans  témérité  soustenir,  que  lorsque  les 
députez  du  Pape  ont  dit.  décidants  les  points  contenus  ès  procurations, 
seruelur  prout  jiixta  ejusilem  Ordinis  conslituliones  cliam  apmiolicas 
seruabalur,  ils  ayent  reprouué  la  connnunc  Ohseruance  de  l’Ordre,  comme 
opposée  à ces  Constitutions,  sous  prétexte  qu’elle  admet  l’vsage  de  chair 
pendant  certains  jours,  qui  ne  font  presque  pas  la  troisiesme  partie  de  ceux 
de  l’année,  en  vertu  d’un  priuilège  apostolique,  «luoyque  d’ailleurs  au 
désir  de  la  Règle , et  des  Constitutions  elle  n’admet  pas  celte  vsage 
pendant  plus  d’un  autre  tiers  de  la  mesme  année.  Obseruant  cette  Absti- 
nence pendant  l’Adueut,  la  Septuagésime,  la  Sexagésime,  la  Quinquagé- 
siine,  les  lundis  et  mercredis  de  toute  l’année,  les  samedis  ès  lieux  ou  les 
séculiers  en  vsent  depuis  Noël  jusqu’à  la  Teste  de  la  Purification,  les 
veilles  de  Nostre-Darae,  de  sainct  Bernard,  les  Testes  principales,  et 
autres  jours  esquels  les  séculiers  et  mesme  plusieurs  communautés  reli- 
gieuses mangent  de  la  chair.  Sainct  Bernard  sousiient  que  le  Chrestien 
peut  estre  bon,  et  viure  selon  l’Euangile,  quoyqu’il  n’obserue  pas  tout 
rÉuangilo.  Qu’un  Religieux  peut  estre  pieux,  et  bon  et  viure  selon  la 
Règle,  quoyqu’il  ne  garde  pas  la  Règle  à la  lettre,  ad  punctum,  ad 
nnguem,  secundum  districtioneni  litteratoriam.’pure  ad  titteram,  sont  ses 
termes,  pourquoy  donc  celui  qui  vse  de  chair  en  la  manière  susdite,  ne 
sera-l  il  pas  bon  Religieux,  et  ne  viura  pas  selon  les  Constitutions  Apos- 
toliques de  l’Ordre?  Pourquoy  l’obseruance  de  celuy  qui  selon  sainct 
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Ucriiard  n'olisvruc  f)»s  iioncluallemeiit  toute  la  Règle,  est^elle  scion  b 
Règle  et  légitime,  et  celle  du  Religieux  qui  usant  de  dispense  raisonnable 
ii’obscnie  pas  les  Constitutions  ponctuellement,  ne  le  seroit  pas?  Constant 
donc  que  les  députez  du  Pape  vsanl  de  ces  termes,  serueltir  prout  iuita 
eiiisdem  Ordinis  Cnnstiluliones  eliani  ApostoUens  seruabalur,  ont  auco 
saint  Bernard  iugé  l’Obseruance  commune  de  l Ordre  de  Ciste, aux,  et  celle 
de  l’Abstinence  légitime,  et  ce  faisants  ont  décidé  et  terminé  de  rechef 
tous  les  différents  du  consentement  des  parties  ; et  ne  sert  aux  Abstinents 
d'obiecler  que  sainct  Bernard  au  IG*  Chapitre  sus-allégué,  du  liiirc  du 
Précepte  et  de  la  dispense  dit,  que  les  Cisterciens  professent  la  Règle  à 
la  lettre  , disiriclionem  lilteratorinm  profiienlur.  Qu’il  les  excepte  du 
nombre  de  ceux,  lesquels  qiioyqit’ils  n’obseruent  pas  la  Règle  ponctuel- 
lement , vivent  néantmoins  selon  la  Règle,  et  ne  la  Irangressenl  pas, 
• El  si  non  ad  nnguem,  ut  dicitur,  tolam  nistodiant,  et  si  qna  prn  sui 
Clausiri  rilu,  rel  mutant  rel  pralcrmillunl  a Hegulari  lamen  professione 
non  discedunl.  Exceplis  proinde  Cislerciensihus,  et  ipii  illorum  forterilu, 
non  lamen  riuere  secundum  Regulam,  gnam  ipsam  ex  intégra  pure  ad 
lileram  uli  se  sane  professas  esse  pillant  tenere  ciiranl.  • Ne  sert,  disie, 
aux  Abstinents  d’obiecter  celte  authorité  de  sainct  Bernard,  parce  qu’elle 
ne  les  concerne  pas,  ny  pareillement  les  Abbés  et  Religieux  de  la  com- 
mune Obseniance , estant  certain  qu’il  y au  moins  autant  de  dilîérence 
entre  ces  deux  Obseruances,  et  la  primitive  de  l’Ordre  de  Cisleaux,  qu’il 
y a de  distance  du  siècle  auquel  nous  viuons,  de  celui  auquel  saint  Ber- 
nard a escrit  ce  liurc.  De  præeepta  et  dispensalione,  (ce  que  nous  mons- 
trerons  ailleurs),  et  que  c’est  une  tromperie  dont  les  Àbsiinenis  vsent  pour 
surprendre  les  iuges,  et  le  public,  lorsqu’ils  se  publient  Obseruateurs 
litéraux  de  la  Règle  de  saint  Benoist,  et  partant  comme  les  Abstinents 
viuent  bien,  viuent  selon  le  sentiment  de  saint  Bernard,  secundum  Regu- 
lam, et  par  conséquent  selon  les  Constitutions  de  l’Ordre,  quoyqu’ vsanl  de 
plusieurs  dispenses,  ils  ne  les  obsenient  pas  à la  lettre  en  la  manière  que 
saint  Bernard,  et  ceux  de  son  temps  les  gardoieni,  les  praltiquoieni,  et  les 
professoient  ; les  Abbés  et  Religieux  de  la  commune,  par  mesme  raison 
usants  de  la  dispense  de  chair  en  certains  jours  en  vertu  d’un  priuilége,  et 
s’en  abstenants  en  d’autres,  esquels  les  séculiers  en  vsent,  ne  laissent  pas 
aussi  de  viure  scion  la  Règle  et  les  Constitutions,  secundum  Regulam, 
iuxla  eiusdem  Ordinis  Cnnstilutiones  eliam  Aposlolicas.  Nous  poi,\uns 
dire  aucc  vérité , comparants  les  Abbés  et  Religieux  de  l’une  et  l’autre 
Obscrnancc  de  l’Ordre  de  Cisleaux,  de  ce  siècle,  avec  ceux  du  siècL-  de 
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saint  Hernard  ; cc  que  ce  sainl  disoil  taisant  ( (imitaraison  de  ceux  de 
.Marmoulier,  majoris  monasterii,  et  de  ceux  de  Cluny,  avec  les  Cisterciens. 
Une  ceux  de  ce  temps  professent  selon  la  Règle,  qtioyque  non  avec  la 
inesrae  intention,  ny  par  conséquent  avec  la  niesme  obligation  que  ceux 
du  temps  de  saiiict  Bernard:»  Omtifs  secundiim  rcgulam  profilrmur; 
una  quidrm  omnibus  iibique  oris  promissio,  sed  quia  non  iina  est  omni- 
bus cordis  inlenlio,  point  indubilanler  sine  delrimenlo  salulis,  et  sine 
damno  professionis,operis  quoque  non  una  ubique  obserralio  celebrari, 
termes  que  nous  pouuons  aussi,  comparants  par  ensemble  les  deux  Obscr- 
uances  présentes  de  l’Ordre,  employer  en  cet  endroit. 

IV.  — Quoyque  les  Cardinaux  et  Prélats  députez  parle  Pape,  ne  di- 
sent, si  non  videlicet  eiren  EIcclionem  : .Abratis  CK.NKnAl.ls  Al.tonijMOt^E 
AniiATl  M et  Offieialium.ac  esiim  rarnitim  an  receplionem  Novicionim  ser- 
vet'ir,  etc.  Ils  prononcent  néanimoins  sur  tous  les  poincts  des  procurations 
mesmes  sur  celiiy  qui  imnccrne  la  mense  conuentiiclle,  ou  la  communauté 
de  Cisteaux.  Cc  qui  se  prouue  ainsi.  En  premier  lieu,  il  est  certain  que 
le  poinct  de  l’Abstinence  est  décidé  par  celle  résolution,  conformément 
aux  procurations,  et  il  la  sentence  des  Juges  déléguez  du  Sainct-Siége  du 
1 ô juin  1 (U4  , par  laquelle  ces  sieurs  déléguez,  ont  renuoyé,  comme  il 
appert  du  quatriesrac  article  d’icello,  la  décision  de  ce  poinct  au  Pape  ; 
non  qu’ils  iugeassent  qu'il  n’y  cusl  pas  de  valable  dispense  d’iceluy,  mais 
afin  d’établir  en  l’Ordre  l’unité  d'Obseruance.  En  sorte  que  tous  vcscussent 
ou  dans  la  Commune,  ou  dans  l’Abstinence,  et  qu’ainsi  lapiélé,  lapaix  et 
l'uniformité^  fussent  maintenues,  selon  qu’il  est  porté  par  le  niesmc 
article.  Pour  cela  ces  déléguez  n’ont  permis  que  par  prouision,  la  continua- 
tion de  l'Abstinence  Là  où  elle  estoit,  et  de  l'Obscniance  commune  aussi 
es  maisons  d’icelle,  fors  ès  nouiciats  ja  établis,  ou  la  réception  des  Nouices, 
et  des  Professions  est  siircisc,  voyez  la  susdite  sentence  avec  les  remar- 
ques pages  -1,  3,  6,  7.  Pour  cela  aussi,  par  le  dixiesme  article  de  lamesmc 
sentence,  il  est  dit  qu’il  ne  sera  rien  innoué  en  l’Obseniance  qui  estoit  alors 
à Cisteaux,  si  ce  n'est  ite  l'autorité  de  notre  sainrt  Père  le  Pope.  Cette 
autorité  est  interuenue  par  la  décision  du  poinct  de  l’Abstinence,  et  celle 
innouation  est  faite  par  icelle  : Voyez  la  mesme  sentence  page  11.  Pour 
cela,  par  l’Article  second  de  l’arrest  du  conseil  d’Estatdu  b auril  164,3  il 
est  dit  que  les  parties  se  retireront  vers  Sa  Sainteté,  pour  leur  esire 
ponrueu  sur  l'Ordre,  qui  doit  esire  gardé  en  la  Vaison  de  Cisteaux.  Et 
par  le  rpiatrième  article  après  y aiioir  rétabli  les  anciens  Profez  et  ordonné 
de  roliscruance,  il  est  ilit  que  les  choses  demeureront  en  estai  jusqu'à  ce 
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nue  par  Sa  SainMe  ail  mk'  pourueii  d'un  bonrèglftnent  pour  ladite  maison 
de  Cisieaui.  Soit  donc  qu’on  doiuc  considérer  Cisteaux  au  Icmps  de  la 
sculenco  des  iuges  délégués  du  Pape  et  de  l’arrest  du  Conseil  d'Eslal, 
comme  une  maison  de  l’Obscruance  commnne,  parce  que  selon  le  droict 
les  Abstinents  ne  deuoient  y cslrc,  soit  qu'on  la  considère  comme  une 
Maison  de  l’Abstinence , il  demeurera  tousiours  pour  constant,  que  les 
députez  du  Pape  décidants  par  leur  résolution  le  poinct  de  l’Abstinence  au 
désir  des  procurations  des  parties,  de  la  sentence  du  13  de  juin  I6W,  et 
de  l’arrest  du  Conseil  du  5 avril  1643,  ont  aussi  de  leur  consentement 
prononcé  sur  le  poinct  de  l’Obseruance  de  Cisteaux,  et  ordonné  que  la 
commune  y seroit  gardée. 

En  second  lieu,  il  est  certain  que  le  Pape  confirmant  l’élection  de 
Cisteaux,  par  iugement  souuerain  et  contradictoire  ; sur  un  procez  instruit, 
auquel  les  sentences  tant  de  Monsieur  le  ('.ardinal  de  la  Roche-Foucauld, 
(pio  de  Messieurs  les  déléguez  ont  esté  veuës,  produites  et  examinées, 
ainsi  que  tes  pièces  iustificatiues  des  innouations  faites  dans  Cisteaux, 
par  feu  Monsieur  le  Cardinal  de  Riebelieu,  a au  désir  de  la  sentence  des 
sieurs  déléguez , prononcé  sur  le  poinct  de  l’Abstinence,  et  ce  faisant 
décidé  tous  les  autres,  et  déclaré  que  feu  Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu 
n’a  pas  esté  Abbé  de  Cisteaux,  que  les  Anciens  Proicz  de  l’Abbaye  de 
Cisteaux  seuls  Electeurs  de  Dom  Claude  Vaussin,  Tous,  ainsi  que  l’Eleu, 
de  la  commune  Obscruancc  composoieiil  la  communauté  d’icelle.  Les 
Cairdinaux  et  Prélats  députez  en  auoient  une  parfaite  connoissancc,  et 
par  ainsi  prononçants  derechef  du  consentement  des  parties  sur  les 
mêmes  poincts,  les  ont  tous  compris  sous  les  trois  de  leur  résolution.  Ix;s 
Abstinents  l’ont  ainsi  reconneu  par  les  cinq  députez  dans  la  procuration, 
usants  do  ces  tertnes,  en  parlant  des  prétendus  Profez  de  Cisteaux  Absti- 
nents, • lesquels  depuis  quelques  années  estaient  en  possession  de  ladite 
Kense  eonuentuelle  » autrement  ils  auroient  dit  ■ sont  ■ . De  ceux-ci  en 
sortiront  < sons  préjudice  du  droict  qui  leur  est  acquis  par  leur  profes- 
sion dans  ladite  Abbaye  de  Cisteaux.  Lequel  droict  ne  peut  eslre  celui  de 
composer  seuls  la  Meose  eonuentuelle  de  Cisteaux,  puisqu’ils  en  sortent 
et  y renoncent  ; mais  celuy  de  stabilité,  de  voix  actiue  en  l’élection  de 
l’Abbé,  auec  les  autres  appartenants  aux  Profez  de  C'stcaux  priuatiue- 
ment.  Des  termes  encore  par  lesquels  le  second  poinct  concernant  les 
nouicials  commence.  • Qu'à  la  réserve  des  monoslèrpr,  dans  lesquels 
l’estroitte  Obseruance  est  présentement  estahlie,  où  elle  demeurero.  • Si 
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ces  prétendeus  Profez  eussent  pour  lors  composé  la  Communauté  de 
Cistcaux,  et  si  Cisteaux  auoit  pour  lors  esté  une  maison  de  l'Abstinence, 
comme  elle  l'auroit  sans  doute  esté  si  la  Communauté  véritable  eust  vescu 
en  icelle,  ces  üéputez  tous  gens  délite  parmy  les  ,4bslmen<f  auroient  dit 
• qu’d  la  rifserue  des  autres  monatlères  etc.,  • et  non  simplement  des 
monastères,  comme  dans  la  mesme  procuration  après  les  poincts  conseii- 
lis,  ils  n'ont  pas  simplement  dit  ■ le  tout  sans  se  départir  des  points, 
etc.,  • mais  ils  ont  dit  ■ sans  se  départir  des  autres  pointes.  > 

En  troisième  lieu,  il  est  constant  que  comme  depuis  la  Bulle  du  Pape 
Clément  IV,  du  9 de  juin  12C5,  commençant  Paruus  funs,  appelée 
communément  Clémentine  dans  l'Ordre  de  Cisteaux,  duquel  elle  est  une 
des  principales  Constitutions  Apostoliques,  les  Profez  de  Cisteaux  jouyssent 
seuls  de  la  voix  active  ès  élections  de  leurs  Abbés  > qu'ils  ont  aussi 
tousiours  conformément  è la  Constitution  du  Pape  Innocent  II  auec  tous 
les  autres  de  l'Ordre,  jusquesà  présent  iouy  du  droict  de  voix  passiue  en 
icelles,  tant  deuant,  qu'après  la  Bulle  de  dispense  accordée  5 l'Ordre  par 
le  Pape  Sixte  IV,  en  l'année  1175  et  les  Papes  ont  tousiours  confirmé  les 
élections  comme  canoniques,  quoyque  faites  de  Religieux  de  la  commune  Ob- 
seruance,  et  par  des  Religieux  d'icelle.  Partant  les  Députez  du  Pape  voulants 
qu'on  procède  en  ladite  élection,  comme  il  y a esté  procédé  auparauant  la 
sentence  des  déléguez  du  Sainct-Siége  • seruelur  circaelectionem  Abbatis 
Ijsneralis,  prout  antt  senlentinm  per  diclos  indices  lalam,  iuxta  eiusdem 
Ordinis  Constitutiones eliam  Apostolicas  seruabalur  •,  ils  ont  aussi  voulu, 
iugé,  et  décidé,  que  les  Religieux  de  la  commune  Obscruance  deuoient 
demeurer  dans  ce  droict,  et  ont  par  ainsi  aussi  iugé  conformément  aux 
procurations,  que  la  Communauté  de  Cisteaux  pouuoit,  et  deuoit  uiurc 
dans  la  commune  Obseru.ancc,  dans  laquelle  le  Pape  Innocent  X l'auoit 
désia  maintenue,  par  les  Bulles  de  ronfirmation  de  l'élection  de  Dom 
Claude  V.ausin. 

V.  — Comme  les  Cardinaux  et  Prélats  députez  de  Pape  ont  par  leur 
résolution  compris  tous  les  poincts  des  procurations,  ils  y ont  aussi  pro- 
cédé auec  tant  de  circonspection,  qu'ils  n'y  ont  rien  adioiislé  du  leur. 
Partant  elle  est  conforme  aux  procurations  ; et  les  Abstinents  n'ont  pas 
procédé  en  bons  réformez,  lorsque  pour  faire  croire,  que  ces  termes  de  la 
première  clause  d'icelle,  aliorumque  Abbatum,  et  offteialium,  auoient 
esté  adioutez,  ils  ont  fabriqué  une  fausse  procuration,  et  l'on  produit  en 
leur  premier  inventaire  de  production  sous  la  cotte  T,  laquelle  fausseté 
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ayaul  esté  il<koimerlc  par  les  syndics  de  l'Ordre,  qui  ont  formi!  inscription 
en  faux  contre  icelle,  les  .ibslineiUs  ont,  reconnoissanls  ainsi  leurcnnie 
de  faux,  et  pour  en  éuilor  la  peine,  consenti  qu'elle  fut  reiollée  du  procez- 
Leur  véritable  procuration  contient  ces  ternies  ; ■ y»r  1rs  ancirnt  Itrli- 
gieux  Prufes  de  Cislraux  puissent  jouyr  du  droici  de  roiz  actiue  et  pas- 
siue  en  i’Klectwn  de  l’Àbbaye  de  Cisleauz,  et  pareillement  tous  les  autres 
Abbés,  et  Religieux  dudit  Ordre  dans  les  élections  des  autres  monastères 
d'icetuy Ausquels  termes,  comme  il  appert,  le  premier  poincl  de  la  réso- 
lution est  conforme.  Quant  aux  élections  des  Abboz  il  est  tout  euiderit  : et 
quant  à ce  qui  est  de  ces  termes,  El  offieialium,  il  est  aussi  hors  de  doute  ; 
parce  que  les  Abstinents  consentants  que  les  Aidiez  et  les  Communauloz 
viuent  dans  la  commune  Obseriiance,  et  que  les  Religieux  de  celle  Oliser- 
uance  ayant  la  uoix  passiue  ès  élections  d' Abbés,  ils  consenleni  aussi  par 
conséquent  que  les  Abbez  instituent  les  Prieurs  et  les  autres  officiers  dans 
leurs  maisons.  Les  Pères  Abbez  en  celles  de  leurs  filiations  qui  sont  en 
commende.  Les  Chapitres  généraux,  les  olficiers  publics.  L’institution  des 
officiers  par  l’Abbé  est  appelée  dans  la  Règle  élection,  • cum  consilio 
fralrum  timentium  Deum  eligal  sibi  prœposilum,  c.  6o.  Cellerarins 
eligniur  de  l'ongregaliime,  c.  51.  eliganlur  de  ipsis  fraires  bonitesti- 
monii,  c.il  > Tellementquequoysquecestermcsn/iorunii/MeH/';îciii(iiim, 
ne  fussent  pas  nécessaires,  l’addition  néantmoins  d’iceux  n’est  pas  con- 
traire aux  procurations,  mais  très  conlbrme  à icelles,  et  tout  ce  que  les 
Abstinents  obioctent  à rencontre  est  nul  ; et  ils  sont  sans  intérest,  pouruen 
que  leurs  Vicaiies,  leurs  Prieurs,  et  autres  olficiers  soient  Abstinents 
conformément  à la  sentence  du  13  juin  1614;  et  à l'arrcsl  du  conseil 
d’Estat  du  S auril  1045,  confirmatif  d’icelle  pour  ce  regard,  que  au  dé- 
sir du  décret  du  Chapitre 'général  de  l’an  l6iS,  les  supérieurs  n’envo- 
yent  en  leurs  maisons  aucuns  Religieux  non  Profez  d’icelle,  de  la  com- 
mune übscmance,  pour  y demeurer.  Que  le  Chapitre  général,  ou  les  Su- 
périeurs Majeurs  leur  permettent,  quand  ils  leiugentà  propos  seulement, 
de  grâce  et  non  comme  de  chose  deiie,  de  s’assembler  p;irfois,  sans  pour 
ce  prétendre  de  faire  Corps,  ny  Congrégation  séparée  des  Abbez  et  Reli- 
gieux de  la  commune  Obseriiance,  c’est  tout  ce  qu'ils  peunenl  prétendre 
après  cette  décision,  et  qu’on  ne  leur  a iamais  conlesté,  ny  refusé  qu’ù 
cause  du  l’abus  qu’ils  en  faisoient. 

VI.  — Les  Cardinaux  et  Prélats  députez  du  Pape  usants  du  terme  .s'erne/Mr, 
qui  emporte  inionction  cl  commandement,  ont  non  seulement  estimé  que 
les  deux  Übseruances  de  l’Ordre  de  Cisleaux  pouuoienl  cslre  maintenues 
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comme  légitimes  ; mais  de  plus  que  puisque  par  leurs  procurations  les 
Abliez  et  Religieux  d'icelle  le  consenloiciit  respecliuement  pour  maintenir 
la  paix,  l'union,  et  la  charité,  et  aliii  qu'elle  ne  fust  pas  altérée,  ny  troublée 
sous  prétexte  des  sentences  des  Commissaires  du  l’ape;  et  pour  raison  de 
leur  exécution  ny  autrement,  il  fallait  commander  aux  vns  et  aux  autres 
de  demeurer  dans  leur  Obseruance  ; en  sorte  qu'il  ne  fcut  loisible  aux 
Àbsiitienis  sans  permission  expresse  des  supérieurs  Majeurs,  et  pour  cause 
vrgente  et  nécessaire,  de  passer  de  leur  Obseruance  à la  commune,  nyaux 
Abbez  et  Religieux  de  celle-cy,  de  prendre  l'Abstinence  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fust,  sans  le  mesmeadueu,  et  la  permission  des  Supérieurs 
Majeurs,  • seruelur  proul  anle  sentenliam per  ilictos  iudices  hlamiuxla 
Ordinis  comtituliones  eliam  Apmlolicas  seruabatur  •.  Or  auparauanl 
celte  sentence,  et  par  conséquent  auant  celles  de  feu  .Monsieur  le  Cardinal 
de  la  Roche-Foucauld,  la  practique  était  telle.  Ceux  qui  commencèrent  de 
reprendre  l'Abstinence  contre  l'usage  commun  de  l'Ordre  depuis  plus  de 
cent  ans,  àcenlum  et  ampHùs  aimis  receptum,  auoient  demandé  permis- 
sion à l'Abbé  de  Cisteaux  de  le  faire  et  ne  l'auoient  pris  qu'après  celte 
permission  obtenue.  Le  Chapitre  général  de  l'an  IG23  auoit  ordonné  que 
ceux  qui  auoient  embrassé  l'Abstinence,  la  garderoient  exactement,  aies 
que  ceux  qui  l'embrasseroient  à l'auenir,  s'entend  auec  permission  et  sans 
préiudice  de  la  paix,  et  de  la  charité. 

« Sot  iiiuiolabili , resolutionis  seit  delerminalwnii  huiusmodi,  per 
diclum  Allilium  nomüie  ambarum  parihim  acceplaltr  firmilati  quantum 
cum  Domino  possumus  consulere  roientes,  et  singulares  diclorum  Mona- 
chorum  personas  à quibixruis  exrommunicationiSf  suspensionis  et  iuter- 
dicli,  aliisque  senlenliis  Fcclesiasticit,  censurit  et  pirnis , a iiirc  rel  ab 
homine,  quauis  oecasione,  rel  causa  latis,  si  quibus  quomodotibel,  inno- 
dalie  existant,  ad  e/feclum  pnesenlium  dumiaxal  cunsequendum,  harum 
sérié  absoluenles,  et  absolulas  (ore  censenirs,  suppticalionibus  dicHAllitii 
nobis  super  hoc  humitiler  proieclis  inclinati,  • 

C'est  la  première  partie  du  dispositif  de  ce  bref,  en  laquelle  le  Pape 
témoigne  sa  volonté  de  confirmer  la  résolution  des  Cardinaux,  afin  de  lui 
donner  force  et  valeur  inuiolable,  et  pour  rendre  capables  de  l'efl'ect  d’icelle 
les  Abbez  et  Religieux  de  l'une  et  l'autre  Obseruance,  les  absout  de  toutes 
les  censures  Ecclésiastiques;  à la  supplication  d'Allilius,  qui  l'a  accepté 
au  nom  de  tous,  et  quinel'auroit  pas  fait,  nypeu  faire,  ny  peu  demander 
au  Pape  de  la  conlirmer,  nomine  ambarum  //arlium,  si  elle  n'eust  esté 
conforme  à ses  procurations,  comme  il  a esté  désia  obserué  cy-dessus. 
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Partant  il  est  absurde  de  dire  par  les  Abidnenii,  que  le  Pape  a refusé 
ce  qui  lui  a esté  demandé,  puisqu'il  n’a  rien  fait  qu’à  la  prière  du  Procu- 
reur des  parties,  et  qu’il  a confirmé  seulement,  ce  que  ce  Procureur  auoii 
préalablement  agréé  et  accepté. 

• Itesolutionem  teu  delrrminalinnem  pririliclam  Apnslolica  aulhoritalf 
(cnore  prtrsenlium perpétua  approbamus,  et  confirmamus  ac  illi  inuiola_ 
bilit  Aposlolica  lirmilatis  Rohur  adijcimus,  omnesque  et  singulos  tant 
iuris  quant  facii  defectus,  ti  qui  desuper  quumodolibel  intrruenetini 
supplemus.  » 

La  résolution  susdite  faite  non  par  un  seul,  mais  par  plusieurs  Cardi- 
naux députez  du  Pape,  mériteroit  sans  doute  à iuste  tiltre  d’estre  appelée 
Apostolique,  et  d’estre  au  moins  autant  considérée,  que  les  sentences  de 
feu  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Roche-Foucauld,  lesquelles  les  Abstinents 
(qui  les  ont  fait  eux-mèmes)  qualifient  si  souucnt,  et  avec  tant  d’atTcclation, 
Àposinliques,  elle  ne  seroit  pas  néantmoins  considérée,  spécialement  en 
France,  si  le  Pape  ne  l’auoit  rendue  sienne  par  la  Confirmation  solennelle 
qu’il  en  a fait  en  cette  seconde  partie  du  dispositif  de  ce  Bref,  au  moyen 
de  quoy  elle  est  proprement  la  principale  partie  d’iceluy,  un  contract  de 
paix  et  d’vnion  passé  entre  les  deux  Übscruances,  par  leurs  procurations, 
Contract  exactement  examiné , dressé  et  mis  en  bonne  forme,  par  ces 
illustres  députez  du  Pape,  accepté  par  le  Procureur  des  deux  Übseraanccs, 
approuué , ratifié  et  consommé  par  le  Saincl-Siége  ; en  sorte  qu’il  doit 
passer  pour  vne  décision  Apostolique  de  tous  les  poincts  y contenus, 
très  authentique,  et  vénérable  à tout  l’ordre  de  Cistcaux. 

> ylc  ab  utraque  dictarum  partium  perpetuù,  inuiulobUiler  obsemari 
mandainus  sicque  et  non  aliter  in  prtemissis  per  quoscumque  indices 
Ordinarins,  et  deleijatos  etiam  causarum  Palatii  audilores  ac  ejusdeni 
S.  /I.  R.  Cardinales  et  de  latere  legalos,  iudicari  et  definiri  debere,  irri- 
lumque,  et  inane  quidquid  secus,  super  his  a quoquam,  quauis  authv- 
ritale,  scienter  rel  iqnoranler  conligeril  altenlari  decemimus.  • 

Le  Pape  non  content  d’auoir  confirmé  la  résolution  dos  Cardinaux,  et 
Prélats  par  lui  députez,  acceptée  préalablement  par  Attilius  Petra  Sancla, 
nomine  ambarum  partium,  et  à sa  supplication,  a voulu  adiouster  un 
commandement  formel  aux  Abboz  et  Rèligieux  de  l’une  et  l’autre  Obser- 
uance  d’y  porter  estât  rcspectiuement.  C’estoit  ce  semble  assez  de  l’auoir 
cunQrmé  d’authorilé  Apostolique , pour  les  obliger  à cette  practique  ; 
parce  que  comme  nous  l’auons  obserué,  les  Cardinaux  auoient  usé  du  terme 
seruetur,  qui  est  un  terme  de  Commandement  ; cette  addition  néanmoins, 
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a cslé  fnile  pour  preuue  du  dùsir  ipie  Sa  Saincteté  a eu  de  maintenir  la 
paix  dans  ce  grand  Ordre,  et  ipi’ils  no  fust  contreucmi  à cet  accord,  réso- 
lution cl  décision  Apostolique,  faisant  ce  commandement  de  son  mouue- 
inent  mesmes,  aucc  déITeuse  à tous  iuges  de  iuger  autrement,  sous  peine 
de  nullité. 

DF.CX  HtFI.F.XIOSS  mPOBTAXIES  SOXT  A FAIIIE  ES  CET  ESOROIT. 

I.  — Que  c’est  une  désoliéissancc  formelle  cnuers  le  Saiuct-Siége,  et 
un  mépris  criminel  de  son  autliorité,  de  ne  pas  obéir  à ce  iusic  comman- 
dement , et  une  témérité  insupportable  d'interprétr’r  comme  fait  l’Abbé 
de  Prières , pour  cl  au  nom  de  tous  les  AbsHnrnls,  celle  résolution  cl 
décision  Aposloliipic,  pour  surprendre  les  iuges,  s’il  peut,  cl  séduire  le 
public,  par  des  interprétations  fnuoles,  capricieuses,  pleines  de  mauuaise 
foy,  n'pugnantes  à la  lettre,  ainsi  qu’il  résulte  de  ce  que  nous  auons 
obserué  cy-deuant  sur  la  l’réface,  et  sur  b première  partie  du  dispositif, 
voulant  que  le  Pape,  en  confirmant  la  résolution  faite  par  des  Cardinaux, 
et  Prélats  députez  de  Sa  Sainteté,  toute  coqforme  aux  procurations  des 
Parties,  acccplée  par  leur  Procureur  qui  a en  leur  nom  supplié  Sa  Sain- 
tclé  de  la  confirmer,  et  fait  les  diligences  requises  pour  cette  expédition, 
aye  néantmoins  refusé  ce  qui  lui  a cslé  demandé , et  ordonné  tout  le 
contraire  , cela  choipic  le  sens  commun,  lequel  dicte,  qu’accorder  i un 
homme  ce  qu’il  demande  , n’est  pas  le  liiy  refuser.  Kt  néantmoins  cet 
Abbé  qui  ne  pèche  pas  par  ignorance,  veut  que  ce  soit  une  vérité  toute 
éuidenle,  que  le  Pape  lui  a refusé  ce  qui  lui  a esté  demandé,  et  que.  le 
Chapitre  Général  receuanl  ce  lîref  conime  une  décision  Apostolique,  l’ave 
fait  (tant  cet  Abbé  est  respectueux  cnuers  scs  supéricurs'i  pour  tromper  rl 
tniiiire  les  ifinormils,  qualité  qu’il  donne  souuenl  à lo  is  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  sa  faction,  dans  scsescrils  et  libelles  difamatoircs,  qtioyque  sans  le 
mépriser,  idiisieurs  ne  luy  cèdent  en  rien  ; sinon  en  pnisomplion,  médi- 
sance et  mauuaise  foy.  De  laquelle  il  a donné  une  preuue  manifeste  pour 
le  regard  do  ce  Bref,  en  sou  libelle  difamaloire,  après  auoir  dit  au  com- 
mencement de  la  page  2\i,  au  nom  de  tous  les  Abslinenis,  que  ce  Bref 
est  UH  arrest,  (sa  sufiisaiice  l’aulhorisc  d’vser  de  ce  terme  en  parlant  d’un 
Bref  du  Pape)  qui  comtamne  tes  premiers  Abbés,  et  leur  forme  de  rie,  cl 
qu'ils  prélrndenl  le  faire  roir  manifestement  rij-oprès,  par  des  raisons 
eonuaincanles  et  sans  répliqué,  il  est  ni'ressaire  de  rourlier  iaj  la  pièce 
Inal  au  long,  comme  elle  est  régisiree  duiiî  ce  'chapitre  afin  d’y  auoir 
rerours  dans  le  besoin. 

r.  11.  55 
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Lu  builo  (le  quu)  il  mel  une  parlie  seulement  de  ce  Ui  ef,  cl  le  fait  flim' 
CM  la  page  213  par  ces  mots  ; l‘erpetuu  approbamus  et  conjirmamui . — 
llatum  Itmnœ  apud  sanclam  Mariam  Maiortm  sub  annula  Piscalori»  Die 
prima  febniani  16t7.  Supprimant  ainsi  la  moitié  du  Dispositif,  après 
l'auoir  promis  tout  entier.  (Vesl  ainsi  qu’il  en  a usé  en  plusieurs  autres 
endroits  de  ce  libelle-injurieux,  et  dans  le  procez,  tronquant  les  passages  ; 
(qui  est  l'arlifice  de  tous  ceux  qui  ont  dessein  de  tromper,  et  imposer). 
En  cet  endroit  il  a tronqué  ce  Bref  sans  doute , parce  qu'il  préaioyait  que 
satisfaisant  à promesse  de  le  rapporter  au  long , un  chacun  se  serait 
apperceu  de  sa  désobéissance  au  commandement  du  Pape  porté  en  celle 
clause,  et  de  sa  témérité  de  luy  donner  un  sens,  et  une  explication  con- 
traire à la  lettre  et  à l'intenlion  de  Sa  Saincteté. 

Accipe  nunc  Danauin  insiilias,  et  crimine  ab  imo 
bisce  omîtes. 

II.  — (iue  cette  partie  du  dispositif  contient  une  Constitution  du  Sainrt- 
Siége  perpétuelle  et  inuiolable,  par  laquelle  il  est  également  commandé 
aux  Abbez  et  Religieux  île  la  comoiunc  Obscruance,  de  demeurer  dans  la 
practique  d'icelle,  et  a eux  delTendu  de  la  quitter,  et  d’embra.sser  celle  de 
l’Abstinence,  et  aux  .ibslinents  ilc  pnictiquer  la  leur,  et  à eux  delTendu  de 
la  quitter  pour  embrasser  la  commune,  .ib  utraque  diclanim  /larlinin 
perpeliià  et  imiiolabililerseruari  m'iiulamus.  Ce  que  nous  auons  fait  voir 
estre  compris  sous  ces  termes  de  la  Résedution  seruelur proul  ante  senleii- 
liam  per  dictas  indices  latain  seniabatiir,  est  ainsi  doublement  aulhorisé 
par  le  Pape  confirmant  cette  résolution,  à la  supplication  d’Altilius  Petra 
Sancla  et  faisant  ce  commandement  de  son  mouucment  pour  oster  toute 
sorte  d’ambiguité , et  ainsi  leuer  tout  prétexte  de  contention  au  temps 
auenir.  Et  par  elTut  à moins  que  cela  soit  ainsi  practiqué,  il  est  impossible 
que  la  paix  subsiste  jamais  entre  les  deux  Obseruances  de  l’Ordre  de 
Cisteaux,  les  déléguez  du  Sainct-Siége  l’ont  ainsi  iugé,  par  leur  sentence 
du  13  de  juin  ICid,  renuoyant  au  Pape  la  décision  du  poinct  de  l’Absli- 
ncncc , et  ne  la  permettant  que  par  prouision  l'i  où  elle  estoil.  Jugeants 
estre  nécessaire,  ou  que  Sa  Saincteté  establit  partout  l’Abstinence,  ou 
partout  la  commune  Obseruancc,  ou  iju’il  la'glat  en  sorte  la  practique  de 
l'une  et  de  l’autre,  qu’elles  peussent  subsister  sans  trouble.  Ces  déléguez 
au  reste  n'ont  jamais  réuoqué  en  doute  la  validité  de  la  dispense,  puisque 
par  celte  sentence  ils  ont  aulhorisé  l'übseruancc  commune.  Les  Abstinents 
ont  eux-mêmes  reconnu  en  quelque  façon  celle  vérité  par  ces  termes 
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(le  leur  [irocnralion.  > Que  Monseigneur  noslre  R<!ve*rendlssinie  Gendral, 

• ou  le  Proe,urcur  Gdndral,  ou  (luelqu’aulre  Père  de  l'Ordre  poursuiue  par 

• deuant  Sa  Saineteld  la  DdclaraPon  ponde  par  la  sentence  de  Nossei- 

• gnciirs  les  Euesques  commissaires  ddpuicz  de  Nostre  Pdre  le  Pape  du 

• treiziesme  de  juin,  mil  six  cens  quaranle-(]ualre,  sur  le  fait  de  la  prac- 
> tique,  ou  delà  dispense  perpdtuelle  de  chair  dans  ledit  Ordre  t. 

Au  temps  de  cette  procuration  la  question  auoit  estd  ddsia  ddeidde  en 
t'aueur  de  la  commune  Obsiiruance  par  le  mesme  Pape  Innocenl  K,  lorsqu'il 
auuil  conürmd  rdlcction  fade  de  Dom  Claude  Vaussin  Religieux  viuanl 
en  icelle,  par  les  seuls  Religieux  Prot'cz  de  Cisteaux,  de  la  mesme  Obser- 
uance,  et  reiectd  l'Election  que  les  Abstùiciitjf  prdteudoienl  auoir  estd 
faite  par  les  seize  Àhsiinenis  prdteudus  Profez  de  Cisteaux,  de  Dom  Jean 
Jouaud  Abbd  de  Prières  aussi  Msiineiil,  soustenants  en  l’instance  d’op- 
position par  eux  forimic  deuant  le  Pape  à l’expddition  des  Bulles  dudit 
Vaussin , l’dlection  do  l'Abbd  de  Prières , canonique  comme  faite  d'un 
Abstinent  par  des  Abstinents,  et  celle  de  Dom  Claude  Vaussin  nulle,  par 
cette  raison  principale  qu’il  n’estoit  Abstinent,  ny  eleupar  les  Abstinents. 
C,ettc  ddeision  auoit  estd  faite  pour  le  bien  de  la  Paix  de  l'Ordre,  pour  y 
faire  cesser  tout  procez;  silence  auoit  estd  imposé  aux  /tbstinents  auec. 
delfenses  à tous  iuges  de  iuger  autrement , dans  les  termes  cy-dessus 
rapportez,  • Tranguillilati  lotius  Ordinis,  et  ulleriora  huiusmodi  tilis 
inuotucra  prwscindere  citpienles,  super  uppositione,  ul præfertur,  facta, 
perpetuiim  silenlium  imponimiis,  • et  ndantmoins  parce  qu'en  vertu  de 
cette  ddeision  ; l'unitd  d'Obseruancc  estoit  commandée,  puis  qu’estant 
en  faneur  de  la  commune,  les  Abstinents  estoient  tenus  au  désir  de  la 
seiileuce  des  déléguez  de  s’y  conformer,  eux  désirants  ndantmoins  persd- 
uérer  en  l’Abstinence,  les  Supérieurs  l’ont  bien  voulu,  et  à cet  effcct  d’un 
commun  consentement  ou  a eu  recours  au  mesme  Pape,  qui  ayant  fait 
examiner,  et  résoudre  l’affaire,  a non  seulement  confirmé  la  résolution 
acceptée  par  le  commun  Procureur  des  parties  comme  conforme  aux  pro- 
curations d’icelles,  mais  il  a eu  outre  fait  commandement  à tous  de  se 
tenir  J leurs  practiques,  respectiuement.  Tellement  qu’aller  à l’encontre 
est  désobéir  formellement  au  Pape,  estre  perturbateur  du  repos  public  de 
l’Ordre,  autbeurde  tous  les  dérèglements  qui  prouicnneiil  decesdiuisions, 
et  en  bref  de  l’entière  désolation  inéuitable  d’iceluy.  Si  par  l’autliorité 
d’unarri'st,  il  n’est  promptement  pourucu  à ce  qu’il  soit  par  les  Abstinents 
obéi  J cette  constitution  du  Sainct-Siége. 
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• .\imiilislanle  r/uiicumiiite  Itlis  pendoilia,  ac  aposlolicis,  fl  in  uniuer- 
satibuîf  Prouincialibus<iuf  et  Synodatibus  conduis  editis  gencraîibus  rei 
ti>fdalibus  conslilulionibus,  nccnoii  dicli  Ordinis  etiam  iuramenin,  confir~ 
malinnc  AposloUea,  rrl  quauis  finnilate  alia  roboralis,  slatulis  fl  con- 
siieludinibiis,  priuilrgiis  qunqitr  indiillis,  el  Uncds  Aposiolids , fn 
conirarium  prirmissorum  qunmndolibcl  concessis, confirmalis  el  innnualis ; 
qnibut  omnibus,  el  singulis  illorum  lenores  pr<rsenlibus  pro  plene,  el 
suffidenler  expressis  hnbenles,  illis  aliàs  in  suo  robore  permansuris,  ad 
effeclum  prirmissorum  , spedaliler,  cl  expresse  derogamus,  cerlerisque 
eonirariis  quibuscumque.  Daliim  Unmirapud  sanclam  Mariam  Haiorem, 
siib  Annula  Piscaloris,  die  prima  fehruarii  Jf.  PC.  XI.VII.  Ponlificalus 
nosiri  anno  tertio.  .V.  A . Maraldus.  » 

Celte  (ierniùre  partie  du  Pisposilifdu  Urefaposlolique,  contient  selon  les 
üiuerscs  relations,  que  les  choses  y ciioncécs  ont  aux  deux  Obscruanccs 
de  l'Ordre  de  Cisleaux,  toutes  les  dérogations  nécessaires,  il  ce  (|uc  sans 
diuision  , ny  contention  entre  h's  Ahhcî  et  Religieux  de  cet  Ordre,  elles 
sulisisleutrespecliuemcnt,  et  que  tousviuants  selon  leurs  pratiques  .scruent 
à Üii;u.  Humera  uno,  seniantes  unilalem  spiritiis  in  vinculo  imcis.  Il  est 
dérogé  en  faneur  de  lacommune  übseruance,  à tout  ce  que  les  Abstinents 
obicctent  des  Conciles,  de  la  Règle,  de  la  Carte  de  Charité,  des  bulles 
conflrmatiues  d'icelle,  de  la  Clcmciiline,  de  la  üénédictine,  des  liures  des 
Anciennes  et  Nouvelles  détinitions  ; et  aux  sentences  do  M.  le  tjrdinal  de 
la  Roche-Foucauld , et  des  déléguez  du  Pape,  et  à tous  autres  actes 
semblables  contre  icelle  : et  parlant  c'est  inutilement  que  les  Abslinenis 
les  obiectcnl.  11  est  aussi  dérogé  en  faneur  de  l'Obseruance  de  l'Abs- 
tinence à tous  priuiléges,  induits  , coustumes  , et  vsages  contraires 
à icelle,  eu  sorte  qu’il  moins  de  recourir  au  Sainct-Siége,  ou  au  moins 
peut-estre,  au  Chapitre  général,  ils  ne  peuuent  quitter  l’Abslincnce, 
comme  pareillement  ceux  de  1a  Commune  Obseruance,  passer  ù celle  de 
l’Abstmeucc,  sans  conlreuenir  au  commandement  du  Pape,  et  troubler  la 
paix. 

Par  ces  termes,  Nonobslanle  qualibel  lihs  pendentia,  nonobstant  toute 
litispendance,  tous  procez  qui  pouuoient  encore  rester,  ou  présumez  rester 
entre  les  dcuxObseruanccs,  sont  déclarez  assoupis,  et  terminez,  en  vertu 
de  ce  Concordai,  ainsi  couceu  cl  résolu  par  les  Cardinaux  et  Prélats  dépu- 
tez du  Pape , aux  désirs  des  procurations  accepté  en  celte  forme  par  le 
Procureur,  Piomine  ambarum  parlium,  conüriné  par  le  Pape  auec  com- 
mandement à tous  d’y  obéir  nonobstant  toutes  choses  à ce  contraires,  afin 
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qu'Â  i'aduunir  semblables  dilllcultés  n'amuenl,  ne  in  recidiuœ  conten- 
liimi$,  scrupulum  relabantur  libenter  A/mtoUcœ  confirmalionit  rnbvre 
communimus. 

Quoyque  de  la  (ciieur  du  Bref  ainsi  lidcllement  rapporté,  et  delà  véritable 
intelligence  d'iceluy  cy-dcssus  déclarée,  il  soit  pleinement  satisfait  à tout 
ce  que  les  Abstinents  opposent  pournionsirer  qu'il  leur  est  fauorable;  ()ue 
le  Pape  a refusé  ce  qui  lui  a esté  demandé,  qu'il  a ordonné  l’exécution 
des  sentences  do  feu  M.  le  Cardinal  de  la  Uoche-Foucauld,  rcmeltantà  la 
practique  qui  auoit  précédé  la  sentence  du  lô  de  juin  IGU.  Que  la 
résolution  des  Cardinaux  et  Prélats  députez  du  Pape,  n'est  conforme  aux 
procurations  ; contient  des  clauses  au  delà  d'icelles,  et  n'y  est  mention 
de  la  .Meuse  Coniientuelle  de  Cisicaux.  Il  faut  encore  néantmoins  satisfaire 
à ce  qu’ils  obiectent  pour  monstrer  ce  leur  semble,  qu'il  y a des  nullilez 
et  abus,  et  qu’ils  sont  bien  fondez  eu  leur  appel  comme  d’abus,  de  l’ac- 
ceptation, et  euregistremeut  que  le  l’.hapitre  général  de  l’Ordre  eu  a fait, 
eu  ces  termes  pleins  de  respect  et  de  soumission  enuers  le  Sainct-Siége 
•Apostolique,  et  conformes  à son  iutentiou,  • nd  cxlinguendam  vrlemm 
liUum  memoriam,  cl  stahiliendani  pcrinluum  inter  filiot  obedientiœ, 
paeem,  rei/uirrnlihus  pronwIoriOus,  Icctiim  piihlicalum,  et  cum  débita 
reiirrenlia  susceptum  fuit  brere  firlicis  riirc  Inoceutii  decimi  summi 
Pontificis,  ciiins  ténor  sequilur  et  rst  laits,  etc,  • auquel  décret  d’accep- 
tation tant  s’en  faut  que  les  Abstinents  ayent  alors  trouué  à redire,  qii’au- 
conlraire  six  d’entre  eux  estants  défmitours  en  ce  Cbapiire,  sçauoir  les 
Abbés  de  Karbery,  Cbaslillon,  la  Cbarmoye,  des  Pierres,  Fontguillem,  et 
la  Colombe,  ont  donné  leurs  sufrages  pour  cela,  et  nous  mettons  en  fait 
que  c’est  une  imposture,  de  dire  que  le  défunct  Abbé  de  Chastillon  s’y 
soit  opposé  , aye  rien  dit,  nu  allégué  à l'cuconlrc,  et  que  les  Abbés  do 
Harbery,  de  la  Cbarmoye,  de  Fontguillem,  et  de  la  Colombe  encore 
viuants.  pris  à serment  n’oscroient  l’allirraer. 

Ils  obicctentpour  monstrer  que  ce  Bref  est  nul,  qu’il  a esté  donné  sur  la 
procuration  de  cinq  Abbés  Abstinents  députez  d’eux,  qui  ont  excédé  leur 
pouuoir,  consenti  ce  qu’ils  n'auoient  pas  ordonné  de  consentir,  et  que 
quand  ilsl’auroienteu,  ce  que  non,  tous  les  Abbés  et  Religieux  Abstinents 
ensemble  n’auroient  pas  peu  consentir,  n’estant  pas  en  leur  puissance,  ny 
liberté  de  se  départir  des  Sentences  Apostoliques. 

1.  — Tous  les  poincls  contenus  en  la  procuration  des  cinq  Abbés  dépu- 
tez des  Abstinents,  qui  auoient  désia  esté  décidez  par  iugement  souucrain 
du  Sainct-Siége,  contradictoirement  rendu  entre  les  parties  aucc  une  pleine 
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et  entière  connoissiince  de  cause,  lorsque  le  même  Pape  Inuoceiil  Xauoit 
confirmé  l’élection  de  Cisleaux,  comme  il  a esté  plusieurs  fois  obscrué  ; 
donc  quand  bien,  rebm  inlegris , ces  députés  auroient  excédé  leur 
poiiuoir , ou  que  mesmes  les  .tbslinenn  n’auroient  pas  peu  le  leur 
donner,  sans  doute  les  poincts  des  procurations  estant  désia  décidez,  ils 
ne  l’ont  pas  excédé,  et  les  Supérieurs  Majeurs  n’auoient  que  faire  de  leur 
consentement,  à ce  que  de  rechef  ces  [mincis  fussent  décidez,  (comme  ils 
l’ont  esté  par  ce  Bref),  du  consentement  des  parties,  ils  l’ont  bien  voulu 
néantmoins  pourconfirmci  d’autant  plus  la  paix  ; ces  députez  auoient  ample 
pouuoir  [tour  le  consentir,  et  il  est  ridicule  de  dire  que  tous  les  Àhsiinenis 
n’aycnt  peu  le  leur  donner;  apres  mcsmemenl  que  le  Parlement  a par  un 
arresl  solennel  aiithnrisé  les  Bulles  de  confirmation  de  l’élection  de  Cisteaux, 
et  par  ainsi  approuué  et  confirmé  la  décision  de  tous  les  poincts  consentis 
par  ces  députez  ; c’est  une  absurdité  de  dire,  que  tous  les  Abstinents 
ensemble  n’ayent  pas  peu  renoncer  ou  donner  pouuoir  de  renoncer  deuant 
le  Pape,  à des  Réglements  faits  par  ses  délégués  qui  ont  donné  subiet,  à 
des  procez , cl  diuisions  cl  pour  les  faire  cesser,  le  Pape  pouuoit  sans 
doute  refuser  la  confirmation  de  ce  qui  auoil  esté  consenti.  L’acceptant 
donc,  le  confirmant,  l’authorisanl,  et  le  commandant,  ainsi  qu’il  a fait, 
par  ce  Bref  après  que  des  Cardinaux  et  Prélats  de  sa  Cour  l’ont  exacte- 
ment examiné,  déterminé  et  résolu,  il  a iugéquc  les  Abstinents  l’auoient 
peu,  et  deu  consentir,  et  en  tant  que  de  besoin,  les  eu  areleuéde  tous  scru- 
pules, qu’ils  en  pourroient  auoir.  Ils  en  doiuent  bien  auoir  dauantage  de 
désobéir,  comme  ils  font  au  commandement  formel  qu’il  leur  a fait  de  se 
taire,  perpeluum  sitentiiim  impunimus,  et  à celui  d’obéir  à la  décision 
portée  par  ce  Bref,  ab  utraque  parle  iiiuinlabiUler  obseruari  mandamus. 

IL — 1-cs  députez  des  .-liulincntt  n'ont  rien  consenti  qu’à  des  conditions 
auantageuses  pour  eux,  le  Pape  comme  dit  est,auoit  par  les  bulles  de  Con- 
firmation de  l’élection  de  Citeaux  décidé,  le  poinct  concernant  les  élec- 
tions que  les  anciens  Profez  de  Cisteaux  qui  auoient  seuls  fait  cette  élection, 
composoient  la  Communauté,  à laquelle  seule  il  appartient  de  la  faire  ; il 
auoil  imposé  un  perpétuel  silence  aux  seize  Abstinents  et  à tous  ceux  de 
leur  Obseruance,  qui  prétendants  seuls  composer  cette  communauté,  et 
ayants  éleu  un  Abstinent  pour  Abbé,  opposoient  la  Confirmation  de  l’élec- 
tion faite  par  les  Anciens  Profez,  et  demandoienl  celle  de  la  leur.  Il  auoil 
ainsi  décidé  le  poinct  de  l’Abstinence,  et  par  ainsi  celui  des  Nouicials,  et 
de  l’ordre  qui  dtuoil  estre  gardé  dans  Cisteaux,  conformément  à la  sen- 
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t«nce  du  13  juin  IC (4  et  ii  l’arrcst  du  conseil  d’Kstat  du  5 auril  1Ci;>. 
Il  auoil  ddclard  que  Monsieur  le  Cardinal  de  nichelien  n’auoil  jamais  eu 
tiltre  ny  possession  li'itiliine  d'une  Alibaye  vacante  par  la  promotion  de 
[loin  Pierre  Niuelle  à l'Eiii’clid  de  Euçon,  et  que  par  conséquent  tout  ce 
qu’il  anoit  fait  en  celte  qualité  estoit  nul,  contraire  an  droict  commun, 
aux  lois  de  l’Eglise  et  de  l'Ordre.  D’où  résultoit  que  toutes  lesqnestions 
estant  ainsi  iupées  en  fauenr  de  la  Commune  Obseruancc,  les  Abstinents 
deuoient  en  vertu  de  la  susdite  sentence  rembrasser,  se  conl’ormanis  au 
Corps  de  l’Ordre,  ceux  qui  auoienl  fait  profession  à Cisteaux  n’en  estoient 
pas  Itcligieux.  et  surtout  n’en  composoienl  plus,  comme  ils  prélendoicnt 
l’auoir  fait  pendant  le  prétendu  .Abbatial  de  feu  .M.  le  ('airdinal  de  Ricbe- 
lieu,  la  Comimmaulé,  et  ainsi  ils  ponuoient  cslre  exclus  et  renuoyés  de 
Cisteaux.  Et  néantmnins  on  a requis  leur  consentement,  ils  n’en  sont 
sortis  que,  pareequ’ils  l’ont  voulu  ainsi,  et  comme  s’ils  auuieut  eu  droict 
d’y  estre,  en  qualité  de  véritables  Profea,  les  cinq  députez  ont  consenti 
leur  sortie  auec  cette  clause  aiianlageuse,  * sans  pri'indice  du  droict  qui 
» leur  est  acquis  par  leur  profession  dans  ladite  Abhaije  de  Cisteaux,  • 
Accordants  restablissemcnl  des  Nouicials  dans  la  commune  Obsoruance, 
ils  n’ont  rien  consenti , que  le  Pape  n’enst  désia  accordé  par  les  Bulles 
de  Confirmation  de  l’élection  de  Cisteaux,  et  néantmoins  ça  esté  auec  la 
condition  auanlageuse  de  l’exception  de  leurs  monastères  en  ces  termes  : 
t 0“'<i  réserve  des  Monastères  dans  lesquels  l’EsIroilte  Ohseruance 
• est  présentement  eslalilie.  qui  q (Umetireront  •. 

Si  les  Supérieurs  Majeurs  les  auoient  voulu  obliger  à rObseriiancc 
commune,  ils  le  pouuoient  après  la  rlécision  du  Pape,  Chapitre  Général 
de  l’an  IG23  n’auoit  ordonné  la  continuation  de  cette  Olcseruance  qu’à 
celte  condition  : < qitandiù  ilia  cliaritali,  et  maiori  Ordinis.et  Monastc- 
rlnntin  eiusdem  bnnn  et  iilililnli  non  adnersabilur  •.  L'expérience  auoit 
fait  uoir,  les  diuisions  et  les  schismes  qu’elle  auoit  produit.  I.es  Etiesques 
auoient  renuoyé  au  Sainct-Siége  la  décisition  du  poinct  de  l’Abstinence, 
pour  reslablir  la  paix  dans  l’Ordre  par  l’uniformité  de  l’Obseruance.  Le 
Pape  l’anoit  ainsi  ordonné.  Les  Abstinents  auoient  la  bouche  fermée, 
per}tetutim  sitentium  imitoniinus  ; on  n’auoit  que  faire  du  consentement 
des  Abstinents  pour  poursuiure  la  déclaration  portée  par  la  sentence  du  1 5 
juin  IG  14,  cela  appert  de  ces  termes  d’icelle  :<  Ordonnons  que  l’Abbé  de 
Cisteaux  éleu,  et  le  Procureur  général  dudit  Ordre,  on  d leur  défaut,  tel 
des  Pères  dudit  Ordre  qui  voudra,  procureront  une  Bulle  définitive  pour 
régler  ledit  Article  de  rabslinence  de  chair,  Pic.,  • et  tonlefois,  comme 
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si  c'eust  eslé  chose  néccssiiln»,  les  d(!putei  des  Abslwtiils,  y oat 
doiincS  leur  consenleiiieiil,  cl  ç'a  estd  auec  celle  condition  auanlagcusc, 
I à l'exceiition  ihs  monaslcrcs  de  l'eslroilte  Obseriiance,  qui  désirent 
> penéuérsr  dans  ladite  Abslinence,  cimme  ils  ont  fait  iusqitesà  présent.  • 
Sur  lesquels  termes  est  celle  réllexion  à faire.  Puis(|ue  les  Abstinents  ont 
fait  celte  exceiilion  ; ds  oui  reconneu  que  la  déclaration  du  Pape  en  faneur 
de  la  commune  Obseruauce,  sans  icelle,  les  y comprqjidroit;  et  pârtanl, 
que  les  déléguez  du  Saincl ■.Sié';çe  j remioyanls  les  parties  pour  la  décision 
de  ce  poincl,  l'aiioi  n'.  fait  iiiyeanls  que  pour  establir  la  piété  et  la  paix 
dans  l'Urdre,  il  eslu  t néi;es.<aire  d'y  ordonner  l'uniformité  d'Obseruance, 
s’en  reniellants  néaidii.eins  au  Juyerneiil  du  Pape,  lequel  seul  pouuoit 
répler  ce  poiiict  eonceriianl  un  grand  Ordre  répandu  par  toute  la  Cbres- 
tieulé.  Kiilin  ces  dépulez  des  Abslinenls , ont  à tontes  ces  conditions 
auantageuses  (ipie  les  Supérieurs  Majeurs  ont  accepté  sous  le  bon  plaisir 
du  Sainct-Siége,  et  donné  leur  procuration  pouf  en  poursuiure  le  décret) 
adiouté  < sons  se  ilépartir  des  aulres  poincis  eontenus  dénis  lesdiles  sen- 
tences aposloliques,  et  tirresi  du  conseil  de  Sa  Majesté  ipii  regardent  le 
maintien,  conilaite  et  rrijlemeiil  de  ladite  Hslroile  Obseruance.  » 

Contre  laquelle  clause , ipioyquc  les  Supérieurs  Majeurs  ayent  tous 
protesté  par  leu.'  i rocurnlion  ; parce  qu'elle  estoit  captieuse  ; leur  inten- 
tion toutefois  n'c  iam.iis  esté,  ny  n'est  pas  encore,  de  conti^uenir  en  rien 
i ce  qui  est  on  aimé  p.ir  la  sentence  des  dépulez  du  Sainct-Siége  du  1ô 
juin  IG  U ; tLaquelle  seule  peut  estre  considérée,  puisque  par  icelle,  les 
sentences  de  feu  Monsieur  le  llardinal  de  la  Uocbe-Foucauld  ont  esté 
.anéanlie.s);  ny  à l'arrest  du  Conseil  d'Klat  du  15  auril  1641),  qui  l'a  confirmé 
en  tout  ce  qui  concerne  particulièrement  ces  réglements,  conduite  et 
maintien.  Tous  les  autres  arresis  qui  auoient  esté  précédemment  obtenus 
par  les  .tfcstmcn fs,  ne  subsistants  plus  après  ccluy-ci,  et  après  la  déci- 
sion du  poinct  de  l'Abstinence  par  le  l’ape  : tout  ce  qui  pouuoit  estre 
contentieux  , touchant  le  maintien,  la  conduite,  et  le  réglement  des  mo- 
nastères do  l'Abstinence  estant  ainsi  terminé.  Tellement  que  ces  dépulez 
ne  pouuoient  p.is  en  cette  occasion  porter  plus  baulement  les  intérêts  des 
Abslinenls,  ny  les  Supérieurs  Majeurs  leur  tcsmoigiier  plus  d'affection  qu-e 
de  consentir  douant  le  Pape  la  continuation  de  leur  Obseruance,  laquelle 
par  ce  Bref  demeure  confirmée  d'autborité  apostolique,  ce  qu'elle  n'auoit 
pas  esté  jusques  alors,  au  contraire  les  Supérieurs  pouuoient,  comme  dit 
est,  obliger  les  Abstinents  à la  commune. 
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C'csI  mic  graiiile  li'iiiérilé  aux  Abstinenlt  d«  niellrc  en  fait  des  fausselez, 
dosiiuelles  la  eoniiietion  est  en  leurs  propres  actes.  Il  n’est  besoing  pour 
celte  conuietion  (pie  de  Iranscrirc  ici  la  Priiface  de  la  Procuration  consen- 
tie par  leurs  dc'piilez,  et  de  la  conférer  auec  les  termes  de  celle  qui  leur 
auoit  esté  donnée  le  25  du  mois  d'auril  l(>fO  dans  r.Assembléc  pcrmisn 
aux  Abstinents,  et  par  eux  tenue  au  collège  des  Bernardins  de  cette  ville 
de  Paris,  pour  déliljéier  de  leurs  affaires.  Cette  préface  est  en  ces  termes  : 

■ I.c  samedy  seizième  iour  de  juin  16.1(1  dans  r.Mihaye  deCisteaux, 

■ Chef  et  .Mère  de  tout  l’Ordre  dudit  Cisteaux,  furent  présents  les  BB. 

> PP.  Boni  loseph  .Vrnolpliini,  docteur  en  Théologie,  Abbé  de  Chastillon, 

> Vicaire  général  sur  tous  les  monastères  de  l’EsIroitle  Obseruancc  dudit 

• Ordre,  Boni  Charles  Bourgeois,  docteur  en  Théologie,  Abbé  de  l’Esloille, 

• Boni  .lean  Brouet , docteur  en  Tlu'oiogie , Abbé  des  Pierres,  Boni 

■ Cosme  de  la  Broise,  Abbé  du  Licu-Bicu,  Boni  Jean  Jomaiid,  Abbé  de 

■ Prières  ; Tous  de  l’Estroitte-Observanc.c,  lesquels  ayants  estez  appelez 
I audit  lieu  de  Cisteaux  par  Monseigneur  nosire  Bévérendissinie  Abbé 

• dudit  Cisteaux,  fÜief  et  Supérieur  général  dudit  Ordre  conioinctement 

• auec  .Messieurs  les  très  Béiiérends  Abbés  de  la  Ferté,  Pontigny, 

■ Clainiaux  et  Moriniond,  premiers  Pères  dudit  Ordre,  pour  conférersur 

• l’estât  de  leurs  affaires,  tant  en  leur  propre  et  priué  nom,  que  comme 

> procureurs  et  députés  de  tous  les  autres  Abbei,  et  Prieurs  de  ladite 

• Estroitte  Obseruancc,  en  vertu  de  la  procuration  dû  25  auril  dernier; 

• aprè.s  auoir'  fait  ladite  eonféreiu'O,  désirants  viure  dans  une  entière 

• soumission  et  parfaite  vnion  avec  mondit  Seigneur  nostre  Béuércndis- 

• sime  deCisteaux,  cl  Messieurs  les  très  Béiiérends  quatre  premiers  Pères, 

• pour  obuier  è tous  les  dilTérciids  et  difficullcz  qui  pourroient  uaistrc  à 

• l’adiienir,  sur  rcxéciilion  des  sentences  des  Commissaires  Apostoliques, 

• et  sur  le  fait  du  Béglement  dudit  Ordre,  ont  nommé  et  constitué,  etc.  • 
Besquels  termes  résultent  ces  véritez  ; t"  que  ces  cinq  députez  estoient 

les  principaux , les  plus  intelligents , et  les  directeurs  des  affaires  des 
Abstinents,  et  sur  tous  l’Abbé  de  Prières,  de  la  propre  main  duquel  l’ori- 
ginal de  celte  procuration  estescrit,  cl  ainsi  o’est  cet  Abbé  qui  la  dressé 
et  rédigé  par  l’aduis  des  autres,  qui  y ont  tous  signé  auec  luy.  — 2”  Que 
ces  députez  demenrent  d'accord  d’aiioir  conféré  auec  Messieurs  de  Cis- 
Icaiix,  et  les  quatre  premiers  Pères,  et  en  suite  passé  celte  procuration, 
alin  de  viure  en  paix,  et  union  auec  ta  dépenitance  et  soumission,  deué 
pai  eux  aux  Supérieurs,  et  pour  éiiiter  toutes  dilTicullez  au  temps  auenir. 
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toiicliaul  l'exiTUlion  des  sentences  des  Commissaires  Afmsloliques,  et 
non  seulement,  comme  ils  disent  à présent  aucc  si  peu  d'apparence  que  de 
lionne  foy,  de  la  sentence  du  15  de  juin  I04i,  pour  faire  accroire  que  le 
l’ape  remettant  par  ce  bref  à la  praclique  qui  a précédé  celle  sentence,  a 
ordonné  l'exécution  de  celles  de  .Monsieur  le  Cardinal  de  la  lioche-Fou- 
cauld.  — 3"  Que  ces  déjiutez  ont  tant  en  leur  nom,  qu'à  celey  de  tous  les 
autres  Abstinents  passé  cette  procuration  en  vertu  d'autre  procuration 
qu’ils  allèguent  du  25  d’auril.  El  partant  pour  iuger  s’ils  ont  en  rien 
excédé,  et  outrepassé  ce  pouuoir,  il  faut  voir  ce  qu'elle  porte,  comment, 
cl  par  qui  elle  a esté  faite. 

L’Abbé  de  Cisteaux  désirant  fauoriser  les  Abstinents^  et  de  faire  subsis- 
ter lenr  Obsernance,  comme  dit  est,  leur  permit  une  assemblée  pour  déli- 
bérer des  moyens  de  le  faire,  et  d’eslablir  une  bonne  paix,  leur  proposant 
ensuite  une  conférence,  où  il  appellerait  les  quatre  premiers  Pères  dans 
Cisteaux.  Üom  Pierre  Vvyard  Abbé  de  Vauladouce,  Procureur  général  de 
l'Ordre,  et  l)om  Jeanïedeuat  Commissaire  député  par  le  Chapitre  général 
d'iceluy,  ont  produit  sous  la  cotte  U,  de  leur  troisiesme  production,  pour 
17  pièces,  le  cayer  des  actes  de  cette  assemblée  des 'Ibxlinenti,  au  com- 
meucement  duquel  sont  ces  mots  ; • Les  Abbés  et  Prieurs  de  l'EsIroitIc 

• übseruance  de  l’Ordre  de  Cisteaux,  assemblez  au  Collège  des  Bernardins 

• de  cctlc  ville  de  Paris,  par  permission  et  ordre  exprès  de  Monseigneur 

> nostre  Réuérendissime  Abbé  de  Cisteaux,  Général  dudit  Ordre,  pour 

> aduiser  aux  moyens  de  conseruer  une  bonne  union , soumission  et 

> dépendance,  tant  auec  ledit  Uéuércndissinie  Général  qu’auec  Messieurs 

• les  quatre  premiers  Abbez  de  l'Ordre,  et  de  maintenir,  garder,  et  affermir 

• l’Estroilte  Obsernance  de  la  Règle  dans  les  monastères  où  elle  est  pré- 

• scnlemcnt  eslablic.  • Audeuxiesme  article  les  Abstinents  disent*  qu’ils 

• ont  soigneusement  leu,  et  recherché  tout  ce  qui  leur  a esté  cy-devant 

• arresté,  et  accordé,  t.ant  par  les  Chapitres  généraux,  et  les  Supérieurs 

• de  l’Ordre , que  par  les  Commissaires  Apostoliques,  et  par  les  Roys 
i pour  le  nwinlien,  accroissement,  cl  propagation  de  leur  Obseiuance 

• dans  le  reste  do  l’Ordre,  • et  auoir  trouué  que  le  tout  pouuoit  se  réiluire 
à onze  articles,  six  desquels  n'gardeut  le  maintien  d’icelle  ès  lieux  où  elle 
est  establie,  cinq  son  étendue,  et  amplilleation.  Au  5*  article  ils  parlent 
ainsi  ; • Sur  tous  lesquels  (c’est-à-dire  Articles)  les  PP.  assemblez  ayants 

• mûrement  délibéié,  ds  ont  creu  ne  pouuoir  mieux  faire,  que  suiuant  les 

> intentions  dudit  Seigneur  Réuérendissime,  députez  quatre  ou  cinq  per- 
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• sonnes  d’eiitr’eux,  et  leur  donner  procuration,  portant  pounoir  d’aller 

• trouuer  ledit  Réuérendissinic  Gdndral,  et  lesdils  quatre  premiers  Abbés 

> à Cistcaiix,  et  là  proposer  lesdits  articles,  et  accorder  et  consentir, 

> tout  ce  qu'ils  iugeront  raisonnable  en  iceux  pour  donner  satisfaction 

• ausdits  Supérieurs.  .Mesmcs  se  dé(>artir  d'aucuns  desdits  articles,  si 

• les  Supérieurs  le  iugent  à propos.  Principalement  de  ceux  qui  tendent 

• à la  propagation  et  amplification  de  ladite  Obscruance,  moyennant  que 

• ladite  Estroitte  Obseruance  demeure  affermie  ès  lieux  où  elle  est  >..\uqua- 
triesme  article  ils  disent,  que  voulants  satisfaire  au  commandement  à eux 
fait  par  l'Abbé  de  Cisteaux , de  lui  enuoyer  leurs  propositions,  et  ne 
pouuants  piéuoir  les  modifications  qui  seront  proposées  et  arrestées  à 
(listeaux,  ils  résolvent  de  lui  enuoyer  la  procuration  donnée  aux  députez, 
aiiec  les  seoteiices  des  Commissaires  Apostoliques,  contenants  lesdits 
artieles.  Lesquels  pour  une  plus  grande  commodité,  ils  ont  extraits.  Ils 
lueltent  ensuite  les  articles  concernants  le  maintien  de  leur  obseruancc 
au  nombre  de  six,  qui  sont  : 1"  qu'il  leur  est  permis  de  faire  des  assem- 
blées pour  faire  les  élections,  et  traiter  de  leurs  affaires  ; 2 " qu'en  ces 
assemblées  ils  ont  pounoir  d'élire  leur  Vicaire  général  et  ses  deux  assis- 
tants ; 3*  que  ce  Vicaire  général  a pounoir  de  visiter  les  monastères  de 
l'un  et  l'autre  sexe,  et  y faire  toutes  les  fonctions  de  Supérieur,  instituer 
seul  les  Prieurs  ès  monastères  de  (loramendo  ; 4*  que  les  monastères  de 
l'Abstinence  demeurent  sous  la  jurisdiction  des  Supérieurs,  qui  peuuei.l 
les  visiter  assistez  de  deux  Abstinents,  nommez  par  l'assemblée,  sans 
qu'ils  puissent  néantmoins  rien  changer  ès  statuts  de  leur  Obseruancc, 
enuoyer  en  leurs  maisons  des  Religieux  de  la  commune,  ny  de  ceux  de 
r.Vbstinence  en  celles  de  la  commune,  sans  le  conseutemcnl  du  Vicaire 
général.  î>"  Que  par  les  sentences  de  feu  Monsieur  le  Ordinal  de  la 
Roclie-Foucaiild,  et  par  celle  des  Euesipies  et  par  l'arrest  du  Conseil  du  S 
aurd  1643,  et  par  lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  le  Collège  des  Bernar- 
dins doit  demeurer  dans  l'Estroitte  Obseruancc,  estre  administré  par  un 
prouiscur  et  autres  olliciers  de  la  mesme  Obseruancc,  et  nommés  parles 
l’ères  d'icelle  ; 6"  que  leur  assemblée  a pouuoir  de  nommer  et  créer  des 
Procureurs  Généraux  pour  les  affaires  de  leurs  maisons. 

Ils  mettent  ensuite  les  cinq  articles  qu'ils  disent  estre  accordez  pour  la 
propagation  de  leur  Obscruance.  Ces  articles  sont:  I”  qu'ils  peuuciit 
receuoir  en  leur  Obscruance  tous  les  Religieux  ([ui  la  veulent  embrasser, 
et  mesmes  les  monastères  qui  le  désireront  ; 2 " ((ue  |iar  la  scntcncc-dcs 
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Eiiesqucs,  il  esl  onloiiiii;  (luejiisqiicsà  cc  que  le  Pape  aye  donni!  sa  décla- 
ration sur  le  poinct  de  l'abstinence,  tous  les  Nouiciats  de  l’Ordre  en 
France,  seront  establis  dans  rEslroitle  Obseruancc,  cl  que  hors  d'iceux  il 
ne  sera  receu  aucun  Nouicc  ; 5"  que  par  la  mesmc  sentence  tous  les 
Vicaires  Généraux  et  Proiiinciaux  doiuenl  eslre  pris  du  nombre  des  jlisli- 
nenls  ; A’  ijue  |iar  la  mesiue  sentence  aucun  ne  peut  eslre  esicu  Abbé  des 
quatre  premières  lilles  de  Cisteaux,  s'il  n'est  Aistmen/ ; b*  (|uc  par  la 
mesme  sentence,  et  par  ranest  du  Gonseil  d'Eslat  il  est  dit  que  les  Reli- 
gieux Ahstimnls  demeureront  en  possession  de  la  Meuse  conuentuelle,  et 
des  olliccs  claustraux  de  Cisteaux,  iusques  à ce  que  le  Pape  en  ait  autre- 
ment ordonné. 

Voilà  les  articles  de  celte  assemblée,  ensuite  desquels  sont  ces  mois 
par  lesquels  le  contenu  en  ce  cayer  finit  : • Sur  tous  les  articles  cy-dessus 

• les  députez  ont  pouuoir  de  consentir  les  modifications  qu'ils  iugeront 

> raisonnables  pour  le  bien  de  la  paix,  ainsi  signé,  F.  Juscpii  Abbé  du 

> Cbastiilon,  etc.  • 

Ensuit  la  teneur  de  la  procuration  donnée  par  les  Abslinenis,  ainsi 
assemblés  à leurs  députez,  laquelle  lesdils  Vvyart  et  Tedcnal  out  produit 
sous  la  mesme  cotte  11,  que  Iccaycr  des  Actesde  leur  Assemblée;  • Celundy 

• vingt-! roisiesme  auril  IClti  au  Collège  des  Bernardins  furent  présents, 

■ le  Réuérend  Abbé  de  Cbastiilon,  Vicaire  général  sur  les  monastères  de 

• l'Estroitte  Obseruancc  de  l'Ordre  de  Cisteaux,  et  les  Réuérends  Abbez 

• de  Foucardcmonl,  de  Pi  icics,  etc.,  les  vénérables  Prieurs  de  Sl-Lazare, 

• de  Cadouin,  etc.,  lesquels  après  auoir  recherebé  et  fait  lecture  de  tout 

• ce  qui  leur  a esté  jusques  à présent  accordé  pour  le  maintien,  accrois- 

• sement,  et  amplilication  de  ladite  Obseruancc  tant  par  les  Chapitres,  et 

> Supérieurs  Généraux  dudit  Ordre,  que  par  les  Commissaires  Aposto- 

> liques  , et  les  Roys,  remarqué  les  articles  cl  délibéré  sur  iceux,  ils 

> auruient  iugé  ne  pouuoir  mieux  faire,  que  suiuant  les  intentions  dudit 

• Seigneur  Réuérendissime  Général  députer  quelques-uns  pour  aller 

■ Irouucr  ledit  Réuérendissime  dans  l'assemblée,  qu'il  désire  faire  pour 

> cet  elVecl  dans  sou  Abbaye  de  Cisteaux  aucc  lesdits  quatre  premiers 

• Abbez  de  l'Ordre,  et  donner  aux  PP.  députez  plein  et  entier  pouuoir 

• d'apporter  et  consentir  toutes  les  modifications  qu'ils  iugeront  à propos 

• ausdits  articles,  mesmes  de  se  départir  d'aucuns  d'iceiix,  spéci.a'  ment 

• de  ceux  qui  ne  tendent  qu'à  la  prop.agation  de  l'Estroitte  Obsemance 

• etc.  pour  ces  causes  iceux  RR.  Pères  constituants  tant  pour  eux,  qn'au 
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I nom  des  Réudrends  Abbezdc  Valider  etc.  untnommé,  ddimté,  constitué, 

• nomment,  députent,  constituent  par  ces  présentes  signées  de  leur 

> main  leurs  Procureurs  généraux  et  spéciaux  en  sorte  que  la  Généralité 

• ne  déroge  point  à la  Spécialité  ny  la  Spécialité  à la  Généralité.  Le 

• Réuérend  Abbé  de  Chastillon  Vicaire  général  susdit  etlesditsRouérends 
I Abbés  de  l’Estoille,  des  Pierres,  du  Lieu-Dieu  et  de  Prières,  auxquels  ils 

• ont  donné  et  donneront  plein  et  entier  pouuoir  de  faire,  agir,  proposer, 

I requérir,  accepter,  accorder  et  consentir  pour  eux,  et  en  leur  nom, 

> tout  ce  qu'ils  iugeront  utile  et  nécessaire  pour  consemer  une  entière  et 

> parfaite  soummission , union , dépendance  et  intelligence  auec  ledit 

• Itéuéreiidissime  Général  et  Icsdits  quatre  premiers  Abbez,  et  pour 

• maintenir  et  affermir  l’Estroitte  et  entière  Obscruance  de  la  Règle  dans 

• les  monastères  où  elle  est  présentement  établie,  mesmes  de  soulfrir  les 

• modilications  qu’ils  Irouueront  bonnes,  ès  articles  cy-deuant  accordez 

• par  les  liommissaires  Ajwstolniues,  pour  le  maintien  de  ladite  Obscr- 

• uance  et  de  se  départir  d’aucuns  d’iceux,  spécialement  de  ceux  qui 
■ concernent  l’accroissement  de  ladite  Obscruance,  leur  donnant  pouuoir 

• de  commettre  et  substituer  en  cas  de  bcsoing,  un  ou  plusieurs  d’entre 

> eux,  ou  telles  autres  personnes  régulières  de  l’Onlrc  qu’ils  iugeront  à 

• propos,  pour  les  choses  susdites  et  généralement  faire,  et  agir  et  négo- 

• cicr  tout  ce  que  les  l'ères  constituants  pourroient  faire  s’ils  y estoient 

• présents , promettants  d’agréer,  approjuer  et  ratifier  tout  ce  que  par 

• leurs  dits  procurours  aura  esté  fait  et  géré  en  la  manière  cy-dessus.  t 
Partant  il  est  constant  et  infaillible  que  les  Députez  des  .tbs/inen/i  n’ont 

on  rien  excédé  leur  pouuoir.  Que  c’est  une  illusion  de  le  vouloir  persuader 
ù des  Juges  ; une  séduction  faite  au  public  de  le  mettre  en  des  libelles  diffa- 
matoires, un  témoignage  de  ta  mauiiaise  foy,  tant  des  députez,  de  se  faire 
ilésaduoucr,  que  des  dépiitans  de  le  faire  contre  leurs  propres  actes,  faits 
et  consentis  auec  tant  de  liberté,  délibération,  précaution  et  aduaiitage 
pour  eux. 

En  second  lieu,  les  Abstiiunls  obiectent  que  leurs  députez  n’ont  pas 
esté  libres  quand  ils  ont  passé  la  procuration  sur  laquelle  le  Bref  est 
intenicnu.  Ils  estoient  dans  Oisleaiix,  l’Abbé  de  Cisteaux  et  les  quatre 
premiers  Pères  les  ont  contraints  de  faire  ce  qu’ils  ont  voulu,  malgré 
eux. 

Pour  satisfaire  à cette  calomnieuse  obicctioii,  nous  respondons  ce  que 
nous  auoiis  respondu  à la  précédente.  Ces  députez  n’oiit  rien  consenti  qui 
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iii:  soit  il  leur  aiiaiitai{e,  ol  cotil'uriiio  il  lotir  procurai iuii.  C’osloieiit  les 
cint|  principaux  AbWs.  cl  les  directeurs  des  affaires  des  Abslinenlt,  ils  en 
auoienl  principalement  l’intelligence.  C'estoient  personnes  qui  n’anroient 
pas  souffert  une  violence , fait,  ny  signd,  ny  enuoyd  à Rome  un  acte  de 
cette  consdqnence,  sans  s’en  plaindre,  en  faire  du  bruit,  protester  à l’en- 
contre, faire  signifier  une  rduocallon,  s’opposer  à Rome  à l’expédition  du 
Bref;  leur  procédé  du  passé,  celui  qu’ils  ont  terni  depuis,  et  tiennent 
encore  à présent,  leurs  dîners  libelles  diffimatoires,  mis  en  lumière  depuis 
près  de  trente  ans,  font  bien  voir  qu’ils  ne  se  soucient  guères,  ne  craignent, 
ny  ne  respectent,  ny  n’obéissent  è leurs  Supérieurs  que  lors,  comme,  et 
en  ce  qui  leur  plaisl.  Ils  auoient  tous  coniienus  de  Cisteaux,  pour  le  lieu 
de  la  Confilrence,  iceluy  accepté  en  leur  assemblée  du  Collège  des  Ber- 
nardins ( où  ils  estoient  en  pleine  liberté  sans  duiilc,  et  en  un  lieu  où  ils 
poiiiioienl  prendre  fonseil)  et  trouiié  qu’ils  ne  pouuoient  mieux  faire  que 
d’y  envoyer  des  députez.  Il  est  inouy  dans  l’Ordre  de  Cisteaux,  et  hors 
d'iceluy,  et  il  n’y  a point  d’exemple,  ny  de  mention  en  toute  son  histoire, 
que  iamais  des  Abbez  ny  mesmes  de  simples  religieux , qui  s’y  sont 
rendus  de  bonne  foy  pour  traiter,  conférer,  et  résoudre  amiablement  des 
affaires  auec  l’Abbé  de  celle  Mère  commune  de  l'Ordre,  et  ceux  de  ses 
quatre  premières  Filles,  y ayent  esté  mal  traitlés,  violentez  et  contraints 
d’accepter  ou  consentir,  ou  accorder  rien  qui  fut  ù leur  préiiidice,  contraire 
à leurs  droicls.  Les  Cbapitres  Généraux  s’y  sont  lousiours  célébrez.  11  ne 
s’est  quasi  iamais  fait  d’assemblée  en  France  par  les  Aidiez  de  l’Ordre  que 
dans  Cisteaux.  Il  n’y  a quasi  point  d’aete  considérable  concernant  la 
Police  et  la  Ftéformation  de  l’Ordre  qui  n’y  ait  esté  fait,  ny  aucun  qui  ait 
esté  fait  et  résolu  ailleurs,  s’il  a eu  d'cffcct  légitime,  dont  la  publication, 
acceptation  cl  enregistrement  n’en  aye  esté  fait  dans  Cisteaux,  ou  agréé 
par  l’Abbé,  les  Chapitres  Généraux,  les  quatre  premiers  Pères.  El  c’est 
chose  ridicule  de  vouloir  faire  accroire  que  ces  députez  n’ont  pas  esté 
libres  fais.ants  la  procuration,  sur  laquelle,  cl  sur  celle  des  Supérieurs, 
auec  lesquels  ils  ont  Irailé  et  conféré,  le  Bref  est  interuenu,. parce  que  ç'a 
esté  dans  Cisteaux. 

Au  reste  on  leur  demanderoit  en  quoy  consiste  la  violence  qui  leur  a esté 
faite  pour  en  extorquer  cette  procuration  ; tous  ou  quelqu'un  d’entr’eux 
unt-ds  esté  malirailtez,  ubi  marhjm  ? Cerlaincinent  si  qiiel(|ue  tyramiie 
auuil  esté  exercée  sur  eux,  l'Abbé  de  Prières  n’auroil  jias  le  13  de  juillet 
ItidG,  cuuiroii  un  mois  après  la  prucurallon  consentie,  dressée  par  luy. 
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uscrite  de  su  main,  sigiide  de  Itiy,  et  îles  autres  quatre  ildiiutez  eserit  eu 
ces  tenues  à Monsieur  de  Cisicaux  : < Kstant  de  retour  en  cette  ville, 

• la  première  et  ta  plus  Torte  inclination  <|ue  ie  ressente  en  inoy,  est  de 

• vous  rendre  mes  deuoirs,  et  le  compte  que  ie  vous  dois  de  ce  que  i'ay 

• lait  eu  cxéculion  de  vos  commandements,  le  Rèuérend  Père  Atdié  des 

• Pierres  vous  aura  dit  comme  nous  passâmes  par  Olairuanx  et  feusmes 

■ bien  rcceus.  • Il  n’auroil  eu  garde  de  lui  parler  ainsi,  puisque  pour  un 
mtéresl  particulier,  il  ne  lui  a depuis  près  de  sept  ans  rendu  aucun  deuoir, 
mesnie  de  bienséance,  a lait  ce  qu'il  a peu  pour  le  déposséder,  et  a cscrit 
contre  luy  des  libelles  diffamatoires.  Il  ne  luyauroit  pas  escritunemissiue 
le  13  (lu  mois  d'aoust  suiuant,  luy  parlant  de  frère  François  Scgaiid  lleli- 
gieiix  de  >laisières , dans  ces  termes  : • J’ay  mandé  à frère  François 

• Segaud  Ilcligieux  de  .Maisières , qu’il  vous  obéisse,  comme  il  y est 

• obligé  aussi  bien  que  moy,  et  qu'il  Irounera  à Cisteaux  un  si  bon  régle- 

• meut  cstabli  par  vostre  soiug,  qu’il  aura  tout  moyen  d’y  faire  son  salut, 

• et  d'y  tendre  à la  perfection  de  sa  vocation.  ■ 

Le  lu  dumesnic  mois  il  ne  luy  .luroil  parlé  en  une  autre  niissiue  dans  ces 
termes  ; • Je  suis  fort  ioyeux  qu’i  Rome  on  trauaille  sur  nos  procucations. 

• l’apprélii  nde  que  réloigncment  du  Père  llilarion  (c’estoit  le  Procureur 

■ tléuéral  de  l'Ordre  à Rome,  Attilius  Pcira  Sancla  csloitson  nepueu)  ne 

• diffère  encore  l'accomplissement  de  cette  affaire,  uéantmoins  comme  il 

• y a accord  mutuel, cela  ncdoit  point  souffrir  difficulté.  Nousattendronsen 

• paix  les  résolutions  que  vous  prendrez  à Clairuaux,  et  nous  soumettrons 

• volontiers  à vos  réglements  >.  Il  parloit  d'une  assemblée  qui  deuoil  se 
tenir  le  mesme  mois  à (ilairuaux  ; en  laquelle  l'Abbé  de  t'Esloille  (c'est  à 
présent  l'Abbé  de  la  Charinoye)  fust  fuit  Vicaire  général  sur  les  maisons  do 
la  commune  Obseruaiice  en  Rerry,  celui  de  Ceaiibcc  en  Normandie,  celui 
de  Pierres  en  Auucrgne , celui  de  Prières  en  Bretagne,  celui  du  Lien- 
Uicii  estant  deuenu  Abbé  de  Bcanbcc,  en  Normandie-  Quant  à l'Abbé  de 
Chastillon  cinquiesme  député,  il  continuoit  ses  fonctions  de  Vicaire  Général 
sur  les  monastères  de  l’Abstinence,  et  de  Proniseur  du  Collège  des  Ber- 
nardins. Le  mesme  Abbé  de  Prières  rescriuant  le  9 décembre  de  la 
mesme  année  à .Monsieur  de  Cistcaux,  ne  lui  auroit  pas  parlé  ainsi  tou- 
cliant  lu  Vicariat,  qui  lui  auuit  esté  donné  • au  surplus.  Monseigneur,  vous 
> m'ordonnez  de  si  bonne  grâce  le  soin  de  cette  Prouince,  que  ie  me 

• trouue  autant  obligé  de  vous  obéir  par  mon  inclination,  que  par  l'obli- 

• gation  de  ma  profession  •.  Il  n'y  a point  d'homme  raisonnable,  sans 
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passion,  prôiiciilion,  nyint<:rcsl,  qui  aprtH  ccstcmoignagcs,  auxquels  nûi:s 
pourrions  en  ailioustftr  [liiisicurs  anslrcs,  ne  iuge  l'objeelion  calomnieuse, 
deslituiîc  de  tout  fondemcnl  et  de  toule  apparence  de  vdrité,  el  ne  soil 
dans  un  gjand  dlonncmcnt,  que  des  Ablids  cl  des  iteligieux  qui  se  disent 
Itéformcr,  ayenl  le  front  de  l'auancer,  par  la  bouche,  cl  par  la  plume  de 
l’Abbé  de  Prières  mesme. 

En  troisième  lieu,  ilsobicclcnl  auoir  protesté  le  21  du  mois  d'octobre 
1647  contre  tout  ce  qu’ils  auoieni  consenti  au  préiudice  des  S<'ntcnces 
Apostoliques,  c’est-à-dire  de  celles  de  feu  M.  le  de  la  Koche-Koucauld 
el  des  Juges  déléguez  du  Sainct-Siége,  et  que  par  conséi|uenl  tout  ce  qu’ils 
ont  fait,  cl  consenti  ne  leur  peut  nuire  ny  préiudicier. 

Uesp.  Celte  prolcsialion  ne  peut  de  rien  scruir  aux  Abslinentx,  elle  n’a 
esté  faite  que  seize  mois  après  la  procuration  consentie,  enuiron  neuf  mois 
après  l'expédition  du  lîref.  Ce  n'a  esté  qu'une  pièce  de  cabinet  depuis  le 
21  du  mois  d’octobre  1617,  sans  esirc  réitérée,  ny  signifiée  jusques  à l'an 
1681  que  les  AbslinenU  l’ont  produit  au  procez.  Elle  n’a  pas  esté  faite 
comme  ii  appert  de  la  Préface  d’icclle,  à laquelle  la  clause  essentielle  est 
rclaliuc,  contre  les  poincls  consentis  à Cisleaiix,  déridez  el  aulliorisez 
formellement  par  le  liref  du  Pape,  mais  elle  s’estend  au  plus  eta  esté  faite 
contre  ce  qu’ils  prétcndoienl  csire  exigé  d’eux,  par  les  Supérieurs,  et  p.ar 
eux  sonifert  au  préiudice  des  Itéglenients  qui  concernoicnl  le  maintien,  le 
réglement  cl  la  conduite  des  maisons  où  l’abstinence  estoit  establie,  ces 
réglements  se  réduisoient  à six  poincls  rapportez  cy-dessus  du  cahier  des 
Actes  de  leur  Assemblée  tenue  au  l'.ollégc  des  Bernardins,  au  mois  d’avril 
1646  cl  pour  raison  desquels  ces  déjoilcz  ont  après  les  poincls  consentis 
adiouté  celle  clause  « sans  se  départir  des  autres  puincls  cuntenus  dans 
Icsdiles  sentences  Apnstotiques  el  Arresis  du  Conseil  de  Sa  llojeslc'  qui 
regardent  le  maintien,  conduileet  Iteglement  de  ladite  Fsiroille  Obseniance, 
es  monastères  où  elle  est  eslahtie  ».  C’est  la  véritable  inlcnliuii  ipic  les 
Abstinents  ont  eu  en  celle  prolcsialion,  mais  qiioy  qu’il  en  soit,  elle  leur 
est  inutile,  après  que  les  sentences  de  Monsieur  le  Cardinal  de  la  llocbc- 
Foucauld  ont  été  cassées,  par  celles  des  siee.i-s  délé’gucz  du  Sainct-Siége 
du  13  juin  1644.  (Jue  cclle-cy  a été  déclarée  abusiiic,  par  an  est  du 
(Conseil  d’Eslatdu  8 auril  1618,  encoquiconccrnoit  l’élection  dcC.isleanx. 
üue  pour  le  surplus  en  ce  qu’elle  poiirroit  cslrc  prouisionncllcmcnl  con- 
traire à la  commune  Ubseruanco  de  l’Drdre  en  faucur  des  Abstinents,  die 
a cessé  de  l’eslre , lorsque  le  Pape  confirmant  l’élection  de  Cisicaux  a eu 


Digilizedb  'ngk 


1»  VIOI  KHKI.LK.  5til 

(l&Wé  eu  laueiir  de  la  coimmiiie  Obi^eruancc,  le  poinct  de  l'Abstinence  , 
Que  par  ce  moyen  aussi  celles  de  l'eu  Monsieur  le  (Cardinal  de  la  Roclie- 
Foiicauld  sont  demeurées  entièrement  comme  non  auenuës,  pour  le  regard 
mesmes  des  poincls  conceruanls  le  Collège  des  lleruardins.  Que  les 
Supérieurs  Majeurs  n’ont  rien  fait  ny  entrepris  de  contraire  à icelle.  Ils 
leur  ont  donné  des  Vicaires , Visileurs , l’rie\irs,  et  Supérieurs  de  leur 
Obseruance  ; ils  ne  les  y ont  aucunement  troublez,  ny  deuant  ny  après  ce 
Bref  du  l’ape  qui  a de  recbel'  décidé  (quoy  qu’il  ne  fut  aucunement  néces- 
saire de  leur  consentement)  le  poinct  de  l’Abslincnce,  et  les  autres  men- 
tionnés en  iceluy,  ils  ne  peuuent  faire  Corps,  ny  Congrégation  séparée, 
mais  demeurer  unis  ü l’Ordre,  sous  la  jurisdiction  ordinaire  d’iceluy,  qui 
est  celle  du  Cbapitrc  Cénéral,  et  des  Supérieurs  .Majeurs  ; l’article  7 de 
cette  sentence  fait  preuve  de  ce  que  nous  disons,  il  est  en  ces  termes  : 

« /.es  Supérieurs  immrdiuls  ne  pnurnml  rien  innouer  es  Maisons  de 
» r.l l«(inence,  que  le  l’apen'aijc  ordonné  ni  déclaré  sa  lolontésurie  fait 
» (le  l'Abstinenee.  • Ils  pouuoienl  doue  suiuant  cette  sentence  innouer, 
et  les  obliger  à la  commune  Obseruance  après  la  décision  portée  par  les 
Bulles  de  Monsieur  do  Cisteaux.  • El  ne  poiirronl  donner  aiili  es  Supé- 
rieurs et  Visiteurs  auxdils  Abstinents  que  de  ceux  qui  viiirunt  en  ladite 
Abstinence.  > C'est  donc,  selon  cette  sentence,  aux  Supérieurs  M.ijeurs, 
de  leur  donner  des  Vicaires  pour  les  visiter,  des  Prieurs  et  autres  Supé- 
rieurs, ils  ne  peuuent  s’eu  plaindre  pourueu  qu’ils  soient  Abstinents.  « Ne 

• pourront  aussi  lesdits  .thsiinenis  faire  Corps  ny  Congrégation  séparée, 

• mais  demeureront  unis  à l'Ordre  sous  la  Jurisdiction  ordinaire 
d’icetuy.  » Us  ne  peuuent  pas  donc  sc  plaindre,  que  les  Supérieurs  voyants 
qu’ils  ne  reconnoissoient  pas  leur  Jurisdiction  ordinaire,  laipicllc  leur  donne 
le  même  droicl  sur  eux  que  sur  les  Abbés  et  Béligieux  de  la  commune  Obser- 
uanec,  et  qu’ils  s’altribuoienlen  venu  des  sentences  de  feu  Monsieur  le  Car- 
dinal de  la  Roche-Foucauld  le  droict  de  s’assembler  lorsciu’il  leur  plairroit; 
d'élire  leurs  Vicaires , d’instituer  par  ces  Vicaires  les  Prieurs  en  leurs 
maisons  de  Coinraemle,  desOlliciers  publics  et  Procureurs  généraux  pour 
leurs  monastères  en  leurs  assemblées,  de  biire  des  statuts  et  constitutions 
en  icelles,  de  receuoir  les  Religieux  et  les  Monastères  de  l’Obseruance 
commune  à lenr  union,  comme  s’ils  faisoient  un  Corps  séparé  des  Abbez 
et  Religieux  de  celte  Obseruance,  ils  n’ont  pas  peu,  ny  ne  peuuent  pas 
encore  le  souffrir,  au  préiudice  de  la  police  de  l’Ordre,  autboriséc  par 
celle  Sentence,  et  parle  susdit  arrest  du  Conseil  d’Estat,  et  parle  Bref  du 
Pape  Innocent  X. 

T.  Il  • 5t; 
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Lequel  ttrel  |iar  consAïui'iit  conleiiant  lu  (kVisioii  des  points  mentionnez 
en  iceluy,  contient  aussi  celle  de  tous  les  autres,  puisque  principalement 
la  décision  du  seul  poinct  de  l'Abstinence  y faite  par  le  l’ape,  emporte, 
conformément  à la  sentence  de  Messieurs  les  déléguez  du  Sainct-Siége,  et  à 
l’arrest  du  Conseil  d'Estat  confirmatif  d’icclIe  pour  ce  regard,  la  décision 
généralement  de  tous  les  autres  poincts  ; en  sorte  que  c'est  désobéir  au 
Pape,  et  au  Roy  et  au  Chapitre  Cénéral  de  l'Ordre  qui  a enregistré  etreeeu 
ce  Bref,  d'y  contreuenir. 

Voyez,  s'il  vous  plaist,  le  sommaire  bislorique  du  procez  présenté  par 
Vvyart  et  Tedenat  agissants  au  nom  de  tout  le  Chapitre  Général  de  l'Ordre, 
touchant  l’inexécution  des  sentences  de  feu  Monsieur  le  Cardinal  de  la 
Roche-Foucauld  et  le  prétendu  Abbatial  de  feu  Monsieur  le  Cardinal  de 
Richelieu , et  la  nullité  de  ce  qu’il  a fait,  depuis  la  quarante-quatrième 
page  sur  la  fin,  msqnes  è cinquante  et  uniesme  icelley  comprise.  Touchant 
la  sentence  des  Euesques  sur  les  différents  de  l'Ordre  de  Cisteaux,  ce  qui 
l’a  précédé  et  suiui  auparauanl  l'arresl  du  Conseil  du  5 atiril  1 645,  depuis 
la  susdite  cinquante  et  uniesme  page  sur  la  fin,  jusques  vers  le  milieu  de 
la  soixantième.  Touchant  cetarrest,  l'Election  de  Cisteaux,  le  procez  fait  à 
Rome  par  les  Abstinents,  pour  en  empescher  la  t'onfirmation,  cette  Con- 
firmation etc.,  iusi|ues  à la  prise  de  possession,  depuis  le  susdit  milieu  de 
page  iusques  à la  soixante-huitième.  Touchant  l'assemblée  de  Cisteaux,  ce  qui 
l'a  précédé  cl  suiui  depuis  la  soixanlediuitième  jusqu'à  la  septanle-lroisième 
page  sur  la  fin,  et  depuis  cet  endroit  louchant  ce  Href,  et  ce  qui  la  suiui 
spécialement  concernant  le  Collège  des  Bernardins,  iusques  au  commen- 
cement de  la  quatre-vingt-troisième.  Voyez  aussi  la  sentence  du  15  do 
juin  16  W et  l’arrest  du  Conseil  duSauril  lOiiiavec  les  remarques. 

Monsieur  de  Savevse,  rupimtenr . 


N*  a. 


IlftClT  UE  l.A  PROFESSION  DE  .M.  DE  HaNCÉ. 

. Tout  était  prêt,  raconte  üom  Gervaise,  auec.  sa  rude  franchise  trop 
souvent  altérée  par  la  colère,  le  préjugé  ou  la  passion’,  cl  le  jour 

1 Jugement  ci'itiquc  mais  équilahie  ites  vies  de  feu  .1/.  i’A  bbê  de  Hancé,  réfor- 
mateur de  t' A blunic  de  la  Trappe,  rentes  par  les  sieurs  }f  arzoiliersel  Haupcuu 
el  Imprimé  i Ixjmirescn  nti2  — première  partie,  page  215. 
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niarquiî  pour  sa  profession  (de  M,  de  Itaiicé)  approchait,  lorsque  tout  d'un 
coup  ce  grand  dessein  pensa  s’évanouir  par  une  circonstance  foit  singulière 
qui  a écliappée  aux  recherches  de  nos  Historiens.  Comme  l'Abbé  de  Rancé 
était  droit  dans  toutes  scs  actions,  il  jugea  i propos,  avant  que  de  s’enga- 
ger, d’informer  les  Supérieurs  de  ses  desseins.  Il  leur  déclara  donc  qu’il  no 
voyait  rien  dans  la  Réforme  qui  approduit  du  premier  esprit  de  nos  Pères 
et  de  nos  Fondateurs  ; qu’on  avait  adouci  toutes  les  pratiques  primitives  ; 
qu’il  n’y  restait  plus  aucune  trace  de  cette  ancienne  pénitence  qui  avait 
été  d’une  si  grande  édific,alion  dans  l'Eglise  et  qu’il  voulait  la  faire  revivre 
dans  son  Mon.astère.  Cette  proposition  surprit  le  Prieur  de  Perseigne, 
(c’est  dans  cette  Abbaye  alors  en  commende  que  M.  de  Rancé  auoit  fait 
son  noiiiciat);  il  s'yupposncomipe  à une  nouveaitU  qui  allait  causer 
un  schisme  dans  In  liéfurme  même,  et  l’Abbé  protestant  qu’il  ne  fêtait 
point  profession,  si  on  ne  lui  accordait  cette  pcrinissioo,  il  fallut  en  écrire  au 
Vicaire  Général  de  la  Réforme. 

• Elle  avait  déjà  ses  Lois  et  ses  Coutumes  ; tous  les  monastères  qui 
l'avaient  embrassée  s’y  étaient  conformés,  et  l’on  croyait  avoir  fait  autant 
que  les  temps  et  la  faiblesse  des  hommes  pouvaient  le  permettre.  Ou  y 
vivait  comme  on  vit  dans  les  maisons  les  plus  régulières  de  la  Congré- 
gation de  Saint-.Maur,  et  encore  plus  austèreinerit  soit  pour  la  nourriture 
soit  pour  la  retraite.  Le  Vicaire  Général  tlom  Jean  Jouaud,  Abbé  de 
Prières,  ne  fut  pas  moins  étonné  que  le  Pi  leur  de  Perseigne,  quand  lient 
lu  la  lettre  de  l’Abbé  de  Rancé.  D'abord  il  ne  put  approuver  nu  dessein  si 
extraordinaire,  il  en  appréhendait  les  suites;  mais  Liisant  réflexion  à 
l'inflexibilité  de  la  personne  qui  le  lui  pnqiosait,  et  que  l’Ordre  allait  perdre 
le  meilleur  sujet  qu’il  put  jamais  avoir,  si  l’on  persistait  dans  le  refus, 
il  lui  répondit  en  (jénéral  • qu'il  lui  penncllail  de  faire  du  mieux  qu'il  lui 
« serait  possible  dans  son  mnnaslèrr,  persuadé qu'it  ne  Irourcrait  jamais 
■ aucun  sujet  qui  roulul  suivre  l'ardeur  de  son  zèle,  et  qu'ainsi  ce 
• projet  qui  lui  paraissait  outré  s'évanouirait  de  lui-méme.  » Sur  celle 
réponse  l’Abbé  de  Rancé  lit  son  engagemeni  et  prononça  ses  vœux  le  2G  de 
juin  1661.  • 

Ainsi  donc,  voilà  le  Vicaire  Général  de  l’Elroile  Observance,  l’Abbé  de 
Prières,  convaincu,  d'après  le  témoignage  même  du  plus  ch lud  do  scs 
partisans,  d'être  plus  intolérant  envers  l’Abbé  de  Rancé  qui  voulait  intro- 
duire une  réforme  plus  sévère  que  la  sienne,  que  ne  l'étaienlà  sonégaid 
les  Supérieurs  de  l’Ordre.  Ceux-ci  en  effet  loin  de  s’opposer  à l’existence 
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et  il  la  propagation  de  l’Elroite  Obsjrvance,  avaient  an  conlrairc  favorisé 
son  développeinent  et  n'avaient  coinbaltn  que  ses  prétentions  il  la  suprême 
autorité,  dans  le  but  de  conserver  leurs  droits  légitimes, 
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UÉFLEXtONS  SLIl  LA  ReQUESTE  PIIÉSENTÉE  AU  Hoï  SOUS  LE  NOM 

DEsAnnÉs  et  Hei.igieux  me  1,’Etküite  Ouservance  de  L'onoBE 

DE  CiSTEAUX,  CONTRE  LE  BrEE  DE  Sa  SaIXTETE  RENDU  l'OUR 

LA  RÉFORMATIOX  GÉNÉRALE  DE  L’OrDRE  DE  CiSTEAUX. 

Si  celle  requeste  denoil  seulement  paroistre  aux  yeux  du  Roy,  il  ne 
scroil  pas  nécessaire  d’en  découurirles  mensonges,  erreurs,  et  tromperies, 
estant  impossible  que  les  ténèbres  qui  obscurcissent  la  vérité,  soient 
exposées  aux  rayons  de  lumière  dont  éclate  et  brille  l'esprit  d’un  si  parfait 
et  accompli  Monarque,  sans  estre  aussitôt  dissipées;  mais  l’impression  et 
la  distribution  qui  en  a esté  faite,  l’ayant  rendue  publique,  on  ne  peut, 
sans  retenir  la  vérité  iuiuslenient  captive,  s’empesclier  de  faire  connoistre 
à tout  le  monde  l’esprit  et  l’industrie  de  son  autheur,  les  faussetez, 
déguisemens  et  imposlures  dont  elle  est  remplie , la  pratique  qu'elle 
contient  d’un  scandaleux  exemple  entièrement  opposé  à la  charité,  humi- 
lité et  obéissance  Ohreslienne , les  iniures  qu’elle  fait  à l’Eglise  et  i la 
Religion,  sous  le  voile  d’une  iuste  défense  des  Ordonnances  de  Monsieur 
le  Cardinal  de  la  Roche-Foucauld. 

Il  sufliia  pour  ce  suiet  d’extraire  de  celte  Reqneste,  qu’on  qualilieroil 
plus  pertinemment  du  nom  d’Apologie  pour  les  desseins  du  Réuérend 
Abbé  de  l’ricies  contre  l’honneur  et  aulhorité  du  Saiuct-Siégc,  quelques 
articles  ou  propositions,  et  y adiousler  de  petites  remarques,  sans  entrer 
dans  le  récit  de  tout  le  fait,  sans  examiner  par  ordre  le  fond  de  l’affaire, 
sans  réfuter  de  point  en  point  un  l.ibel  si  long,  cl  rempli  d’artifice  pour 
fasciner  les  esprits,  leur  ester  la  connoissance  de  la  vénlé  et  leur  donner 
de  fausses  impressions. 

Premièrement  donc,  celte  Requeste  fait  paroistre  prosternez  aux  pieds 
du  Roy  tous  les  Abbez  et  .Abbesses,  Prieurs  cl  Prieures , Religieux  et 
Religieuses  des  Monastères  où  rAlistincncc  est  gardée  ; bien  qu’il  soit 
constant  que  iamais  les  Religieux  et  Religieuses  quiviuent  dans  ces  Cora- 
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niiinauloz , n’oiit  |]oinl  donné  leurs  prociiralions  ny  consentements,  et 
niesme  n’ont  pas  esté  inlerpcllez  de  les  donner  ; que  plusieurs  des  Abbez, 
Abbesses  et  aulies  Supérieurs  ont  refusé  de  se  joindre  aux  intentions, 
desseins  et  entreprises  du  Héiiérend  Abbé  de  Prières,  aulheur  de  ce 
schisme  ; que  quelques-uns  des  plus  vertueux  ebefs  des  Ooninmnaulez  ont 
esté  |iar  adresse  en;;agez  de  donner  leurs  noms  à une  procuration  géné- 
rale, pour  maintenir  les  droits  de  la  Héfornie  sans  préiioir  le  mauvais  usage 
qu’on  en  leroit  contre  le  pouuoir  légitime  du  Souuerain-Pontife  dont  ils  ne 
(énioigncnt  pas  à présent  peu  do  regret  et  de  pénitence.  Tout  ceey  n’est 
pas  seulement  véritable,  mais  encore  notoire  en  l’Ordre  detiisteaux,  et  si 
certain  qu’on  pourrait  facilement  le  iuslifier,  s’il  en  estoil  besoin. 

Que  si  de  pb  in  abord  il  paroist  incroyable  qu’une  personne  faisant 
profession  de  viure  dans  riionneur  et  apparence  de  vertu,  aye  la  témérité 
d’en  imposer  ainsi  au  public  et  de  s’exposer  à la  confusion  d’un  désaueu, 
néantmoins  il  se.~a  aisé  de  se  le  persuader,  si  on  considère  que  le  crédit  que 
cet  Abbé  s’est  acipiis  auprès  de  plusieurs  personnes  puissantes,  tient  eu 
crainte  de  le  contredire  , tous  ceux  auxquels  il  peut  nuire,  et  qu’il  est 
impossible  de  se  déclarer  opposé  à son  esprit  de  chicane,  ipTaussilât  on 
ne  soit  déclaré  ennemi  de  la  Béforme  et  de  l’Etroite  Obscruance,  par  une 
subtile  confusion  qu’il  fait  de  la  pratique  de  la  llègle  avec  celle  du  Palais, 
de  l’exacte  Obscruance  Ri‘gulière  aiiec  la  résistance  au  Saint-Siège,  de  la 
vie  d’abstinence  perpétuelle  de  l’usage  de  chair,  auec  la  soumission  à ses 
sentiments  ; en  sorte  qu’éson  compte  garder  l’abstinence  s’est  s’aller  jeter 
aux  pieds  du  lloy  et  implorer  sa  puissance  pour  empescher  l’exécution 
des  Brefs  du  Pape,  c’est  prester  son  nom  pour  estre  employé  au  procès, 
c’est  se  rendre  partisan  du  schisme  qui  est  dans  l’Ordre,  et  qui  commence 
d’estre  un  schisme  et  diuision  du  Souuerain-Pontife,  Chef  de  l’Kgliso, 

Secondement,  le  Bref  de  Sa  Sainteté  est  traité  en  l.idile  llequestc  depré- 
h'iidu  Bref  donné  sans  cnnnoinsancc  de  ettnse^  obtenu  par  surprixe^  par 
industrie  cl  artifice,  entache  des  cires  de  nullité,  d'ubreption,  subrei>lion, 
et  autres  semblables  censures;  lesquelles  estant  ainsi  attribuées  sans  aucun 
discernement,  sont  des  marques  d’un  esprit  abondant  en  discours,  mais 
non  pas  de  prudence,  de  iustice  et  d’équité.  Ce  Bref  est  expédié  en  bonne 
forme,  et  deuëment  signifié,  il  a esté  rendu  par  Sa  Sainteté,  après  auoir 
ouï  le  rapport  que  lui  ont  fait  les  quatre  Prélats  qu’elle  auoit  députez  pour 
ce  suiet  ; Sa  Sainteté  l’a  enuoyé  i son  Nonce  en  France  pour  estre  pré- 
senté au  Boy  ; et  ce  qui  est  digue  de  considération,  c’est  qu’outre  que  le 
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Uéviîreiulissiine  Abbé  Général  de  Cisteaux  auoil  représenté  en  son  Mémo- 
rial tout  ce  qui  concenioit  l’estât  de  son  Ordre,  un  Procureur  de  la  part 
des  Alisiincnis  nommé  Hache  auoit  comparu,  écrj’,  produit  et  reconnu 
absolument  le  Tribunal  du  Souverain-Pontife  en  celte  affaire,  laquelle  par 
conséipicnta  esté  iugée  coiilrailicloiremenl.  Sa  Sainteté  s’estaul  réseruée 
de  travailler  d'office  à rétablissement  d'une  Réfomialion  et  Règlement 
général  pour  l'Ordre  de  Listeaux.  Le  Uref  mesme  fait  foy  de  ce  que  les 
uns  et  les  auslres  ont  esté  enicndu.s.  et  leurs  écritures  examinées  en  ladite 
Congrégation  , scrijilimis  liinc  iiule  dalus  vidil  el  examinaiiit  : et  on  a 
en  main  des  copies  solemiellenienl  collationnées  et  signées  de  .Monsieur 
- le  Cardinal  Ginelli,  d’une  grande  partie  des  écritures  qui  ont  esté  fournies 
par  denant  les  susdits  commissaires  au  nom  des  Abstinents, 

Il  est  vraj  que  l’Expéditionnaire  ou  Procureur  qui  auoit  occupé  au  nom 
des  Abstinents , après  auoir  écrit  et  produit  par  deuant  la  Congrégation 
établie  de.  .Sa  Sainteté,  voyant  que  le  droit  liiy  manquoil,  el  qu'il  esloil  en 
danger  d'estre  débouté  de  ses  demandes  qui  tendoienl  ü la  Confirmation 
des  Ordonnances  de  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Roche- Eoucauld,  fitsignificr 
et  déclarer  qu'il  n’auoil  pas  de  charge  ; d'où  l'on  ne  peut  rien  inférer 
contre  la  validité  du  Rrcf  rendu  auec  une  pleine  connoissance  de  cause, 
mais  seulement  iugerquel  est  l’esprit  et  l’artifice  de  ceux  qui  agissent  pour 
les  Abstinents,  qui  pensent  tromper  les  Commissaires  eu  les  reconnois- 
sanls,  pour  sonder  s’ils  pourvoient  venir  ù bout  de  leurs  prétentions,  et 
se  retirent  quand  ils  pressenleiil  que  leurs  affaires  sont  en  mauuais  estât. 

Troisièmement  l'Aulheur  de  la  Requeste  veut  persuader  aux  simples, 
que  depuis  trente  ansles  nrdnnnanr.es  de  Monsieur  le  Cardinal  delà  Rnrbe- 
Faueauld  ont  estd  confirmées  dans  Ions  lesdirersiribunaninù  ellesontesié 
portées,  tant  la  cause  des  l’ères  de  l'Ordre  est  déplorable.  Si  cela  est  vrav 
pourqiioy  ceux  qui  prcnnciil  le  nom  des  Procureurs  des  Abstinents  ont-ils 
appeliez  comme  d'abus  des  Brefs  d’Crbain  VIII  et  d'innocent  X,  et  de  la 
sentence  des  Euesques  déléguez?  Sont-ils  si  peu  éclairés  en  chicane,  et 
dans  la  poursuite  de  leurs  intérests,  que  de  se  rendre  appellanis  comme 
d’abus,  de  ce  qui  leur  est  favorable?  ou  bien  ont-ils  la  hardiesse  de  dire 
présentement  que  tous  ces  Brefs  et  Sentences  sont  à leur  auantage,  après 
qu'ils  les  ont  traités  au  Parlement  de  nuis  et  abusifs,  en  ce  qu’ils  les 
disoient  opposés  aux  Règlements  de  Monsieur  le  Cardinal  de  la  Roebe- 
Foucauld?  Le  Réiiérend  Abbé  de  Prières  a-t-il  partout  eu  son  compte? 
a-t-il  fait  subsister  les  susdites  Ordonnances  eu  tous  les  tribunaux  où  il  les 
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a |iorl(5esT  a-t-il  obtenu  à Rome  l'Abbaye  de  Cistcauxà  laquelle  il  se  pré- 
tendoit  dlcû  conformdmeiit  aiisdils  rdfc'lenients  de  Réforuiation’  cl  après 
aunir  reconnu  le  Rèuérendissinic  Abbé  de  Cisleaux  comme  son  légitime 
Supérieur  durant  plusieurs  années,  a-t-il  réussy  au  Parlement,  sc  vo'ilant 
introduire  en  l’Abbaye  de  Cistcaux  par  un  appel  comme  d'abus?  a-t-il 
fait  ri’ceuoir  et  rcconnoistre  ces  Ordonnances  comme  légitimes  dans  le 
Grand  Conseil , lorsqu'il  y contesta  1 élection  et  les  Huiles  de  .Monsieur 
de  Mesgrigiiy,  Abbé  de  Pontigny?  mais  pour  trancher  court,  où  est  le 
tribunal  ecclésiastique,  ou  laïc,  dans  lequel  ces  Ordonnances  ayeiil  esté 
appuyées  et  considérées,  si  ce  n’est  depuis  deux  ans  au  Parlement  et  au 
Carnseildu  Roy,  qui  a confirmé  par  son  arresteeluy  du  Parlement,  iiisques 
5 ce  que  le  Pape  aye  prononcé  et  déclaré  scs  volontés?  ce  que  Sa  Sainteté 
ayant  fait  en  son  Bref,  quelle  force  et  vigueur  peuueut  auoirdes  Ordon- 
nances d'un  Commissaire  Apostolique,  lesquelles  sont  révoquées,  et 
n'auoienl  esté  reccucs  du  Roy,  que  tant  qu'elles  subsisteroient  sous  l’au- 
thorité  du  Sainct-Siége? 

Qualrièincracnt,  accuser  en  cette  Requesle  les  quatre  Prélats  députezde 
Sa  Sainteté  pour  entendre  les  parties,  et  faire  rapportée  l'affiire,  de  n'avoir 
fouîu  laissrr  échapper  de  leurs  mains  cette  occasion  qui  leur  esloil  utile, 
de  ne  s'esire  pas  suffisamment  instruits,  d'auoir  surpris  le  Pape,  et 
cnminïs  une  insigne  fausseté,  en  disant  qu'ils  auoient  rtu  les  écritures 
produites  de  part  et  d'autre,  d'auoir  esté  complaisants  d l’Abbé  de  Cis- 
teaux  : C'est  imiter  les  passions  des  femmes,  qui  chantent  des  iniures  à 
leurs  juges  quand  elles  n’en  ont  pas  rcceu  de  satisfaction  ; mais  de  leur  faire 
ce  reproche  après  auoir  procédé  selon  les  formes  pardeuant  eux,  et  esté 
plememeul  entendu  , comme  il  est  très  certain  et  éuidemment  prouué  en 
iustice , que  le  Procureur  des  Abstinents  a contesté  librement  et  a esté 
ibpiitablemeut  ouï  ; c’est  olîcnser  la  bonne  foy,  nier  son  propre  fait  et 
s’exposer  à la  risée  : et  se  scruir  de  ces  termes  pour  empescher  l’exercice 
du  pouuoir  du  Souucrain-Pontife,  et  pour  trauerser  un  Règlement  général, 
c’est  manquer  de  charité , d’obéissance  et  de  religion  aussi  bien  que  de 
vérité,  lorsqu’on  met  en  fait  que  ces  quatre  Prélats  ne  sont  pas  Kuesques, 
estant  véritable  que  deux  d’entre  eux  ont  l’honneur  de  porter  ce  sacré 
caractère. 

Cinquièmement  le  R.  Abbé  de  Prières  n’estant  point  paruenu  J la  qualité 
de  Général  de  Cisleaux,  iiy  par  l’élection,  ny  par  les  poursuites  et  contes- 
tations qu’il  a fait  en  cour  de  Rome,  ny  par  les  procez  et  appellations 
comme  d’abus  qu’il  a porté  au  Parlement,  il  s’est  érigé  un  nouveau  tribunal 
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Pt  nus  en  possession  île  censurer  la  vie  du  Rdudrendissime  Abbé  do 
C.isteaux,  d’inlerpréter  ses  iîilenlions,  de  publierscs  défauts,  soit  véritables, 
soit  supposez,  et  de  ne  faire  aucun  cscril  cpii  ne  soit  rempli  d'iniures  contre 
luy  : mais  si  la  sagesse  de  l’esprit  de  Dieu  ne  retient  la  plume  de  cet 
écriuain , du  moins  la  prudence  de  la  cbair  le  deuroit  obliger  à ne  rien 
auancer  qui  ne  soit  véritable  ou  en  apparence,  ou  en  elTet  ; aün  de  ne  se 
point  décréditer,  et  faire  paroislrc  si  ouuertcment  scs  passions. 

Il  ne  deuroit  pas  supposer,  comme  un  principe  sur  lequel  il  appuyé  une 
grande  chaisne  de  raisonnements  et  d'inucctiues,  i]ue  le  Hèuéreiiditsime 
Abbé  de.  Cisleaux  a poursmutj  en  Cour  de  Rome  le  Bref  obtenu  par  la 
République  des  Suisses,  estant  certain  que  cela  s’est  fait  ü son  insceu.  Il 
n’écriroit  pas  que  les  Religieux  de  1'. Abstinence  ont  esté  persécutes  par  le 
Rèuérendissime  Abbé  de  Cisleaux,  qui  bien  loin  de  les  avoir  maltraitez 
durant  douze  ans  qu’ils  l’ont  reconnu , et  qu’ils  se  sont  soumis  â son 
autborité  légitime , les  a assisté , appuyé  et  fauorisé  en  toutes  choses, 
iusques  mesme  à leur  confier  presque  tout  le  gouuernemcnt  de  l’Ordre, 
en  les  établissant  Vicaires  Généraux  dans  les  prouinces  ; et  cela  est  si 
constant  que  la  pluspart  des  Communautez  enuuyées  de  la  domination 
étrangère  que  l’Abbé  de  Prières  s’attribue  depuis  deux  ans,  elles  ne  res- 
pirent rien  autre  ebose  que  de  se  voir  réduites  au  gouvernement  ordinaire 
de  l’Ordre,  sous  lequel  la  Réforme  a commencé,  pris  son  accroissement  et 
doit  estre  conseruée,  à moins  de  se  ruiner  au  spirituel  et  temporel,  comme 
elle  a fait  depuis  que  le  malin  esjirit  y a semé  la  zizanie  des  procez,  les 
prétentions  de  gouucrner,  le  désir  de  s’amplifier  par  des  voyes  humaines 
et  opposées  à la  charité  enuers  les  anciens  Religieux. 

Il  ne  diroit  pas  que  le  Réuérmdissime  Abbé  de  Cisleaux  prostitue 
l'honneur  de  sa  charge  en  haine  de  la  Réforme,  et  qu'il  abandonne  ses 
plus  beaux  droits,  en  consentant  que  quatre  Prélalsdéputcs  du  Saint-Siège 
connaissent  l'estai  et  les  besoins  de  l'Ordre,  pour  en  faire  le  rapport  ri 
Sa  Sainteté.  Car  auec  quelle  malice  peut-on  accuser  de  haine  enuers  la 
Réforme , celiiy  qui  employé  tous  ses  soins  pour  la  procurer  généralement 
en  tout  son  Ordre,  et  qui  déclare  en  face  de  toute  l’Eglise  qu’il  est  prest  de 
se  soumettre  è tel  réglement  qu’il  plaira  au  Pape  de  faire  et  ordonner? 
Peut-on  dire  que  d'obéir  au  Souiierain-Ponlifc,  auquel  ou  ne  peut  refuser 
la  connoissance  d’un  Ordre  immédiatement  soumis  à sa  jurisdiclion  et 
étendu  dans  tout  le  monde  chrestien,  c’est  déroger  aux  droits  de  l’Abbaye 
de  Cistcaux,  vu  qu’il  ne  s’agit  pas  de  tenir  un  Chapitre  Général  à Rome, 
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mais  seulement  de  donner  lieu  à une  constitution  Papale,  telle  qu’en 
firent  auü’efois  Clément  IV  et  Benoist  \1I  pour  donner  la  paix  à l’Ordre? 
Peut-on  lilàmer  le  zèle  du  Souuerain  Pontife  pour  la  Itéformaliou  i;énérale 
dudit  Ordre , sa  prudence  dans  le  choix  des  moyens  pour  y paruenir,  et 
l’obéissance  de  l’Abbé  de  Cisleaux , sans  entrer  dans  un  aueuglemeul 
épouuantable  qui  fait  prendre  le  mal  pour  le  bien  et  le  bien  pour  le  mal  ’ 

Il  ne  répéteroit  pas  si  souuent  par  manière  de  reproche  que  le  Réuéren- 
dissime  Abbé  de  Cisteaux  a quitté  l’Abstinence  qu’il  auoit  promise  à Dieu  ; 
puisqu’il  est  véritable  que  iamais  cet  Abbé  Général  de  l’Ordre  n’a  esté 
obligé  par  voeu  ou  par  promesse  à la  pratique  de  l’Abstinence,  qu’il  auoit 
librement  embrassée  lorsqu’il  pouuoit  user  de  chair  selon  les  dispenses 
données  des  Souuerains-Pontifes,  et  qu’il  a laissée  par  des  motifs  de  iustice 
et  de  charité,  auxquels  une  pénitence  de  surérogation  ne  deiioil  pas  eslre 
préférée.  Que  si  dans  le  reste  des  übseruances  régulières  on  fait  une 
exacte  comparaison  de,  l’Abbé  do  Prières  auec  cebiy  de  Cisteaux,  il  se 
trouuera,  jreut-esire,  que  celuy-là  voit  une  paille  en  l’ieil  de  son  prochain, 
et  n’apperçoit  pas  une  poutre  qui  lui  offusque  la  veué,  lorsqu’il  obiecte  i 
celuy-cy  qu’il  a quitté  l’exacte  Übseruance  delà  Règle. 

Sixièmement,  on  se  plaint  en  la  Rciiueste,  de  ce  que  le  /It'ioVendissinie 
Abbe'  de  Cisleaux  pour  satisfaire  aux  Ordres  du  Souueruin-Ponlife,  qui 
lutj  commande  d’auertir  et  ordonner  aux  Heliijieux  qu’il  trouuera  d propos 
d'enuoyer  leurs  nufmoires  et  instructions  à Home,  il  en  a désigné  plus 
de  quarante  de  ceux-qui  riurnf  en  la  commune  Obseruancej  et  seulement 
six  d'entre  les  Abstinents.  H est  vrayque  selon  le  calcul  de  l’.Arithmétique 
il  y a inégalité  entre  six  d’un  côté  et  quarante  de  l’autre  : mais  si  on 
considère  les  choses  auec  équité  et  suiuant  la  proportion,  il  faut  allouer 
qu’il  y a plus  d’Abstinentj  nommez  que  d’anciens  Religieux  ; et  si  de 
quarante  monastères  de  l’Abstinence  on  en  choisit  six,  cl  sur  près  de 
deux  mille  maisons  qui  font  le  Corps  de  l’Ordre,  on  n’en  lire  ipie  qua- 
rante, il  se  trouuera  que  le  suiet  de  se  plaindre  en  celte  occasion  seroil  de 
1a  part  des  Anciens  plus  tosl  que  des  .IbstiHcni.ï. 

Mais  celte  plainte  paroi.slra  toiit-à-fait  hors  de  raison  à ceux  qui  sauront 
qu’entre  les  six  Abstinents  nommés  par  le  Réuérendissime  Abbé  de 
Cisteaux  pour  enuoyer  leurs  sentiments  à Rome  louchant  la  Réformation 
de  l’Ordre,  sont  compris  les  Ahbez  de  Poucarmont,  du  Pin  et  de  Prières, 
qui  seuls  sufTiroient  pour  tous  les  Abstinents,  pour  ce  qu’eu  eux  sont  ren- 
fermés tous  les  droits,  prétentions  et  intentions  des  autres  qui  adhèrent  à 
leur  party  , ce  sont  eux  qui  agissent  au  nom  de  tous,  qui  intentent  les 
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procès,  qui  entreprennent,  qui  usurpent  le  nom  de  ceux  mesmes  desquels 
ils  n’ont  aucune  procuration,  et  en  qui  réside  le  secret  et  l’intrigue  de  ce 
qui  se  trame  contre  l’authorité  dn  Saint-Siège,  sous  prétexte  de  maintenir 
les  Ordonnances  du  Monseigneur  le  Cardinal  de  la  Roche-FoucOTld  : si 
bien  qu’il  faut  ou  que  ces  trois  Abbez  cessent  de  poursuiure  tous  leurs 
desseins  sous  le  nom  de  Religieux  de  l’Estroitte  Obseruance,  ou  qu’ils 
auoucnt  qu’estants  sommez  d’etmoyer  leurs  mémoires  à Rome,  tous  les 
autres  dont  ils  se  font  fort  y sont  siillisammenl  compris. 

Et  c’est  inutilement  qu’on  obiccte  è ce  suiel,  qwpnr  Ir  pouuoir  accordf 
dans  le  Bref  au  Reudreiidissime  AhM  de  Cisleaiix  il  pnuunit,  s’il  lui 
snit,  elinisir  tes  personnes  qu*it  reennnoistroit  e^loiqne'es  de  l’Obseruanre 
de  leur  réyte,  rl  les  nhliger  (fciiiioj/cr  des  He'moirrs  tendons  « la  ruine  de 
la  Ili’fnrmalion  de  l'Ordre  : puisqu’outre  qu'il  estoit  conuenable  de  com- 
mettre ce  soin  au  Général  qui  connoist  le  mérite  et  la  qualité  des  personnes 
de  son  Ordre , l'évènement  a fait  paroistre  auec  combien  de  iustice  Sa 
Sainteté  a conceu  une  estime  de  son  zèle  et  de  sa  vertu,  et  luy  a donné 
des  louanges  dans  son  Bref  ; car  le  pomioir  de  marquer  les  personnes, 
qui  par  leurs  Mémoires  doiuent  seruir  è la  Réformation  de  l’Ordre  de 
Cisteaiix  luy  ayant  esté  confié  par  la  Proiiidence  du  Souuerain  Pontife, 
il  s’en  est  serui  auec  toute  la  prudence,  l’intégrité  et  sagesse  possible, 
ayant  ietté  les  yeux  sur  plusieurs  (lersonnes  considérables  en  dignité, 
expérience,  science  et  vertu,  n’ayant  pas  mesme  obmis  les  trois  Abbez  cy- 
dessus  nommez , quoy  que  ce  soit  eux  qui  trauersent  l'Ordre  par  leurs 
chicannes,  parce  qu'il  sait  qu'ils  ne  manquent  pas  de  lumières  pour  con- 
tribuer au  bien  de  la  Réformation  générale,  s’ils  veulent  se  seruir  dans 
l'obéissance  et  soumission  deuë  au  Saint-Père,  des  grâces  que  Dieu  leur 
a donné,  aussi  bien  qu’ils  en  abusent,  vuidans  établir  une  Réforme  dans  la 
rébellion,  et  un  Corps  religieux,  sans  estre  uni  au  Chef  de  l'Eglise. 

Septièmement,  c’est  une  illusion  et  une  chose  ridicule,  qui  est  néant- 
moins  capable  de  surprendre  les  ignorans  et  éjiouuantcr  les  faibles,  de 
dire , que  si  le  Bref  de  Sa  Sainteté  subsiste,  les  Elections  et  Institutions 
des  Supérieurs  faites  en  exécution  des  Ordannanees  de  Jfonsrigneur  le 
Cardinal  de  lu  Itoclie  l'oucauld  ont  esté  milles,  et  conséquemnsenl  les 
professions  de  cinq  ou  six  ernis  Iteligicux  et  Beligieusrs,  qui  après  cela 
pourroieni  douter  de  la  ralidilé  de  leurs  professions,  et  des  Absolutions 
qu'ils  ont  recrues,  et  se  rrietler  sur  les  bras  de  leurs  familles.  Cerl.ainc- 
ment  voilà  un  phantosme  qui  porte  l’apparence  d'un  corps  véritable, 
qui  n’est  composé  que  de  l’air  dont  un  esprit  peut  estre  remply.  On 
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ne  peut  pas  douter  de  la  validité  des  Professions,  et  autres  exercices 
légitimes  de  iurisdiction  pratiquez  parmy  les  Abstinents  depuis  lesdites 
Ordonnances,  dautant  que  iusques  à ce  que  l’arrest  du  Parlement  ait  esté 
rendu,  les  Abstinents  sont  demeurez  dans  la  soumission  aux  Supérieurs 
orilinaires  de  l'Ordre.  Mais  c'est  à l'.Vbbé  de  Prières  après  que  le  Pape  a 
parlé  si  clairement,  de  résoudre  la  diliiculté,  et  de  dire  en  quelle  conscience 
d se  dit  Vicaire  Général  des  maisons  de  la  Réforme,  quelle  est  son 
autorité,  par  quel  droit  ou  obligation  les  religieux  •Abstinents  hiy  obéissent, 
ou  pour  mieux  dire,  par  quel  droit  d peut  extorquer  d'eux  l’obéissance. 

Iluilièmement,  on  dit  qne  si  le  lircf  a lien,  il  faut  dispenser  cinq  ousix 
cent  religieux  de  la  promesse  solennelle  qu'ils  ont  fait  d Dieu  de  garder 
l’estroitle  Obscruance  de  leur  Hégle,  et  les  obliger  à mener  cg-après  la 
rie  des  Suisses  et  Alleinans.  C’est  icy  un  ornement  du  pbantosme  qui  vient 
d'estre  dissipé.  Tons  ceux  qui  sont  obligez  par  vœux,  promesses,  saintes 
résolutions . mouuemenis  de  la  grâce,  de  garder  l’estroitte  übseiiiance  de 
la  Règle , ont  après  le  Bref,  la  mesme  obligation  qu’auparauant,  dautant 
que  l'exacte  pratique  de  l'Obseruance  Régulière  n’est  pas  liée  aux  Ordon- 
nances de  .\l.  le  Cardinal  de  la  Rocbe-Foucauld ; elle  auoit  commencé  dès 
auparauant , elle  s'estoit  étendue  en  plusieurs  .Monastères,  et  depuis  elle 
s’est  encore  accreué  sous  la  iurisdiction  ordinaire  de  l’Ordre,  et  lesdites 
Ordonnances  n’ont  seruy  qn’â  deux  choses  ; l’une  est  d’auoir  donné  suiet 
aux  procez  que  les  A (urineiiis  ont  intenté  depuis  longtemps,  pour  auoir 
entre  leurs  mains  le  gouueniement  de  l’Ordre  ; l'autre  est  que  sous  le  pré- 
texte des  mesmes  Ordonnances,  depuis  qu’elles  ont  esté  enregistrées  au 
Parlement , l'.Vbbé  de  Prières  s’est  rendu  le  maislre  absolu  de  la  plupart 
des  monastères  de  l’Abstinence,  qu’il  gouiierne  sans  dépendance  du  Géné- 
ral et  des  premiers  Pères  de  l'Ordre  ; si  bien  que  le  Bref  ne  cbaiige  rien 
quant  aux  mœurs  et  è la  discipline  Régulière,  mais  seulement  il  oste  le 
fondement  des  procès , renuerse  la  .Monarchie  de  l'Abbé  de  Prières,  cl 
oblige  un  chacun  des  Religieux  de  l'Ordre  de  rendre  i Dieu  ses  vœux  dans 
l'umou  et  subordination  ancienne,  msques  è ce  que  Sa  Sainteté  ait  ordonné 
et  disposé  toutes  choses  pour  le  bien  particulier  et  général. 

C’est  donc  à tort  qu'on  crie  que  tout  est  perdu  pour  l'Ordre  de  Cisleaux 
et  pour  la  Ihfforme,  que  par  le  Bref  de  Sa  Sainteté  les  pieuses  intentions 
de  nos  Bois,  les  soins  de  }f.  le  Cardinal  de  la  Boche- Foucauld,  les  sen- 
tences des  huesqnes  délégué:,  les  Brefs  mesmes  des  Papes  donne:  pour  la 
Béformalion  del'Ordre  sont  sans  ejfels  et  inutiles,  qu'en  un  Irait  déplumé 
les  Irauaux  de  trente  ans  sont  effacés  et  abolis.  Car  tout  ce  qu'il  y a de  saint 
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ilans  l:i  Rtil'ornifi,  demmirc  nri  son  entier,  et  il  n'y  a rien  de  détruit  de  ce 
i|iii  contriliue  A la  "Inire  de  Dieu,  la  perfection  des  Religieux  de  Tune  et 
l'autre  Obscruani  e,  et  le  saint  des  aines. 

Il  est  vray  (pi'il  y a ici  une  chose  digne  de  compassion,  c'est  que  par  le 
Rref,  le  Réuéreiid  Abbé  de  l'riéres  cesse  d'estre  un  second  üénéral  de 
l'Ordre  de  Cisleatix  , il  n'a  plus  de  prétexte  de  faire  A Paris  sa  résidence 
qu'il  y a étably,  et  dont  il  a pre.sqiie  toiisiours  depuis  trente  ans  priué  son 
monastère , iouïssaut  icy  dn  repos  d'une  vie  libre,  se  dispensant  des 
pénibles  praliipies  du  OIni.stre  et  Obseruauees  régulières  si  expressément 
commandées  en  la  Règle  de  saint  ItenoisI,  pendant  qu'il  déclame  contrôla 
dispense  tlu  rAbstinenco,  s'insinuant  A la  Cour,  et  s'ingérant  dans  los 
affaires  qui  ne  le  touchent  |ias  il  perd  la  qualité  qu'il  usurpe  de  Vicaire 
et  Supérieur  de.s  Religieux  de  l'étroite  Obseruaiice,  lesquels  sont  réduits 
A la  iiirisdictiou  commune  de  l'Ordre,  sans  perdre  pour  cela  l'obligation  de. 
pratiquer  l'.Mjslioence,  sans  esire  cependant  dans  rimpiiissance  de  s'éten- 
dre ès  aiilres  .Monaslères  aiiec  la  liénédiction  des  Supérieurs  Ordinaires, 
sans  estre  prinez  du  droit  de  rcceuoir  des  Nouiees,  cl  de  pariienir  s'ils  sont 
éleiisaux  premières  .\bbayes  de  l'Ordre.  .M.ais  si  celle  disgrâce  peut  seruir 
d'excuse  aux  clameurs  de  ce  Rénérend  Abbé,  qui  veut  persuader  que  la 
Réforme  est  anéantie,  s'il  n'en  est  le  directeur,  elle  ne  lui  donne  pas  le 
droit  d'exercer  une  aulhorilé,  dont  il  n'a  aucun  titre  après  l'abolition  des 
Ordonnances  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  la  Roclie-Foncaiild. 

Ncufièmeineiit , il  est  iinjiossible  de  traiter  le  Sotiiierain-Ponlife  auec 
pbisd'iniuslice,d'iniure,  de  témérité,  de  présomption  et  d'arrogance,  que 
de  s'oppo-scr  aux  saintes  intentions  de  Sa  Sainteté  pour  la  Uéformation 
générale  de  rtlnlm  de  Cisteaux,  en  soutenant  que  In  II  fnrmnliongi'nérale 
i/’i’il  a résolu  le  faire  es!  impossible  cl  chimèriqut,  que  les  moyens  qu'il 
propose  sont  iniusies,  inulilcs,  iiiipnissans  ; et  cependant  un  Moine  qui  se 
dit  Réformé , et  qui  auuuc  que  l.i  qualité  Je  .Moine  est  inférieure  à celle 

I 1)0111  Jouauii  inuunil  en  effet  X Paris  le  2 juin  107.S.  DCs  l’an  1657  il  s'eUail 
fait  donner  pour  coadjnlcnr  ü.  Itervêe  du  Tertre  qui  teoaii  sa  place  dans  son  Abbaye 
cl  lui  succéda  apri-s  sa  imul.  Une  autre  roloime de  rélroite  Observance  cl rim  des 
Iruis  prcnôers  proiiiotenrs  de  ta  nêforme,  Oct.ive  Arriolfini  lui  avaii  donne  ce  penri* 
cicnx  exemple.  Alibi  de  Cliaslillonen  1605,  il  fnlraduisit  la  Itéfonne  dans  son  Abb.iya, 
et  sous  prétexte  de  l’y  luaiuleiiir  quand  il  ne  serait  plus,  il  lit  nommer  coadjuteur 
son  pi-opre  neveu,  Joseph  Amotliiii  eu  1627,  avec  le  droit  de  succession  dont  celui-ci 
ne  jouit  qu’eu  t&’il , aimée  uli  moeiu:  son  oncle.  {Outlta  Christiana  , 1'.  XIII,  Col. 
1326,  cl  T.  XIV  édiié  par  liauréau.  Col.  067).  On  ne  trouve  Heu  de  semblable 
parmi  les  Abbés  de  Ciie.iux.  (l>îoledc  t'autcur). 
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(les  simples  Glercs , ose  s’i'leuer  auec  ces  termes  contre  le  A icaire  de 
Jdsus-ChrisI,  d(5criersa  conduite,  censurer  ses  actions,  et  se  rendre  Juge 
souiierain  des  moyens  dont  la  Rdlorme  peut  esire  estalilic  et  étendue  dans 
un  Ordre  Régulier,  soumis  immédiatement  au  Saint-Siège. 

Il  seroit  aisé  do  monstrer  la  facilité  qu'il  y a d’ordonner,  d’exétnicr  et 
affermir  cette  ISéformation,  que  le  l’apc  veut  introduire  en  l'Ordre  de  Cis- 
teaux,  moyennant  l'assistance  du  lléuéreudissime  Aldié  Général,  dont  les 
pures  intentions  pour  le  Règicmeiil  de  son  Ordre  sont  assez  connues , 
excepté  ü ceux  ipii  trouuent  leurs  intérests  à souleninpie  c'est  une  fcinlise, 
et  par  un  iugement  aussi  téméraire  que  criminel , accuser  les  motifs  et 
volunlez  de  celiiy  dont  les  actions  et  poursuites  en  celle  affaire  sont  inno- 
centes et  louahles , pourueu  que  les  Al/stiiienls  de  leur  part  veuillent 
presler  l’obéissance  et  le  secours,  et  seconder  la  bonne  disposition  qui  se 
rencontre  dans  les  premiers  Pères  de  l’Onlre,  et  eu  quanlilé  de  lleligieux  ; 
mais  on  ne  peut  s'applu|ucr  fl  défendre  les  desseins  du  Saint  Père  , sans 
faire  tort  à son  aulborité,  à sa  sagesse  et  il  sa  conduite  ; et  sans  donner 
(piclque  poids  aux  raisons  peu  solides  qu’on  oppose  à son  Itref,  ri  qui  ne 
méritent  pas  de  réponse. 

Il  sutfit  de  dire  que  le  Saint-Esprit,  qui  préside  à l’Eglise,  qui  la  gou- 
uerne  et  qui  l’anime,  suggérera  au  Pape  ce  qui  sera  vlile , conuenable  et 
nécessaire  pour  la  pcrfeclion  de  l'Ordre  de  Cisteaux  ; il  luy  rendra  possible 
ce  ipii  semble  impossible  aux  yeux  des  hommes,  qui  regardent  d’un  œil 
de  la  nature  et  de  l'inlérest  les  ouvrages  de  la  grâce. 

L’cmprcssemcnl  de  gouucrncr  cl  commander  doit  être  bien  grand  dans 
les  Abslinenls,  pour  les  porter  à trauerser  les  desseins  du  Pape  par  des 
voyes  bumaincs,  par  des  intrigues  peu  religieuses,  p.ar  la  sollicitation  des 
puissances  temporelles  et  par  la  prélention  qu’ils  ont  de  Irouuer  leur  appuy 
sous  le  prétexte  des  priuilêgcs  de  l’Eglise  gallicane.  Ils  scmbleroient  en 
quelque  façon  excusables,  si  le  lloy,  pour  l’inlérest  de  son  Estât,  ou  scs 
Procureurs  généraux  et  autres  oflkicrs  publics  s’oppos.ans  â l’exécution 
du  lîref  de  Sa  Sainteté,  ils  demeuroient  dans  un  certain  silence  ou  indifl’6- 
rcnce,  iusipics  à ce  que  les  contestations  légitimes  entre  l’authorité  ecclé- 
siastique et  la  temporelle  fussent  terminées.  .Mais  c’est  une  chose  peu 
couueiiablc  â des  Iteligicux  de  susciter  ces  sortes  de  diuisions,  d'exciter 
le  glaiue  contre  le  glaiuc,  d’obieclcr  les  maximes  de  l’Eslat  à celles  de 
l’Eglise,  cl  mcsme'd’cn  chereber  les  otxasions  apparcnii's  où  il  n’y  en  a 
pas  de  véritables  ; c’est  imiter  les  Pharisiens  qui  tascboieul  par  toutes 
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vojfs  lie  rendre  Jésus>-Clin»l  coiilrane  à César,  et  de  conipromellre  l'au- 
thorité  de  l'im  auec  celle  de  l’autre. 

Dixièmeinent,  l’esprit  d’erreur  et  de  mensonge  semble  tellement  auoir 
conduit  la  plume  qui  a tracé  celte  rcqueslc  et  y auoir  imprimé  son  carac- 
tère, qu’il  s’y  rencontre  des  faussetés  sans  nombre  ; et  pour  ne  pas  entre- 
prendre de  les  compter  ou  faire  obseruer  toutes,  il  sufliira,  pour  servir 
d'exemple,  de  renuoyer  à la  page  19  de  ladite  Hequeste , où  ou  prétend 
faire  voir  que  le  Bref  obtenu  par  la  république  des  Suisses  est  subreptice , 
è cause  des  faux  exposez  de  la  supplique  ; cl  néanmoins  il  n’y  a pas  un  de 
ces  articles  qu’on  note  de  fausseté,  qui  ne  soit  notoirement  véritable.  l.cs 
voie)’  comme  ils  ont  été  remontrez  au  Pape  et  comme  ils  sont  rapportez. 

1"  Que  Monseigneur  le  Cariliml  de  la  liochefoucauld  n'apoinl  visité. 
Cela  est  très  véritable,  car  quoyqu’il  fust  obligé  par  son  Bref  délégatoire 
de  visiter  les  monastères  aiqiarauani  que  de  les  réformer,  il  n’a  fait  visite 
que  dans  le  collège  des  Bernardins  de  Paris. 

ti"  Que  les  Abstinents  auoieni  obtenu  de,  ce  Prélat  les  deux  senlenres 
de  Itéformation  qu'il  a rendues.  Cela  est  encore  vrai  ; car  quoyquc  ces 
sentences  semblent  estre  rendues  d’ollice,  et  que  les  .Abstinents  n’y  pa- 
roissent  pas  comme  parties  ; néanimoins  il  est  très  notoire  que  l’Abbé  de 
Prières  et  autres  en  faisoient  la  sollicitation. 

ô”  Que  lesdites  sentenees  eontiennent  des  Ordonnanees  contre  les 
nneiens  droils  de.  l’Ordre.  N'est-ce  pas  une  vérité?  d’autant  qu’elles  ren- 
uersent  et  changent  toute  l’anthorité  des  Pères  de  l’Ordre  et  du  Chapitre 
Général,  en  quoy  consiste  proprement  l’Ordre  deCistcaux,  entant  qu’il  est 
un  Ordre  distinct  des  autres,  élably  depuis  près  de  six  siècles. 

V’  Que  les  Papes  ont  accordé  des  dispenses  générales  de  l'abslincnce 
de  chair  hors  des  cas  d'in/hmilr  et  nécessité,  et  que  lesdites  dispenses 
sont  approuuées  et  renouuelées  par  le  Pape  .ilexandre  Vil,  dans  son 
Bref  du  dixiéme  nouemâre  1657.  Certainement,  s’il  y a eu  contestation 
touchant  les  anciennes  dispenses  entre  les  reirgieux  de  l’une  et  l’autre 
Ubseruance , n’cst-ellc  pas  décidée  par  le  Bref  de  nostre  Saint-Père  qui 
vient  d’être  cité?  Voici  les  termes  ; Monaehis  Cisterciénsibus  lula  con- 
scientia  licuisse  et  licerr  nii  dispensalione  pritnarrala  super  esu  carnium 
per  Capilulum  ejcneralc  Ordinis  hujusmndi,  aulhorilnle  aposlolica  cun- 
cessd,  ac  diulurna  consueludine  comprobala  , aulhorilule  Aposlolica 
decloramus,  eamdemque  ad  tranquil tamias  conscicnlias,  scrupniosque 
sedandos  benigné  approbamus , cl  qualenùs  opiis  sil  denuv  concediénus 
et  indulgemus.  Le  Pape  décide  un  cas  de  conscience , et  dit  que  l'vsage 
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lie  chair  a esté  permis  selon  les  Ifiilles  et  la  pratique,  et  ou  dira  qu'il  n’y 
a eu  ni  Bulles  ny  permission  7 Le  l’apc  déclare  qu'il  esl  encore  permis  , 
et  on  dira  qu'il  n'y  a pas  de  perinission,  et  que  Sa  Saiiuelé  trompe  les 
Beligicux  de  Cistcaux  , en  les  éclaircissant  touchant  la  dilliculté  de  la 
dispense  ? Le  Pape  approuue  ces  dispenses  et  pratiques , et  on  soutiendra 
que  ce  mesme  vsage  n’est  [las  légitime  ? Le  Pape  dit  qu’il  accorde  la 
dispense,  s'il  en  est  besoin,  pour  osier  tout  scrupule  : or,  il  en  est  besoin 
pour  ce  suiel,  si  tant  est  qu’il  n'y  en  ait  pas  eu  auparauant  ; et , par 
roiiséquent,  le  Saint-Père  l’accorde  ; et  s’il  y a eu  cy-devant  des  Bulles 
suflisanics  pour  authoriser  cet  vsage,  il  les  conlirme  et  approuve  ; d'où  il 
s'ensuit  que  très  assurément  ladite  dispense  est  à présent  donnée,  sauf  à 
Sa  Sainteté  de  la  réuoqucr,  limiter  ou  changer  lorsqu'elle  fera  sa  Consti- 
tution de  Réformation  générale. 

Que  par  lesdites  Sentences,  Inus  les  Ailes  et  Religieux  de  la  com- 
mune Olseniance,  mesme  les  Eslrangers , sont  priues  de  voix  actiiie  et 
pnssiue  dans  les  élections  de  l'Àllê  de  Cisteaux  et  des  autres  premiers 
Allei  de  l’Ordre,  des  Vicaires  Proninciavx,  etc.,  et  du  pouuoir  de  rece- 
uoir  des  novices.  Tout  cela  esl  expressément  porté  dans  lesdites  sen- 
tences, à rexccplion  de  ces  mots  que  l'authcurdc  la  Requesie  a adiousiés, 
mesme  le.s  Kslranijers,  si  bien  que  ce  qui  a esté  exposé  est  véritable , et 
le  mensonge  y a esté  coulé  par  adresse  et  inipo.sliire. 

Que  les  Supplions  prétendent  que  par  lesdites  Sentences  ils  sont 
indépendants  de  la  iuridiction  des  Supérieurs  et  du  Chapitre  Général. 
Il  ne  faut  pas  de  preuue  de  cette  véi  ité  plus  forte  et  plus  prompte,  que  la 
conduite  du  R.  Abbé  de  Prières,  qui  présenteiiieiit  s'attribue  le  gouiier- 
nement  absolu  des  monastères  de  la  Réforme,  sans  institution,  conlirraa- 
tioii,  ou  consentement  du  Réiiéreiidissimc  Abbé  de  Cistcaux  ; et  quant 
au  Chapitre  Général,  Il  a appelé  comme  d'abus  de  celuy  qui  a esté  célébré 
en  IG51 , et  vraysemblablemeiit  II  s’opposerolt  è tout  ce  qu'on  pourroit 
ordonner  en  ceux  qui  se  tiendroienl , à moins  qu’ils  ne  secondassent  en- 
tièrement scs  prétentions. 

7“  Çiie  lesdites  Sf«(ericcs  de  Réformation  ont  esté  cassées  par  les  iuges 
délégués  du  S.  Siège.  Si  cela  n'est  pas , pourqiioy  a-t-on  appelé  comme 
d'abus,  au  nom  des  Abstinenls,du  iiigement  rendu  par  ces  iuges  déléguez, 
à cause  qu’ils  estoient  contraires  aux  ordonnances  de  .Monseigneur  le 
Cardinal  de  l.arochefoucauld. 

8“  Que  le  Pape  Innocent  X a imposé  silence  aux  Supplions  sur  leurs 
prétendus  droits.  Les  Bulles  données  pour  la  confirmation  de  l’élection 
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du  Rtîiidrendissimc  Abbù  de  Ci&tcaux  u’imposeid-elles  pas  ce  silence,  à 
cause  des  procès  qu'ou  auoit  inlenlé  et  poiirsuiuy  à Home  pour  les  eiii- 
pescbcr,  sous  prétexte  du  droit  acquis  aux  Abstinents  par  les  ordonnances 
de  Monseigneur  le  Cardinal  de  la  Uocbcfoucauld? 

Voilé  la  sincérité  de  l’autheiir  de  la  Reqiiestc.  Il  fait  un  catalogue  de 
plusieurs  points  très  importuns,  comme  opposés  à la  vérité,  sans  rien 
mettre  en  auant  pour  preuue  des  prétendues  faussetez  qu'il  y rencontre, 
il  se  persuade  auoir  un  tel  crédit  et  aulhorité  parce  qu'd  se  dit  de  la  Ré- 
forme, que  l'on  croira  sur  sa  parole  ou  sa  bonne  foy  tout  ce  qu’il  dit  ou 
écrit  ; et  néautmoins  ce  qu'il  appelle  fausseté  est  vérité , et  ce  qu'il  dit 
esire  véritable  se  trouve  faux  : ce  ne  sont  pas  là  des  mensonges  en  choses 
légères,  puisqu'ils  sont  mis  au  jour  pour  ruiner  et  rcnucrser  la  iuridiction 
du  Souuerain  i'ontife  sur  l'Urdre  de  Cisteaux,  à la  Uéformation  duquel 
il  veut  trauailler  en  déracinant  la  zizanie  des  procès. 

Knün,  si  on  jette  les  yeux  sur  la  conclusion  de  la  Rcqucste,  on  apcr- 
ceura  tout  d’une  veuë  une  cliaisnc  de  procès,  que  les  agents  des  Abstinens 
veulent  fomenter  cl  entretenir  : on  verra  une  procédure  au  Conseil  du 
Roy  tendante  à cstre  renunyez  au  Parlement  : et  pourquoy  au  Parlement’ 
pour  osier  au  Pape  le  pouuoir  de  s'occuper  de  la  Réformation  de  l’Ordre 
et  pour  l’obliger  de  déléguer  des  iuges  en  France.  Et  pourquoy  cela?  afin 
d’auoir  le  lieu  d'interielter  un  appel  simple  ou  comme  d'abus,  de  ce  que 
les  i^ommissaires  ordonncroicnl  au  contraire  des  intentions  du  Réuércnd 
Abbé  de  Prières  : si  bien  qu’au  lieu  qu’on  entreprend  quelquefois  la  guerre 
pour  obtenir  une  solide  paix  et  qu’on  s’engage  à des  procès  pour  paruenir 
au  repos  et  à une  tranqudic  jouissance  des  biens  qu'on  doit  posséder,  icy 
le  R.  Abbé  de  Prières  proiette  une  guerre  et  des  procès  perpétuels,  sans 
espérance  de  paix  et  de  repos , que  les  Cbrcsticns  et  Religieux  pcuuent 
seulement  Irouucr  dans  le  centre  de  l’unité  de  l’Eglise,  et  dans  le  sein  du 
Souverain  Pontife,  duquel  estant  séparez,  il  faut  cstre  dans  un  mouuement 
sans  fin,  comme  sont  les  éléments  hors  de  leur  propre  lieu. 

.Mais  ce  qui  est  bien  plus  surprenant,  c’est  que  ces  Agents  ou  Procu- 
reurs cherchent  de  uouuelles  matières  de  procès,  et  n’en  Irouuant  pas  de 
véritables,  ils  en  feignent  et  supposent,  et  ils  se  forment  de.s  monstres 
imaginaires  pour  les  combattre,  comme  ils  ont  fait  depuis  peu,  en  faisant 
un  appel  comme  d’abus  d’iiiie  élection  d’Abbé  de  Alorimond,  qui  n’a  jamais 
esté,  si  ce  n’est  en  la  crainte  et  appréhension  qu’ils  en  ont;  ils  ont  mesme 
porté  cette  affaire  au  conseil  du  Roy,  qui  les  a obligés  de  représenter  à Sa 
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MaiesU'  le  procès-verbal  île  l'élecliuu  : ce  qui  doit  les  rendre  contus , 
d'autant  qu'ils  ne  [lourront  produire  aucun  procès-verbal,  mais  seulement 
un  mental  et  coneeu  dans  leur  imajjiuation  ■.  et  le  Révérendissime  Abbé  de 
Cisteaiix,  qui  aime  la  paix,  la  désire  et  la  cherche,  n’a  pas  voulu  en  per- 
mettre l’indiction,  ny  y aller  ou  enuoyer  présider  de  sa  part,  afin  de  ne 
pas  donner  occasion  aux  procès,  et  de  laisser  auparauant  mettre  la  fin 
aux  affaires  générales  de  l’Ordre. 

Pour  entrclcnir  et  nourrir  ces  procès,  les  Abstinents  disent  qu’ds  ne 
pcuucnt  et  ne  doiuent  coinparoisire  à Rome,  pour  ce  qu’ils  y sont  desia 
condamnez  par  l’cxtinclion  des  ordonnances  de  Monseigneur  le  Cardinal 
de  la  Rochefoucauld  ; mais  cetle  raison  est  illusoire  ; ils  ne  sont  pas  condam- 
nez, parce  qu’ils  doivent  attendre  un  parfait  règlement  du  Souuerain  Pontife, 
qui  disposera  toutes  choses  pour  faire  subsister  la  pratique  delà  Règle  dans 
l’union  et  subordination  légitime  : et  quant  ainsi  scroit  que  le  Pape  n’au- 
roit  pas  résolu  de  faire  ce  règlement  général,  d ne  faudrait  pas  pour  cela 
se  retirer  de  la  iuridiction  de  Sa  Sainteté,  y ayant  cette  distinction  entre 
les  iuges  subalternes  et  les  iuges  souuerains , ipi’on  peut  appeler  de 
ceux-là  à d’autres  supérieurs  ; mais  quant  à ceux-ci,  il  faut  subir  néces- 
sairement leurs  iugements,  et  il  n’y  a pas  moyen  d'appeler  d’eux  qu’à  eux- 
mêmes,  de  leur  faire  remontrances,  et  d’obtenir  de  leur  iustice  nue  faiio- 
rable  audience. 

De  toutes  ces  réllexions  et  considérations,  il  faut  que,  le  Public  connoisse 
et  que  les  Procureurs  des  Absiinens  allouent  que  leur  procédé  n’est  pas 
religieux , que  leur  fin  d’éteruiser  les  procès  attire  sur  eux  le  reproche  du 
Prophète  Isaie,  qui  disait  : ecce  ad  lites  et  umtentiones  ieiunatis,  et  ccluy 
que  le  vulgaire  fait  à ceux  qui  jedneut  et  s’abstiennent  de  quelques  vsages 
hoiinestes  pour  se  rassasier  de  chicane  : que  les  moyens  dont  ils  se 
scruent  sont  une  partie  contre  la  vérité,  l’autre  contre  la  charité,  l'autre 
contre  la  iustice  mesme  civile  et  canonique,  et  tous  contre  les  bonnes 
mœurs.  Il  y auroit  une  ample  moisson  pour  ceux  qui  voudraient  trauaillcf 
sur  cette  Requeste,  et  en  recueillir  les  motifs  de  iustice  qui  authoriseut  le 
bref  de  Sa  Sainteté  et  condamnent  la  conduite  des  Abstineiu  ; mais  cccy 
sullira  pour  exciter  ceux  entre  les  mains  desquels  elle  tombera  à l'examiner 
lie  près  et  de  ne  se  pas  laisser  surprendre  par  l’industrie  d’un  écriuain  qui 
se  sert  d’artifice  en  la  poursuite  de  scs  entreprises. 
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(ÎHAPiTRE  Gênerai,  de  i.’annêr  1G67. 

l.e  cini)uièn)c  jour  de  notre  arrivée  â Dijon , nous  parlons  de  cette 
ville,  mais  pour  y revenir  huit  jours  plus  tard,  et  une  troisième  fois 
encore,  le  septième  jour  qui  suivra  celle  seconde  visite.  Notre  messe  dite 
,i  l’église  de  Sl-Bénigne,  à six  heures  du  matin  , et  notre  repas  terminé, 
nous  nous  rendons,  avec  tous  ceux  qui  devaient  assister  au  Chapitre , à 
riidtel  de  notre  Illustrissime  Père  Général.  A midi , l’Illustrissime  Abhé, 
montant  en  carrosse , se  dirigea  vers  Ctleaux,  suivi  des  voitures  des  pre- 
miers Pères  Abbés  de  la  Ferlé,  Clairvaux  et  Pontigny,  et  dix  aiilres  en 
tout,  traînées  les  unes  par  six,  les  autres  par  quatre  chevaux.  Ij  tête  du 
cortège  ainsi  disposée,  le  reste  suivit  pêle-mêle,  sans  distinction  de  dignité 
ni  d'ancienneté,  deux  5 deux  ou  trois  à trois,  selon  que  la  largeur  de  la 
route  le  permettait.  On  comptait  quarante  Abbés  et  cent  cinquante  Prieurs 
ou  Commissaires,  accompagnés  de  cent  trente  serviteurs.  Les  Français 
étaient  les  plus  nombreux.  L’Espagne,  è ce  que  je  crois,  n’avait  envoyé 
i|ue  deux  l'eprésenlants , cl  de  toute  l’Allemagne,  il  n’en  était  pas  venu 
vingt.  Tous  les  autres  accouraient  des  diverses  parties  de  la  France.  I.es 
chevaux  étaient  de  toutes  races,  et  le  plus  grand  nombre  de  chétive  appa- 
rence, avec  une  tête  et  des  pieds  de  cerf,  qui,  m’assure-t-on,  en  rapptv 
■aient  aussi  la  vélocité , mais  ne  valant  rien  pour  une  longue  traite,  parce 
que  leurs  corps  débiles,  épuisés  après  deux  jours  de  marche,  les  rendaient 
incapables  de  servir  avant  d’avoir  pris  du  repos.  Entre  tous,  on  remar- 
quait celui  que  montait  le  Révérendissime  Vicaire  Général  de  Saint-Urbain. 
Toutes  les  personnes  qui  l’entouraient  le  regardaient  et  le  montraient  avec 
admiration  ; et  le  cheval,  comme  s’il  eût  eu  conscience  de  ces  regards  et 
du  mérite  de  son  cavalier,  par  l’inllexion  de  son  encolure,  par  la  fierté  de 
son  pas  et  de  fréquents  soubresauts,  faisait  encore  ressortir  son  élance 
et  sa  beauté,  surtout  lorsque,  à notre  passage  au  travers  de  la  ville  , les 
sabots  des  chevaux  retombant  en  mesure  faisaient  retentir  le  pavé.  Hors 
des  remparts,  sous  leurs  pas  s’élève  un  image  épais  de  poussière  qui  nous 
accompagne,  grâce  au  calme  de  l’air,  sous  un  soleil  brûlant,  durant  quatre 
heures  de  inan  he,  après  lesquelles  les  portes  de  l’Archimonastère  de 
Cileaux  s’ouvrirent  devant  nous  au  son  joyeux  des  cloches.  Laissant  lâ 
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tius  iiiuiiture:),  nous  suivons  tous  notre  Pere  Génétol  à b porte  de  l'église, 
pour  recevoir  avec  l'eau  bénite  le  subit  de  bienvenue.  Rangée  sur  deux 
lignes  de  cliai|iie  côté  du  temple , la  sainte  coiiiiiiunauté  des  nioines  de 
Oleaux,  revêtus  de  coules  blancbes  descendant  jusqu'à  terre,  se  tenait  les 
yeux  baissés  et  dans  un  éclat  de  modestie  qui  remplissait  nos  cœurs  des 
plus  pieuses  affections.  C'est  au  milieu  de  cette  réception  triomphale  que 
s'avance  la  multitude  des  arrivants,  qui  remplit  bientêt  l'intérieur  de 
l'église  et  se  met  en  prière  durant  un  quart  d'heure.  Pendant  tout  ce  temps 
les  orgues  suspendues  au-dessus  du  porche  nous  ravissaient  par  des  mé- 
lodies d'une  douceur  incroyable.  Je  l'avoue  ingénueinent,  jamais  chose  au 
monde,  dès  mon  plus  bas  âge,  n'a  eu  mes  sympathies  plus  que  la  musique. 
Je  ne  me  souviens  pas  avoir  laissé  échapper  une  occasion  d'entendre  un 
concert,  quel  qu'il  fut,  de  voix  ou  d'instruments,  mais  je  ne  me  rappelle 
pas  non  plus  avoir  jamais  entendu  rien  de  plus  exquis. 

Nous  étions  encore  sous  l'impression  de  cette  douce  harmonie,  lorsque 
nous  descendîmes  par  le  cloître  dans  la  cour  intérieure,  d'où  nous  suivîmes 
le  procureur  domestique  de  l'Ahbaye,  qui  indiqua  à chacun  sa  chambre. 
Appelés  ensuite  à souper  par  le  son  de  la  grosse  cloche,  nous  nous  mîmes 

au  lit  immédiatement  après Le  lendemain,  à cinq  heures  et  demie, 

après  nous  être  acquittés  de  nos  exercices  religieux,  nous  attendîmes 
l'ouverture  des  Comices.  Appelés  au  chœur  à sejit  heures,  on  commença 
l'oITice  de  Tierce  sur  le  rit  solennel  et  avec  une  gravité  qui  me  fit  compreu- 
dre  pour  la  première  fois  ce  que  disent  nus  livres  des  travaux  de  nos 
vénérables  Pères  dans  le  service  divin  ; car  les  Religieux  ici  chantent  avec 
beaucoup  de  lenteur  et  sur  un  ton  très  bas,  cl  bien  que,  de  cette  façon,  le 
chant  n'ait  pas  un  grand  éclat,  la  réunion  de  ces  deux  cents  voix  pleines 
et  à l'unisson  ne  laissait  pas  de  lui  donner  une  grande  majesté.  Ce  fut 
avec  la  même  gravité  que  nous  chantâmes  la  messe  du  Saint-Esprit,  célé- 
brée par  le  Révérendissime  Abbé  du  Chanip-des-Lys.  Ce  monastère,  fondé 
en  Autriche,  l'an  1206,  est  l’un  des  plus  célèbres  de  l'Ordre,  car  les 
Abbés  de  ce  lieu  sont  conseillers  intimes  à la  Cour  Impériale  , où  on  les 
tient  en  grand  honneur.  L'Abbé  actuel  particulièrement  est  si  agréable  à 
l'Empereur  des  Romains  et  jouit  auprès  de  lui  d'une  si  grande  familiarité, 
qu'il  en  a reçu  les  lettres  de  recommandation  les  plus  honorables  auprès 
du  Chapitre  général.  Le  sacrifice  se  poursuivit  donc  avec  le  chant  du 
chœur  entrecoupé  par  les  accords  de  l'orgue , qui  remplaçait  avantageu- 
sement un  chœur  nombreux  de  musiciens.  Les  cérémouics  étaient  faites 
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avec  la  (ilus  grande  préi'isioji  , et , dans  celte  mullitiide  de  serviteurs  qui 
eiiloiiraieni  le  Prdiat,  cliacuii  s'acquillail  de  ce  qu'il  avait  à l'aire  avec  tant 
il'attention  et  si  h propos,  que  tous  les  inuiivenicnts  s'exdeutaieut  avec  la 
régularité  d'un  rouage  d'horloge. 

Après  la  messe,  on  se  rendit  à la  salle  du  Chapitre,  dans  l'intérieur  du 
cloître.  lai  séance  s’ouvrit  par  la  lecture  de  la  Charte  de  Charité,  qui  fut 
suivie  d'un  discours  de  notre  illustrissime  Père  Général.  11  nous  exhortait 
tous  à l'union  des  cteurs  et  au  désir  sincère  de  procurer  et  d’augmenter 
la  paix.  Sa  parole  était  éloquente,  pleine  de  feu,  sa  voix  majestueuse. 
Lorsqu'il  eut  achevé  de  parler,  prenant  avec  lui  les  trois  premiers  Pères 
qui  étaient  présents,  il  se  retira  dans  une  chambre  séparée  pour  élire, 
selon  l’usage,  les  définileurs  de  l’Onire,  c'est-à-dire  des  juges  légitimes, 
à l'antorité  et  à la  prudence  desquels  devait  être  confiée  la  rédaction  des 
lois  et  des  statuts.  Voici  comment  se  fait  ce  choix  : l’Illustrissime  Père 
Général  s’unit  d'abord  quatre  définiteiirs  de  sa  propre  filiation,  et  les 
Pères  s’en  adjoignent  le  même  nombre , choisis  également  parmi  leurs 
Abhés-Fils,  de  sorte  que  les  électeurs  et  les  élus  réunis  atteignent  le  chiffre 
de  vingt-cinq.  C'est  un  honneur  dévolu  aux  premiers  Pères  dès  l’origine 
de  l'Ordre  et  qui  leur  a toujours  été  conservé.  L'Ahbé  de  Morimond,  le 
quatrième  des  Premiers  Pères , s’était  excusé  de  paraître  à l’assemblée 
pour  des  causes  graves  et  pressantes.  De  peur  que  son  absence  dans  une 
circonstance  aussi  importante,  où  devaient  se  traiter  des  affaires  de  la 
plus  haute  gravité , n'ouvrit  la  voie  à des  difficultés  pour  l'avenir,  on 
chargea  de  tenir  sa  place,  pendant  toute  la  durée  des  Comices,  le  Révé- 
rendissime  Vicaire  Général  de  Saint-Urbain  : rare  et  insigne  honneur 
dont  il  était  digne  et  par  sa  science  et  par  son  mérite. 

Tout  ceci  se  passait  eu  secret.  Pendant  ce  temps,  on  lisait  dans  l'as- 
semblée les  privilèges  et  les  décrets  de  l’Ordre  qui  concernent  la  tenue 
des  Chapitres  Généraux.  Après  une  heure,  le  Général  rentra  avec  ses 
collègues,  et  fit  promulguer  les  noms  des  Définiteurs.  Je  fus  étonné  d’en- 
tendre les  noms  de  tant  de  monastères  que  je  connaissais  et  dont  on  avait 
choisi  les  Abbés.  De  la  seule  Congrégation  d’Allemagne,  j’en  comptai 
cinq,  parmi  lesquels  le  Révérend  Dom  Bernardin  , abbé  de  Lucelle,  l’une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  célèbres  abbayes  de  l’Alsace.  Ij  promul- 
ption  faite,  l’assemblée  se  sépara,  renvoyant  les  Pères  désignés  à la 
prochaine  session.  Ces  sessions  se  tenaient  tous  les  jours,  matin  et  soir, 
et  duraient  deux  heureschacune.  Les  Pères  qui  u’assisUiient  pas  aux  réu- 
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liions  cl  qui  voulaient  faire  parvenir  quelque  (iemamle  à l'assemblée,  le 
pouvaient  soit  par  les  notaires,  soit  par  écrit  cl  même  de  vive  voix. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  à une  heure  après  midi,  un  Heligieux  de 
(iileaux,  rralchemenl  arrivé  du  collège  de  Sainl-Hernard,  soutint  une 
thèse  de  théologie  imprimée  sur  une  pancarte,  en  présence  de  tous  les 
étrangers  et  contre  tous  les  docteurs  qui  voulurent  entrer  eu  lice  avec  lui. 
Les  deux  Espagnols  surtout  se  moiilrèrenl  subtils  et  ferrés  dans  la  dis- 
pute ; mais  le  défenseur  non  moins  imperturbable  rétorqua  leurs  argu- 
ments avec  une  égale  vivacité  et  remporta  la  virtoirc,  aux  applaudisse- 
ments de  tout  le  monde. 

J'arrive  eiilin  à la  clûlure  des  Comices,  qui  se  terminèrent  bcurcuscment 
le  10  mai.  Iléunis  tous  ensemble  au  Chapitre  pour  la  sccotidc  fois,  notre 
Illustrissime  Général  nous  adressa  encore  quelques  mots,  puis  ou  lut  les 
délinitions  et  les  actes  du  Chapitre.  La  lecture  en  étant  achevée,  le  chantre 
s'avança  nu  milieu  de  la  salle , et  pria  b haule  voix  l'Illustrissime  Abbé 
Général  de  vouloir  bien . selon  l’usage  et  de  l'autorité  du  Chapitre,  ad- 
mettre à la  participation  de  tous  les  mérites  de  l'Ordre,  toutes  les  per- 
sonnes constituées  en  dignité  ecclésiastique.  Sa  Majesté  l'Empereur  des 
lîomains,  les  Uois  (dont  il  déclina  les  noms  cl  les  litres)  et  enfin  tous  les 
bienfaiteurs  et  associés,  à quelque  litre  que  ce  fut,  vivants  et  morts;  ce 
qui  fut  fait  avec  toute  la  solennité  requise  en  pareil  cas  par  la  récitation 
des  prières  accoutumées . auxi|uellcs  toute  l'assemblée  répondit,  et  qui  sc 
terminèrent  par  une  absoute  générale  reçue  à genoux  par  les  assistants. 
Après  quoi,  tous  quittèrent  la  salle  ‘. 
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ItKHNAHDUS  Em.manuel  DE  Lenshuhi..  üoi  Cl  Sanctæ  sedis  Aposiolic.T 
Gratia , Episcopus  ac  Cornes  Ijusannensis , Sancti  Romani  Impcrii  l’rin- 
ceps,  et  Abbas  infulatus  Monasterii  Fteata'  .Maria>  Virginia  de  Altaripâ 
Ordinis  Cisterciensis,  elc.,  etc. 

Plurimùni  Reverendo  ac  Religioso  Patri  Aiiguslino,  sacerdoli,  Monas- 

1 Hpialotii  ftimitiaris  de  itincrc  ad  comUia  gcncralia  S.  Ordinis  Cisterciensis, 
a F.  Joseph  Mcglingcr.  .>'•  34,  35,  etc. 
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terii  Beats  Mans  Virginis  de  Trappü  Ordinis  Cisterriensis  striclioris  Ob- 
servantiæ  Monacho  professe , nccnon  Superiori,  omnibusque  Reverendis 
Palribus  ac  Rellglosis  Fralribus  iiiodà  io  loco  Vallis-Sanctæ  nunciipalo 
nosiræ  Ijusannensi.5  ditpcesis  coininoranlibiis,  cl  ah  llluslrissimo  Fribur- 
gensi  siipremo  senalti  vobis  concesso,  sUbililis , ac  jam  ibidem  Dco  scr- 
vienlibiis,  eorumquc  successoribiis,  perpelnS  pace  cl  consolalione  gaudere. 

Quia  Chrisli  vices  in  Ecclesiü  Dei  agere  credinius , subdilis  nostris 
benignS  sollicitudine  præcsse  dcbemiis  et  inler  oves  nobis  concrcditas', 
illls  tamcn  prscipuè  pastoralis  prnspiccrc  débet  auctoritas  qui  sihi  nlbil 
Chrisle  cariùs  æstimantes,  omnia  pro  ipso  diinisere . atqiie  nudi  nudani 
ejus  crucem  amplecti  pro[iosuere.  Eapropter,  Revereiide  Pater  Augustine , 
Fili  Carissime,  pacem  tuam  omniumque  tibi  succedentium  quietem  palerni 
procurare  desideranles,  Religionis  et  slricLs  Reformationis  vestræ  r.clum 
ac  consilium  sitienles,  tibi  Fratribusque  luis  in  Diœcesi  nostr9  in  supra- 
dicto  loco  Vallis-Sancta'  Domuin  Dei,  scu  Monasterimn  Ordinis  veslri 
Cisterciensis  secundiim  Inslilutum  et  strictam  ejtisdein  Ordinis  Observan- 
tiam  construere  sive  institucrc  gratanter  anniiimus,  ac  dicti  Ordinis Cister- 
ciensis  Superioruin  pro  tempore  pnesenti  et  futuro  existentium  regimini, 
jiirisdictioniqiie,  pro  nobis  et  successoribus  nostris  in  perpetuum  submit- 
timns,  alque  sub  nostr.1  successorumque  nostrorum  providentiS  et  protcc- 
tione  siiscepimus.  Prælerea  vobis  Reverendis  Patribus  ac  Fratribus  Deo  et 
Beats  Mariæ  in  dicto  Monasterio  seii  Domo  Dei  Beats  Mariæ  Virginis  de 
TrappS  Vallis-Sanctæ  serviluris  concedimiis  quidquid  Aposlolieâ  Onlini 
præfato  Cisterciensi  sancitiim  estauthoritate,  videlicel  exemptionis  jura  et 
privilégia  omnia  quæ  à sacrâ  TridentinS  Synode,  aut  à Summis  Ponlili- 
cibus  non  luerinl  revocata.  Ilia  porté  et  Nos  aulhorilatc  nostræ  cnnfir- 
mamus  præsentis  paginæ,  qiiain  nostrü,  Seendariique  nostri  suscriptione, 
Episcopalisquc  sigilli  nostri  appensione  tnuiiivimus. 

Datum  Friburgi  in  domo  residentiæ  nostræ,  die  tertiâ  Junii,  anno  inillc- 
simo  septingentesimo  nonagesimo  primo. 


Jos.  Gottofhey, 
Secrelarius  Epucopatis. 


t BERNARDÜS  EMMANUEL , 
Episropm  Lausannr.nsis . 
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Decret  ii’erectio\  en  Abbaye  du  MoNAyrERE  de  i,a  Vai.-Sainte. 

ET  APPROBATION  DE  LA  KeeORME. 

Pi'lnis  Gravina,  ex  dunlms  S.  Michaelis , ex  Maenalilms  llispanianim 
primæ  (;iassis.  etc.,  etc.  Dei  et  Apostolicæ  Sedis  ^’rali9  Arehiepiscopus 
Nice.x»,  SS.  D.  N.  I).  Pii  divinS  ProvidenliJ  Papa'  VI,  Pra'lalus  donies- 
lieiis  cl  Ponlilicio  solio  assisleiis , ejusdcinipie  S.  Sedis  ad  Heivclios , 
Khælos  et  Valesianos,  corimii|iie  coufedcratos  el  suhdilos,  nec  non  Gniis- 
lanlienscs,  Scdimenses,  l^urienscs  el  I-aiisamienses  eivilatcs  el  diœccscs, 
coin  polcsiatc  Legati  de  latere. 


Nuntius, 

Univcrsis  praesuntes  lilleras  mspccturis  seu  visons,  saluD'iii  oi  Domine 
scinpilcrnam. 

Non  absque  singulari  divina'  provideiiliai  dnclu  accidissc  arbitrainur, 
ni  quo  tempore  Galliaruin  nalio  olini  llorentissiiiia,  peslircris  inipiæ  ploln- 
sophia'  principiis  in  Iraiisvei'simi  acta , alrot  issiiiumi  saccrdntio  aniué  ac 
irnperio  bellum  indixil,  nnns  fueril  Monachoruni  cœlus  Ordinis  Cisler- 
ciensis  l'ongrcgalionis  B.  M.  de  la  Trappe  niincnpalns,  qui  nullo  parlo 
se  discerpi  passiis  nec  ulla  iinpiclalis  conlagioiie  violari,  sprelis  omnibus 
seduclionis  blandiliis,  supcralisqiie,  Deo  sic  adjuvante,  innumeris  insidiis 
periculisipie,  tandem  féliciter  evascrit  ad  ünes  Galliæ,  cxcussoque  pul- 
verc,  in  monlibus  Helveliorum  l’agi  Friburgensis , cui  boc  donum  ob 
peculiaria  in  Ecclesiam  mérita  divinilùs  datum  esse  videtur,  asilnm  et 
domicilium  invenerit. 

Prodigio  simile  profecto  est  quod  de  borum  .Monachorum  loiigâ  ac 
diflicili  peregrinatione , de  cxautlalis  lot  tanlisque  a-rumnis  , faustoiiue 
tandem  apud  Friburgeiiscs  adventn  roccptuque  ccrtis  documcntis  com- 
(lertum  habemus.  Ncc  ea  res  latere  potiiit  vigilaiilissimum  Sumuiurn  Pou- 
tifireni  SS.  D.  N.  Pimn  VI , qui  pio  pastorali  suS  solliciludiiie  cl  vero 
etiam  numilireutià  ipiâ  Galliae  exules  uitrcpidosqiie  ealhniica'  fidei  faui- 
fessores  gcneratim  complcditur,  gloriosis  etiam  suorum  Prædecessoriim 
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vestigiis  insistens,  prasertim  Paschalis,  Gauxti  II,  Eucenii  III, 
iNNOCENTIl  III  , IIONORII  III  , UtlBANI  IV,  InNOCENTII  IV,  ClEMENTIS  IV, 
Bknedicti  XII,  Eur.ENii  IV,  Nicolaï  V,  Innockntii  VIII,  genus  hoc 
eleclum,  dignamque  D.  Bcriiardi  SoboIcni  peculiarilms  encomiis,  favori- 
bus  et  gratiis  ornare  nou  est  dedignatus. 

Quarum  quidem  maxima  est  Hrcvc  illud  aposlolicum  30  seplemb.  hiijiis 
anni  1794  cmanalum,  quod  niipcr  ad  nos  euiisit,  cum  ab  Urbe  ad  banc 
nostram  Legalionem  proriciscoretnur , ampbssimam  nubis  facultaletu 
solerler  committens,  qiiJ  niunili  novam  pra'dicloruni  Motiaeborum  sla- 
lioiiem  in  Abbaliam  ejusdem  Ordinis  cl  ('.ongrcgalionis  crigcrcmus. 

Nos  igilitr  SS.  I).  N,  Pii  VI  Papa>  mandatis  ea , quS  par  est,  rcve- 
rentia,  obtempérantes,  novas  pnedictorum  Monachorinn  Professioncs  de 
Vallo-SanctS  in  Pago  Friburgensi,  Diccccsis  Lausannensis,  sitas,  ad  nio- 
nasteriiiin  Ordinis  Cartbusiancnsis  autboritate  apostolicâ  suppressum  alias 
spcctantes  , hodiè  verô  à .Monachis  supra  laudatis  Onlinis  et  Congrega- 
lionis  de  la  Trappe,  consentientc  ac  sic  dlsponente  legitimo  Magistratu  , 
ac(|uisitas,  in  Abbatiain  Ordinis  et  Congregationis  B.  M.  de  la  Trappe , 
autboritate  apostolicâ  per  præfalas  Littoras  à SS.  B.  N.  Pio  Papa  VI 
nobis  concessâ  erigimus  ac  instituinuis,  atque  ereclas  et  instilutas  dccla- 
ramus  cum  omnibus  et  singulis  juribus  , privilegiis , houoribus , gratiis  et 
indullis  quibus  aliæ  Abbatiat  Ordinis  et  Congregationis  pra’dicloruni 
ulunlur,  fruuntur  et  gaudenl. 

Idcircô  electionem  nuper,  27  niiiiirùm  novembris  anni  currentis,  prési- 
dente, nostro  nomine,  per  suuin  Vicarium  generalem  pcrillustrcm  et  ad- 
modùm  D.  Josephum  De  Sciialler,  Ecclesiæ  collegial*  S.  Nicolai 
Canonicum,  Reverendissimo  et  lllusirissimo  DD.  Episcopo  Lausannensi, 
quem  ad  hune  actum  per  Lilteras  à Nobis  18  novembris  bujus  anni  datas, 
delegavimus,  légitimé  et  canonicè  iu  personS  admodùm  R't'  Patris  AuGl'S- 
TtNi  de  Lesirange  unanimi  voce  factani , quemadmodum  ex  actis  et  au- 
tbentico  desuper  instructo  processu  apparet,  ratam  babeinus,  ronfirmamus 
et  approbamus,  dantes  eidem  omnem  raciillatcm  et  autboritatem  qn*  illi 
vigore  olScii  competit,  juxtà  sauctissinias  præfati  Ordinis  cl  Congregationis 
Conslilutiones. 

Volumus  aulem  ut  ejusdem  novi  Abbalis  aulborilali  subsit  non  solnm 
Abbalia  Vallis-Sanct*,  ventm  cliam  quievis  Colonia  à dicto  Monasterio  in 
quameumque  Orbis  paricm  educla,  sic  ut  Abbas  Vallis-Sanct*  earuindeiu 
Coloniaruin  seu  Monachorum  Pater  Immediatus  esse  eenseatur,  ctoinncni 
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Iiabeat  potestalem  tjecessariam  <|u3  illos  sanctâ  guhernarc  possit  et  qua< 
Palribus  ImmediatU  it  Coostilulionibus  Ordlois  Cislerdcnsis  Irihuitur. 

üciiiipiè  in  virtulc  sanclæ  Obedieutiæ  pnecipiouis  et  mandatnus,  nt 
nmncs  et  singuli  Monachi  suprü  laiidati  novi  Abbatialis  Mnnasicrii,  hn- 
rumque  succcssores  præclaris  suoruni  Antecessomiu  vrstigiis  insistentcs, 
pnmævum  liini  sancii  Ordinis  rervorem  conslanter  tbvere,  imituJ  se  po- 
lissimum  chantatc  qiiA  se  hodic  Untoperc  compiccluntiir,  semper  magis 
inagisqiie  conslringerc,  alqne  insigne  hoc  insliliili  genus  opliniis  cxcmplis 
ad  Posleros  Iransmiltcre  adlaborenl. 

Vos  insiipcr,  Filii  Charissimi,  quihns,  [)eo  npilulanic,  daliim  est  prinaos 
Monaslerii  hujns  abbatialis  esse  babilatorcs , palcrnè  in  Domino  cxliorta- 
iiiur,  ut  sahd)Crrimis  ainantissiini  Abbatis  ac  Patris  vesiri  nionitis  obsc- 
cundanlcs,  digne  ambuictis  in  vocatione  in  qnà  vocati  eslis.  Salagile  ut 
per  exaclam  Conslitutionum  vestranim  observantiani,  certain  vestrain  sa- 
Intem  liu'iatis.  Cavele  ne  vos  seducant  inseusali  nefarii  smculi  seclalores, 
(|ui  Institutum  vestrum,  quod  jugum  suave  et  onus  leve  proprià  cx|ierientiJ 
esse  didicistis , Nobisque  singillatim  scripto  demonstrastis,  nimii  rigoris 
argucutes,  vitam  vestram  aistiinant  insaniani  et  finem  sine  honore.  Persc- 
verate  in  quo  bene  cepistis,  donec  post  lèves  et  momenlancos  hujus  vitæ 
labores,  selernuin  gloriie  pondus  consenili . inter  fillos  Dei  compulari  me- 
reamini.  Quoil  dùin  per  inlinitain  optimi  Numinis  iniscricnrdiain  fulurani 
confidimus,  Vobis  omnibus  et  Singulis  Aposlolicam  Benedictionem  pera- 
inanter  impertimur. 

Datnm  Lucerna’  ex  Palatin  nostrai  rcsidentiai,  liùc  die  8 Decembris 
t7i)4. 

t Pkthus  archiep.  A’icrie. 

N“  7. 

OntlI.XI  ÜISTEHCtEASt. 

In  Congregationo  ordinaria  sacra  ritunni  babilü  die  20  Aprilis  1822, 
rcsoluta  l'uerunt,  ut  sequitur,  tria  dubia  coulcnta  in  quodain  siipplici  li- 
ticllo,  eidcm  sacræ  Congregationi  porrecto,  tenoris  ni  infra,  videlicet  : 

Domnus  Marcus  Monaclins,  prier  S"  Mauricii  ad  Ilelbum.Congregationis 
quonù.im  Vallis-Sancta',  Ordinis  Cislercicnsis,  vnigô  de  Trappil,  in  dimccsi 
Alicncnsi,  ex  parle  II.  II.  DD.  llilarionis  praulicti  tàeiiobii  Snperioris,  de 
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cujus  mandalu,  aU|uc  Monachonim  electione,  apud  Sanctam  Sedem  Apos- 
tolicam  Procuralor  delegatus  , humillimè  ac  innixè  supplicat,  ul  S.  R.  C. 
suprï  sequentia  dubia  jinllcium  prodeal  : 

I.  • Ulrùni  R.  Dom.  Aiit,Misllnus  Abbasquondam  Vallis-Sandæ,  mine  in 
monaslerio  ülim  de  TrappS  degens,  légitimé  potneiit  oniciiiin  novum  Sa- 
cratissimi  Cordis  Jesu,  aiicloritale  suS,  Radai  edilum,  componere?  Prascr- 
lim  cùm  à Ritu  ecclesiastico  penitùs  »il  alienuni,  imtno  contrarissimuin. 
Enim  verô  Kcclesia  Romana  pro  eodeni  oflicio,  eâdem  oratione  uti  solet, 
verum  pra-falus  Abhas  quoi  hone  toi  orationesdiversasinstituit,  pro  prions 
Vesperis  unain  , pro  Landibus  aliani,  pro  Tcrtié  aliam,  adliuc  et  pro  Missâ 
alram  aliis  dissiinilem  et  sic  de  ca-leris  boris.  Insuper  hyninum  Aune 
sancle  nobis  Spiritus  , ad  Tertiani , hyninuni  (loinpleloni  Te  lucia  aille 
lerminum  abslidit,  eorumque  loco  hymnos  novos  apposuil.  Insuper  pia> 
laudatum  festuin  ad  ritmii  prima;  classis , rum  oclava  elevavil , alqiic 
eidem  ollicio  llominicam  Ici  liam  post  Pentecnsicm  assignavit , translalu 
Saiictorum  Aposlolorum  Pétri  et  Pauli  oflicio , si  hSc  Dominictl  ocen- 
rerit.  Deinùm  deeodem  Sanclissimo  Corde  semcl  per  mensem  rccitandiim 
instiluit  oflicnmi  voliviim,  quæquc  siipradicla  oflicia,  singulisenim  Oclava’ 
diebus  proprium  bairet  oflicium,  hymnos  et  oralioiies,  non  solùm  propno 
de  Valle-SancIS  monaslerio  observari  niandavit,  veriim  et  ad  alla  de  pra’- 
dicto  Vallis-Sancta*  cænobio  exorla  monasleria  extendit. 

II.  — Ütriim  licuerit  pratfalo  Abbali  prælextii  Patrum  sequendi  vesti- 
gia, tém  in  .Missali  lilurgiam  , qiiàm  in  Rreviario  rilum  inulare  et  muti- 
lare?  Verbi  graliâ  in  Marlyrologio , pro  Testa  Sacratissimi  Cordis  Jesu, 
bæc  verba  addidit,  sicut  et  pro  multis  aliis  Testis  : El  liie  diea  nmimir 

-ilevolionis  ihbel  esae  apad  Sas , incnlis  Palrum  iiosirorum  iiileriirclta 
sediilus.  In  benediclione  aiilcm  aqnæ  liistralis  : f.  Adjuloriiim  noslrum 
ante,  et  post  nalende  nobis  Domine  penilus  suppressit  ; ncenon  in  henc- 
dictione  candclarum,  in  die  purifleationis,  Cinerum  atquc  Palmarum  ibn- 
nfleationem  et  nounulas  actiones  rescidit  ; in  symbolo  Nicæno  verba 
veiiluri  sœculi  in  verbum  fuliiri  saculi  mutavit  ; in  Rreviario  autem,  in 
autiplionis  sub  tiiiim  præsidium  voces  saiicta  el^gtoriosa;  ia  Salve 
Degiiia  voces  maler  el  virgo;  in  illis  autem  It*  M'  V“i*  flnalibus  anti- 
pbonis  qua'dani  abolevil , qua'dain  addidit  ; in  antipbona  Vidi  agiiaiii 

y.  l'.onfUemini ah  làtrlesül  consccraluni  in  f.  Hær  dies  mutavit,  cl 

die  Pcniecosics  y.  Hær  dies  in  Emilie  Spirilum  transtulil.  OominirJ 
Palmarum  in  MissJ  matulinali , ut  aiunt  Cistcrcienses,  eu  quod  summo 
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manè  post  Primim  cantetur,  seu  celebretur,  Pasiionrm,  affercns  pro  ejus 
omissione  auctoritalem  D.  de  Rancé,  supprcssit. 

III.  — Quæritur  in  casii  negativo,  utrum  prælandati  Monachi,  quorum 
mouastena  orlum  habucruiit  ex  Valle-Sanclü  supradirtuni  officium  de 
Sanclissimo  Corde  Jesu  licite  recllare  valeant  lilurgiam,  tiecnon  ritumab 
eodem  Abbate  ità  mutilalum  In  conscientiü  sequi  |x)ssinl  ; récitantes  vcr6 
et  sequentes  supradicta,  utrùm  salisl'aciant  necne? 

Et  sacra  eadem  RItuum  Congregatio,  exquisitü  priùs  Consultorum  sen- 
lentiS,  auditoque  voce  et  in  scriptis  R.  P.  D.  Promotore  fidei,  ad  rela- 
tionem  mei  infrascripti  Secrotarii  re  maturè  dlligenterque  discussü,  cen- 
suit  respondendum  : 

Ad  !•“  NEGATIVE  cl  quidquid  pra'scriptum  luit  ab  Abbate  Augustino  re- 
probandum  esse  et  delendum.  Quoad  olliciuiïi  verô  Sacratissimi  Cordis 
Jesu,  sellgalur  altenim  ex  approhalis,  redactumque  ad  riliim  inonasticum 
exhibcatur  Sacræ  Cungregatloni  pro  approbalione. 

Ad  NEGATIVE  IN  OMNIBUS,  et  cuncta  redigantur  ad  rorinam  Missalis, 
Rreviaril,  Ritualis,  Martyrologli,  approbalamqiie  consuctudiiicm  Eccle.sia' 
(Zatholicæ  Romanæ 

Ad  5“  NEGATIVE,  et  quoad  præteritum,  unusquisquc  consulat  coiis- 
cientiæ  suæ. 

Atque  ita  respondit  die  ^0  aprilis  182'2. 

Julius  M.  Episcopus  Ostiensis  et  Vclitrensis  Cardiiialis  de  la  Sumaglia 
S**  EcclesiæVice-Cancellarius  cl  S.  R.  C.  Præfcctus. 

•{•  laico  Sigilli. 

G.  A Sala  S.  R.  C.  Scc'«  Gard. 

Quam  quidem  copiain  ego  infrascriptus  cxscripsi  ex  suo  originali,  cuni 
coque  diligenter  collata  eidem  concordat. 

In  ndem  etc. 

Parisiis  ex  S‘  NiinciaturA  Apostolic-J  bac  die  12  novembris  1822. 

Félix  Anf  Damia.m  , 

Secretarius  et  Notarius  Aposlolicus. 
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1"  liEMANDE  — Une  Hësideiicc  suivie  cl  exaclc  dans  sa  maison. 

IIÉPONSE  — < llien  n’csi  plus  juste  pourvu  (|iie  cela  ne  m’empAchc 
pas  de  rem|ilir  1.8  devoirs  de  ma  charge,  .le  puis  mdme  «lire  que  cola  a 
lonjours  éld  mon  inloiilion.  et  j’espère  pouvoir  bientôt  la  remplir.  Mais 
nous  sommes  dans  des  circonstances  si  extraordinaires  que  pour  établir 
actuelleinent  un  monastère,  il  faut  bien  plus  de  mouvement  et  de  peines 
qu’autrefois.  (Il  signale  divers  voyages  qu'il  a été  obligé  de  faire,  ainsi  que 
les  visites  de  divers  monastères).  Si  .Monseigneur  avait  fait  toutes  ces  ré- 
flexions, aurait-il  fait  toutes  res  plaintes  à cet  égard  ■' • 

2*  I).  — L’interdiction  absolue  de  tout  exercice  de  la  Médecine  à l'é- 
gard des  femmes. 

R.  — • Je  n’ai  jamais  refusé  formellement  de  me  conformer  à ce  rè- 
glement, seulement  j'ai  cru  devoir  prévenir  Mgr  l’Évèque  de  Séez  que 
cela  exciterait  une  grande  rumeur  contre  lui  dans  tout  le  pays,  et  qu’il  y 
avait  bien  des  raisons  pour  et  contre,  et  pour  mettre  votre  Excellence  dans 
le  cas  d’en  juger  comme  il  faut,  voici  l’état  des  choses  : 

• Avant  la  Révolution,  il  y avait  à la  Trappe  une  Pharmacie  considé- 
rable ; outre  les  Religieux  médecins , il  y avait  un  ou  deux  séculiers, 
jeunes  gens,  qui  allaient  voir  les  malades  dans  leurs  maisons  ; mais  les 
Religieux  médecins  donnaient  des  consultations  aux  femmes,  quand  elles 
venaient  au  monastère  ; car  elles  ne  s’en  rapportaient  pas  sans  doute  à 
ces  jeunes  gens 

• Quand  la  Révolution  est  venue,  le  chirurgien  séculier  acheta  la 
pharmacie,  il  a rendu  de  grands  services  dans  le  pays  et  s’est  fait  une 
grande  répuUition  par  sa  charité  et  son  talent  ; on  accourait  è lui  de  ton- 
tes parts.  Quand  je  suis  arrivé  à la  Trappe,  après  2a  ans  d’absence,  je 
l’ai  trouvé  mourant,  il  m’a  rendu  par  son  testament  la  pharmacie  qu’il 
avait  achetée  de  la  nation. 

• J’.ai  cru  que  dans  une  pareille  circonstance,  il  était  convenable  de 
faire  ce  que  je  pouvais  pour  continuer  les  mêmes  .services  qu’il  rendait 
et  ne  pas  faire  crier  le  peuple  contre  nous,  .l’ai  permis  ipiu  nos  méde- 
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hommes,  arm  de  eontitiuer  la  iiiPme  lionne  (eiivre  qiraiiparavanl. 

• Il  semble  que  la  Providence  ait  vonln  aider  relie  délerminalion. 
Klle  nous  a envoyd  un  des  habiles  mddecins  de  Paris  qui  s’est  fait  reli- 
gieux. Bientfll  sa  rdpiilalion  s’est  étendue  au  loin,  cl  on  s’est  empressé 
de  Ions  côtés  de  venir  le  consulter. 

• Si  j’ai  montré  quelque  opposition  à la  demande  de  .Monseigneur,  ce  n’a 
élé,  je  le  répété,  que  pour  éviter  le  mauvais  elTel  que  cela  ferait  dans  tout  le 
pays  contre  sa  (irandeur,  et  en  cela,  je  sacrifiais  mes  intérêts  aux  siens  ; 
car  celte  défense  de  sa  part  était  pour  moi,  auprès  de  bien  des  gens,  une 
justification  parfaite  de  toutes  les  autres  difficultés  qu’d  me  faisait.  Mais 
ipiand  j’ai  vu  que  Monseigneur  insistait,  et  qu’il  pourrait  me  reprocher  de 
vouloir  m’opposer  il  une  chose,  qui,  en  elle-même  , était  selon  les  règles, 
je  me  sHis  conformé  li  .ses  intentions. 

• r.’est  à Votre  Excellence  à voir,  si  dans  un  temps  comme  celui-ci, 
où  l’on  cherche  tant  à soulever  le  peuple  contre  le  clergé  et  « faire  re- 
garder les  maisons  religieuses  comme  inutiles,  il  ne  faudrait  pas  cher- 
cher .à  le  satisfaire  dans  une  chose  comme  celle-là,  où,  après  tout,  on 
pourrait  prendre  des  précautions  pour  éviter  tout  inconvénient.! 

5*  l).  — l.a  visite  Episcopale  des  deux  monastères  '. 

It.  — i Je  la  verrai  avec  plaisir,  et  même  serai  le  premier  à la  désirer 
et  à la  demander,  si  elle  est  faite  pour  nous  potier  à l’exacte  observance 
de  nos  Itègles  et  à une  soumission  entière  et  parfaite  envers  les  Supé- 
rieurs. 

I .Mais  si  au  contraire  elle  a un  effet  tout  opposé,  si  elle  met  la  divi- 
sion dans  la  maison,  de  manière  que  l’on  dise;  .Moi je  suis  pour  le  sen- 
timent de  Monseigneur,  et  moi  pour  celui  du  It.  I*.  .Abbé,  auquel  j'ai  fait  vmu 
d’obéissance  ; si  les  Religieux  en  deviennent  alors  moins  soumis  , moins 
obéissants  envers  leurs  Supérieurs  locaux,  je  me  croirai  obligé  pour 
les  mettre  à l’abri  d’un  si  grand  danger  cl  les  empêcher  de  manquer  à leur 
vœu  d’obéissance,  de 'es  placer  dans  d’autres  monastères  et  de  supprimerce- 
hii-là  ; J’en  préviens  sa  Grandeur.  Elle  doit  donc  penser  que  la  fonction  d’un 
Evêque,  en  pareille  circonstance,  est  moins  de  se  faircobéir  que  de  veiller 
àeeque  les  Religieux  obéissent  à leur  Abbé  et  accomplissenlfidèlemcnt  leurs 
vœux,  surtout  dans  la  règle  de  saint  Renoit  que  nous  suivons,  où  tout  est 
fondé  sur  l’obéissance,  surtout  selon  les  instructions  tpie  M.  l’Abbé  de 

1 tai  Trappe  et  Nolre-Dame-dea-Forges. 
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Hancéoaus  a laissi'us  vl  puur  l«ai|iiKlles  nous  i-oiiservons  tant  de  res[>ect, 
auMout  d'après  les  exemples  que  nous  ont  laissés  les  Pères  du  désert , et 
auxquels  nous  devons,  selon  notre  sainte  règle,  avoir  soin  de  cuurormer 
nus  sentiments  et  notre  conduite.  • 

4*  U.  — La  cidture  plus  sévère  des  couvents  de  tilles,  même  pour  leur 
Abbé,  telle  qu'elle  est  réglée  par  les  suints  canons. 

R. — 'Monseigneur  ne  nous  demande  point  assez, parce  quelaHégula- 
rilèdc  la  clôture  est  observée  dans  notre  Héforme  plus  strictement  encore 
que  ne  le  prescrivent  les  saints  canons. 

• l°ll  y a non-seulement  des  grilles  dans  tous  les  parloirs,  mais  même 
des  rideaux  par  derrière,  qui  ue  s'ouvrent  jamais,  ni  pour  le  P.  Abbé  ni 
pour  tout  autre,  mais  seulement  quand  il  se  présente  quelque  postulante, 
pour  pouvoir  mieux  juger  par  sou  extérieur  de  sa  vocation  , et  pour  les 
parents  des  jeunes  pensionnaires  , afin  qu'ils  puissent  reconnaître  l'état 
de  leur  sauté. 

• 2*  Personne  n'y  entre  que  dans  une  absolue  nécessitéet  avec  la  per- 
mission du  P.  Abbé.  Voici  ce  qu'il  observe  lui-même;  s'il  a besoin  d'y 
entrer  pour  voir  une  malade  qui  ne  peut  venir  ni  au  parloir,  ni  au  confes- 
sional,  la  supérieure  avec  une  autre  religieuse  viennent  lui  ouvrir  la  porte, 
le  conduisent  toutes  les  deux  è l'inlirmerie,  attendent  qu'd  ait  terminé  et 
te  ramènent  à la  porte  extérieure  qu'elles  referment  sur  lui.  Que  peut  de- 
mander de  plus  sa  Grandeur  ? 

> C'est  donc  avec  peine  qu’on  remarque  dans  la  demande  de  .Monseigneur 
une  manière  de  s'exprimer  qui  tendrait  à faire  croire  que  les  entrées  du  P. 
Abbé  chez  les  religieuses  ne  se  font  pas  d'une  manière  régulière  ; c'est 
une  personnalité  et  une  prévention  qui  l'affligent.  • 

5’  D.  — I-a  libre  communication  épistolaire  des  moines  et  des  religieu- 
ses avec  rËvê<|ue  |iuur  leurs  besoins  spirituels. 

R. — • Cela  ne  doit  pas  souffrir  de  difficultés,  quand  un  Religieux  ou 
une  Religieuse  le  demande;  mais  aller  leur  annoncer  cela  en  public,  com- 
me une  chose  qu'ils  pourront  faire  habituellement,  ce  serait  introduire 
deux  gouvernements  dans  la  maison  et  par  conséquent  ta  division.  Ce 
serait  d'ailleurs  vouloir  gouverner  en  détail,  quoique  éloigné,  et  ê la  place 
du  Supérieur  local  qui  connait  bien  mieux  les  sujets  , leur  caractère  et 
leurs  faiblesses,  et  qui  est  toujours  prêt  pour  les  soutenir.  Le  Concile  de 
Trente  dit  bien  qu'il  surveillera  le  gouvernement,  mais  non  pas  qu'il 
gouvernera,  ce  qui  est  impossible.  • 
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• l.'exatiieii  des  Novicob  puur  b prise  d'Iinbil  et  avaiil  b prol'essiuii 

• Quant  i l’examen  des  novices,  le  Concile  de  Trente  est  l'ormel. 
Mais  nous  pensons  que  quand  Mgr  TÉvèque  ne  peut  pas  le  faire  lui- 
même,  il  conviendrait  du  moins  que  ce  fut  un  Ileligieux  à qui  Mgr  rKvê- 
que  donnât  b commission  de  faire  cet  examen,  plutAt  qu'à  des  prêtres  qui 
ne  connaissent  pas  notre  état,  qui  rpielquefois  ne  rainieut  pas  et  seraient 
plus  enclins  à détourner  les  Novices  qu'à  les  encourager,  parce  qu’ils  ai- 
meraient mieux  en  faire  des  sœurs  des  Kcoles  ou  des  sœurs  hospitalières , 
malgré  ce  qu’a  dit  notre  divin  Sauveur:  .Wario  optimam  parlera  elegil, 
ou  parce  qu’ils  seraient  sollicités  à cela,  par  les  parenls.  C’est  ce  que  nous 
voyons  tous  les  jours.  D’ailleurs  nous  sommes  plus  intéressés  que  per- 
sonne à n'admettre  que  de  bonnes  vocations,  et  n’exigeant  pas  de  dot, 
il  n’est  pas  à craindre  que  nous  cherchions  à attirer  celles  même  qui  ne 
sont  pas  bien  appelées,  par  esprit  de  cupidité  i ce  que  le  saint  Concile  a 
voulu  principalement  éviter. 

■ Mais  en  même  temps  que  nous  nous  faisons  un  devoir  sacré  de  re- 
connaître l’autorité  du  saint  Concile  de  Trente  pour  cet  article,  nous  prie- 
rons Mgr  TÉvêque  de  vouloir  bienaussi  reconnaître  le  même  saint  Concile, 
lorsque  en  nous  otant  le  pouvoir  de  conférer  le  sous-diaconat,  il  a cru  sage 
et  convenable  de  nous  laisser  au  moins  le  pouvoir  de  conférer  la  tonsure 
et  les  quaire  moindres  ; ce  que  Monseigneur  a quelque  peine  à admettre.  • 

G*  D.  — I J déclaration  de  tous  les  biens  achetés  sous  le  nom  du  P. 
.\bhé  ou  de  tout  autre  avec  les  deniers  provenant  des  i)uêtes  faites  pour 
le  .Monastère. 

R.  — • Nous  n’éprouvons  aucune  opposition  à cet  article,  si  Ton  ne 
veut  qu’une  simple  déclaration.  .Mais  si  Ton  demande  quelque  reconnais- 
sance et  signature  qui  pourrait  donner  l’idée  au  gouvernement  de  s’em- 
parer dans  un  moment  de  trouble  et  nuire  au  droit  d’une  simple  propriété, 
qui  est,  dans  l’état  actuel,  notre  seule  défense,  notre  seule  assurance  , 
c’est  différent  ; parce  que  ce  serait  nous  exposer  à nous  voir  ravir  un 
jour  ce  que  nous  devons  conserver  avec  soin  pour  le  salut  des  âmes  et 
pour  la  gloire  de  Dieu.  • 

7'  D.  — Le  Compte  exact  des  recettes  et  dépei.ses  quelconques. 

U.  - « Nous  consentons  volontiers  à cet  article  pour  l’avenir,  mais 
non  pour  le  passé,  parce  que  autre  chose  est  de  tenir  scs  registres  pour 
s'eu  rendre  un  compte  fidèle  et  exact,  où  rien  ne  soit  omis,  comme  le 
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ilüinanili-  M^'r  1'KvA|Iki  di'  Sn  /..  l)'aillfurs  un  règleiiiunl  nouveau  ne  iifiul 
avoir  un  eft’el  rélroaelil’. 

> Du  reste,  jc  ne  refuse  pas  <le  faire  oonnaîire  ü Monseigneur  en  gros 
el  en  général  ce  que  nous  avons  reçu  et  dépensé  pour  le  passé,  et  même 
je  le  juge  nécessaire  pour  que  sa  Grandeur  voie  el  connaisse  combien 
il  est  impossible  que  nous  vivions  avec  nos  seuls  revenus.  Mais  je  ne  veux 
pas  m’obliger  à garantir  l’exactitude  parfaite  de  ces  comptes,  parce  que  je 
sais  qu’il  y a beaucoup  de  cboscs  d’oubliées.  Ola  prouve  au  reste  combien 
je  me  crois  obligé  consciencieusement,  et  je  veux  sincèrement  remplir 
l’intention  de  .Monseigneur  à cet  égard  pour  l’avenir.  • 

8'  D.  — La  cessation  entière  de  toute  quête,  cl  la  déluré  de  tous  les 
Religieux  de  l’Ordre  dont  plusieurs  se  sont  pervertis  par  la  liberté  que 
le  I>.  Abbé  leur  a donnée  de  sortir  sous  ce  prétexte. 

R.  - • Cet  article  me  parait  impossible,  à moins  que  Monseigneur  ne 
veuille  se  charger  de  fournir  aux  besoins  de  la  Communauté.  Certaine- 
ment je  désirerais  plus  que  Monseigneur  que  nous  puissions  nous  passer 
de  chercher  des  secours  au  dehors  ; ce  serait  bien  plus  agréable  pour  nous. 
Mais  n’ayant  que  deux  mille  francs  environ  de  revenu  net  et  liquide  pour 
quatre-vingts  personnes,  plus  ou  moins,  ce  qui  fait  i peu  près  un  sol, 
un  liard  el  un  demi-denier  pour  chacun,  comment  pourrions-nous  nous 
passer  de  secours  étrangers  ? Ne  vaudrait-il  pas  mieux  dire  alors  franche- 
ment que  Monseigneur  est  bien  aise  de  nous  voir  partir?  Nous  nous 
arrangerions  alors  en  conséquence. 

• Uuanl  à ce  que  dit  Monseigneur  que  plusieurs  des  religieux  se  sont 
dérangés  dans  cette  fonction  ; jc  n’en  connais  qu’un,  el  encore  était-ce  un 
religieux  qui  était  cxlrèmemenl  attaqué  des  nerfs,  cl  que  j’avais  cru  gagner 
en  compatissant  à son  infirmité  el  en  lui  procurant  ce  petit  soulagement 
à ses  maux.  D’ailleurs  je  pourrais  dire  que  s’il  n’est  pas  revenu,  il  a peut- 
être  été  assassiné,  ou  a péri  de  quelque  autre  manière.  Mais  au  contraire 
tous  ceux  que  j’ai  envoyés,  ont  extrêmement  édiOé  partout  où  ils  ont 
passé,  cl  il  y en  a qui  ont  fait  pour  le  salut  des  5mes  des  biens  considé- 
rables qui  subsistent  encore. 

• Il  ne  faut  pas  que  Monseigneur  confonde  ceux  que  j’ai  envoyés  avec 
rertains  escrocs  ([ui,  voulant  profiter  de  la  répuUilion  de  la  Trappe,  vont 
faire  des  quêtes  en  son  nom  et  qui  joignent  toujours  à leur  friponnerie 
une  hypocrisie  qui,  mal  contenue,  finit  tét  ou  tard  par  des  scandales  ; 
comme  d’autres  fripons  quêtent  faussement  pour  le  Saint-Bernard  ou 
pour  des  établissements  de  Charité  i Paris.  • 
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9*  D.  — Que  le  P.  Abbé  ne  prenne  plus  le  litre  d’Abbé  de  l’ancien 
ni  du  nouveau  inunastére  de  la  Trappe,  ju$i,u'à  ce  que,  par  une  nou- 
velle Bulle,  le  Pape  lui  en  ait  donné  le  titre,  ou  que  je  le  lui  aie  donné  inoi- 
infinie,  après  l'érection  de  cette  maison  en  Abbaye. 

B.  — • Le  P.  Augustin  a pris  ce  nom  d'Abbé  de  l'ancien  Monastère 
de  la  Trappe  sans  prétention.  .Mais  parce,  que  les  Supérieurs  des  autres 
maisons  prenaient  aussi  le  nom  A'Abhét  de  la  Trappe,  et  que  M.  le 
Comte  de  Héricy,  Maire  de  la  commune  de  la  Trappe,  voulait  se  plaindre 
et  susciter  des  affaires  aux  autres  Supérieurs  pour  les  empêcher  de  pren- 
dre ce  nom,  alors  pour  réniédier  à cela  et  éviter  la  confusion,  il  a ajouté 
à ce  nom  d’Abbé  de  la  Trappe  que  tout  le  monde  lui  a toujours  donné, 
celui  d’Abbé  de  l’ancienne  maison  de  la  Trappe,  voilà  l’origine  toute  sim- 
ple de  cette  dénomination. 

• Du  reste,  qui  est-ce  qui  portera  le  nom  d’Abbé  de  la  Trappe,  si  ce 
n’est  le  P.  Augustin,  lui  qui  a procuré  aux  autres  la  conservation  de 
l’Ordre  ; qui  est  sorti  de  la  Trappe  à la  tète  de  ses  religieux  ; lui  qui  est  le 
Père  médiat  ou  immédiat  de  toutes  les  autres  maisons  de  la  Trappe,  c'est- 
à-dire,  quia  formé  par  lui-même  ou  par  ceux  qu’il  avait  envoyés  ailleurs, 
tous  les  antres  monastères  de  la  Trappe,  et  qui  y est  établi  avec  ses  reli- 
gieux. S’il  n’est  pas  Abbé  de  la  Trappe,  il  n’y  en  a donc  pasl  Quand  il 
ne  voudrait  pas  prendre  ce  nom,  tout  le  monde  ne  le  lui  donnerait-il  pas'* 

• Mais  s'il  ne  doit  pas  porter  le  nom  d'Abbé  de  la  Trappe,  quel  nom 
veut-on  qu’il  porte?  Celui  d’Abbé  de  la  Val-Sainte?  .Mais  cette  Abbaye 
n’existe  plus,  puisque  par  la  permission  du  Saint  Siège  elle  a été  vendue. 

• Le  P.  Antoine  s’appelle  bien  Abbé  de  la  Mcilleray,  quoique  cette 
maison  n’ait  pas  pas  été  érigée  de  nouveau  en  Abbaye.  Mgr  TEvèque  de 
Séeilui  en  donne  bien  le  nom  et  le  titre  sans  difficulté.  Pourquoi  trouve- 
t-il  mauvais  que  lo  P.  Augustin  prenne  le  nom  d’Abbé  de  la  Trappe,  lui 
qui  a bien  plus  de  titres  pour  cela  que  le  P.  Antoine  n’en  peut  avoir  pour 
prendre  celui  d’Abbé  de  la  .Mcilleray,  puisqu’il  n’y  a jamais  été  auparavant? 
C’est  ce  qu’on  peut  se  demander  avec  étonnement.  .M.  l’Abbé  de  Clair- 
vaux  s’appelle  bien  encore  l’Abbé  de  Claiivaux , quoique  cette  Abbaye 
soit  détruite,  qu’elle  nu  lui  appartienne  pas,  et  qu’il  ne  l’habite  pas.  • 

Nota.  — Le  "•  article  n’est  clemandé  i|Ue  jusqu’à  ce  que  les  diffé’- 
rentes  maisons  de  cette  Bérornie  aient,  dans  des  Chapitres  généraux , 
nommé  des  Visiteurs  de  monastèies,  ce  qui  est  très  urgent  pour  mettre 
un  terme  aux  voyages  du  B.  P.  Abbé. 

T.  11.  38 
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R. — • Mgr  t'Évfique  de  Séez  confond  ici  le  régime  de  gouvernement 
des  Franciscains  avec  celui  de  l'Ordre  de  Citeaiix.  Mais  il  est  bien  diffé- 
rent. Ce  qui  est  le  fondement  du  gouvernement  de  ce  dernier,  c'est  la 
Chabte  de  Charité,  louée  et  recommandée  par  tant  de  Souverains  Pontifes. 
Ct  d'après  la  Charte  de  Charité,  personne  ne  peut  Ater  è celui  qui  a formé 
un  nouveau  monastère  le  pouvoir  et  l'obligation  de  le  visiter.  C'est  son 
droit  naturel.  Il  n'y  a que  le  Souverain-Pontife  qui  le  puisse  parce  qu'il 
peut  tout.  • 


N”  O. 

Raisons  qui  m’oblice.nt  a quitter 
l'a.ncienne  maison  de  la  Trappe  , pour  un  temps  , 

MALGRÉ  LE  SCANDALE  QU  PEUT  EN  RESULTER. 

• Je  garde  depuis  longtemps  le  silence , s'écrie-t-il , afin  d'éviter 
le  scandale,  et  depuis  plusieurs  années  je  consens  à paraître  répré- 
hensible , plulAt  que  de  parler  et  de  faire  connaître  d'où  viennent 
tous  les  torts,  aimant  mieux  nuire  ù ma  réputation  qu'i  celle  de  l'Evèque 
de  Séez.  Mais  cependant  cette  disposition,  quelque  louable  qu'elle  soit , 
doit  avoir  des  bornes  ; et  si  la  gloire  de  Dieu  en  souffre,  il  n'y  a pas  de 
doute  que  je  sois  obligé  de  faire  connaître  enfin  la  vérité.  Car  s'il  m'est 
permis  de  sacrifier  mon  honneur,  il  ne  me  doit  pas  l'élre  de  sacrifier  celui 
de  Dieu  et  de  la  religion.  Voici  donc  les  raisons  qui  m'engagent  de  céder 
à l'orage  et  de  quitter  pour  un  temps  la  Trappe,  en  esprit  de  paix. 

• I.  — Si  c'est  un  mai  bien  déplorable  que  le  scandale  de  cette  divi- 
sion, il  faut  donc  prendre  le  moyen  de  le  faire  cesser  au  plus  tflt , et 
encore  plus  d'empècher  qu'il  se  renouvelle  jamais.  Or,  si  nous  restions 
dans  le  diocèse  de  Séez,  Monseigneur  étant  mal  prévenu,  comme  il  l'est, 
et  ne  revenant  jamais  de  ses  préventions,  ne  voulant  même  pas  écouter 
ni  croire  ce  qu'on  lui  dit  pour  l'en  faire  revenir,  ce  scandale  ne  finirait 
point,  et  même  se  renouvellerait  ù chaque  instant.  Il  vaut  donc  mieux 
terminer  la  chose  tout  de  suite  en  se  retirant  pour  un  temps,  afin  qu'il  n'en 
soit  plus  question,  et  que  tout  cela  tombant  dans  l'oubli,  le  scandale  cesse 
pou  è peu. 

■ II. — Mgr  l'Évèque  deSéez  voulant  gouverner  de  son  cAté,  même  en 
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détail,  ce  qu'aucun  Évêque  n'a  jamais  voulu  faire,  cl  ce  que  le  Concile  de 
Trente  a désapprouvé  *,  et  non-seulement  en  détail,  mais  indépendamment 
de  l'Abbé,  en  s'adressant  aux  Beligieux  par  des  lettres  parti culièresplutéi 
qu'à  lui;  et  non-seulement  indépendamment  de  l'Abbé,  mais  contre 
l'Abbé,  en  parlant  aux  Religieux  à son  désavantage,  en  leur  donnant  des 
pouvoirs  contraires  aux  desseins  qu'il  peut  avoir  sur  eux’,  il  est  impos- 
sible que  la  division  ne  se  glisse  bien  vile  dans  la  maison,  parce  que  l'un 
dira  : moi  je  suis  pour  le  R.  P.  Abbé  à qui  j'ai  fait  vœu  d'obéissance,  et 
l’autre  dira  ; et  moi  je  suis  pour  Mgr  l’Évêque  auquel  le  R.  P.  Abbé  est 
oblige  lui-même  d'obéir  ; ne  faisant  pas  attention  que  des  Religieux  ne 
doivent  obéissance  à leur  Évêque  que  quand  il  parle  pour  les  porter  à 
l'observance  de  leurs  régies,  et  non  pas  quand  il  détruit  un  point  aussi 
essentiel,  aussi  fondamental  que  celui  de  l'obéissance  due  à l'Abbé  et 
aux  autres  Supérieurs  qui  commandent  en  son  nom.  Or  cette  division 
dans  une  maison  telle  que  la  nôtre  serait  bien  le  pire  de  tous  les  scan- 
dales, et  aurait  le  plus  funeste  elTet  pour  toutes  les  autres  qui  en  sont  sor- 
ties. 11  ne  faut  donc  pas  s’y  exposer,  d’autant  plus  que  je  suis  certain 
qu’elle  arriverait  infailliblement  avant  très  peu  de  temps  ; et  que  d’un 
autre  côté  les  maisons  religieuses  n'étant  pas  reconnues  en  France  par 
le  gouvernement,  nous  n’avons  aucune  obligation  de  rester  dans  un  dio- 
cèse plutôt  que  dans  un  autre,  et  nous  pouvons  choisir  celui  où  nous 
pourrons  davantage  faire  le  bien,  si  l'on  veut  nous  y recevoir. 

1 ni.  — Si  Mgr  rplvêque  de  Séez  ne  travaille  que  pour  la  destruction 
du  bon  ordre,  quand  même  ce  serait  sans  le  vouloir,  comme  j’aime  à me 
le  persuader,  il  n'y  a aucun  doute  qu’il  ne  soit  très  à propos  de  quitter 
son  diocèse.  Or  non-seulement  il  y introduirait  dans  peu  le  trouble  et  la 
division,  mais  déjà  il  a fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  anéantir  la  subordina- 
tion et  la  soumission,  en  lâchant  d’inspirer  aux  Religieux  tout  le  mépris 

1 Quelques  Évêques  du  Concile  de  Trente  t'Uinl  d’avis  de  se  rendre  entièrement 
Ica  niaUrcs  dans  les  inon.i5lères , la  chose  fut  agitée;  mais  te  saint  Concile  décida 
qu'on  laisserait  les  inonastircs  et  les  religieux  sous  la  main  des  Supérieurs  Régu- 
Hers,  et  que  les  Évêques  auraient  seulement  la  surveillance  : ce  qui  est  bien  diffé- 
rent de  gouverner  en  détail,  comme  voudrait  faire  Mgr  TÉvéque  de  Séei.  (,Vof<  de 
Dom  Augmiùi). 

2 .Mgr  l'Évéque  de  Séer.  pour  luoililier  le  11.  P.  .Vbbé  a donné  au  P.  Prieur  le 
pouvoir  d’approuver  pour  la  confession  les  religieux  qu’il  voudrait  ; de  façon  que  si 
le  P.  Prieur  n’avait  pas  été  un  neligieux  aussi  soumis  et  aussi  saint  qn’il  est,  il  au- 
rait pu  approuver  un  ttcligieiix  que  l’Abbé  n’aurait  pas  Jugé  capable  de  confesser 
Quel  désordre!  (iVofcr/c  Dom  Augustin). 
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possible  pour  celui  qui  les  gouverne  ; leur  disant,  en  parlant  de  lui , de 
prier  pour  ce  pauvre  misérable,  (c'est  son  terme  favori,  et  quoique  je  ne 
puisse  pas  disconvenir  qu’il  ne  soit  très  véritable,  est-il  convenable  vis-à-vis 
des  inférieurs  ?)  ; en  leur  faisant  part  de  tous  ses  soupçons  et  des  soup- 
çons les  plus  injustes  qu'il  a formés  sur  son  compte  ; et  employant  des 
réticences  qui  en  disent  mille  fois  plus  que  ne  pourraient  faire  la  parole  et 
les  expressions  les  plus  fortes,  comme  par  exemple,  qu'il  n'était  pas  temps 
de  tout  dire  ce  qu'il  savait  sur  mon  compte,  mais  qu’il  le  diiait  plus  tard  : 
de  façon  que  chacun  pouvait  dire  : qu'est-ce  qu’il  y a donc  là  ? se  livrer  à 
son  imagination,  et  après  avoir  bien  pensé,  bien  supposé,  croire  n’en  pas 
prévoir  assez.  Et  c'est  à des  Religieuses  (|u’il  parlait  de  la  sorte  ! c’est-à- 
dire  à des  femmes  dont  l'imagination  est  ordinairement  si  ardente  ; enOn, 
en  mu  comparant  à Luther!  et  c'est  dans  ses  lettres  que  j’ai  entre  les 
mains,  et  des  lettres  adressées  à nos  propres  Religieux,  qu’il  s'exprime 
ainsi.  Quand  on  est  capable  de  s'emporter  dans  de  tels  excès , quelle 
confiance  peut-on  mériter  auprès  des  Esprits  sages  ? s’il  me  croit  coupa- 
ble, pourquoi  ne  m'en  donne-t-il  pas  des  preuves  pour  me  convaincre’ 
et  s’il  n’en  a pas,  comment  peut-il  chercher  à m'enlever  ma  réputation 
i|ui  est  un  bien  si  précieux  et  si  nécessaire  pour  moi  auprès  de  mes  Re- 
ligieux 1 

> IV. — l’our  cette  même  raison , nous  ne  pourrions  désormais  rester 
dans  le  diocèse  de  Mgr  l'Évêque  de  Séez,  qu'aulant  que  da  Grandeur  vou- 
drait bien  réparer  les  torts  qu'elle  a faits  à notre  réputation,  et  pour  cela 
reconnnaitre  au  moins  qu’elle  a été  trompée  ; autrement  ce  serait , de 
notre  part,  avouer  et  reconnaître  la  vérité  de  tous  les  reproches  qu'elle  a 
pu  nous  faire.  Et  quel  scandale  si  tout  ce  qu’elle  a dit  de  nous  pouvait 
passer  pour  véritable  ! L'Esprit-Saint  nous  recommande  d'avoir  soin  de 
notre  réputation,  cura  île  bono  nomine,  les  SS.  Docteurs  de  l’Église  disent 
i|u'un  Chrétien,  et  par  conséquent  bien  davantage,  un  prêtre,  un  religieux 
et  surtout  un  religieux  de  la  Trappe,  doit  être  plus  jaloux  de  l'intégrité  de 
sa  foi  qu'une  Vierge  de  celle  de  sa  pureté.  Comment  donc  pouvoir  s’en- 
tendre comparer  à Luther,  sans  se  croire  obligé  de  réclamer  ? Ce  serait 
bien  alors  qu'on  montrerait  son  peu  d’attachement  à l'Église  et  à la  loi 
toute  entière.  Et  Mgr  de  Séez,  au  lieu  de  vouloir  nous  rendre  justice,  se 
confirme  au  contraire  de  plus  en  plus  dans  ses  idées  ; répand  dans  le  pu- 
blic qu'il  a remporté  pleine  victoire  à Home  sur  tous  les  points,  sans 
cependant  pouvoir  rien  montrer  ; et  par  conséquent  que  tout  ce  qu'il  a 
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(lit  est  véritable,  et  cherche  déplus  en  plus  à nous  faire  passer  pour  re- 
belle au  Saint-Siège.  Quel  scandale  ! n’en  est-ce  pas  le  comble?  et  pou- 
vons-nous rien  faire  de  mieux  que  de  nous  retirer  au  plus  tflt  de  son 
diocèse  ? 

■ V.  — Nous  sommes  bien  obligés,  mais  c’est  alors  Mgr  l’Kvèque  de 
Séez  qui  nous  y force,  nous  sommes  bien  obligés,  dis-je,  de  quitter  la 
Trappe,  s'il  est  impossible  de  vivre  avec  sa  Grandeur  en  bonne  intelligen- 
ce. Or,  quand  je  lui  expose  mes  raisons  avec  toute  la  force  qu’il  me  sem- 
ble (ju’elles  méritent,  il  s'écrie  que  je  manque  au  respect  dû  à sa  dignité  ; 
et  quand  je  cherche  à m’exprimer  avec  plus  de  douceur  pour  le  bien  de  la 
.paix,  au  lieu  de  m’accueillir  avec  bonté  comme  un  père,  et  de  m’encou- 
rager à revenir,  puisqu’il  croit  que  je  me  suis  écarté  ; il  me  répond  qu’il 
voit  bien  que  je  suis  bourrelé  par  les  remords  de  ma  conscience,  comme 
pour  insulter  è mon  repentir,  s’il  existait.  Mais  il  me  semble  que  quand  je 
serais  au  moment  de  la  mort,  je  ne  devrais  pas  agir  différemment.  Que 
faire  donc?  Et  comment  traiter  avec  un  Prélat  de  ce  caractère?....  Dans 
une  autre  de  ses  lettres,  il  s'est  plaint  è moi  de  la  manière  dont  nous  l'a- 
vions reçu,  lorsqu’il  était  venu  nous  visiter,  quoique  toute  la  Communauté 
eût  été  au  devant  de  lui  en  procession,  avec  le  même  cérémonial  que  no- 
tre Uituel  nous  prescrit  pour  la  réception  d’un  Cardinal,  et  même  d’un 
légat  O lalere.  Que  dire?  que  penser  d’un  tel  reproche? 

• VI.  - Mais  ce  qui  m’a  surtout  déterminé  è prendre  ce  parti , c'est 
cette  réllexion  si  naturelle  : Si  ügr  l’Evêque  de  Séez  fait  tant  de  choses 
pour  arriverè  son  hut,  malgré  toutes  mes  représentations  et  ma  résistance, 
que  nefera-t  il  pas  à ma  mort,  qui,  selon  les  lois  de  la  nature,  doit  arriver 
bien  avant  la  sienne  ? ne  bouleversera-t-il  pas  tout  è son  gré,  puisqu’il  ne 
trouvera  plus  d’opposition?  et  le  mal  ne  sera-t-il  pas  sans  remède  ? 

• VII. — Quand  nous  ne  quitterions  pas  la  Trappe,  elle  se  détruirait  à 
présent  elle-même.  Car  qui  est-ce  qui  voudrait  y rester  désormais  dans  le 
trouble  et  la  division  ? puisque  déjè  plusieurs  demandent  b en  sortir,  et 
même  me  pressent  de  les  placer  ailleurs,  b cause  de  ces  troubles,  quoi- 
qu’ils ne  fassent  que  de  commencer. 

■ VllI.  — On  peut  dire  bien  plus  que  tout  cela  : car  on  jieul  assurer 
déjà  qu’il  est  physiquement  impossible  que  la  maison  subsiste,  du  moment 
où  .Monseigneur  s’oppose  à ce  que  Ton  cherche  des  moyens  pour  la  faire 
subsister,  puisque  nous  n’avons  que  deux  mille  francs  de  revenu  net  ; ce 
qui  ne  peut  pas  entretenir  seulement  dix  personnes.  Quelle  communauté  ! 
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et  quand  on  auia  piis  quatre  ou  cinq  frères  pour  le  service  et  les  emplois 
indispensables  de  la  maison,  comme  le  portier,  le  jardinier,  le  cuisinier, 
le  boulanger,  le  maître  ouvrier,  etc.,  etc.,  combien  en  restera-t-il  pour 
chanter  l’office  et  pour  le  service  divin? 

• IX.— Bien  plus  encore,  quand  Monseigneur  sc  rétracterait  sur  ce  point, 
quels  secours  pourrait-on  trouver,  maintenant  i|uc  Sa  Grandeur  a monté 
les  esprits  contre  nous?  et  qui  est-ce  d'entre  nous  qui  voudrait  seulement 
en  aller  faire  la  demande  pour  ne  recevoir  que  de  mauvais  compliments? 
Ainsi  ce  n'est  pas  nous  qui  détruisons  la  maison  ; mais  c'est  Monseigneur 
qui  l'a  déjà  détruite. 

X.  — Quand  nous  voudrions  et  pourrions  surmonter  toutes  ces  impos-, 
sibililés,  ne  nous  force-t-on  pas  de  nous  retirer  par  1a  manière  dont  on 
agit  en  ce  moment  avec  nous,  en  violant  tes  lois  de  l'honnêteté  et  de  la 
justice,  pour  nous  refuser  des  passe-ports  ; ou,  quand  on  est  obligé  d’en 
donner,  en  le  faisant  avec  insulte  et  outrage;  c’est-à-dire  en  y mettant 
cette  apostille  qu’on  ne  met  que  dans  les  passe-ports  des  malfaiteurs  nu 
des  gens  suspects  ; avec  injonction  à eux  de  ne  ituinl  s'écarter  de  leur 
route.  Et  c’est  Mgr  de  Séez  qui  était  présent  lorsqu'on  a délivré  les  dits 
passe-ports,  qui  a fait  mettre  cette  belle  clause  ! que  dire  de  plus?  et  que 
penser  pour  l’avenir? 

• Maintenant  deux  choses  seulement  poiivcnt  combattre  ces  raisons  ; 
ou  la  crainte  de  manquer  à la  décision  de  Borne,  s'il  y en  a une  ; ou  celle 
de  paraître  seulement  y manquer. 

• Mais  1"  S’il  y a une  décision  do  Home , ipi’on  la  montre.  Puis-je 
m’y  conformer,  si  on  ne  veut  pas  me  faire  connaître  ce  qu’elle  renferme  ? 
Et  tant  qu’on  ne  voudra  pas  me  la  faire  voir , no  dois-je  pas  croire  qu’il 
n’y  en  a point,  ou  qu’elle  n’est  pas  telle  qu’on  la  dit  * ? 

• Outre  cela,  nous  ne  manquerions  à la  décision  de  Uomo,  qu'autant 
que  N S.  P.  le  Pape  nous  enjoindrait  de  rester  dans  le  local  de  la  Trappe. 
Or  je  suis  certain  et  assuré  qu'il  ne  l’a  pas  fait,  et  même  qu’il  ne  le  fera 
pas  dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  .Au  reste,  s’il  le  faisait, 
personne,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ne  pourrait  m'en  arracher,  et  je  serais 
prêt  à mourir  sur  la  place.  Mais  cela  n'étant  pas,  et  Sa  Sainteté  se  ber- 
nant tout  au  plus  à déclarer,  quand  Elle  répondra  , que  nous  devons, 

1 Monseigneur  avoue  inaiiUenaiu  qu'il  n'y  a poiiil  de  ré|>onscilc  nome, et  qu'il  ne 
Mit  pas  quand  il  yen  aura.  C*c>t  ainsi  qu'il  s'est  evpritné  à un  de  nos  religieui  ({ui 
aéUd  le  voir  à Séei,  le  SO  mai  182S.  (.Yofe  rtc  Pom  Augustin). 
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dans  les  circonstances  présentes,  être  dépendants  de  l'Ordinaire  (ce  dont 
J'ai  toujours  été  convaincu,  et  ce  que  je  n'ai  jamais  refusé  de  faire)  nous 
ne  désobéissons  pas  i Sa  Sainteté  ; mais  au  contraire  nous  lui  donnons 
une  preuve  de  la  plus  parfaite  soumission  , en  choisissant  des  Évêques 
à l'égard  desquels  nous  puissions  faire  plus  parfaitement  ce  qu'elle  nous 
commande  ; c'est-à-dire  auxquels  nous  puissions  rendre  une  obéissance 
plus  Adèle  ; et  ce  choix  ne  peut  pas  assurément  nous  être  interdit. 

> Mais  2’  il  est  vrai  qu'il  faudrait  même  tacher  de  ne  pas  paraître 
désobéir,  pour  la  bonne  édiOcation.  C'est  ce  que  nous  ferons  encore  en 
nous  retirant  sous  des  Évêques  qui  respectent  nos  règles,  avec  qui  nous 
puissions  nous  entendre  pour  faire  le  bien , et  auxquels  nous  puissions 
rendre  l'obéissance  la  plus  parfaite.  Car  nous  pourrons  dire  alors:  voyez 
si  nous  ne  respectons  pas  les  décisions  de  Rome,  et  si  en  vertu  de  cette 
décision  nous  ne  sommes  pas  parfaitement  soumis  à nos  Évêques  ; de- 
mandez-lcur  s'ils  font  quelque  plainte  de  nous  à cet  ^rd.  Mais  c'est  ce 
que  nous  ne  pourrons  jamais  faire  ni  dire  dans  le  diocèse  de  Séez  pour  les 
raisons  ci-dessus. 

• Si  après  tout  cela  et  malgré  tout  cela,  il  se  trouve  encore  quelqu'un 
assez  injuste  pour  se  scandaliser  de  notre  conduite,  il  faudra  nous  conso- 
ler en  pensant  que  nous  avons  au  moins  choisi  le  moindre  scandale  de 
tous,  et  que  c'était  tout  ce  que  nous  pouvions  faire  de  mieux  dans  la  cir- 
constance. Il  faudra  tacher  de  les  détromper  dans  un  esprit  de  paix.de 
douceur  et  de  charité,  en  ménageant  le  plus  que  nous  pourrons,  comme 
nous  avons  fait  jusqu'à  présent,  la  réputation  de  Mgr  ; et  si  nous  ne 
pouvons  pas  y réussir,  s'ils  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux,  il  faudra  les 
plaindre,  il  faudra  prier  pour  eux.  • 

N*  10. 

Lettres  de  Confirmation  de  Dom  Orsise. 

Nos  D.  Ntv ardus  Maria  Fassini  Dei  gratis,  Abbas  8“  Bernardi  ad 
Thermas  Diocletianas  de  Urbe,  et  sacri  Cisterciensis  Ordinis  Przses  Ge- 
neralis, 

Charissimo  nobis  in  Christo  Filio  D.  Orsise  Carayon,  Priori  claustrali 
Ven.  Monasterii  Sanctæ  Mariæ  de  AquabellS,  Diœcesis  Valentinensis  et 
S.  N.  Cisterciensis  Ordinis  Observantiæ  strictions  Sanctæ  Mariæ  de 
TrappS,  salutem  in  Domino. 
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Càm  tu,  dilecte  Fili,  Monasterio  prædicto  cum  timoré  Del  laudabililer 
liræfueris,  atque  Monachos  tibi  cummissos , humanè  cl  pcramanter  rexens 
et  composueris , ipsi  convcrsationem  tiiam  in  Drum  piatii  et  sanctam , ar 
in  scipsos  blandam,  atque  inorigeram  perspeclani  tiabenles,  propter  de- 
missionem  D.  Slcphani,  94  annos  nali,  plenis  ferc  suffragiis,  Te  in  Abba- 
lem  suum  elegerunt,  die  trigesimS  prima  mensis  Oclobris  proximè  elapsi. 
Ilæc  autem  omnia  non  solum  nota  Nobis  esse  volucrunt  per  pnblicum 
instrumentiim,  quod  præsentibus  R“"  P.  Abbale  de  TrappJ,  Vicario  Gene- 
rali,  et  Monachis  omnibus  confectum  fuit , sed  humililer  etiam  suppliea- 
rnnt,  pro  obtinendâ  regulari  nostrü  eoiilirmatione , et  eanonicâ  Instilu- 
lionc.  Nos  igitnr  utenles  facullatibns  Noliis  coneessis  à Sum.  P.  Pio, 
Papa  VIII,  Fel.  Rec.  ad  omnes  Monaehos  Strictions  Observanlia-,  et  ]>er 
S.  Gongregationem  Episcoporum  et  Rcgularium  posimodum  innovatis  el 
eonfirmatis,  Te  canonicé  jim  electum  à Monachis,  in  verum,  unicuni  et 
solum  el  actualem  Abbalem  Ven.  Abbalia;  Beatæ  Maria-  de  TrappS  Aqua- 
bellæ,  Diœcesis  Valentinensis , agnoscimus,  approbamus  et  conGrmainns, 
ac  quatenùs  opus  Tuerit,  de  novo  ebgimus  et  creamus,  ac  plenam  et  omni- 
genam  Tibi  Abbalialem  Dignitatcm  et  Jurisdictionem  in  eâdem  Abbalii 
couferimus,  decemenles  insnper  ut  ab  omnibus  pro  vero  et  légitimé  Abbale 
supradicta-  Abbatiæ  et  omnium  adnexorum  haberi  et  revereri  debeas,  el 
omnibus  et  singulis  Privilegiis , Honoribiis  et  prærogativis  gaudeas  el 
poliaris,  quibus  alii  Abbates  nosiri  ex  Summorum  Ponlifîcum  concessione, 
ac  præsertim  Innocenlii  VTII,  gaudent  el  poliunlur.  Volumus  aulem,  el  iu 
virtule  Sanclæ  Obedientiæ  Tibi  pra-cipimus,  ut  infri  annum  ( ab  bac  die 
decurrendum)  ah  111“"  el  R“"  Ordinario  luo  Episcopo  Valenlinensi  humi- 
liler petas  el  recipias  Abbalialis  Benedictionis  munus,  juxtà  ritiirn  S.  Ro- 
mana-  Ecclesiæ  et  sacri  Ordinis  nostri  Rilualc,  sin  minus  ab  usu  Ponlifiea- 
bum  suspensus  renianeas,  usque  ad  veram  et  realem  susceptionem. 

Datum  Romæ,  ex  Monasterio  nostro  Sanrti  Bernardi  ad  Thermas  Dio- 
cletianas,  die  51  Novembris,  anni  M.  D.  i'..C.  C.  X.  X.  X.  V.  1. 1. 

K.  Nivardus  Maria  Tassini . 

Abbas  Genrralis. 
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Notice  biochapiiiui'K  sur  le  R.  P.  Marie-Joseph, 

DANS  LE  MONDE  BARON  DE  GÉRAMn , 

PAR  M.  l’abbE  Maiue-Léandre  Baoiche, 

(Elirait  de  U FoLc  de  la  yérili,  année  1848,  Nm  SS7-S64-S88-'3M-3M.) 

I.  1,6  barOD  de  Gdramb  oaquit  à Lyon  en  177(2  C'est  lui  qui  nous 
l'apprend  dans  une  lettre  adressée  au  prël’et  de  Laval.  Son  père,  Julien- 
Ferdinand  de  Cèranib,  chevalier  du  Saint  Empire,  était  un  gentilhomme 
hongrois;  sa  mère  était  une  demoiselle  La  Sausse,  décédée  ü Lyon,  le  21 
février  1815.  Lejeune  de  Céramb  fut  élevé  en  Allemagne.  Son  éducation 
fut  en  rapport  avec  la  position  de  sa  famille  ; son  instruction  fut  égale- 
ment soignée  sur  quelques  points;  il  apprit,  par  exemple,  à peindre,  à 
loucher  le  piano  , etc.  Nous  disons  franchement  que  nous  doutons  qu'elle 
ait  été  poussée  bien  loin  dans  les  sciences  et  même  les  lettres.  Il  était 
destiné  à la  profession  militaire  et  i vivre  dans  le  grand  monde  ; ceux  qui 
l'ont  connu  savent  comment  il  s'était  formé  au  bon  tou  et  aux  manières 
i|ue  donne  et  que  demande  une  condition  telle  que  la  sienne,  et  ce  qu'il 
en  avait  conservé  sous  le  scapulaire  et  sous  la  coule. 

Il  se  maria  en  Hongrie  et  épousa  sa  cousine  Thérèse,  noble  de  Adda. 
En  1805,  il  commandait,  comme  colonel , un  corps  franc  qui  portait  le 
nom  de  l'Impératrice  Marie-  Thérèse.  En  180C.  il  fut  élevé  à la  dignité  de 
chambellan  de  l'Empereur  d'Autriche.  En  1807,  il  fut  fait  chevalier  de 
Malte.  En  I8t0,  pendant  la  guerre  de  la  Péninsule  espagnole,  il  passa  en 
qualité  de  Général  au  service  de  Ferdinand  VII,  sans  cependant  pour  cela 
avoir  quitté  le  service  de  l'Empereur  d'Aulriche.  C'est  sans  doute  peu  de 
temps  après  que  lui  arriva  cette  affaire  pénible  avec  ses  créanciers  en 
Angleterre,  et  dans  laquelle  il  fit  un  acte  d'énergie  digne  plulètde  la  vie 
aventureuse  d'un  chevalier  des  anciens  temps,  que  d'un  baron  et  d'un 
général  de  nos  jours.  Il  aurait,  si  le  fait  est  vrai,  barricadé  sa  demeure 
pour  éviter  une  prise  de  corps,  et,  arborant  un  guidon  portant  cette  de- 
vise : Ma  maison  est  ma  citadelle,  il  aurait  soutenu  le  siège  tout  seul  et 

1 I^tMrou  de  Géramb  m'a  dit  lui'iiHimi*  qu'il  pas  natif  de  Lyon.  J'aurais 

à cei  égard,  quelques  réfle^fons  ou  remarques  ik  faire  ici.  Les  bornes  et  le  but  d'uu 
simple  article  ne  les  comportent  point  et  ne  les  demandent  pas. 
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arec  succès,  au  grand  plaisir  et  aux  applaudissements  des  Anglais.  Pour 
terminer  et  éviter  une  pareille  scène,  l'autorité  civile  le  fit  sortir  do  pays 
et  rentrer  sur  le  continent. 

Nous  disons,  si  le  fait  est  vrai,  car  bonnement  nous  en  doutons  encore, 
et  nous  ne  nous  souvenons  point  des  renseignements  que  nous  avons  pu 
prendre  là-dessus  auprès  de  celui  qui  y était  le  plus  intéressé.  Quoiqu'il 
en  soit,  vei-s  la  fin  du  temps  de  l'Empire,  Bonaparte  fit  arrêter,  sur  un 
territoire  neutre,  le  baron  de  Géramb  et  le  fit  conduire  au  donjon  de  Vin- 
cennes,  où  se  trouvèrent  alors,  comme  on  sait,  plusieurs  personnages 
distingués,  entre  autres,  M.  de  Boulogne,  évêque  deTroyes,  le  P.  Kontana, 
Barnabile,  et  depuis  Cardinal,  etc.,  etc.  Le  nouveau  prisonnier  se  vit  donc 
en  assez  bonne  compagnie,  et  ce  fut  là  qu'un  coup  particulier  de  la  grâce 
le  convertit.  Il  fut  à même  de  faire  bien  des  réflexions,  et  il  résolut  de  se 
donner  tout  à Dieu  et  à la  pénitence,  dès  qu'il  aurait  recouvré  la  liberté. 
I-es  circonstances  qui  devaient  la  lui  procurer  n'entraient  pas  dans  ses 
prévisions,  du  moins  ne  les  croyait-il  pas  aussi  proches.  Lorsque  les  alliés 
approchèrent  de  la  capitale,  l'aulorilé  craignait  de  voir  prendre  ses  pri- 
sonniers du  fort  de  Vincennes,  et  les  fit  transférer  à la  prison  de  la  Force, 
rue  Saint-Antoine.  On  peut  juger  de  l'isolement,  et  en  quelque  sorte  du 
secret  où  étaient  tenus  ces  nobles  malheureux  par  cette  circonstance. 
Lorsque  les  prisonniers  descendirent  de  voilure  et  entrèrent  à la  prison,  un 
des  prélats  s'approcha  du  baron  de  Géramb  et  lui  dit  : Les  alliés  sont 
tout  prés  (tici.  Le  baron,  qui  ne  connaissait  point  celui  qui  lui  parlait  ainsi, 
(M.  de  Boulogne,  si  je  ne  me  trompe),  car  il  était  vêtu  d'habits  laïques , 
se  contenta  de  répondre  en  lui-même  ; Bon!  il  est  fou  celui-là!  Et 
pourtant  il  disait  vrai  ; et  la  liberté  fut  rendue  aux  prisonniers.  Le  baron 
do  Géramb,  fidèle  à scs  nouveaux  sentiments,  voulut  non-seulement  servir 
Dieu  et  sauver  son  3me  ; mais,  comme  s'il  eut  toujours  fallu  quelque  chose 
d’étrange  à sa  nature  ou  à son  caractère , il  résolut  d’aller  passer  ses 
jours  au  couvent  de  Jérusalem , et  en  conséquence  il  prit  une  lettre  de 
recommandation  du  prince  de  Bénévent,  ministre  des  aflaires  étrangères, 
etc.,  et  le  voilà  parti.  Cette  pérégrination  était,  au  reste,  assez  poétique 
et  serait  au  goût  de  bien  d'autres  pénitents,  qui,  avec  raison,  n'y  ver- 
raient rien  de  répréhensible,  et  y trouveraient  un  aliment  à leur  piété , a 
leur  curiosité  et  à leur  instruction. 

Pendant  qu’il  séjournait  à Lyon , il  apprit  par  les  feuilles  publiques 
que  dom  Eugène(Bonhommc  de  la  Brade)  av.iit  eu  une  audience  de  Louis 
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XVIII,  qui  lui  avait  permis  d’établir  les  Trappistes  en  France.  Cette  cir- 
constance fut  pour  le  baron  de  (idramb  comme  le  rayon  d’une  lumière 
nouvelle.  Il  abandonna  son  premier  projet  et  prit  le  parti  de  se  faire  trap- 
piste. Aussitôt,  pour  se  mettre  en  relation  avec  Dom  Eupène  , qu'il  ne 
connaissait  point,  il  prit  le  parti  de  s'adresser  au  Curé  de  Saint-noch 
de  Paris,  qu'il  ne  connaissait  pas  plus.  M.  Marduel,  obligé  de  s'informer 
où  était  le  R.  Père,  fut  quelque  temps  sans  répondre  et  fit  à la  fin  la  com- 
mission dont  on  l'avait  chargé.  Dom  Eugène  était  abbé  du  monastère  de 
Darfeld  enWesIphalie.  première  maison  qui  ait  eu  la  faiblesse  de  montrer  de 
l’ingratitude  au  Supérieur  général  Dont  Augustin  , et  de  rompre  avec  lui 
et  avec  sa  réforme.  Il  emmena  à Darfeld  le  baron  de  Céramb,  qui  y passa 
une  année  dans  l’inlention  de  venir  habiter  le  monastère  établi  prés  de 
l,aval.  Une  colonie  de  Trappistes,  sortie  de  Darfeld,  et  grossie  par  quel- 
ques-uns des  Religieux  de  la  forêt  de  Senart,  avait  fondé  le  monastère  du 
Porreingehard  auquel  elle  voulut  donner  un  nom  nouveau  choisissant  entre 
celui  de  Port-Saint-Dernard  et  celui  de  Port-du-Salut,  et  préférant  ce  der- 
nier sous  lequel  elle  fut  quelques  années  plus  tard  érigée  en  Abbaye. 
L'arrivée  du  baron  de  Céramb  lui  donna  un  nouvel  éclat  et  redoublait 
la  curiosité  des  étrangers,  déjà  saintement  excitée  par  un  établissement 
de  cc  genre  ,à  une  pareille  époque.  Les  journaux  apprirent  au  monde 
étonné  la  résolution  du  nouveau  converti. 

Quand  ce  postulant  quitta  le  monde  il  était  veuf  depuis  quelques  an- 
nées, et  le  corps  de  sa  femme  décédée  à Païenne,  était  déposé  chez  les 
religieuses  capucines,  en  attendant  qu'il  fut  transporté  en  Hongrie.  De 
son  mariage  il  av.iit  eu  six  enfants,  dont  quatre  vivaient  encore,  savoir  : 
Edouard,  oICcier  dans  les  gardes  nobles  de  l'Empereur  de  Russie;  Gus- 
tave, élève  à l’école  inililairc,  à Vienne  ; AAila'ide,  élevée  chez  les  dames 
Ursulines,  à Vienne;  et  enfin  la  jeune  Eugénie,  qui  était  à Vienne  chez 
sa  tante,  la  baronne  de  llcid.  Cette  dame  qui  avait  de  très  grandes  pos- 
sessions en  Hongrie,  prenait  soin  des  enlànls  de  Ferdinand,  qui  ne  pou- 
vait donc,  en  renonçant  au  siècle,  blesser  en  rien  ou  sa  conscience,  ou  la 
susceplibilité  du  monde.  Il  lui  restait  aussi  un  frère  laiopold  , baron  de 
Céramb  , alors  général  en  activité , chevalier  des  ordres  de  Marie- 
Thérèse,  etc. 

Il  n'avait  que  quarante-quatre  ans,  une  belle  physionomie , une  taille 
avantageuse  ; savait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  ; la  paix  con- 
tinentale, lui  tendait  sa  liberté,  sa  famille  dont  il  était  séparé  depuis  si 
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longtemps,...  et  des  espdrances  fondées,  car  il  était  connu  de  plusieurs 
princes,  il  avait  vécu  à la  cour.  Son  sacrilice  était  donc  un  exemple  frap- 
pant dans  notre  siècle,  il  le  fit  avec  générosité  et  persévérance.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  nous  vîmes  cet  édifiant  novice  ; nous  étions  bien  jeune 
alors,  et  nous  ne  prévoyions  pas  l'intimité  qui  s'établirait  plus  tard  entre 
lui  et  nous,  dont  il  excitait  à un  si  haut  point  la  curiosité. 

Dans  un  second  article  nous  raconterons  sa  vie  monastique  et  litté- 
raire et  ses  Episodes. 

II.  Après  quinze  mois  de  noviciat,  le  baron  de  Oéramb,  qui  avait  pris, 
avec  l’habit  religieux,  le  nom  de  frère  Marie-Joseph,  fit  ses  vœux  solen- 
nels le  13  avril  1817.  Il  était  entré  au  monastère  le  12  février  de  l'an- 
née précédente.  Dès  qu'il  fut  dans  cette  sainte  maison  , il  se  livra  i son 
zèle,  ou,  si  l'on  veut,  à son  ardeur  pour  la  pénitence  monastique,  et  mê- 
me, autant  que  l'obéissance  le  lui  permit,  il  alla  au-delà  des  pratiques  de 
.ses  confrères  et  des  usages  du  couvent.  En  montrant  aux  étrangers  les 
couches  des  Ilcligicux  (car  les  Trappistes  n’ont  pas  de  cellules,  et  ceux 
du  Port-(lu-Salut  n’avaient  d’abord  que  de  pauvres  petits  réduits  divisés  de 
ceux  de  leiii-s  frères  par  des  cloisons  de  toile),  l’hôtelier  avait  bien  soin  de 
faire  remarquer  celle  du  frère  Marie-Joseph,  convenant,  à cause  du  silence 
rigoureux  gardé  dans  le  dortoir  avec  les  visiteurs,  qu'à  certains  signes  on 
la  reconnaîtrait.  Il  frappait  sur  les  planches  recouvertes  d'une  toile,  et 
on  comprenait  que  le  baron  de  Géramb  couchait  sur  des  ais,  tandis  que 
ses  frères  couchaient  du  moins  sur  une  paillasse  piquée.  Son  chevet  était 
un  morceau  de  bois.  C'était  ainsi  qu'il  cherchait  le  repos  de  la  nuit  après 
les  journées  delà  Trappe,  passées  dans  le  travail  des  mains.  Les  autres 
ont  pour  boisson  une  chopine  de  cidre  ; lui  ne  prenait  que  de  l'eau.  Cha- 
cun garde  dans  la  maison  le  rang  i|ue  lui  donne  la  date  de  son  entrée  ; 
lui  était  toujours  à la  dernière  stalle  du  chœur,  après  les  jeunes  profès. 
Il  fut  occupé  comme  tout  le  monde  au  travail  manuel  ; les  supérieurs 
utilisèrent  son  talent  pour  orner  de  peintures,  d'inscriptions,  les  pièces 
principales  du  monastère.  Il  n'y  avait  que  quelques  mois  qu'il  était  profès, 
lorsque  le  préfet  de  I-aval  demanda  au  R.  P.  Abbé  des  renseignements 
sur  rex-chambellan,  religieux  dans  sa  maison.  Pour  satisfaire  à ce  désir 
et  pour  obéir  a son  supérieur,  le  P.  Marie-Joseph  écrivit  an  préfet  et  lu 
envoya  un  petit  cadeau  de  sa  façon  ; c'était  une  tète  de  mort  ! Dans  celte 
lettre,  le  nouveau  Religieux  disait  qu'il  était  connu  de  la  duchesse  de  Berriet 
lie  la  duchesse  d'Orléan.s.  Il  les  avait  en  effet  connues  à la  Cour  de  Naples, et 
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l’Abln!  du  Port-du-Salul,  ajani  eu  un  jour  audieuce  de  I unis  XVIll  et 
des  princesses,  la  <luchesse  de  Berri  se  rappela  le  baron  de  Géramb  el 
en  demanda  des  nouvelles. 

L'église  du  monastère,  assez  vaste  jadis,  pour  les  chaiioiues  de  Porrein- 
getiard,  toujours  en  petit  nombre,  parut  trop  petite  et  peu  convenable  auv 
trappistes  du  Port-du-Salut,  dont  le  nombre  croissait  chaque  année  (les 
Religieux  sont  aujourd'hui  près  de  qiiatre-vingts),  on  résolut  de  l'augmen- 
ter, et  comme  on  n'avait  pas  l'argent  nécessaire  è la  construction , ou 
effectua  cette  résolution  au  moyen  d'une  quête  faite  dans  le  département 
et  quelques  localités  voisines.  Un  spécula  sans  doute  sur  un  sur.cès 
plus  facile  en  chargeant  de  cette  quête  le  baron  de  Géramb,  qui  s'en 
acquitta  avec  zèle,  allant  de  porte  en  porte  avec  son  habit  monastique  et 
dans  la  saison  la  plus  rigoureuse.  Je  diiai  naïvement  que  cette  sortie 
prolongée  était  peut-être  une  occasion  trop  facile  de  dissipation  pour  un 
homme  qui  n'avait  pas  assez  vieilli  dans  le  silence  et  le  recueillement  du 
cloître.  Je  ne  veux  pas  faire  soupçonner  que  dans  ses  courses  réitérées 
le  P.  de  Géramb  ait  donné  quelque  scandale  et  perdu  l'esprit  de  sa  voca- 
tion ; mais  l'impétuosité  de  son  tempérament  demandait  qu'il  eut  sans 
cesse  l'idée  du  chapitre  et  de  la  coulpe  présente  è l'esprit,  sans  cela  il 
laissait  croire  facilement  à tout  le  monde  qu'il  n'était  pas  encore  bien 
façonné  au  silence  perpétuel.  A ce  propos,  nous  rapporterons  une  parole 
du  Cardinal  de  Cbevreuse  que  nous  croyons  vraie,  quoique  nous  ne 
l'ayons  pas  entendue.  Le  prélat  qui  n'était  pas  cardinal  alors,  disait  au 
retour  d'un  voyage  è l'abbaye  du  Port-du-Salut  i • J'ai  vu  ce  que  je  n'a- 
vais jamais  vu*  — • (Ju'avez-vous  donc  vu.  Monseigneur?  • — ■ J'ai 
vu  un  baril  de  poudre  sous  un  capuchon  • Il  avait  vu  le  P.  de  Géramb. 

Vers  1826,  les  trappistes  de  Darfeld  (N.-D.  de  l'Éternité)  avaient 
quitté  leurs  monastères  d'hommes  et  de  femmes  et  s'étaient  établis  au 
diocèse  de  Strasbourg,  près  de  Mulhouse,  où  leurs  nouvelles  maisons 
existent  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mont-des-Olives.  Soit  par  alTection  pour 
les  premiers  compagnons  de  sa  pénitence,  soit  peut-être  pardésirde  chan- 
gement, tentation  qui  pénètre  quelquefois  dans  les  cloîtres,  le  P.  de  Géramb 
demanda  la  permission  de  passer  ù ce  nouveau  monastère  ; et  il  l'obtint. 
Muni  de  son  obédience,  il  partit  pour  Laval,  où  il  ne  fut  pas  plulAt  arrivé 
qu'il  se  repentit  de  sa  démarche,  et  demanda  à rester  au  Port-du-Salut. 
Il  multiplia  les  missives  près  de  l'Abbé  pour  obtenir  cette  faveur.  L'Abbé 
tint  ferme  et  il  fallut  au  P.  de  Géramb  se  résigner  à partir.  Avant  de  ipiit- 
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1er  Laval,  il  cnil  devoir  imprimer  cl  distriliucr  une  circulaire  dans  laquelle 
il  consignait  sa  reconnaissance  pour  les  sympathies  qu'il  avait  trouvées 
dans  cette  délicieuse  contrée.  Kn  m’en  envoyant  un  exemplaire,  il  m’é- 
crivit une  lelire  spéciale  qui  commença  notre  correspondance;  nos  ra|>- 
porls  dataient  d'une  époque  plus  ancienne.  Il  était  encore  au  monastère 
de  Laval,  quand  il  publia  le  premier  opuscule  qu’il  avait  composé  depuis 
sa  profession  religieuse.  Nous  en  parlerons  tout  à l’heure.  Le  P.  de  Gé- 
ramb  arriva  donc  au  monastère  du  Mout-des-Olives,  et  y resta  jusqu’à 
la  révolution  de  juillet  dans  l’observance  de  sa  règle,  et  ne  parut  en  pu- 
blic que  par  deux  ou  trois  lettres  qu’il  répandit  ouinséra  dans  les  journaux. 

Après  la  révolution,  l’anarchie  qui  régna  dans  l’administration  de  quel- 
ques départements  et  que  le  gouvernement  ne  réprimait  guère,  amena, 
comme  on  sait,  le  renversement  des  croix,  le  pillage  des  églises  et  l’ex- 
pulsion des  prêtres  ! Doux  monastères  de  trappistes  furent  surtout  victi- 
mes du  mauvais  vouloir  qui  dominait  alors,  celui  de  Melleray  en  Bretagne, 
et  précédemment  celui  du  iMonl-des-Olives,  d’où  les  Religieux  et  les  Reli- 
gieuses furent  expulsés  par  des  gens  sans  droit  et  sans  mission.  Le 
P.  de  Géramb  fut  autorisé  à se  retirer  au  célèbre  couvent  de  Saint-Urbain, 
que  les  radicaux  suisses  viennent  de  détruire.  Au  bout  de  quelque  temps, 
voyant  trop  éloigné  le  moment  où  il  pourrait  rentrer  avec  ses  frères  dans 
le  monastère  de  .Mulhouse,  il  sentit  fomenter  toute  l’ardeur  qu’il  avait 
éprouvée  jadis  de  se  rendre  à Jérusalem.  Muni  de  la  bénédiction  du  Pape, 
des  recommandations  de  la  propagande,  etc.,  il  s’embarqua  à Venise,  en 
septembre  18ôt,  et  commença  ce  pieux  pèlerinage  dont  il  a depuis  fait 
l’histoire  dans  un  ouvrage  intéressant.  Le  8 décembre  il  arriva  à Jérusa- 
lem. Ses  excursions  fuient  nombreuses  et  instructives.  Il  visita  Nazareth, 
Bethléem,  le  Calvaire,  la  montagne  des  Oliviers,  Béthanie,  les  montagnes 
de  la  Judée,  le  Thabor,  les  rives  du  Jourdain  et  du  lac  de  Tibériade,  le 
mont  Carmel,  etc.  Il  parcourut  l’Arabie,  parvint  au  mont  Sinaï, 
revint  par  l’Égypte  et  s’avança  jusqu’à  l'ancienne  Thébaïde,  si  riche 
en  souvenirs  pour  un  solitaire.  Il  aurait  oublié  d'ajouter  cette  belle  page 
à son  pèlerinage,  s’d  n’eut  été  décidé  à cette  excursion  par  un  voyageur 
pieux  et  instruit,  qu’il  rencontra  dans  ces  parages. 

III.  Le  voyageur  |iieux  et  instruit  dont  nous  venons  de  parler,  était 
M.  Deslourmcl , qui  le  détermina  à remonter  avec  lui  le  cours  du  Nil, 
et  il  so  forma  entre  ces  deux  hommes,  dignes  de  se  connaître,  une 
liaison  fort  utile  et  surtout  fort  agréable  à l’un  et  à L’autre.  Le  P.  de 
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Géramb  conservait  le  porlrail  de  son  ami , peiiil  sous  le  costume 
oriental^  je  lui  sais  grd  de  rcmprcssemenl  qu'il  mit  â me  l'oITrir  et  du 
sacrifice  qu’il  en  fit  en  ma  faveur.  Partant  d’Alexandrie il  passa  par 
Malte  et  projetait  de  revenir  en  France  par  Naples  et  par  Rome.  La  Pro- 
vidence déconcerta  son  plan  ; il  vint  débarquer  à Marseille,  d’où  il  se 
rendit  à l’Abbaye  de  Saint-Urbain,  et  y arriva  le  21  décembre  1833. 

Déjà  ses  frères  avaient  pu  rentrer  au  monastère  du  Mont-des-Olives  ; 
il  aurait  dû  y retourner  lui-même.  L’idée  d’aller  à Rome  ne  pouvait  lui 
sortir  de  l’esprit;  avant  d’entreprendre  ce  nouveau  voyage, il  séjourna 
longtemps  à Lyon,  et  y fit  imprimer  la  relation  de  son  voyage  en  Orient, 
dont  nous  allons  parler  aussi.  Il  était  sans  doute  autorisé  par  son  Abbé  à 
cette  prolongation  de  séjour  hors  du  cloître,  mais  cette  prolongation  n’en 
fljt  pas  moins  blâmée  par  les  Trappistes,  et  le  Vicaire-Général  de  leur  Con- 
grégation lui  écrivit  une  lettre,  sinon  dure,  au  moins  très  forte,  pour 
l’engager  à rentrer  dans  son  monastère,  et  me  pria  de  m’exprimer  dans 
le  même  sens,  puisque  j'avais  à parler  de  la  nouvelle  publication  dans  le 
journal  l’f/mVers.  Mon  devoir  était  de  parler,  non  de  l’auteur,  mais  du 
livre,  je  dus  borner  là  ma  critique.  Enfin  il  partit  pour  Rome,  et  passa 
par  Paris.  Ce  fut  dans  ce  temps  qu’il  adressa  à M.  de  Lamennais  cette 
lettre  qui  fut  rendue  publique,  et  qui  ne  devait  avoir  aueun  succès.  Elle 
demeura  sans  réponse. 

Le  P.  de  Géramb  n’était  pas  l’homme  propre  à convertir  M.  de  La- 
mennais. Tant  mieux  pour  lui,  si  en  écrivant,  il  n’eut  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  d’une  àme.  Je  ne  lui  aurais  point  conseillé  de  faire 
celte  lettre,  encore  moins  de  la  rendre  publique.  Le  P.  do  Géramb  arri- 
va à Rome  en  janvier  1838,  et  y passa  six  mois.  Tout  le  monde  a su  à 
quel  point  il  captiva  le  Souverain  Pontife,  qui  l’a  toujours  aifectionné 
d’une  manière  particulière,  l’a  honoré  au  point  de  lui  faire  visite,  et  par 
une  faveur  inouïe , de  l’admettre  à sa  table.  Le  premier  privilège  qu’il 
reçut  fut  un  bref  louangeur,  où  le  Pape  parlait  de  la  haute  naissance  et 
des  sacrifices  édifiants  du  religieux.  Il  fut  nommé  Abbé  i.v  i’Aiitidus,  et 
comme  pour  parvenir  à la  prélature,  il  faut  nécessairement  être  ecclé- 

1 11  était  dans  cette  ville  quand  nne  escouade  do  Saint-Siinoniens  y arriva  pour 
tenter  Fortune.  Le  bruit  s’en  répandit  dans  la  localité,  et  le  P.  Gardien  des  Itécollets, 
prenant  le  nom  des  arrivants  pour  celui  d'une  congrégation  religieuse,  tnit  dans  une 
lettre  qu’il  écrivait  dans  le  moment  t Voilà  la  tons  frira  de  Saint-Simon  gui 
viennenf  tVam'ver. 
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siastique,  on  le  toosura.  Le  peuple  de  Home  voyant  la  faveur  dont  il 
jouissait  disait  tout  haut  que  le  P-  du  Géramb  serait  un  jour  Cardinal,  et 
le  P.  de  Géramb  n'était  pas  insensible  à cette  prophétie.  Il  reçut  aussi 
ou  porta  le  titre  de  Procureur-Général  des  Trappistes  de  France  qui  for- 
maient alors  une  seule  Congrégation  et  qui  en  furent  un  peu  surpris,  car 
ils  ne  lui  avaient  point  donné  de  commission.  Il  revint  à Paris  au  milieu 
de  l'été,  et  dans  les  premières  visites  à ses  amis  il  ne  manqua  pas  de  se 
montrer  paré  de  ses  anciennes  décorations,  relevées  par  la  Croix  Abba- 
tiale, faite  de  bois,  comme  celle  des  autres,  il  est  vrai,  mais  suspendue 
par  un  anneau  d'or  è un  élégant  cordon.  La  riche  pierrerie  qui  ornait  son 
doigt  l'exposait  è des  oublis  désagréables  ; car  dans  l'impétuosité  de  ses 
mouvements,  il  l'dtait  et  la  remettait,  comme  aurait  fait  un  enfant,  et  je 
l'ai  vu  fort  inquiet  sur  ce  qu'il  avait  fait  de  cet  anneau  des  jours  de  céré- 
monies. 

L'année  précédente  il  avait  témoigné  un  grand  éloignement  d'aller  è 
la  cour.  Cette  année  il  fut  moins  difficile,  il  eut  une  audience  qui  dura 
près  d'une  heure  avec  les  Princesses  et  avec  Louis-Philippe.  Celui-ci  lui 
dit  avoir  fait  jadis  un  voyage  à la  Trappe,  et  qn'alors  tel  religieux  était 
prieur,  tel  autre  cellérier  et  le  P.  de  Géramb  fut  étonné,  et  je  le  fus  aussi 
en  l'apprenant,  de  cette  mémoire  fidèle  dans  un  homme  qui  avait  tant  de 
choses  pour  la  remplir.  • Je  croyais,  lui  dit  le  Prince,  que  vous  étiez  dis- 

• pensé  de  vos  vœux,  que  vous  faisiez  usage  du  gras.  — Nullement , re- 

• partit  le  Père  qui  me  l'a  répété  avec  vivacité,  qui  a mission  pourmedis- 

• penser  de  l'abstinence  ? J'aimerais  mieux  quitter  la  Trappe.  > Uu'on 
retienne  ce  propos.  Pendant  son  séjour  à Paris  le  It.  Père  logeait  au  sé- 
minaire des  missions  étrangères,  et  c'est  lè  qu'il  composa  son  Voyage  de 
fa  Trappe  à Rome  que  je  vais  énumérer  parmi  ses  œuvres,  il  était  fort 
lié  avec  l'internonce,  etc.,  et  une  des  maisons  qu'il  voyait  le  plus,  était 
celle  de  M.  Adrien  Leclère.  Il  éprouva  une  inquiétude  que  je  dois  révéler 
ici.  Le  séjour  de  Rome  et  un  peu  du  monde  lui  était  à la  fois  agréable  et 
pénible,  il  sentait  bien  que  la  Trappe  lui  convenait  mieux.  • Je  ferai 
> quelque  chose  qui  vous  étonnera,  • me  dit-il  la  dernière  fois  que  je  le 
vis  lors  de  ce  voyage,  et  sa  résolution  était  de  rentrer  bientdt  au  Moot- 
dcs-Olives,  où  il  avait  dit  au  P.  Pierre , son  Abbé , de  lui  préparer  une 
chambre. 

Pendant  son  séjour,  il  reçut  une  visite  J laquelle  il  ne  s'attendait  guère, 
sa  sœur  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  sa  sortie  du  monde  vint  le  voir  aux 
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missions.  (^Ue  dame  habitait  l'Angleterre  et  avait,  si  je  ne  me  trompe , 
épousé  un  protestant  dont  elle  avait  eu  plusieurs  enfants.  Le  P.  de  Gé- 
ramb  ne  me  parut  point  enthousiasmé  de  cette  rencontre,  il  parlait  peu 
de  sa  famille  et  il  n'avait  pas  vu  son  frère  le  Général  depuis  la  paix  con- 
tinenbile,  quand  il  le  rencontra  à Milan,  en  allant  à Jérusalem. 

IV.  1.CS  dispositions  des  Trappistes  à l'égard  du  P.  deGéramb  avaient 
été  tonl-à-fait  modifiées,  dès  (pi’ils  avaient  vu  celles  du  Pape  envers  ce 
confrère  et  la  haute  estime  dont  il  jouissait  è Rome.  Ils  comprirent,  et 
ils  me  l'avouèrent,  que  c'était  un  avantage  à ménager.  Les  Abbés  de  la 
Congrégation  étaient  réunis  pour  le  Chapitre  annuel,  quand  le  P.  de 
Géramb  se  rendit  à la  Grande-Trappe  au  commencement  de  l'automne 
de  l'année  1858.  Il  fut  reçu  avec  distinction  , on  lui  fit  l'honneur  d'un 
carreau  au  choeur,  etc.  En  me  ricontant  cette  réception  honorable  et  cette 
distinction  à l'égliso,  le  bon  Père  ajoutait  avec  une  naïveté  qui  ne  meaurpre- 
nait  pas  : i on  me  devait  cela.  > 

Il  passa  encore  deux  ans  è Rome  et  reviut  à Paris  en  18T0,  où  il  resta 
plusieurs  mois,  logeant  i l'hétel  du  Ron-l.aifontaine.  Ce  séjour  prolongé 
en  France  fut  occasionné  par  une  maladie  assez  longue,  sinon  absolu- 
ment dangereuse,  dont  il  fut  affligé.  Elle  fut  néanmoins  telle  que,  muni 
de  la  permission  du  Curé  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  je  lui  fis  recevoir  la 
sainte  communion  au  commencement  d'octobre , en  présence  du  R.  P. 
Abbé  Vicaire-Général  de  l'Ordre.  Le  P.  do  Géramb  ne  portait  pas  son 
habit  monastique  è Paris,  il  le  revêtit  pour  cette  pieuse  cérémonie,  la 
Providence  lui  ménageait  alors  une  nouvelle  épreuve.  Son  fils  officier 
supérieur  au  service  de  la  Russie,  et  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
cette  notice,  fut  blessé  dans  une  expédition  au  pied  du  Caucase,  et  mourut. 
.Madame  la  princesse  de  Gallitzin  avait  reçu  cette  triste  nouvelle,  et  crut 
devoir  charger  le  confesseur  du  Père  delà  lui  apprendre.  Je  dus  ménager  le 
temps  pour  une  communication  si  pénible,  et  ne  pas  prendre  celui  d'une 
convalescence.  Une  nouvelle  lettre  reçue  chez  M.  Leclère,  rompit  les 
mesures  quej'avais  prises  avec  la  princesse  de  Gallitzin,  et  apprit  tout 
au  P.  de  Géramb , qui  accourut  ausssitét  pour  m'en  faire  part,  mais  qui 
comprit  facilement  qu'il  ne  m'apprenait  rien.  • Vous  le  saviez  donc,  me 
dit-il  ? I Et  lè-de$sus  il  crut  devoir  me  consulter  sur  les  convenances,  du 
moment;  j'admirai  sa  résignation,  à laquelle  eurent  quelque  part  les 
dispositions  naturelles , je  l'avoue , mais  où  la  religion  était  cependant  le 
premier  mobile. 

T.  11.  39 


Digitized  by  Google 


610 


ANNALES 


J'ai  cru  devoir  ameDer  ce  récit,  que  j'abrÂge  beaucoup,  pour  dire  i ta 
6n  la  conduite  édifiante  qu'il  tint  alors,  édifiante  surtout,  vu  les  disposi- 
tions de  son  caractère.  Il  se  borna  è faire  une  circulaire  chrétienne, 
qu'il  adressa  aux  communautés,  afin  d'obtenir  des  prières  pour  son 
fils.  • 

Il  avait  été  inquiété  quelques  semaines  auparavant  par  une  décision 
prise  au  Chapitre  de  la  Trappe,  laquelle  était  pourtant  toute  en  sa  faveur, 
mais  il  en  ignorait  les  dispositions.  Le  R.  P.  Vicaire-Général  (ou 
le  P. Bernard)  lui  avait  écrit  qu'on  allait  mettre  sa  conscience  tout  i fait  à 
l'aise.  Il  me  communiqua  celte  nouvelle.  Le  sens  qn'il  y attachait  l'im- 
pressionnait au  point  qu'il  aurait  voulu  m'envoyer  près  des  Pères  du 
Chapitre.  Je  ne  puis  tout  dire  ici,  mais,  initié  au  secret  des  deux  parts, 
je  me  borne  à apprendre  au  lecteur  qu'on  donna  au  P.  de  Gérainb  une 
commission  de  Procureur  de  l'Ordre  è Rome,  dont  il  n'avait  eu  que  le 
titre  jusqu'alors  11  quitta  Paris  pendant  l'hiver,  et  depuis  il  n'y  est  jamais 
revenu.  Sa  santé  avait  été,  depuis  plusieurs  années,  affaiblie  parde  longues 
et  fréquentes  maladies,  à Rome  ou  dans  les  environs  de  cette  ville,  où  il 
s'était  concilié  les  plus  honorables  sympathies.  Nous  avons  vu  comment  il 
était  aimé  du  Pape  ;j'en  pourrais  citer  vingt  preuves;  je  ne  veux  pas 
omettre  une  des  premières  marques  qu'il  en  avait  reçues.  Le  P.  de  Gé- 
ramb,  dans  un  pèlerinage  à la  grotte  de  Saint -Benoit,  courut  un  danger, 
sur  le  penchant  d'un  précipice,  tel  que  les  paysans  du  quartier,  jugeant 
qu'il , n'avait  pu  y échapper  que  par  miracle,  plantèrent  une  croix  au 
lieu  même  de  l'accident.  Le  Pape  pour  consacrer  ce  souvenir,  donna  au 
pèlerin  de  retour  à Rome,  une  médaille  fort  bien  frappée,  et  portant 
d'un  côté  la  figure  du  Souverain-Pontife,  de  l'autre  Saint-Maur  dont 
Grégoire  \V1  portait  le  nom  aux  Camaldules.  Je  conserve  précieusement 
ce  souvenir  d'amitié. 

La  longueur  de  cette  notice  ne  nous  laisse  presque  plus  d'espace  à 
consacrer  ù l'homme  de  lettres.  Cette  qualification  ne  convient  peut-être 
pas  absolument  au  P.  deGéramb,  nonobstant  le  nombre  de  ses  ouvrages, 
qui,  i l'exception  de  deux  ou  trois,  ne  conserveront  pas  longtemps  sa  mé- 
moire. En  voici  au  reste  la  nomenclature.  Il  avait  paru  sous  son  nom, 
lorsqu'il  était  encore  en  Angleterre,  si  je  ne  me  trompe,  un  recueil  de 
lettres  que  je  n'ai  point  vu,  mais  dont  la  Biographie  du  clergé  contempo- 
rain comparait  le  style  ê celui  de  M.  de  Chate.iubrianl,  ni  plus  ni  moins. 
Depuis  son  entrée  en  religion,  il  a publié  : Aspiratione  aux  eacrèet  plaies 
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li*  Noire-Seigneur  Jùus-Chrisl^ . Cet  opuscule  peu  importaot  » eu,  depiùs  ■ * 
i8!6,  sept  ou  huit  éditions. — L'Unique  cKote  nicetsaire,  in-lâ  , deux 
ou  trois  éditions.  — L'Eierniti  s'avance  et  nous  n'y  pensons  pas,  in-12, 
deux  ou  trois  éditions.  — Litanies  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  souf- 
frant, etc.,  grand  in-18.  — Litanies  pour  une  bonne  mort,  in-18.— 
Jésus  crucifié,  grand  in-18.  — Marie  au  pied  de  ta  Croix,  grand  in-18, 
deux  ou  trois  éditions.—  Lettres  à Eugène  sur  l'Eucharistie,  in-12, 
cinq  ou  six  éditions.  Ce  volume  révèle  plusieurs  traits  de  la  vie  du  P.  de 
(iéranib,  et  prouve  qu’il  a toujours  été  meilleur  que  ne  le  fait  supposer  le 
mot  important  de  conversion  dont  on  se  sert  en  parlant  de  sa  retraite  du 
monde.  — Pèlerinages  à Jérusalem  et  au  mont  Sina't,  etc.,  in-8",  trois 
tomes  peu  volumineux,  qui  ont  été  et  seront  souvent  réimprimés.  C’est  ce 
que  le  P.  de  Géramb  a fait  de  mieux  et  qui  maintiendra  son  nom  au  rang 
de  celui  des  auteurs.  On  l’a  aussi  donné  dans  le  format  in-12.  Le  pieux 
pèlerin  me  témoigna  plus  d'une  fois  la  peine  que  lui  causait  la  légère 
critique  que  j'en  avais  faite  dans  l’L'nirers  — y<iyage  de  la  Trappe  a 
Home',  in-8*et  in-12.  — Une  journée  consacrée  à Marie,  in-18.— 

Au  tombeau  de  mon  Sauveur,  grand  in-18.  _ Sur  la  mort  prématurée 
de  Ijidy  Gwendeline-Catherine  Talbot,  princesse  Borghése,  in-8‘.  — La 
plupart  de  ces  volumes  sont  ornés  de  gravures  ; tous  se  trouvent  cher. 

M.  l.eclère,  éditeur  et  ami  du  célèbre  trappiste.  Si  j’écrivais  une  bio- 
graphie complète,  j’aurais  quelques  rétlexions  à faire  sur  ces  ouvrages; 
dans  un  article  déjà  trop  long,  je  me  borne  à parler  ainsi,  et  quelques 
lecteurs  soupçonneront  qu’elle  serait  la  nature  de  ces  rétlexions. 

Le  P.  de  Géramb,  avec  un  cœur  excellent,  une  affabilité  aimable, 
possédait,  en  religion,  un  reste  trop  sensible  de  ses  anciennes  alfectioiis 

t tajrsque  celte  petite  broctauie  parut  S latral,  le  It.  P.  Abbé  et  son  secrétaire 
Doit)  Joseph  «le  Chainplois,  crurent  que  j*eu  ratais  Té<liteur  et  me  questiuimèrent  au 
point  que  Je  vis  que  le  P.  «le  Géramb  avait  imprimé  sans  consulter  son  supérieur.  Le 
fait  est  que  l'éditeur  était  notre  ami  commun,  l'excellent  M.  tnmeslcy,  imprimeur 
libraire  a Laval. 

2 Ualgré  sa  raideur  de  caractère,  le  P.  de  Géramb,  donnait  cependant  «jueiqueruis 
des  exemples  de  modestie  qui  allaient  Jusqu'à  la  simplicité  d'un  jcime  liommc.  (Ju'on 
me  pardonne  ici  quelques  «létails  sur  des  faits  auxquels  J'étais  mélé.  Je  renvoyais  les 
feuilles  de  cet  ouvrage  et  Je  n'éiais  pas  toujouis  d'accoid  avec  l'anieur.  Je  possède 
l'exemplaire  sur  lequel  nous  avons  corrigé  ; les  nombieuses  diagonales  faites  de  la 
main  du  Père,  les  nombreuses  variantes  des  exenqtlaires  livrés  au  publie,  prouve- 
raient avec  mes  lenseignenients  Jusqu'où  allait  sa  condescendance.  Je  lui  ai  fait,  et 
avec  raison,  consentir  les  frais  d'une  feuille  enlière,  dont  te  bon  à tirer  était  donné, 
dans  l'intérêt  d'une  pinase  sans  nominatif. 
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aux  bagatelles  du  monde.  Il  ne  comprimait  pas  assez  le  plaisir  qu'il 
éprouvait  i faire  parler  de  lui  et  cette  faiblesse  était  trop  sensible.  Elle  a 
contribué  plus  d’une  fois  à diminuer  l'impression  favorable  qu'avait  don- 
née le  récit  de  ses  sacrifices,  de  ses  œuvres  diverses,  etc. 

V.  Le  R.  P.  de  Géramb  fut  une  fois  sensiblement  puni  de  cette  sorte 
d’empressement  à saisir  les  occasions  de  présenter  son  nom  au  public. 
Tous  nos  lecteurs  connaissent  la  Biographie  du  clergé  contemporain, 
par  un  solitaire.  L'auteur  avait  dans  son  prospectus , annoncé  le  projet 
de  donner  celle  du  P.  de  Géramb  qui  vit  ce  projet  avec  plaisir  et  me 
chargea  même  de  fournir,  i cet  effet,  les  lettres  à Eugène  au  rédac- 
teur. Je  le  fis,  quoique  j'eusse  préféré  voirie  P.  de  Géramb  rester  étranger 
à cette  publication,  et  j'eus  une  entrevue  avec  le  rédacteur.  Le  malin 
solitaire  fut  indiscret,  et  dans  sa  notice  spirituelle  inséra  un  fait  ou 
plutAt  une  supposition  qui  fit  une  peine  extrême  au  bon  Religieux.  Le 
solitaire  eut  tort,  le  P.  de  Géramb  me  témoigna  son  chagrin  de  manière 
à m'édifier.  Mais  notre  correspondance  en  souffrit,  et  je  ne  sais  si  je  le 
dépersuadai  jamais  de  l'indépendance  où  avait  dû  rester,  et  où  resta 
en  effet  l’auteur  de  la  notice. 

Uepnis  le  commencement  de  l'année  1641,  le  P.  de  Géramb  n'a  plus 
quitté  l'Italie.  Vivant  habituellement  i Rome,  quelquefois  aux  environs, 
il  a fait  souvent  de  fortes  maladies.  Depuis  que  les  Trappistes  français 
forment  deux  Congrégations,  le  P.  de  Géramb  était  demeuré  Procureur 
général  de  l'Observance  Rancéenne,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  le 
P.  Dora  Fulgence  a été  nommé  Procureur  de  la  rigoureuse  Observance. 
Dans  les  difficultés  inévilables  è une  pareille  scission,  le  P.  de  Géramb 
parait  avoir  tenu  une  conduite  fort  prudente.  Il  servait  mieux  son  Ordre 
à Rome  qu'en  France  peut-être,  et  je  puis  dire  que  certains  Trappistes 
le  préféraient  lè  que  dans  leur  monastère.  S’il  était  tait  pour  la  vie  reli- 
gieuse, il  eut  mieux  convenu  selon  nous,  è un  Ordre  tel  que  celui  des 
Capucins  qu'à  la  Trappe  ou  à la  Chartreuse.  En  m’exprimant  ainsi,  je 
prouve  assez  que  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  dissimulent  les  imperfections 
des  hommes  dont  ils  parlent,  qui  élèvent  toujours,  jusqu'au  troisième  ciel, 
des  hommes,  prélats  ou  autres,  que  j’avais  vus  assez  près  de  la  terre,  et 
qui,  dans  leurs  éloges  nécrologiques,  ne  peuvent  proposer  un  modèle  de 
vertu  sans  le  faire  d'une  espèce  toute  exceptionnelle,  le  placer  à perte  de 
vue  et  le  rendre  inimitable.  Mais  en  finissant  je  dois  ajouter  quele  P.  de  Gé- 
ramb avec  ces  petits  restes  d'bomme  de  cour,  était  un  Religieux  affable. 
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obligeant,  bon  ami,  aimple  et  sans  priltenlions  dans  la  vie  privée.  Il  avait 
mangé  â la  table  des  princes,  il  mangeait  aussi  facilement  des  pommes 
de  terre,  deslégunies  dans  ma  modeste  demeure  de  Notre-Dame  ou  de 
Sainte-Marguerite.  J'ai  dit  ci-dessus  sa  réponse  à Louis-Philippe  qui  le 
croyait  dispensé  de  l’abstinence.  .A  Pâques  de  l’année  1810,  après  une  lon- 
gue maladie,  il  avait  reçu  injonction  du  Pape  de  faire  usage  du  gras,  et  il 
avouait  avec  simplicité  et  sourire,  que  la  nature  n’avait  point  été  fâchée 
de  recevoir  cet  ordre  suprême.  Fidèle  et  exact  à tous  scs  devoirs , le 
P.  do  Géramh  les  remplissait  avec  ponctualité  et  il  se  confessait  aussi 
souvent  â Paris  qu’il  l’aurait  fait  dans  son  cloître.  11  savait  presque  toutes 
les  langues  de  l’Europe,  sa  conversation  enjouée  et  riche  d’anecdotes  (il 
avait  tout  vu  !)  était  fort  agréable,  et  ses  compositions  faisaient  supposer 
des  connaissances  littéraires  plus  étendues  que  ne  me  le  laissait  penser 
l’idée  que  j’avais  de  son  instruction  et  l’absence  de  toute  prétention,  de 
tout  pédantisme  dans  ses  paroles  et  dans  ses  manières.  Ce  célèbre  Reli- 
gieux est  décédé  â Rome  le  15  mars  1848,  et  a terminé,  dans  sa  77* 
année,  par  uns  mort  douce  et  sainte,  une  vie  ëdiOante  et  anstère. 

N"  12. 

LkTTRES  ()E  COXFIKMATIOS  IIL  R.  P.  DOM  GaBRIEL. 

Nos  D.  Angélus  Geniani,  Ahbas  Sanctæ-Maria!  de  Gortimiglia  apud 
Albam-Pompeiam  in  Subalpinis , Del  et  apostolicæ  Scdis  gratia , Sacri 
Ordinis  cisterciensis  Vicarius  generalis. 

Reverendissimo  Domino  Gaorieu  electo  abbati  monasterii  Eteala* 
.Mariæ  de  Aquabclla  Ordinis  Cisterciensis  strictions  Observautiæ  de  Trappa, 
in  diæcesi  Valentinensi,  salutcm. 

Injunctum  nobis  mucus  id  inter  cætera  omnino  exposcit,ut  ex  mona- 
chis  ad  serviendum  Deo  vivent!  in  nostro  sacro  Ordioe  cœlitus  vocatis, 
eos  maxime  ad  ahbatialem  curant  admoveamus  quos  verbo  et  exemple , 
spectata  scilicet  morum  inlegritate,  contincnti  studio  monastica:  disci- 
plinx  tucndæ,  ac  spiritn  charitatis  vere  paternæ  commissum  sibi  domini- 
cum  grcgcm  ad  virtutes  omnes  excolendas  potentissime  allecturos  esse 
persuasum  habcmus. 

Cum  ita(|ue  talcm  te  futurum  diviua  pollicetilur  electio  per  majorem 
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monachonitn  parlem  in  suum  te  Abbatem  eligentem  ostensa,  liti  pcrspicuc 
liquet  ex  publiée  ad  nos  Iransniisso  instrumente,  quod  praesidente  Re- 
verendissimo  I).  Kulgentio,  abbate  de  Bellofonte  et  monasterii  de  Aqua- 
bella  pâtre  immédiate,  et  pr.Tscnlibus  omnibus  monachis  monasterii  me- 
mopali  solemnilcr  confectum  est  ; restât  nunc  ut  eorumdem  monacho- 
rum  preces  pro  connrmatione  et  canonica  institutiunc  præfati  Abbatis  li- 
beiilissime  audiamus,  easdemque,  mdla  interposita  niera,  obsequamur. 

Nos  igitur  iitentes  juribus  nobis  concessis  à Siimmis  PontiOcibus  Pie 
Vil,  GregorioXVl  et  Pie  l.V,quoad  omncsmonachos  utriusque  Congrega- 
tionis  R.  M.  V.  deTrappa  Ordinis  Cisterciensis  existantes,  pariter  faculta- 
libus  nobis  collatis  il  Sacra  Oongregationc  Episiioporum  et  Regularium  per 
décréta  lata  die  3 octobris  1834  et  die  23  augusti  1846,  circa  conOrma- 
lionem  Abbatum  utriusque  Congregationis  de  Trappa , Te , dilectissime 
confrater,  canonice  elertum  à monachis  in  verum,  unicum  et  aclualem 
Abbatem  venerahilis  Abbatiæ  Bealæ  Mariae  de  Aquabella,  indiœcesi  Valen- 
tinensi  apud  Gallias,  Ordinis  Cisterciensis  strictioris  Observantix  de  Trap- 
pa, agnoscimus,  approbamus  et  confirmamus  ; ac  quatenus  opus  sit,  de 
novo  cligimusac  creamus,  ncc  non  plenam  et  omnigenam  tibi  abbatialem 
dignitatem  atqiie  juridictionem  in  omnom  abbatiam  conferimus  et  Iribui- 
mus;  atque  ut  il  U.  l).  Joseph-Maria,  abbate  Majoris-Trappx  et  Vicario 
gene.rali  strictoris  Observantia'  de  Trappa,  vel  ab  alio  Abbate  ab  ipso  dele- 
gato,  nosiro  nomine,  inslallationem  accipias,  postestatem  facimus. 

Præcipimus  lamen  tibi  ut  infra  annum  ah  Illustrissimo  ac  Reverendis- 
simo  Ordinario  tuo  humililer  petas  et  recipias  munus  abbatialis  benedic- 
tionis  juxta  ritum  sanctæ  Romanx  Ecclesix. 

Volumus  insuper  ut  omnes  monachi  cujusque  Congregationis  pro  vero 
ac  legitimo  Abbatem  emorati  monasterii  de  Aquo'bella  te  babeant  ac  vene- 
rentur  ; bine  ut  plenissime  gaudeas  omnibus  et  singulis  privilegiis,  hono- 
ribus  et  prxrogativis  quibus  cæteri  Abbates  nostri,  ex  Summorum  Pontifi- 
cum  concessione  acprxserlim  Innocentii  VIII  perfriiuntur  et  utuntur. 

Perge,  Abbas  amplissime,  germanam  regulam  S.  P.  N.  Benedicti  rcli- 
giosissime  tueri,  perge  decorem  domus  Del  et  Ordinis  studiose  promovere, 
adlabora  diu  multumque  et  cuncti  monachi  tuæ  sollicitudini  commendati, 
dum  Deo  optimo,  maxime  lldelissimeiuserviunt,  juxta  præscriptum  sanctai 
regulx,  civilem  societatem  hisce  miserrimis  temporibus,  ad  meiitem  Eecle- 
six  sanctæ  Dei,  jiivare,  quoad  possunt,  non  omittant. 

Præsentes  nnsir*  litteræ  periiostrum  a serretis  cnnscriptx  et  consuelo 
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munitx  sigillo  3l(jui>'apposil;i  siibscriplione  firnialæ.  siiit  eliain  properpe- 
tuonostræ  ei^a  le  voliinlatis  indnbiutn  acsplendidum  moniimentum.  Vale 
in  Domino  diutissime. 

Datum  Romæex  monasterioS  Crucis  in  Jérusalem,  die  ISseptembris 
anno  1854. 

D.  Gregorius  Itartholeni  sacri  Ordinis  Cisterciensif 
il  secretis  substitutus. 

M’  i3. 

Décret  de  i.a  Sacrée  Congrégation  des  Svéqces  et  des  Ré- 
guliers SUR  LES  élections  DES  AhBÉS  DE  LA  TrAPPE, 

Ex  audienlii  Sanctissiini  babitâ  ab  infra  Domino  Subsecretario  Sacræ 
('iongregationis  Episcoporum  el  Itegularium  sub  die  2 novembris  I8SS, 
Sanctilas  Sua,  attentis  exposilis,  eleclionem  P.  Timothei  in  Abbalem 
Monasterii  Beala-  Mariæ  V.  de  Trappa  Majori  et  in  Vicarium  Genera- 
lem  ejusdem  Congregalionis  benignè  approbavit  et  confirmavit,  quibus- 
cumque  in  contrarium  non  obstantibus.  Mandavit  insuper  eadem  Sanc- 
titas  Sua,  ut  in  futuris  eleclionibus  pro  enunciato  munere,  serventurcons 
litutiones  Ordinis  nuncupatæ  Charta  Charitahs. 

Roms,  etc.,  etc. 


RN  DL  DEUXIÈME  VOUDIE. 


Dioitized  by  Google 


TABLE  DES  \IAT1I>BES 


DKUXIÈME  flîniODh 


A 1 GUKBK I .BE  Al  0 1 ) K 1 î N E 


Chapitre  I.  — L'Onlre  de  (liteaux  depuis  la  lin  du  XIV*  siècle 
jusqu’à  la  Hévolution  française.  — Sa  décadence,  scs  réformes; 
Étroite  et  commune  Observance î> 

Chapitre  II.  — Réforme  de  la  Trappe. — Depuis  sa  naissance 
jusqu'à  la  Révolution  française.  — Origine  do  la  Trappe.  — Nais- 
sance et  jeunesse  de  M.  de  Rancé.  — Succès  littéraires.  — Vie 
mondaine  et  Conversion.  — Maison  de  plaisance  transformée  eu 
maison  de  retraite. — M.  de  Rancé,  Abbécommendatairc.  — Abbé 
régulier.  — Il  est  choisi  pour  défendre  à Rome  les  intérêts  de  l’É- 
Iroite  Observance.  — Il  proteste  contre  le  bref  de  réforme  donné 
par  Alexandre  VII.  — La  suite  de  cette  protestation,  — Réforme 
de  la  Trappe.  — Démission  de  M.  de  Rancé.  — Dont  Zosinie  lui 
succède,  puis  Dom  Gervaise.  — Démission  et  portrait  de  ce  der- 
nier. — Dom  de  Lacour,  son  successeur,  ferme  les  yeux  de  M.  de 
Rancé.  — Jugement  sur  l'illustre  Réformateur.  — Sa  Réforme  se 
soat’cut  intacte  jusqu'à  la  Révolution  française 711 

ClitPiruE  III. — Réforme  de  la  Val-Sainte  jusqu’à  rétablissement 
des  Trappistes  en  Russie  (1794- 1799). — Louis-Henri  de  U'strangc 


Digifeed  by  Google 


VNNAI.KS 


)>(8 

renonce  à la  marine  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique.  — Mgr 
Je  Poinpignaii,  Archevgi|ue  de  Vienne,  le  fuit  son  itrand-vicairc  et 
l’obtienl  pour  (^oadjuleiir.  — L'abbé  de  Lestrange  se  réfugie  à la 
Trappe  pour  éviter  les  honneurs  de  l'Ëpiscopal.  — Prévoyant  la 
ruine  de  la  Trappe,  il  entreprend  de  la  sauver.  — Il  trouve  pour 
elle  asile  et  proteclion  auprès  du  sénat  de  Fribourg  — Départ  pour 
la  Val-Sainte.  — tlomplément  <le  la  Hiiforme  de  M.  de  Rancé.  — 
Approbations  de  l’Éviqiie  de  Lausanne  et  du  Nonce  du  Pape.  — 

Joie  de  Pie  VI  qui  ërige  la  Val-Sainte  en  Abbaye.  — Propagation 
de  la  Réforme.  — Les  Trappistines.  — Persécution.  — Soeur 
Marie-Joseph  et  le  Czar  Paul,  — Départ  pour  la  Russie.  — Souf- 
l'raiices  et  consnlalions.  — Les  Visitandines  de  Vienne.  . . . 110 

Chapitre  IV.—  Depuis  l'dtablissement  des Trappisles  en  Russie, 
jusqu'i  la  suppression  de  leurs  monastères  dans  l'Empire  français 
(1799-1S11).  — Le  P.  Étienne  futur  restaurateur  d’Aiguebelle. — 

Son  enfance,  ses  premières  études.  — Son  dévouement  dans  les 
fonctions  du  saint  ministère.  — Premières  aspirations  vers  la  vie 
religieu.se.  — Refus  du  serment  à la  constitution  civile  du  clergé. — 

Exil.  — Entrée  au  noviciat  de  Westmalle.  - Son  amour  pour  sa 
vocation  — On  lui  confie  la  direction  des  Religieuses.  — Courage 
et  dévouement  du  P.  Étienne  durant  son  séjour  en  Russie.  - Illu- 
mination è Danlzick.  - Dom  Étienne,  Prieur  de  la  Val-Sainte.  — 
L'enfant  protestant  devenu  catholique.  — Suppression  de  la  Val- 
Sainte.  — Le  P.  Étienne  et  le  F.  Maurice lit 

Chapitre  V.  — Restauration  d'Aiguebelle  (1815).  — Retour 
des  Religieux  à la  Val-Sainte.  — Contrariétés.  — Le  P.  Étienne 
désire  rentrer  en  France  et  y créer  un  étahlissemcnt.—  11  consulte 
Dom  Augustin  è son  retour  d'Amérique.  — L'achat  de  l'Abbaye 
d'Aiguebelle  est  décidé.  — La  Communauté  de  la  Val-Sainte  se  par- 
tage entre  la  Trappe  et  Aiguebelle.  — Le  P.  Étienne,  quêteur.— 

Le  P.  Louis  de  Gonzague.  — lj  religion  revient  avec  les  Moi- 
nes. — Arrivée  du  P.  Louis  de  Gonzague  à Aiguebelle. — Descrip- 
tion de  l'Abbaye Travaux  d'installation.—  Arrivée  du  P.  Étienne. 

— Premiers  bienfaiteurs  : Le  Comte  de  Rroutet , Charré  et  Pigeon. 

— Améliorations . culture.  — Achat  de  l'Auhagne.  — Vocations. 


D'AIGUEBELLE. 


61S 


— Fondatiou  de  Saint-Maurice  on  Fiémonl.  — Les  P.  P.  Louis  de 
Gonzague  et  Hilarion  y sont  envoyés.  — Retour  du  premier.  — 

1.0  P.  Louis  de  Gonzague,  Prieur  d'Aiguebelle.  — Ses  vertus  ; sa 
mort  édiflante (59 

Chapitre  VI Fondation  du  Monastère  de  la  Sainte-Baume 

Son  existence  éphémère.  — Dernières  années  de  Dom  Augustin.— 

Ses  tribulations.  — Il  quitte  Aiguebelle  pour  se  rendre  à Rome  où 
il  est  appelé.  — Sa  défense  et  sa  justification.  — Lettre  au  R,  P. 
Étienne.  — Son  retour  à Aiguebelle.  — Son  départ  pour  Lyon.  — 

Sa  mort  dans  cette  ville 2ÛÛ 

Chapitre  VII.  _ De  la  mort  de  Dom  Augustin  à l’avènement  de 
Dom  Orsise  (1827-1857).  — Schisme  des  Religieux  de  Darfeld.— 

Ils  reprennent  l’Obsenance  de  .M.  de  Rancé.  — Projet  de  réunion 
dressé  par  Dom  Augustin  demeuré  sans  résullnl.  — Dom  Antoine, 

Abbé  de  Mellerayc,  Visiteur  général.  — Il  vient  è Aiguebelle.  — 
Funeste  tenütive.  — L’enfant  du  tiers-ordre.  — On  iviil  ranêr 
la  règle.  — Aiguebelle  reprend  son  titre  et  son  rang  d’Abbaye.  — 

P.  Étienne,  Abbé  d’Aiguebelle.  — .Monastère  de  N.-D.  de  Bon 
Secours  à Maiibec.  — Commencements  pénibles  de  cette  maison  : 
pauvreté  et  souffrances  des  Religieuses.  — Démission  de  Dom 
Étienne.—  Ëilification  qu’il  donne  dans  son  nouveau  genre  de  vie. 

— Sa  dernière  maladie,  sa  mûri ÜI 

Chapitre  VIII.  — Gouvernement  de  Dom  Orsise,  53*  Abbé 
d’Aiguebelle.  — Son  début,  ses  réformes,  son  esprit  de  pauvreté, 
de  simplicité.  — Conférences.  — Son  amour  pour  les  anciennes 
pratiques  de  l’Ordre.  — Ses  recherches  sur  l’origine  et  l’histoire  de 
notre  Monastère.  — Bénédiction  de  Dieu  sur  la  maison  ; On  réclame 
des  fondations  de  tous  côtés.  — Voeations  remarquables.  — Les 
Souvenirs  de  mon  grand  père  ou  le  magistrat  devenu  moine.  - Com- 
plément de  la  Vie  du  P.  Ephrem.  — Conversion  du  Baron  Eugène 
dn  laurens,  son  entrée  à Aiguebelle  ; sa  mort  édiflante.  — La 
nnhiesse  et  le  cloître.  — I.e  R.  P.  Muard  et  Dom  Orsise.—  F.  Jo- 
<"oh  Bonbrnn,  convers ;i93 


Uiijii.'ëd  by  Google 


6à0 


A.VNAI.KS 


Chapitre  IX.  — Suite  du  Gouvernement  de  Dom  Orsise.  — 

Prujct  de  fondation  à Toiilens,  au  diocèse  de  Toulouse.  — Essai  i 
Roquereyne,  au  diocèse  d’Alby  ; Causes  de  leur  insuccès.  — Fon- 
dation de  N -D.  de  StnoinSli,  près  d'Alger  ; colonisation  de  l’Algérie. 

— Note  de  M.  de  Corcellcs  au  Ministre  de  la  guerre,  — Projet 
d’un  dtahlissement  de  Trappistes  en  Algérie — Dom  Joseph-Marie, 
ahlid  de  la  Trappe,  et  Dom  Orsise,  alilië  d’Aiguebelle,  visitent  la 
colonie.  — plaine  de  Staouëli  préférée  à la  plaine  de  l'Adjar.  — 

Acte  de  roncession.  — Le  R . P.  François-Rdçis  , supérieur  des 
Trappistes  d’Alger Fondation  du  monastère  ; premières  épreu- 

ves. — Prospéritd  croissante.  — Érection  du  prieurd  en  Abbaye. 

— Dom  François-Régis  élu  abbé.  — Il  est  appelé  à la  charge  de 

Procureur  giimiral  de  la  Gongrtigalion,  en  cour  de  Rome.  — Dom 
Augustin,  prieur  d'Aiguebelle , lui  succède  au  siège  abbatial  de 
.StaniiAli.  — État  actuel  de  Notre-Dame  de  Slaouéli 3fîâ 

CilAPiTRE  X.  — Fin  du  Gouvernement  de  Dom  Orsise  et  Gou- 
vernenieiit  de  Dom  Boiiaventure.  — Sépar.Tlioii  des  deux  Observan- 
re«  — Diimission  de  Dom  Orsise  et  (jlection  de  Dom  Bonaventure. 

— Mgr  rËvê(|ue  de  Valence  intervient,  casse  l’élection  et  rétablit 

Dom  Orsise  sur  son  siège.  — Le  Saint-Siège  ordonne  une  nouvelle 
élection.  — Dom  Orsise  e.st  riiélu,  - Aigiiebelle  renire  sous  la  ju- 
ridiction de  l’Ordre  ; Dom  Fulgence,  ahbé  de  Bellefontaine  devient 
son  PAre  immédiat.  — Nouvelle  démission  de  Dom  Orsise  et  rdëlec- 
lioii  de  Dom  Donaventurc.  — Fondalioii  de  N.-D.-des-Sept-Dou- 
leurs,  à Blagnac,  diocèse  de  Toulouse.  — Fondation  de  X.-D. 
des-Neiges,  diocèse  di*  Viviers.  — GoiiveriiemenI  de  Dom  Bonaven- 
TURE,  Si*  Abbé  d’Aiguebelle.  — Fondation  de  N.-D.-dti-Désert, 
diocèse  de  Toulouse.  - Mort  de  Dom  Bonaventure AiÛ 

CllAPlTiiE  XI.  — Gouvernement  de  Dom  Gabriel,  S5*  Ahbé  d’Ai- 
guebelle (I85T-186X).  — Élection  et  Confirmation  de  Dom  Gabriel. 

— Bénédiction  du  nouveau  cimetière.—  Agrandissement  de  l’église. 

— Achat  de  la  forêt.  — I.’lmmaculée-Conception  à Aiguebclle.— 

Mort  de  Dom  Joseph-iMarie,  Abbé  de  la  Trappe  et  Vicaire-général 
de  la  Congrégation.  — Élection  de  Dom  Timothée.  — Aiguebelle 
renIre  sous  la  juridiction  de  la  Trappe.  — Consécration  de  l’église. 

_ Salle  capitulaire  des  F.  F.  Convers.  — Translation  des  resle.i 


n’AIGL'EBELLE. 


n’AIGL'EBELLE. 

il«Dom  EliennecldcDoin  Hoiiavcntiin'.  — Beslauration  du rhaulloir 

621 

et  de  la  salle  capitulaire  des  BcliKiciix.—  LeSo/niv'iimellecloIlre. — 

hoiii  Gabriel  assiste  la  translation  des  reliques  de  Sainte-Made- 

leine  et  à la  canonisation  des  martyrs  du  Japon.  — Fondation  de 

N.-D.-des-Domlies 

4.';: 

Afpendicf,.  — Étal  aciucl  de  la  Congrégation  de  la  Trappe; 

liste  des  monastères  — GoiiverncnienI  intérieur  des  diverses  Ole 

scrvanccs.  _ Liste  des  Abbés  d’Aigucbelle.  — Liste  des  Prieurs 

conventuels  sous  la  Coimnende 

PlEOKS  JLSTIHCATIVE.< 

029 

Digrtized  by  Google 


ERRATA. 


Page  177,  ligne  13  : infructueuse  liaeziructueuse. 

197,  ligne  t : ces  articles  liseï  cet  article. 

S02,  ligne  10  : une  vielle  /isez  une  vieille. 

217,  ligne  8 : quarante^quatrième  liset  cinquante-deuxième. 

281 , ligne  26  ; après  ces  mots  : se  soumit  à l'ordre,  ajoutez  ■.  ce  fut 
aussi  avec  joie  qu'il  prollta  de  son  infériorité  pour  s'accuser 
au  chapitre.  Jusque-U 

293,  ligne  1 : quarante-cinquième  lisez  cinquante-troisième. 

310,  ligne  27  : un  véritable  Religieuse  /irez  une  véritable  Religieuse. 
106,  ligne  18  : Pie  IX  lisez  Giégoire  XVI. 

165,  ligne  10  : à se  s'éteindre  lisez  i s'éteindre. 

181,  ligne19  : une  popluation  lisez  une  population. 

192,  ligue  2 : aniolliée  lisez  amollie. 

50.5,  ligne  21  : 1819  lises  1818. 
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AVtC  tiNK  NOTICK  SLH  I.A  KO.NDATION 

DU  MONASTÈRE  DE  LA  TRAPPE  DE  N.-D.-DES-DOIBES 

PAU  M.  1,'abiik  Martin 


\tissio»nnirr  ii/Htxtolique^  Clitihoitir  honoraire  df 
iinripii  riirr  df  Fmirtf. 


En  publiant  re  livre,  >1.  l'abbé  Martin,  ai  avantageusement  eonnu  du 
public  par  l'histoire  de  K.  I iiarin  et  du  r^tahlissemenl  du  catholicisme  à 
Cenère  et  par  In  Vie  de  M.  Gorini,  a fait  tout  à la  fols  une  lionne  action 
et  un  excellent  ouvrage  qui  assure  à l’auteur  une  place  distinguée  parmi 
les  meilleurs  écrivains  de  notre  époque. 

Le  plan  des  Moines  et  de  leur  injliience  sociale  dans  le  passe'  et  dans 
l'arenir,  est  large,  simple,  bien  conçu,  admirablement  exécuté. 

I.a  prémière  partie  est  un  tableau  résumé,  une  solide  et  magnifique 
esquisse,  une  analyse  complète  et  succincte  de  l’influence  monastique  sur  la 
société  dans  le  passé;  la  deuxième  partie  expose  et  développe  quelques  idées 
importantes,  grandes  et  généreuses  sur  le  rôle  salutaire  que  pourraient 
remplir  aujourd’hui  encore,  et  plus  tard,  dans  le  monde,  les  diverses 
ramilles  de  l’Ordre  de  Saint-Benoit. 

Enfin  une  notice  historique,  qui  termine  le  livre,  nousmontrecomment, 
même  en  ce  siècle  de  matérialisme  et  de  volupté,  un  monastère  cistercien 
peut  être  fondé,  avec  des  traits  de  Providence  qui  rappellent  les  temps  de 
saint  Bernard. 

M.  l’abbé  Martin  est  plein  de  son  sujet,  il  l’a  étudié  avec  goût,  il  le  pos- 
sède à fond  et  le  rend  à la  façon  des  grands  maîtres.  Sans  y laisser  aucun 
subterfuge  à Terreur  ou  è la  mauvaise  foi,  il  en  a banni  toute  polémique 
irritante,  toute  déclamation  stérile  et  toutes  ces  vagues  généralités,  thèmes 
faciles  à phrases  creuses  et  sonores,  si  fort  à la  mode  aujourd’hui. 
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Des  comiaissaiiccs  sûres  et  varices,  une  érudition  vaste  et  prufomle,  une 
admiratilc  puissance  de  logique  et  de  raisonnement,  de  lares  et  précieux 
talents,  lui  ont  permis  de  concentrer  les  quinre  siècles  de  l’insloire  mo- 
nastique dans  un  volume  de  i à 600  pages,  et  cela  sans  elTort,  sansomelire 
un  seul  fait  important,  un  événement  reinarquatde,  une  citation  néces- 
saire, un  développement  utile. 

Aussi  nous  n'Iiésitons  pas  à prédire  aux  Moinks  de  M.  Martin  un  solide 
et  duralilesuccès.  Son  livre  sera  lu  et  admiré  par  tousceux  qui  rcclierchenl, 
dans  l'histoire,  la  vérité  hien  constatée,  une  critique  judicieuse,  des  appré- 
ciations équitables,  la  connaissance  desnueurs,  des  besoins,  des  vices  et  des 
vertus  de,  chaque  époque,  un  style  ii  la  fois  simple,  noble  et  entraînant 
qui  fait  qu’on  ne  peut  plus  fermer  le  livre  quand  on  a commencé  à le 
lire. 


Le  prix  de  cet  ouvrage  est  de  B francs.  Il  se  vend  au  prollt  du  nouveau 
monastère  de  Notre-Dame-des-Dombes,  appelé  à rendre  d’importants  ser- 
vices .'i  cette  malheureuse  contrée  et  qui  a si  grand  besoin,  pours’établir,  du 
concours  et  de  l’assistance  des  hommes  religieux. 


Les  Moines  et  leur  influence  sociale  dans  le  passif  et  dans  l'arenir,se 
vendent  chez  les  principaux  libraires  de  Lyon,  chez  M.  Martin-Hottier, 
libraire  à llourg,  et  dans  les  monastères  de  N.-l).  d’Aigucbelle  (Brome)  et 
de  N.-l).-des-Dombes (Ain). 


Valence,  iNPiiiMEiitK  jci.k.s  cea.s  et  mi^,  luniiMr.uts  uk  l'evèciiè. 
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